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NOTE 

SUR   L'INFRALIAS  DE    LA   VENDÉE 

ET   DES   DEUX-SÈVRES   (Suite)' 


n.  -  pâiiâCYPODsss 

par  M.    M.   COSSMANN. 

(Planghbs  XVI-XVIU). 

Dans  une  précédente  communication,  j'ai  décrit  les  Gastropodes 
recueillis  dans  quelques  gisements  infraliasiques  de  la  Vendée, 
au  sujet  desquels  notre  confrère,  M.  Chartron,  a  donné  d'intéres- 
santes indications  stratigraphiques  qui,  confirmées  par  la  déter- 
mination des  principaux  fossiles,  nous  ont  amenés  Tun  et  l'autre  à 
conclure  que  ces  gisements  appartenaient  bien  à  l'étage  Hettangien 
de  Terquem. 

La  présente  note,  qui  fait  suite  à  la  première,  ayait  primi- 
tivement pour  unique  but  de  compléter  l'étude  de  la  faune  des 
mollusques  recueillis  par  M.  Chartron,  c'estrà-dire  de  décrire  les 
Pélécypodes  des  mêmes  gisements.  Toutefois,  dans  l'intervalle, 
la  publication  de  la  première  partie  de  notre  travail  a  eu  pour 
résultat  immédiat  d'appeler  l'attention  de  l'un  de  nos  confrères, 
M.  l'abbé  Boone,  qui  avait  remarqué  à  Sainte-Pézenne,  près  de 
Niort  (Deux-Sèvres),  des  poches  fossilifères,  d'origine  évidemment 
liasique  et  sur  la  détermination  desquelles  il  a  bien  voulu  me 
demander  mon  avis. 

Après  une  minutieuse  comparaison  des  principales  formes  plus 
ou  moins  bien  conservées  du  gisement  de  Sainte-Pézenne,  j'ai 
constaté  l'identité  de  la  plupart  de  ces  coquilles  avec  celles  de  la 
Vendée  ;  aussi,  quoique  l'aspect  pétrographique  de  la  gangue  ne 
soit  pas  tout-à-fait  le  même,  je  n'hésite  pas  à  rapporter  à  l'Hettan- 
gien  le  gisement  en  question.  N'ayant  pas  eu  le  loisir  d'aller 
moi-même  le  visiter,  j'ai  demandé  à  M.  l'abbé  Boone  quelques 

I.  Voir  B.  S.  G.  F.,  (4),  H,  p.  i63,  1902,  pi.  ffl  et  IV. 
8  Pévrier  1904.  —  T.  III.  Bull.  Soc.  Oéol.  Pr.  —  3a 
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Fig.  I. 


indications  sur  la  coupe  de  cette  carrière,  et  je  crois  utile  de  les 
résumer  ici  très  sommairement,  en  attendant  que  des  rechei'ches 
plus  précises  aient  pu  être  faites  sur  place. 

La  carrière  de  Sainte-Pézenne  est  ouverte  dans  un  coteau  atte- 
nant à  la  vallée  de  la  Sèvre  et  dont  les  pentes  sont  recouvertes 
par  des  alluvions  modernes';  immédiatement  au  dessous  de  ces 
alluvions,  se  trouve  THettangien,  ou  du  moins  un  niveau  non 
fossilifère,  avec  de  petits  galets  de  quartz  roulés.  Les  calcaires 
infrajacents,  fossilifères  par  places  seulement,  se  subdivisent  de 

haut  en  bas  en  quatre  couches, 
comme  l'indique  sommairement 
le  croies  ci-contre  : 

I,  La  couche  supérieure,  très 
tendre,  n'a  guère  que  lo  centimè- 
tres d'épaisseur  ;  elle  contient  des 
Gastropodes,  principalement  des 
AmpuUospira  infraliasica^  fossile 
peu  répandu  dans  la  Vendée,  ainsi 

que  des  Mytilidés  appartenant  tous  à  la  même  espèce,  ci-après  décrite  ; 
a,  Calcaire  très  tendre  aussi  (o  m.  3o),  mais  dans  lequel  les  fossiles 

sont  plus  rares,  quoique  encore  bien  conservés  ;  ce  niveau  est  toutefois 

plus  fin  et  plus  grisâtre  que  le  précédent  ; 

3,  Calcaire  non  fossilifère  (o  m.  5o),  ayant  le  même  aspect  que  la 
couche  no  a  ; 

4,  Calcaire  plus  dur  et  plus  pAle  que  les  précédents,  contenant  un 
grand  nombre  de  fossiles,  à  Tétat  de  moules  internes,  peu  ou  point  de 
Gastropodes,  principalement  des  Aviculidés  et  probablement  la  même 
Gervillie  que  dans  la  Vendée,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  forme 
extérieure,  la  charnière  ne  pouvant  être  observée. 

Je  n'ai  d'ailleurs  aucune  indication  relative  aux  couches  sur 
lesquelles  reposent  ces  calcaires. 

Comme  on  le  voit,  d'autre  part,  au  lieu  dé  poches  de  sable  roux 
et  siliceux,  tel  qu'on  les  rencontre  dans  la  Vendée,  on  trouve  ici 
les  fossiles  dans  un  calcaire  oolithique  brun  pâle  ou  grisâtre  qui 
n'a  aucune  analogie  avec  les  grès  d'Hettange,  de  sorte  que  Tattri- 
bution  de  ces  couches  à  l'Hettangien  repose  exclusivement  sur  la 
détermination  des  fossiles  qu'elles  contiennent.  Mais,  à  ce  dernier 
point  de  vue,  je  ne  crois  pas  que  Thésitation  soit  possible  :  le  pre- 
mier niveau  à  Gastropodes  est  caractérisé  par  la  présence  des 
espèces  suivantes,  déjà  signalées  dans  la  Vendée  : 

Ampullospira  infraliasica  Cossm.      Patella  Schmidti  Dunker. 
Chartronia  digoniata  Cossm.  Neritina  cannabis  Terquem. 
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Cœlosixlina^  paludinoides  Cossm.  Endianaulàx  planicalloaum  Goss. 
CœlostjrUna  mescUiwformis  Cossm.  Modioia  rustica  Terquem,  très  fré- 
Pseudomelania  Chartroni  Cossm.         quent. 

Dans  la  couche  a,  oq  rétnarque  en  grande  abondance  un  Pélé- 
cypode  caractéristique,  rare  dans  la  Vendée  et  qui  est  décrit  ci- 
après  sous  le  nom  Trapezium  occidentale. 

Enfin,  dans  la  couche  inférieufe,  outre  Cyprina  Boonei  qui  est 
spécial  à  ce  gisement  des  Deux-Sèvres,  je  puis  signaler,  comme 
espèces  identiques  à  celles  de  la  Vendée  :  Procerithium  potamidu- 
lum,  Ghlamys  dispar,  Gervilleia  rhombica,  Q,falciformi8,  Nemo- 
cardiam  Philippianum^  Parallelodon  hettangiense,  Trapezium 
Iseçigatum,  Deniilacina  lunulica^a,  Cardinia  oçum^  Astarte  Char- 
troni, comme  on  le  verra  ci-après. 

En  résumé,  presque  tous  les  fossiles  de  Sainte-Pézenne  ont  pu 
être  identifiés  par  moi  à  des  espèces  vendéennes  :  il  n'y  a  guère 
que  deux  ou  trois  espèces  locales  parmi  les  formes  déter minables. 
Je  crois  donc  que,  dans  ces  conditions,  en  dépit  des  différences 
d'aspect,  et  malgré  qu'on  n'ait  pas  de  renseignements  sur  les  con- 
ditions dans  lesquelles  ces  dépôts  se  sont  effectués,  on  peut  conclure 
que  le  gisement  en  question  appartient  bien,  comme  ceux  de  la 
Vendée,  à  l'Hettangien. 

A  cette  occasion,  il  me  parait  essentiel  de  faire  une  rectification 
relative  à  une  espèce  que  j'ai  décrite,  en  1898  (Contribution  à  la 
Paléontologie  française  des  terrains  jurassiques,  Nérinées,  p.  90, 
PI.  VII,  fig.  ai,  Mém.  Soc.  Géol.  de  Fr„  Pal.,  t.  VIII),  et  qui  pro- 
vient précisément  du  gisement  de  Sainte-Pézenne,  dans  les  mêmes 
calcaires  gris  dont  il  vient  d'être  question.  Cette  coquille  que  j'ai 
nommée  Nerinella  Janeti  a  été  attribuée  par  moi  à  l'étage  Char- 
mouthien,  sur  la  foi  du  renseignement  qui  m'avait  été  fourni,  à 
cette  époque,  par  notre  confrère  M.  Ch.  Janet.  Or,  il  ne  me  parait 
pas  douteux  qite  cette  rare  coquille,  qui  n'a  pas  été  jusqu'à  pré- 
sent retrouvée  dans  les  recherches  de  M.  l'abbé  Boone,  appartient 
bien  à  l'Hettangien,  de  même  que  celles  que  je  viens  d'énumérer 
ci-dessus.  Je  maintiens  toutefois  les  caractères  distinctifs  que  j'ai 
précédemment  indiqués,  et  qui  permettent  de  la  différencier  de  sa 
congénère  de  la  Vendée,  N.  Grossouvrei  :  c'est  évidemment  une 
autre  espèce,  quoiqu'elle  soit  du  même  niveau.  Il  résulte  de  là 
que  le  lien  phylogénétique  entre  cet  ancêtre  des  Nerinella  et  les 

I.  Il  est  intéressant  de  constater  que  M.  J.  Bôhm  a  récemment  signalé,  de 
son  côté,  Pexistence  du  genre  CœlostjrUna  dans  rinfralias  du  Portugal  où 
il  est  représenté  par  quatre  espèces  assez  voisines  des  nôtres. 
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espèces  bajocieimes  doit  désormais  s'établir  i>ar  T intermédiaire 
de  N,  Delgadoi,  espèce  portugaise  qui  provient  du  Sinémurien.  ou 
du  Charmouthien  (ibid,.  Pi.  VIII,  fig.  8  et  19). 


OsTRBA  ANOMibLA  Tcrqucm. 
(PI.  XVI,  fig.  1-3). 

i865.  Oêtrea  anomala  Terq.  Pal.  d*Hett.,  p.  m,  pi.  XXV,  fig.  5. 
i863.       —  —        Terq.  et  Pietle.  Lias  infér.,  p.  m. 

Taille  petite  ;  valves  très  inégales  ;  forme  ovale,  élai^ie  en 
arrière,  rétrécie  en  avant,  presque  rectiligne  sur  le  contour  antéro- 
latéral,  plus  convexe  sur  le  contour  postéro-latéral  ;  crochets  sans 
saillie,  prosogyres  et  presque  à  l'aplomb  du  bord  rectiligne  du 
contour.  Valve  inférieure  très  profonde,  à  surface  extérieure  irré- 
gulièrement convexe,  lisse  sauf  quelques  accroissements  sublamel- 
leux  ;  talon  d'adhérence  assez  largement  développé  en  avant  et  un 
peu  latéral  du  côté  antérieur  ;  valve  supérieure  aplatie,  à  surface 
irrégulièrement  lamelleuse,  à  contours  épaissis  ;  suture  des  valves 
à  profil  assez  sinueux  sur  les  bords  latéraux.  Aire  ligamentaire 
large,  triangulaire,  assez  profonde,  limitée  par  une  arête  squalène, 
étroite  et  saillante  ;  bord  cardinal  rectiligne,  entaillé  de  part  et 
d'autre  aux  points  où  aboutit  l'arête.  Impression  musculaire  arron- 
die, située  au  tiers  de  la  hauteur,  du  côté  palléal,  et  juxtaposée  au 
bord  rectiligne  du  contour  ;  sur  la  valve  supérieure,  elle  fait  une 
saillie  très  marquée  ;  elle  est  peu  distincte,  au  contraire,  sur  les 
valves  inférieures. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  26  mill.  ;  largeur  :  18  mill.  ;  épaisseur  de  la 
valve  inférieure  :  11  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  coquille  n'atteint  pas,  dans  la 
Vendée,  une  taille  aussi  grande  que  dans  la  Moselle  ;  mais,  autant  que 
je  puis  en  juger  par  les  trois  figures  qu'a  publiées  Terquem,  il  s'agit 
bien  de  la  même  espèce  Elle  n'a  pas  la  forme  élargie  d'O.  irregularis 
Munst.,  qui  atteint  d'ailleurs  des  dimensions  bien  supérieures,  et  dont 
la  surface  d'attache  envahit  presque  toute  l'étendue  de  la  valve  supé- 
rieure. Malgré  son  crochet  obliquement  infléchi,  O.  anomala  appartient 
bien  au  groupe  typique  du  genre  Ostrea,  car  les  Exogyres  ont  le  cro- 
chet beaucoup  plus  contourné  en  spirale  contre  le  bord  antérieur. 

Localité.  —  Le  Simon-la- Vineuse ,  plésiotypes  figurés  (PI.  XVI, 
fig.  1-3),  coll.  Ghartron. 
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(PI.  XVI,  tig.  6). 

Observations.  —  Bien  que  je  ne  sois  pas  en  état  de  donner  on  nom 
de  genre  ni  d'espèce  au  petit  échantillon  unique  que  j'ai  fait  reproduire, 
il  me  parait  intéressant  de  le  signaler  à  l'attention  des  paléontologistes, 
attendu  que  les  caractères  hybrides  qu'il  parait  présenter  lui  attribuent 
une  place  à  part. 

A  première  vue,  et  si  l'on  n'observe  que  la  surface  dorsale  qui  est 
plate  et  lisse,  il  ressemble  à  une  valve  supérieure  d'Oatrea,  à  cette 
différence  près  que  le  crochet  minuscule  et  pointu  est  précisément 
incliné  du  côté  droit,  c'est-à-dire  du  même  côté  qu'il  devrait  l'être,  s'il 
s'agissait  d'une  valve  inférieure.  Mais  la  vue  intérieure  présente 
d'autres  anomalies  :  en  avant  du  crochet  est  une  petite  fossette  liinitée 
par  une  crête  étroite  et  semblable  à  celle  d^Helig^mas  ou  de  Nàiadinay 
tandis  que  le  bord  cardinal,  en  arrière  du  crochet,  porte  cinq  créne- 
lures  décroissantes,  analogues  à  celles  de  Pernostrea,  Où  se  logeait  le 
ligament  ?  Dans  la  fossette  ou  sur  l'aréa  crénelée  ?  C'est  ce  que  je  ne 
puis  expliquer  quant  à  présent,  n'ayant  pu  encore  étudier  qu'une  seule 
valve  non  adulte  de  cet  étrange  animal.  Elle  se  distingue  des  vrais 
Heligmus  par  sa  surface  plate  et  non  costulée,  par  l'absence  de  lame 
myophore  et  de  bâillement  sur  le  bord  cardinal  antérieur,  enfin  et 
surtout  par  ses  crénelures  postérieures  ;  si  on  rapproche  cette  valve  de 
Naiadinay  outre  que  sa  forme  et  sa  surface  sont  bien  différentes,  la 
fossette  ligamentidre  est  bordée,  chez  la  coquille  crétacique,  d'une  dent 
qui  est  remplacée  ici  par  des  crénelures.  D'autre  part,  Pernostrea  qui 
a  des  crénelures,  mais  qui  n'a  pas  de  fossette,  est  une  coquille  épaisse 
et  fixée,  sans  saillie  umbonale. 

Localité.  —  Le  Simon-la- Vineuse,  unique  (PI.  XVI,  flg.  6),  coll. 
Ghartron. 

Plicatula  cf.  Baylbi  Terquem. 
(PI.  XVI,  fig.  7-8). 

i855.  Plicatula  Ballet  Terq.  Pal.  d'Hett.,  p.  io8,  pi.  XXIV,  fig.  5. 
i863.         —  —      Terq.  et  Piette.  Lias  infér.,  p.  107. 

Taille  moyenne  (dans  la  Vendée);  valve  inférieure  très  pro- 
fonde, oblon^e,  peu  dilatée  en  arrière,  rétrécie  sur  les  flancs  ; 
dix-huit  à  vingt  côtes  rayonnantes,  arrondies,  parfois  dichotomes, 
séparées  par  de  simples  sillons  ;  quelques  accroissements  lamel- 
leux  produisent  à  leur  intersection  avec  ces  côtes  des  festons  on 
peu  relevés.  Crochets  "médians,  sans  aucune  saillie  sur  le  bord  car- 
dinal, qui  comporte  au  milieu  une  étroite  fossette  ligamentaire. 


5oa  M.  GOssMANN  a<2  Juin 

encadrée  de  deux  aréas  légèrement  excavées  ;  un  peu  au-dessous,  et 
latéralement,  deux  fortes  dents  longitudinales  bordent  la  cavité 
interne  de  la  valve  ;  elles  sont  séparées  des  bords  par  une  profonde 
rainure,  et  striées  transversalement  sur  la  face  contiguê  à  cette 
rainure.  Les  bords  de  la  valve  sont  faiblement  crénelés  dans  le 
voisinage  inmiédiat  de  la  charnière,  mais  le  reste  du  contour 
parait  lisse. 

Dimensions.  —  Longueur  :  i5  mill.  ;  largeur  :  lo  mill.  ;  épaisseur 
d'une  valve  :  5  mill. 

Rapports  rt  différences.  —  L'unique  valve  de  la  Vendée  n*est  pas 
absolument  identique  à  la  figure  que  Terquem  a  donnée  de  son  espèce  : 
elle  est  certainement  plus  étroite  et  ses  côtes  sont  plus  nombreuses  et 
plus  serrées  ;  mais,  comme  la  charnière  figurée  (5 a)  est  tout-à-fait  invrai- 
semblable pour  une  valve  inférieure  de  Plicatule,  il  y  a  heu  de  se  méfier 
beaucoup  de  l'exactitude  du  dessin,  d'autant  plus  que  notre  valve 
répond  mieux  à  la  diagnose  du  texte.  Dans  cette  diagnose,  Terquem 
ajoute  qu'il  n'a  pas  de  renseignements  sur  une  autre  espèce  costnlée, 
simplement  décrite  en  une  hgne  dans  le  Prodrome  sous  le  nom  P,  Oceani 
d'Orb.  ;  mais,  si  l'interprétation  de  Dumortier  est  exacte,  celle-ci  est 
ornée  de  fines  costules  granuleuses,  assez  écartées,  qui  n'ont  aucune 
ressemblance  avec  l'ornementation  de  P.  Bqjrlei, 

Localité.  —  Le  Simon-la- Vineuse,  unique  (PI.  XVI,  fig.  7-8),  coll. 
Ghartron. 

Plicatula  obsolbta  nov.  sp. 

(PI.  XVI,  fig.  4-5). 

Taille  assez  petite  ;  forme  irrégulière,  parfois  élargie  dans  le 
sens  transversal,  dissymétrique  ;  valve  inférieure  peu  profonde, 
inégalement  convexe  ;  valve  supérieure  aplatie  et  bossuée.  Cro- 
chets sans  aucune  saillie  sur  le  contour  supérieur  ;  surface  dorsale 
des  deux  valves  paraissant  lisse,  ou  ne  portant  que  des  traces  très 
obsolètes  de  costules  rayonnantes  vers  les  bords  de  la  valve  infé- 
rieure. Charnière  composée  :  sur  la  valve  inférieure,  d'une  fossette 
ligamentaire  étroite  et  verticale,  comprise  entre  deux  saillies  à 
peine  plus  larges  qu'elle,  et  de  deux  dents  obliquement  diver- 
gentes, très  écartées,  laissant  entre  elles  et  le  ligament  de  larges 
fossettes  pour  loger  les  deux  dents  de  la  valve  opposée,  et  séparées 
des  bords  par  de  petites  rainures  peu  profondes  ;  sur  la  valve 
supérieure,  de  deux  dents  isocèles,  peu  saillantes  et  épaisses, 
presque  contiguës  à  l'aréa  ligamentaire.  Bords  des  valves  entière- 
ment lisses  ;  impression  musculaire  grande,  dissymétrique,  for- 
mant une  saillie  ovale  sur  la  surface  interne  de  la  valve  supérieure. 
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Dimensions.  —  Valve  supérieure  ;  largeur  :  i5  mill.  ;  hauteur  :  la  miil. 
—  Valve  inférieure  ;  hauteur  :  i3  mill.  ;  largeur  :  lo  mill.  ;  épaisseur  : 
3  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Parmi  les  Plicatules  d'Hettange,  il  n'y  a 
guère  que  P.  papyracea  Terq.  qui  puisse  être  rapproché  de  l'espèce 
vendéenne,  par  sa  forme  aplatie  et  élargie  ;  mais  la  valve  supérieure 
que  l'auteur  a  figurée  porte  huit  costules  rayonnantes^  écartées  et  gra- 
nuleuses, dont  on  n'aperçoit  pas  la  trace  chez,  notre  coquille.  Il  en  est 
de  même  de  P.  liasina  que  Terquem  avait  d'abord  décrit  comme  Spon- 
djyluSj  qui  a  été  ramené  dans  le  genre  PliccUula  par  Terquem  et  Piette, 
et  dont  la  valve  inférieure  porte  des  lamelles  festonnées  par  des  ondu- 
lations rayonnantes.  Chez  P.  LotharingisBy  les  costules  se  reproduisent 
à  l'intérieur  de  la  valve,  tandis  que  P.  obsoleta  a  sa  surface  interne 
complètement  lisse. 

Localité.  —  Bessay,  un  échantillon  de  chaque  valve  (Pi.  XVI, 
Ûg.  4-5),  coll.  Ghartron.  « 

Chlamys  cf.  iBQUiPLicATA  [Tcrqucm]. 
(PI.  XVI,  fig.  i5). 

i855.  Pecten  aequipUcatoê  Terq.  Pal.  d'Hett.,  p.  io3,  pi.  XXŒ,  fig.  5. 
i8ô3.        —  —  Terq.  et  Piette.  Lias  infér.,  p.  loa. 

Test  mince.  Taille  petite  (dans  la  Vendée)  ;  forme  orbiculaire, 
assez  convexe,  presque  équilatérale,  quoique  un  peu  plus  déclive 
du  côté  postérieur  ;  oreillettes  très  inégales,  Fantérieure  assez 
saillante  et  un  peu  échancrée,  la  postérieure  faisant  seulement  une 
petite  saUlie  triangulaire  sur  le  bord  déclive.  Crochets  petits, 
situés  au  tiers  postérieur  de  la  ligne  cardinale,  an  sommet  d'un 
angle  à  peu  près  droit  (90°)  ;  de  leur  pointe  à  peine  en  saillie  sur 
sur  le  bord,  partent  environ  seize  côtes  rayonnantes  anguleuses, 
assez  proéminentes,  à  flancs  aplatis,  presque  égales  à  leurs  inters- 
tices qui  sont  finement  ornés  de  stries  d'accroissement  sublamel- 
leuses  an  fond  des  sillons  séparatifs  ;  les  dernières  côtes  latérales, 
de  part  et  d* autre,  sont  plus  petites  et  pins  serrées,  de  même  que 
celles  de  Toreillette  antérieure,  qui  sont  plus  treillissées  par  les 
lamelles  concentriques.  Bord  cardinal  étroit,  rectiligne,  lisse,  creusé 
au  milieu  d'une  étroite  et  profonde  fossette  ligamentaire. 

Dimensions.  —  Largeur  :  i3  mill.  ;  hauteur  :  14  i/a  mill.  ;  épaisseur 
d'une  valve  :  3  i/a  miU. 

Rapports  ET  différences.  —  Il  y  a  deux  différences  assez  impor- 
tantes entre  la  valve  gauche  que  je  viens  de  décrire  ci- dessus,  et  celle 
dUettange  dont  Terquem  a  donné  la  diagnose  :  d'abord,  si  Ton  compte 
toutes  les  côtes  jusqu'aux  oreillettes,  on  en  trouve  16  sur  notre  indi- 
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vidu,  tandis  que  Terquem  n'en  indique  que  la,  à  deux  reprises,  dans 
son  texte  ;  en  outre,  sur  le  sommet  de  ces  côtes,  il  signale  Texistence 
d'épines  courtes,  ou  plutôt  de  rugosités  aiguës  dont  je  n'aperçois 
aucune  trace  sur  celles  de  l'individu  vendéen.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'hési- 
terais à  proposer  un  nom  spécifique  nouveau  pour  le  distinguer  de 
l'espèce  de  Terquem  ;  tout  au  plus  pourrait-on  admettre  une  variété 
locale,  si  la  récolte  d'autres  échantillons  venait  à  démontrer  la  cons- 
tance de  ces  différences. 

Localité.  —  Le  Simon-la- Vineuse»  plésiotype  figuré  (PI.  XVI,  fig  i5), 
coll.  Ghartron. 

Chlamys  cf,  DisPAR  [Terqucm]. 

i855.  PecUn  dispar  Terq.  Pal.  dUett.,  p.  io3,  pi.  XXIII,  fig.  6. 
i863.        —         —      Tepq.  et  Piette.  Lias  infér.,  p.  loa. 

Observations.  —  M.  l'abbé  Boone  a  recueilli,  dans  le  gisement  de 
Sainte-Pézenne,  près  de  Niort,  une  valve  assez  fruste,  encore  engagée 
dans  la  gangue,  et  que  je  ne  puis  rapporter  qu'à  Pecten  dispar  Terquem, 
ou  du  moins  à  la  valve  droite  de  cette  espèce,  qui  est  caractérisée  par 
une  trentaine  de  costules  rayonnantes  et  finement  treiliissées.  Toute- 
fois, dans  les  parties  où  le  test  est  à  peu  près  conservé  sur  cet  échan- 
tillon, il  semble  que  ces  côtes  soient  plus  fines,  plus  serrées  et  plus 
régulières  que  ne  l'indique  la  figure  du  mémoire  de  cet  auteur,  de  sorte 
que  je  ne  puis  être  très  affirmatif  sur  cette  détermination.  La  forme  de 
cette  valve  est  orbiculaire,  élargie  sur  la  région  palléale,  et  son  oreil- 
lette postérieure  est  particulièrement  étroite  ;  sur  les  deux  points,  il  y 
a  donc  une  réelle  similitude  avec  Téchantillon  d'Hettange.  L'oreillette 
antérieure  étant  fortement  écornée,  je  n'ai  pu  vérifier  si  l'échancrure 
byssale  est  aussi  profonde  que  l'indique  Terquem. 

Toutes  les  autres  espèces  décrites  ou  citées,  soit  dans  ce  mémoire, 
soit  dans  celui  de  Terquem  et  Piette,  soit  par  Dumortier,  soit  par 
Martin,  sont  manifestement  différentes  de  celle-ci  par  leur  ornementa- 
tion, de  sorte  que  la  coquille  de  Sainte -Pézenne,  dans  le  cas  où  elle  ne 
serait  pas  identique  à  celle  d'Hettange,  représenterait  une  espèce  évi- 
demment nouvelle  ;  mais,  pour  la  caractériser  avec  certitude,  il  faudrait 
en  posséder  les  deux  valves,  en  meilleur  état  de  conservation  ;  celle 
dont  il  s'agit  ici  n'est  même  pas  suffisante  pour  être  utilement  figurée. 

Localité.  —  Sainte- Pézenne,  près  de  Niort,  une  valve,  ma  coll.  ; 
recueillie  par  M.  l'abbé  Boone. 

Chlamys  (Psbudamussium)  Ghartroni  nov.  sp. 

(PI.  XVI,  fig.  ii-ia). 

Test  mince.  Taille  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne  ;  forme 
orbiculaire,  à  axe  légèrement  oblique,  un  peu  pins  haute  que 
large  ;  valves  closes,  la  gauche  un  peu  plus  convexe  que  Tautre. 


igoS       SUR  l'infralias  db  la  vendée  et  des  deux-sèvres        5o5 

Crochets  petits,  médians,  sans  aucune  saillie  sur  le  bord  cardinal 
qui  est  rectiligne  et  égal  à  la  moitié  environ  du  diamètre  trans- 
versal. Oreillettes  inégales,  l'antérieure  moitié  plus  longue  que 
l'autre,  assez  profondément  échancrée,  tandis  que  la  postérieure 
se  raccorde  par  une  courbe  régulière  avec  le  contour  latéral.  Surface 
lisse,  portant  seulement  quelques  accroissements  concentriques  et 
peu  réguliers,  plus  serrés  toutefois  sur  l'oreillette  antérieure. 
Surface  ligamentaire  étroite,  horizontalement  striée,  avec  une 
fossette  médiane,  isocèle,  subtriangulaire  et  peu. profonde,  bordée 
par  deux  arêtes  fines  de  part  et  d'autre  ;  sur  la  valve  droite,  le  bord 
cardinal  est  accompagné,  en  dessous,  d'une  longue  rainure  hori- 
zontale, dans  laquelle  s'emboîte  le  bord  inférieur  de  la  valve 
opposée.  Impression  musculaire  non  visible  ;  ligne  palléale  écartée 
du  bord. 

Dimensions  —  Hauteur  :  26  mill.  ;  diamètre  transversal  :  a4  "^iH- 1 
épaisseur  des  valves  :  a  à  4  mill. 

Rapports  et  diffékengbs.  —  On  ne  connaît  pas,  jusqu'à  présent,  de 
vrais  Pseudamussium  à  la  partie  inférieure  du  Lias  :  Pecien  calvus 
Goldf.,  que  d'Orbigny  attribue  au  Toarcien,  et  que  Terquem  cite  à 
Hettange  ainsi  qu'aux  environs  de  Metz,  appartient  à  un  autre  groupe 
à  cause  de  ses  stries  rayonnantes  excessivement  fines,  croisées  par  des' 
rides  concentriques.  Quant  à  Pecten  Hehii  d'Orb.,  la  figure  qu'en 
donne  Dumorlier  (I,  pi.  XXIV,  fig.  16)  représente  un  individu  oblique, 
à  rides  concentriques,  équidistantes,  dont  le  bord  cardinal  est  biais, 
probablement  parce  qu'il  est  cassé;  en  tous  cas  l'individu  de  l'infralias 
du  Bassin  du  Khône  me  parait  bien  distinct  de  ceux  du  Sinémurien  (II, 
pi.  Xll,  fig.  5-6),  qui  sont  tout  à  fait  orbiculaires,  symétriques,  à  oreil- 
lettes non  échancrées.  et  qui  ne  ressemblent  à  celui  de  llntralias  que 
par  leurs  stries  concentriques.  Chlamys  Chartroni  est  donc  bien  une 
espèce  nouvelle,  différente  de  ces  Syncyclonema. 

Localité.  —  Le  Simon-la- Vineuse,  types  figurés  (PI,  XVI,  fig.  11-12), 
coll.  Chartron. 

Lima  vend^^eensis  noQ,  sp. 
(PI.  XVI,  fig.  9-10). 

Taille  petite  ;  forme  élevée,  presque  symétrique,  médiocrement, 
convexe  ;  bord  cardinal  rectiligne  sur  une  longueur  à  peu  près 
égale  ou  peu  supérieure  à  la  moitié  de  la  largeur  maximum  de 
la  valve  ;  contours  latéraux  déclives,  contour  palléal  largement 
arrondi.  Crochets  sans  aucune  saillie  sur  le  bord  cardinal;  surface 
ornée  d'environ  18  côtes  rayonnantes,  un  peu  plus  étroites  que 
•  leurs  intervalles,  croisées,  ainsi  que  ces  derniers,  par  de  très  fines 
lameUes  d'accroissement  qui  remontent  sur  les  côtes  et  descen- 
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dent  dans  les  interstices.  Surface  ligamentaire  très  étroite,  peu 
distincte.  Bords  internes  des  valves  festonnés  par  les  côtes. 

Dimensions.  —  Longueur  :  1 1  mill.  ;  largeur  :  9  mill.  ;  épaisseur  : 
a  mill. 

Rapports  bt  différences.  —  L'espèce  hettangienne  la  plus  voisine 
est  évidemment  L.  dentata  Terquem,  qui  a  le  même  galbe  et  le  même 
aspect  d'ornementation  ;  mais  l'auteur  indique,  dans  sa  diagnose,  que 
la  surface  est  couverte  de  35  à  40  côtes  rayonnantes,  et  sur  la  figure  on 
en  compte  au  moins  a5  ;  or,  chez  la  coquille  de  Simon-la- Vineuse,  il 
est  impossible  d'en  trouver  plus  de  18,  en  comptant  les  dernières,  vers 
les  extrémités,  qui  sont  très  courtes.  D'autre  part,  quoique  son  espèce 
porte  le  nom  dentata,  Terquem  n'a  mentionné  aucunes  dentelures  sur 
ces  côtes,  et  il  insiste  expressément  sur  ce  que  leurs  intervalles  sont 
lisses  :  il  n'en  est  pas  de  même  chez  L.  {^encUeensis  qui  porte  de  fines 
lamelles  d'accroissement,  aussi  bien  sur  la  convexité  des  côtes  que 
dans  leurs  interstices. 

-  D'autre  part,  il  existe,  dans  le  Sinémurien  de  la  Gôte-d'Or,  une  espèce 
dont  Martin  n'a  figuré  qu'une  empreinte,  L.  Bochardi,  qui  a  16  à  18  côtes, 
mais  dont  le  bord  est  tout-à-fait  oblique  et  dont  les  oreillettes  sont 
bien  pins  larges. 

Lima  duplicata  Sow.,  que  Dumortier  cite  dans  l'infralias  de  la  vallée 
du  Rhône,  a  une  forme  plus  large  et  plus  arrondie,  avec  une  costule 
intercalée  an  fond  de  l'intervalle  des  côtes  principales.  Quant  à  L. 
Koninckiana  Ghapuis  et  Dewalque,  des  grès  de  Jamoigne,  c'est  une 
coquille  plus  triangulaire,  beaucoup  plus  convexe,  et  dont  la  charnière 
paraît  être  dentée,  de  sorte  qu'elle  appartiendrait  au  genre  Limea, 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  L,  Qendœensia  est  bien  effectivement 
une  espèce  nouvelle  et  particulière  à  la  Vendée. 

Localité.  —  Le  Simon-la- Vineuse,  deux  valves  (PI.  XVi,  fig.  9-10), 
coll.  Ghartron. 

AvicuLA  DuNKERi  Tcrqucm. 

(PI.  XVI,  fig.  aa-aS). 

i855.  Avicula  Dunkeri  Terq.  Pal.  d'Hett.,  p.  g6,  pi.  XXI,  fig.  la. 
i8G3.        —  —       Terq.  et  Piette.  Lias  infér.,  p.  96. 

Taille  très  petite  ;  forme  oblique,  presque  équivalve  ;  bord  car- 
dinal rectiligne,  plus  allongé  que  le  reste  de  chaque  valve  ;  oreil- 
lette antérieure  courte,  mais  saillante  et  triangulaire,  bien  limitée, 
surtout  sur  la  valve  droite  ;  oreillette  postérieure  falciforme,  plus 
allongée  en  pointe  sur  la  valve  droite  que  sur  la  valve  gauche  ; 
bord  palléal  largement  arrondi,  se  raccordant  en  S  à  Téchancnire 
du  contour  posté ro-latéral  ;  contour  antéro-latéral  un  peu  entaillé 
par  le  pli  sinueux  qui  limite  Toreillette.  Crochets  petits,  peu  gon- 
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fiés,  situés  aux  trois  dixièmes  de  la  longueur  du  bord  cardinal,  du 
côté  antérieur.  Surface  dorsale  à  peu  près  lisse,  plus  convexe  sur 
la  valve  gauche  que  sur  la  valve  droite.  Surface  ligamentaire 
étroite  et  rectiligne  ;  dent  cardinale  allongée  et  bien  visible,  dent 
postérieure  linéaire. 

Dimensions.  —  Largeur  transversale  :  a  inill.  i/a  ;  longueur  :  2  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  coquille  est  la  plus  petite  et  la 
plus  arrondie  des  quatre  espèces  que  Terquem  a  décrites  dans  son 
mémoire  sur  THettangien  ;  il  n'en  connaissait  que  la  valve  gauche,  celle 
qui  est  plus  convexe  et  sur  laquelle  l'oreillette  antérieure  est  plus 
obtuse,  quoique  mieux  limitée  cependant  et  surtout  plus  développée  que 
chez  aucune  des  trois  autres  espèces.  Dans  leur  mémoire  sur  le  Lias 
inférieur  de  l'Est  de  la  France,  Terquem  et  Piette  ont  repris  cette  espèce 
et  ont  mis  en  doute  l'assimilation  faite  par  Martin  pour  un  moule  pro- 
venant des  grès  arkoses,  de  sorte  que  je  ne  cite  pas  ce  dernier  en 
synonymie  ;  ils  ont  ajouté,  dans  ce  mémoire,  la  description  d'une  autre 
espèce  (A.  cuneatà)  beaucoup  plus  oblique  et  allongée  que  la  nôtre.  Je 
ne  dte  que  pour  mémoire  A .  Danae  d'Orb.  qui,  d'après  la  brève  des- 
cription du  Prodrome,  est  une  grande  espèce  très  comprimée,  presque 
lisse.  A,  Capellinii,  récemment  décrit  par  M.  J.  Bôhm  (1901),  dans  son 
mémoire  sur  la  faune  des  couches  de  Pereiros,  en  Portugal,  diffère  de 
la  présente  espèce  par  sa  forme  moins  oblique,  plus  arrondie,  et  par 
son  oreillette  antérieure  plus  échancrée  sur  la  valve  droite. 

Localité.  —  Le  Simon-la- Vineuse,  deux  valves  (PI.  XVl,  ûg.  aa-a'i), 
coll.  Ghartron. 

Gervilleia  rhombiga  noç,  sp. 
(PI.  XVI.  flg.  19-21). 

Test  assez  mince.  Taille  au-dessous  de  la  moyenne  ;  forme 
rhomboldale,  à  côtés  latéraux  à  peu  près  parallèles,  à  bord  cardi- 
nal rectiligne,  à  bord  palléal  ovale-arrondi.  Valves  inégales,  la 
gauche  beaucoup  plus  convexe»  avec  ilne  oreillette  antérieure 
courte^  mais  bien  délimitée,  tandis  que  sur  la  valve  droite,  qui  est 
plus  déprimée,  le  contour  antérieur  ne  présente  aucune  sinuosité. 
Surface  dorsale  lisse  ;  crochets  tout-à-fait  antérieurs,  sans  saillie 
sur  la  valve  droite,  plus  gonflé  sur  la  valve  gauche,  avec  deux 
dépressions  rayonnantes  qui  aboutissent  aux  sinuosités  des  con- 
tours latéraux,  la  dépression  postérieure  plus  largement  excavéq, 
Tantérieure  à  peine  visible  sur  la  valve  droite.  Surface  ligamen- 
taire assez  large,  portant  cinq  fossettes  peu  excavées,  égales  aux 
intervalles  qui  les  séparent  ;  la  charnière  se  compose  de  deux 
dents  cardinales  sous  le  crochet,  et  d'une  longue  dent  latérale 
postérieure,  bien  distincte  du  bord  du  ligament.  Impression  mus- 
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culaire  arrondie,  située  à  égale  distance  de  la  charnière  et  du  bord 
palléal  ;  une  côte  interne  et  obsolète  correspond,  en  avant,  à  la 
dépression  qui  sépare  l'oreillette  antérieure. 

Dimensions.  —  Largeur  maximum  :  3i  miil.  ;  largeur  transversale  : 
16  miil.  ;  épaisseur  de  la  valve  gauche  :  6  mill.  ;  épaisseur  de  la  valve 
droite  :  4  miii- 

Observations.  —  Malgré  sa  forme  relativement  large,  cette  coquille 
est  bien  un  Gervilleia  et  non  pas  un  Perna,  à  cause  de  sa  charnière. 
Dans  un  travail  récent  sur  ce  genre,  M.  Fritz  Frech  l'a  divisé  en  trois 
sous-genres  d'après  la  disposition  de  la  charnière  et  l'existence  ou  l'ab- 
sence de  l'impression  musculaire  umbonale  :  GerviUeia  (sensu  stricto) 
Defr. ,  avec  des  dents  cardinales  et  latérales  et  une  impression  muscu- 
laire plus  ou  moins  gravée  sous  le  crochet  ;  Odontoperna  Frech,  qui  n'a 
ni  dent  latérale,  ni  impression  antérieure  ;  enfin  Hœrnesia  Laube,  dont 
la  charnière  est  beaucoup  simplifiée  et  dont  les  valves  sont  très  inégales. 
En  outre^  le  sous-genre  GervUleia  est  divisé,  par  M.  Frech,  en  deux 
sections,  et  chacune  en  deux  groupes,  selon  le  nombre  des  dents,  il 
résulte  de  cett^  classification  que  notre  espèce  doit  être  placée  dans  les 
véritables  Gervilleia,  car  elle  ne  porte  qu'un  petit  nombre  de  dents 
cardinales  ;  toutefois,  il  m'est  impossible  d'apercevoir  l'impression  du 
muscle  antérieur  dans  le  pli  formé,  à  l'intérieur,  par  l'oreillette  anté- 
rieure ;  il  est  vrai  que  l'impression  du  muscle  postérieur  est  elle-même 
fort  peu  marquée  et  tout-à-fait  superficielle. 

Au  point  de  vue  phylogénique,  les  conclusions  ne  sont  pas  moins 
nettes  :  en  effet,  sur  les  quatre  groupes  distingués  par  M.  Frech  dans 
le  sous-genre  Gervilleia,  le  premier  s'étend  du  Jura  à  la  Craie  (type  : 
G.  aviculoides)  ;  le  second,  d'une  forme  extrêmement  allongée  (G. 
angustà),  n'est  connu  que  de  Saint- Gassian  ;  le  troisième  (G,  Hartmanni 
Goidf.,  du  Bajocien)  a  la  forme  rhomboldale  de  notre  coquille,  mais 
porte  des  dents  sériâtes  sous  le  ligament,  c'est-à-dire  que  la  charnière 
est  absolument  différente  ;  enfin  le  quatrième  groupe,  localisé  dans  le 
système  crétacique,  et  muni  aussi  de  dents  sériâtes,  a  une  forme  extrê- 
mement allongée  (G.  solenoides)  ;  c'est  le  groupe  auquel  Conrad  a 
donné  le  nom  Gervilliopsis.  C'est  donc  bien  au  premier  groupe  GerviUéia 
s,  s.  que  se  rapporte  G.  rhombica^  malgré  sa  forme  à^ Odontoperna. 

Rapports  bt  DippâRENCBS.  —  Cette  espèce  a  beaucoup  d'analogie 
avec  G.  Hagenowi  Dunker,  de  l'Infralias  d'Halberstadt,  en  Allemagne, 
que  d'Orbigny  a  placée  à  tort  dans  le  genre  Perna,  à  cause  de  sa  forme 
peu  allongée  ;  cette  erreur  de  classement  a  été  d'ailleurs  rectiûée  par 
Terquem  (Pat.  d'Hettange,  p.  98)  qui  a  constaté  Texistence  de  dents 
antérieures  et  postérieures  sur  la  charnière  ;  toutefois  l'espèce  d'AIle- 
niagne  et  de  la  Moselle  se  distingue  de  celle  de  la  Vendée  que  nous 
venons  de  décrire,  par  ses  stries  concentriques,  qui  deviennent  lamel- 
leuses  sur  les  bords,  tandis  que  la  nôtre  a  la  surface  lisse  ;  en  outre,  le 
bord  cardinal  de  G.  Hagenowi  se  prolonge  en  arrière  sous  la  forme 
d'une  oreillette  qui  occupe  à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  totale  de 
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la  coquille,  de  sorte  que  le  bord  latéro-postérieur  est  très  échancré  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  chez  G.  rhombica  qui  a  les  deux  côtés  latéraux 
presque  rectilignes  et  parallèles. 

L*autre  espèce  d'Hettange,  décrite  par  Terquem  (G,  acuminata),  a  une 
forme  étroite  et  incurvée  qui  n'a  aucun  rapport  avec  notre  espèce. 

D'autre  part,  Perna  Pellati  Dumort.,  du  Bassin  du  Rhône,  est  une 
grande  espèce  dont  la  charnière  est  inconnue  comme  dents,  et  dont 
l'auteur  n'a  ûguré  que  les  fossettes  ligamentaires.  Enfin  notre  espèce 
a  beaucoup  de  rapports  avec  G.  conimbrica  J.  Bôhm,  du  Portugal; 
mais  elle  a  cependant  une  forme  plus  élargie,  avec  une  oreillette  posté- 
rieure moins  échancrée. 

Localités.  —  Bessay,  types  figurés  (PI.  XVI,  fig.  19-ai),  coll.  Chartron  ; 
Saint- Juire-Champgillon.  —  Sainte-Pézenne,  près  de  Niort,  une  valve 
recueillie  par  M.  Tabbé  Boone,  ma  coll. 

Gbrvilleia  Hagenowi  Dunker. 
(PI.  XVI,  fig.  25-27). 

1846.  Gervilleia  Hagenowi  Dunker.  Palœontogr.,  I,  p.  37,  pi.  VI,  fig.  9-1 1. 

1860.  Pèrna  —         d'Orb.  Prodr,,  1,  p.  219,  n*  128. 

i856.  Gervilleia         —         Terq.  Pal.  d'Hett.,  p.  98,  n*  69. 

1897.  —  —         Plut.  Kanenberg,  p.  436,  pi.  XVI.  fig.  3. 

1901.  —  —         J.  Bôhm.  Pereiros  schichten,  p.  23i,  pi.  IX,  fig.  6. 

Coquille  inéquivalve  ;  forme  oblique,  aviculoïde,  à  crochet  pres- 
que terminal  :  bord  cardinal  rectiligne  ;  oreillette  antérieure  à  peu 
près  nulle  ;  oreillette  postérieure  bien  développée,  isolée  par  une 
dépression  assez  profonde,  surtout  sur  la  valve  gauche  plus  con- 
vexe, et  par  une  échancrui*e  bien  marquée  sur  le  contour  postéro- 
latéral  ;  contour  palléal  ovale-arrondi,  se  raccordant  par  une 
courbe  continue  avec  le  contour  antéro-latéral.  Surface  dorsale 
ornée  de  lamelles  peu  saillantes,  assez  régulièrement  écartées, 
devenant  lamelleuses  sur  les  bords,  et  dont  les  sinuosités  indi- 
quent bien  de  chaque  côté  Téchancrure  des  oreillettes.  Charnière 
composée  de  deux  dents  cardinales,  immédiatement  sur  le  crochet, 
et  d'une  large  dent  latérale  sur  Toreillette  postérieure  ;  surface 
ligamentaire  occupant  toute  Fétendue  du  bord  cardinal,  et  munie 
de  sept  ou  huit  crénelures,  égales  aux  fossettes  qui  les  séparent  et 
qui  sont  bien  creusées.  Impressions  musculaires  peu  visibles. 

Dimensions.  —  Longueur  :  3o  mill.  ;  largeur  :  16  mill. 

Observations.  —  L'ornementation  caractéristique  de  la  surface  dor- 
sale de  cette  espèce  est  rarement  bien  conservée,  à  cause  de  l'usure  : 
on  ne  la  distingue  bien  nettement  que  sur  l'un  des  huit  échantillons 
que  j'ai  eus  sous  les  yeux,  et  encore  n'est-eUe  bien  visible  que  sur  une 
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partie  de  la  région  médiane  où  Tépideriue  superficiel  qui  la  porte  est  en 
place  ;  toutefois,  chez  la  plupart  des  individus,  on  aperçoit  facilement 
les  lamelles  sur  les  bords  dans  la  région  palléale  et  sur  la  sinuosité  de 
l'oreillette  postérieure.  De  môme  que  Tespèce  précédente,  c'est  bien  un 
GervUleia  8,  ê.  L'échantillon  figuré  par  M.  J.  Bôhm  dans  son  étude  sur 
les  couches  de  Pereiros,  en  Portugal,  ne  parait  pas  avoir  le  contour 
postéro- latéral  aussi  échancré  que  celui  de  l'échantillon  de  Bessay. 

LoGALiiâs.  —  Saint-Juire>Champgillon  (PI.  XVI,  fig.  2'j),  Bessay 
(fig.  a5),  le  Simon-la- Vineuse  (ûg.  *j6),  une  valve  figurée  de  chaque  loca- 
lité, coll.  Ghartron. 

Gervilleia  (Cultriopsis)  falgiformis  noç.  sp. 

(PI.  XVI,  fig.  16-18). 

Cultriopsis,  nova  secixo,  ~-  Type  :  G.  cultellas  Cossm. 

Valves  allongées,  en  couteau  plus  ou  moins  incurvé  ;  bord  car- 
dinal rectiligne,  oreillettes  courtes  ;  fossettes  ligamentaires  nom- 
breuses ;  deux  ou  trois  dents  latérales  postérieures,  parallèles  au 
bord  ;  une  dent  cardinale  sur  le  bec  antérieur  ;  impression  muscu- 
laire postérieure  grande,  située  très  haut  ;  impression  du  muscle 
antérieur  non  visible  dans  la  cavité  du  bec  aigu  formé  par  Toreil- 
lette. 

DiAGNOSB  SPÉCIFIQUE.  —  Test  fragile.  Taille  moyenne  ;  forme 
oblongue,  incurvée  comme  un  couteau  ou  plutôt  comme  une  faux, 
acuminée  à  son  extrémité  postérieure  ;  oreillette  antérieure  très 
courte,  formant  un  petit  bec  aigu,  dans  le  prolongement  du  bord 
cardinal  qui  est  rectiligne  ;  oreillette  postérieure  peu  développée, 
se  terminant  avec  le  bord  cardinal  ;  contour  buccal  très  échancré 
par  un  pli  profond  sous  le  bec  de  l'oreillette  antérieure  ;  contour 
anal  largement  évidé  en  arc  de  parabole  ;  bord  ventral  convexe, 
arqué  avec  un  contour  qui  devient  presque  parallèle  à  celui  du 
bord  opposé.  Crochets  petits,  peu  saillants,  presque  terminaux  ; 
surface  dorsale  en  dos  d*âne,  un  peu  plus  bombée  sur  la  valve 
droite  que  sur  l'autre,  marquée  par  des  accroissements  peu  régu- 
liers, qui  deviennent  pliciformes  et  plus  serrés  sur  la  région  ven- 
trale abrupte,  tandis  que  la  région  de  l'oreillette  postérieure  est 
plus  largement  déprimée.  Aréa  ligamentaire  étroite,  s*étendant 
sur  presque  toute  la  longueur  du  bord  cardinal,  munie  de  cinq 
fossettes  laides  et  profondes  séparées  par  des  intervalles  saillants 
et  plus  étroits  ;  une  dent  cardinale  obsolète  sur  le  bec  antérieur  ; 
région  médiane  dépourvue  de  dents  ;  trois  et  deux  dents  latérales 
postérieures,  faisant  suite  à  Taréa  du  ligament,  lamelliformes, 
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assez  courtes  et  parallèles.  Impressions  musculaires,  comme  Tin- 
dique  la  diagnose  ci-dessus  de  la  section  Cultriopsis. 

Dimensions.  —  Longueur  maximum  :  4o  mill  ;  largeur  mesurée  sur  la 
ligne  cardinale  :  ii  raUl.  ;  épaisseur  d'une  valve  :  4  iiùll. 

Observations.  —  Cette  nouvelle  section,  dont  le  type  est  la  nouvelle 
espèce  infraliaslque  ci-dessus  décrite,  correspond  au  groupe  de  G. 
angusta  Munst ,  du  Trias,  c'est-à-dire  au  groupe  «  Aaa  »  de  M.  Fr. 
Frech,  dans  sa  récente  monographie  de  Gervilleia  (Centralblatt  f. 
Miner,,  1902,  p.  6i3). 

M.  Frech,  qui  a  fort  bien  divisé  le  genre  Gervilleia  (A)  en  quatre 
groupes  sur  les  caractères  de  la  charnière,  n'a  pas  cru  utile  de  donner 
des  noms  nouveaux  à  ces  sections,  ni  de  reprendre  pour  le  4^  (G. 
solenoides  Goldf.)  le  nom  GervUliopsis  Conrad.  Je  ne  partage  pas  ce 
scrupule  :  car,  dès  l'instant  que  les  différences  sont  suffisamment  tran- 
chées pour  qu'on  puisse  distinguer  ces  qyatre  groupes,  et  surtout  que 
ces  différences  portent  non  seulement  sur  la  ibrme,  mais  encore  —  ce 
qui  est  capital  —  sur  la  charnière  et  sur  les  impressions  musculaires,  il 
n'y  a  aucun  motif  pour  ne  pas  donner  des  noms  distincts  à  ces  groupes, 
et  il  y  a  au  contraire  un  sérieux  avantage  à  ne  pas  répéter  perpétuelle- 
ment une  phrase  entière  :  Groupe  de  G.  angusta.  C'est  pourquoi,  le  pre- 
mier groupe  étant  réservé  aux  Gervilleia  8.  s.  je  propose  Cultriopsis  pour 
le  second  groupe,  qui  se  distingue  du  premier  par  l'absence  de  longues 
dents  cardinales  sous  l'aire  ligamentaire  ;  en  outre,  je  suis  d'avis  d'ad- 
mettre Gervilliopsis  Conrad,  pour  le  quatrième  groupe,  et  peut-être,  de 
l'appliquer  aussi  au  troisième  groupe  qui  ne  diffère  du  quatrième  que 
par  la  forme  des  valves,  tous  deux  se  distinguant  det»  deux  premiers 
par  leurs  nombreuses  denticulations  qui  garnissent  le  bord  inférieur  de 
l'aire  ligamentaire,  et  qui  donnent  à  la  charnière  un  aspect  radicalement 
différent  de  celui  qu'elle  présente  chez  Gervilleia  et  chez  Cultriopsis. 

Rapports  et  différences.  —  G.  falciformis  est  évidenunent  très 
voisin  de  G,  acuminata  Terq.,  des  grès  d'Hettange,  qui  appartient  pro- 
bablement à  la  même  section,  quoiqu'on  ne  puisse  l'affirmer,  l'auteur 
n'ayant  pas  fignré  la  charnière  et  ayant  seulement  mentionné  l'exis- 
tence de  cinq  fossettes  ligamentaires  ;  toutefois  l'espèce  vendéenne  est  . 
beaucoup  plus  étroite  et  beaucoup  plus  courbée  que  celle  de  Terquem  ; 
en  outre,  elle  a  le  bord  cardinal  beaucoup  plus  court  et  plus  rectiligne 
que  celui  de  G.  acuminata  ;  enfin  Terquem  n'a  pas  signalé  d'oreillette 
antérieure,  et  la  figure  n'indique  pas  le  petit  bec  aigu  qui  caractérise 
notre  espèce. 

il  n'y  a,  d'autre  part,  aucune  forme  similaire  dans  la  Côte-d'Or,  ni 
dans  le  bassin  du  Rhône,  ni  dans  le  Luxembourg,  ni  enfin  dans  le 
Portugal.  Quant  aux  formes  du  Trias  de  Saint-Cassian,  si  savamment 
étudiées  dans  la  monographie  de  Bittncr,  il  y  a  deux  espèces  de  la  même 
section  :  G.  angusta  Goldf.  et  G.  angulata  Munst.  ;  la  première  a  le 
bord  cardinal  beaucoup  plus  long  et  l'oreillette  postérieure  moins  large  ; 
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Tautre  a  une  surface  dorsale  anguleuse,  avec  une  oreillette  antérieure 
bien  plus  triangulaire  et  plus  développée. 

Localités.  —  Le  Simon-la- Vineuse,  deux  valves  opposées  (PI.  XVI, 
fig.  16-18),  coll.  Chartron.  Sainte-Pézenne,  près  de  Niort,  une  valve 
incomplète,  ma  coll.,  recueillie  par  M.  l'abbé  Boone. 

Mytilus  Ghartroni  noç.  sp, 
(PI.  XVn,  flg.  3-4). 

Taille  moyenne  :  forme  triangulaire,  à  crochet  terminal,  dilatée 
en  arrière  et  largement  arrondie  sur  le  contour  palléal,  sinueuse 
et  légèrement  excavée  sur  le  contour  ventral  ;  bord  supéro-posté- 
rieur  rectiligne  en  arrière  du  crochet.  Surface  extérieore  lisse, 
sauf  quelques  plis  d'accroissement  irréguliers,  bossuée  et  angu- 
leuse vers  le  crochet  et  au-dessus  de  la  dépression  ventrale  ;  mais 
Tangle  s'atténue  rapidement,  et  du  côté  palléal,  la  convexité  est 
seulement  un  peu  plus  grande  en  avant  qu'en  arrière.  Charnière 
réduite  à  une  dent  cardinale  rudimentaire,  située  sous  le  crochet  ; 
bord  cardinal  épais  du  côté  antérieur,  non  retroussé,  creusé  en 
arrière  par  une  rainure  ligamentaire  très  superficielle,  qui  se  pro- 
longe sur  le  tiers  environ  de  la  longueur  du  contour  postérieur  de 
la  valve. 

Dimensions.  —  Longueur  :  ai  mill.  ;  largeur  :  i3  mill.  ;  épaisseur  : 
5  mill.  i/a. 

Rapports  rt  dA^férencbs.  —  La  seule  espèce  de  Mytilus  lisse,  ou  du 
moins  dépourvue  de  sillons  rayonnants,  que  Terquem  ait  décrite  dans 
THettangien  de  la  Moselle,  M,  lamellosas,  est  beaucoup  moins  convexe 
que  notre  coquille  de  la  Vendée  ;  son  côté  ventral  est  beaucoup  moins 
sinueux  que  celui  de  M.  Chartroni,  et  son  bord  supéro-postérieur  sem- 
ble moins  déclive,  moins  rectiligne.  Je  ne  le  compare  pas  à  M.  gla- 
bratus,  ni  à  M,  nitidulus  Dunk.,  du  Lias  d'Halberstadt,  parce  que  ces 
derniers  sont  de  véritables  Modioles,  ainsi  que  j'ai  pu  le  vérifier  sur 
les  échantillons  de  la  coll.  Terquem,  à  l'École  des  Mines.  D'autre  part, 
il  n'existe  pas  de  véritables  Mytilus  dans  le  Lias  inférieur  de  la  vallée 
du  Rhône,  Dumortier  n'y  a  cité  que  Modiola  scalprum  Goldi'.  Enfin, 
dans  la  Gôte-d'Or,  Martin  a  décrit  M,  sinemuriensis,  qui  a  la  surtace 
striée,  une  forme  étroite,  non  sinueuse  sur  le  bord  ventral  qui  est  plutôt 
convexe  ;  il  n'est  même  pas  certain  que  ce  soit  un  vrai  Mjrtilus, 

Localités.  —  Bessay,  une  seule  valve  (PI.  XVll,  flg.  3-4),  coll.  Char- 
tron ;  le  Simon-la- Vineuse,  un  petit  échantillon  séparé  des  Modioles. 
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MoDioLA  RUSTicA  Tcrquem. 

(PI.  XVI,  lig.  24,  et  pi.  XVII,  fig.  ai). 

I 

i855.  Mytilu8  rusticus  Terq.  Pal.  d'Hett.,  p.  94,  pi.  XXI,  ûg.  10. 
i863.        —  —       Terq.  et  Piette.  Lias  infér.,  p.  93. 

Taille  moyenne  ou  assez  petite  ;  forme  ovale-oblongue,  médio- 
crement étroite,  un  peu  contournée  et  gibbeuse.  Crochets  gonflés, 
situés  tout-à-fait  en  avant  ;  côté  ventral  assez  profondément  excavé 
et  sinueux  ;  côté  buccal  presque  rectiligne  ;  contour  palléal  arrondi 
et  dilaté  en  arrière.  Surface  dorsale  ornée  de  fines  stries  d'accrois-  ' 
sèment,  assez  régulières,  plus  visibles  sur  la  région  gibbeuse  et 
contournée,  que  dans  la  dépression  excavée  qui  aboutit  à  la  sinuo- 
sité ventrale.  Bord  cardinal  édenté,  simplement  retroussé  sous  le 
crochet,  avec  une  rainure  ligamentaire  longue  et  étroite,  du  côté 
postérieur. 

Dimensions.  —  Longueur  :  21  mill.  ;  largeur  :  i3  mill.  ;  épaisseur 
d'une  valve  :  6  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Les  échantillons  de  la  Vendée,  et  aussi 
ceux  de  Sainte-Pézenne  dans  les  Deux-Sèvres,  portent  les  stries  concen- 
triques qui  caractérisent  Tespèce  d'Hettange  ;  peut-être  la  gibbosité 
dorsale  est-elle  un  peu  plus  contournée  que  ne  Tindique  la  figure  de 
Terquem,  mais  les  proportions  sont  bien  les  mêmes,  de  sorte  qu*il  ne 
me  parait  pas  douteux  que  c'est  bien  à  M,  rwttica  qu'il  y  a  lieu  de 
rapporter  ces  échantillons  plutôt  qu'aux  nombreuses  autres  espèces 
heltangiennes,  citées  ou  décrites  dans  la  Paléontologie  d'Hettange,  et 
caractérisées  peu*  leur  galbe  plus  étroit,  par  leur  surface  lisse^  ou  par 
leur  forme  plus  arquée.  D'autre  part.  M.  Hoffmanni  Nilsson,  du  Portu- 
gal, décrit  et  figuré  par  M.  Bôhm,  a  une  forme  plus  étroite,  plus  angu- 
leuse et  moins  contournée. 

Cette  espèce  appartient,  d'ailleurs,  au  groupe  typique  du  genre  Modiola, 
dont  le  principal  caractère  est  d'avoir  une  surface  non  luisante,  tandis 
qu'  A  myf^dalum  a  Tépiderme  vernissé,  dépourvu  de  stries  concentriques. 

Localités.  —  Le  Simon-la- Vineuse,  plésiotypes  (PI.  XVI,  ûg.  24  >  et 
PI.  XVII,  fig.  21),  coll.  Chartron;  Saint-Juire-Champgillon,  un  individu, 
coll.  Chartron.  Saintc-Pézenne,  près  de  Niort,  plusieurs  échantillons 
recueillis  par  M.  Tabbé  Boone,  ma  coll. 

Modiola  (Septiola)  deflexigardo  noi^.  sp, 

(PI.  XVI,  Ug.  i3-i4). 

Test  épais.  Taille  moyenne  ;  forme  mytiloïde,  peu  convexe,  à 
crochets  presque  terminaux,  infiéchis  vers  le  bord  ventral  qui  est 
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un  peu  sinueux  en  avant,  médiocrement  convexe  en  arrière  ,  bord 
dorsal  peu  convexe  ;  bord  palléal  arrondi.  Surface  extérieure  lisse, 
seulement  marquée  de  quelques  accroissements  sublamelleux, 
surtout  vers  le  bord  dorsal.  Charnière  formée  d'une  lon^e  rainure 
peu  profonde  et  assez  large  sur  toute  Tétendue  du  bord  cardinal, 
séparée  du  sillon  ligamentaire  par  une  arête  rectiligne  ;  l'extrémité 
antérieure  de  la  valve  est  occupée  par  une  sorte  de  septum  ou  de 
gradin  creux,  destiné  à  l'impression  musculaire  ;  l'autre  impres- 
sion est  plus  p/etite,  arrondie,  gtavée  en  creux  vers  le  tiers  posté- 
rieur du  bord  dorsal. 

Dimensions.  —  Longueur  :  34  mili.  ;  largeur  :  16  mill.  ;  épaisseur  d'une 
valve  :  6  mill. 

Observations.  —  Le  sous-genre  Septiola  a  été  proposé,  en  1890, 
par  Bittner  ^  pour  Mytilus  pygjnsfus  Munst.  ;  il  est  caractérisé  par  son 
galbe  modiolitbrnie  à  crochet  non  complètement  terminal,  et  par  la 
fossette  septiforme  qui  existe  dans  ce  crochet,  pour  recevoir^ le  muscle 
du  byssus  ;  Bittner  ajoute  que  l'impression  postérieure  a  la  m6me  dis- 
position, mais  j'ai  seulement  observé  qu'elle  est  gravée  en  creux  et 
très  peu  visible  sur  mes  échantillons.  Le  bord  ventral  se  recourbe  au- 
dessus  de  la  fossette  et  vient  s'insérer  sous  la  pointe  du  crochet,  le 
long  du  bord  cardinal,  ce  qui  confirme  le  classement  de  ce  sous-genre 
dans  le  genre  Modiola.  Il  est  extrêmement  intéressant  de  constater 
que  cette  torme  triasique  a  vécu  jusque  dans  notre  Infralias,  où  elle 
paraît  s'être  éteinte. 

Rapports  et  différences.  —  M.  dejlexicardo  se  distingue  de  M, 
pjrgmwa,  non  seulement  par  son  galbe  plus  dilaté  et  plus  aplati  en 
arrière,  mais  surtout  par  l'inflexion  que  prend  sa  région  cardinale  vers 
le  bord  ventral,  et  par  la  sinuosité  de  ce  bord^  du  côté  antérieur.  M. 
(Septiola)  subcarinata  Bittner,  qui  parait  d'ailleurs  très  voisin  de  M, 
pjrgmœa,  se  distingue  de  notre  espèce  par  ces  mêmes  caractères,  par 
son  dos  snbcaréné,  tandis  que  M.  deflexicardo  a  la  surface  externe 
faiblement  convexe,  sans  aucune  trace  de  bosse.  Terquem  et  Piette  ont 
figuré,  du  Lias  intérieur  de  l'Est,  une  assez  grosse  espèce  qu'ils  ont 
nommée  Myoconcha  scabra  et  qui  n'appartient  pas  au  genre  Myoconcha 
parce  que  le  plateau  cardinal  ne  comporte  pas  la  grosse  dent  cardinale 
de  M.  crassa  ;  cette  coquille  a  au  contraire  la  fossette  antérieure  de 
Septiola^  mais  elle  se  distingue  de  notre  espèce  par  sa  grande  taille  et 
par  ses  côtes  rayonnantes. 

Localité.  —  Le  Siraon-la- Vineuse,  deux  valves  droites  (PI.  XVI, 
ûg.  i3-i4),  coll.  Ghartron. 


I.  «  Lamellibranchiaten  der  Alpinen  Trias  »,  p.  45,  pi.  V,  fig.  a-5,  7.  Abhandl, 
K.  K,  geol.  Reichaanstalt,  Bd.  XVIU,  Heft  i. 
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Parallelodon  (Nemodon)  Ghartroni  /lop.  sp. 

(PI.  xvn,  fig.  5-9). 

Taille  assez  petite;  valves  symétriques;  forme  rhomboïdale, 
oblique,  inéquilatérale  ;  crochets  gonflés,  prosogyres,  enroulés, 
situés  au  tiers  de  la  longueur  transversale,  du  côté  antérieur  ;  bord 
cardinal  rectiligne,  séparé  du  crochet  par  une  aréa  plus  étroite  en 
arrière  qu'en  avant  ;  c'est  sur  la  région  postérieure  la  plus  étroite 
que  sont  groupés  les  chevrons  ligamentaires  ;  contour  antérieur 
arrondi  en  quart  de  cercle,  côté  postérieur  obliquement  tronqué, 
presque  rectiligne  ;  bord  palléal  peu  convexe,  presque  parallèle 
au  bord  cardinal.  Surface  extérieure  très  bombée,  marquée  en 
arrièi*e  d'un  angle  décurrent  qui  limite  une  région  excavée,  corres- 
pondant à  la  troncature  anale  ;  ornementation  composée  de  costules 
rayonnantes,  plus  visibles  aux  extrémités  que  sur  la  région  dor- 
sale, inégalement  écartées,  croisées  par  les  plis  d'accroissement 
beaucoup  plus  serrés.  Charnière  comportant,  sur  chacune  des  deux 
valves  :  trois  dents  postérieures,  complètement  parallèles  au  bord, 
la  supérieure  égale  à  la  moitié  de  la  longueur  de  ce  bord,  les  deux 
autres  beaucoup  plus  courtes  ;  trois  dents  antérieures,  très  obli- 
ques ou  subparallèles  au  bord,  mais  courtes  et  striées,  auxquelles 
succèdent,  sous  le  crochet,  quatre  ou  cinq  crénelures  dentiformes, 
divergentes  qui  les  relient  à  la  longue  dent  postérieure,  sans 
aucune  interruption  de  la  charnière.  Impressions  musculaires  peu 
visibles,  non  limitées  ;  impression  palléale  indistincte,  voisine  du 
bord  le  long  duquel  est  une  petite  rainure  superficielle. 

PiHBNSioNs.  —  Longueur  :  la  mill.  ;  hauteur  :  lo  mill.  ;  épaisseur 
d'une  valve  :  4  oûU. 

Observations.  —  Le  classement  des  Arca  à  dents  cardinales  paral- 
lèles a  donné  lieu  à  de  iréquentes  controverses,  par  suite  de  la 
méconnaissance  des  types  des  différents  sous-genres  successivement 
proposés.  11  m'a  donc  paru  intéressant  d*indiquer,  à  propos  de  l'espèce 
que  je  vien»  de  décrire,  quelles  sont  les  subdivisions  à  adopter,  et  par 
quels  caractères  on  peut  les  différencier. 

Tout  d*abord  il  importe  de  remarquer  que  le  groupe  en  question 
mérite  de  former  un  genre  distinct  d'il  rca  ou  àeBarbatia,  et  caractérisé 
par  le  parallélisme  des  dents,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  il  est 
naturel  de  donner  à  ce  genre  le  nom  le  plus  ancien  qui  répond  le  mieux 
à  ce  caractère  :  PardUelodon  Meek  et  Worthen  (i866),  et  qui  corres- 
pond d'ailleurs  aux  formes  les  plus  anciennes.  Gela  posé,  il  reste  à  exa- 
miner les  sous-genres  ou  sections  qui  s'y  rattachent. 
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Nemodon  Conrad  (1869)  a  les  dents  antérieures  plus  courtes  et  moins 
parallèles  au  bord  cardinal  que  celles  de  Parallelodon  ;  en  outre,  sa 
forme  générale  est  plus  rhomboldale  et  moins  inéquilatérale^  elle  ressem- 
ble davantage  à  Cucullœa^  quoiqu'on  l'en  distingue  cependant  par  l'ab- 
sence de  lame  myophore  à  Tintérieur  de  la  cavité  de  chaque  valve. 

Beushausenia  Cossm.  (1897)  a  la  forme  oblongue  de  Parallelodon, 
et  les  crochets  sont  placés  tout-à-fait  du  côté  antérieur,  comme  chez 
l'espèce  carbonlférienne  P.  meridionalis  de  Koninck  ;  mais  la  charnière 
est  bien  différente  :  au  lieu  des  dents  antérieures  parallèles  au  bord, 
on  observe  des  dents  sériales  presque  perpendiculaires  à  ce  bord, 
tandis  que  les  dents  postérieures  se  réduisent  à  deux  longues  lamelles 
qui  occupent  presque  toute  la  longueur  du  bord  cardinal.  C'est  la  carac- 
téristique du  genre  Macrodon  Lycett  (i845),  qui  ne  peut  conserver  ce 
nom  préemployé  pour  un  genre  de  Poissons  (MûUer,  184:2),  et  qui  a 
pour  type  Cucullma  hirsonensis  d'Arch.  Cette  opinion  a  été  contestée 
par  plusieurs  auteurs  et  on  m'a  objecté  notamment  que  Meek  a  lui- 
même  indiqué,  en  1876  (Cret.  invert.  Miss.,  p.  81,  note  infrapaginale), 
que  Parallelodon  pourrait'  probablement  remplacer  Macrodon;  mais 
cette  objection  repose  uniquement  sur  ce  qu'on  ne  tient  aucun  compte 
de  la  disposition  des  dents  antérieures  de  la  charnière  :  or,  dès  l'instant 
où  l'on  croit  utile  de  séparer  Parallelodon  de  Barhatia  à  cause  de  ses 
dents  parallèles  au  bord,  on  est  nécessairement  conduit  à  admettre,  tout 
au  moins  un  sous-genre,  pour  comprendre  les  formes  qui  se  rattachent 
à  Barbatia  par  leurs 'dents  antérieures,  et  à  Parallelodon  par  leurs 
dents  postérieures.  C'est  ce  qui  justifie  l'existence  de  Beushausenia. 

Quant *à  Cucullaria  Dcsh.  (1860),  c'est  une  forme  tertiaire  qui  se  dis- 
tingue de  Parallelodon  par  ses  dents  crénelées  entre  les  deux  séries  de 
dents  parallèles;  et  à^Omaliaàe  Ryckh.  (i85i)^  par  sa  forme  ellipsoï- 
dale et  par  ses  lamelles  d'accroissement. 

Rapports  bt  différences.  —  Il  n'existe  aucune  forme  aussi  courte 
que  P.  Chartroni,  ni  dans  THettangien  de  Terquem,  ni  dans  l'infralias 
de  la  Côte-d'Or,  de  la  vallée  du  Rhône  ou  du  Portugal  ;  mais»  dans  les 
grès  du  Luxembourg,  il  y  a  un  Arcidœ  auquel  MM.  Chapuis  et  Dewalque 
ont  donné  le  nom  Arca  elegans  Rœnier  (CuculUea),ei  dont  la  charnière 
présente  une  grande  ressemblance  avec  celle  de  notre  coquille  de  la 
Vendée,  ce  qui  me  permet  d'affirmer  que  c'est  bien  un  Nemodon,  Toute- 
fois l'espèce  luxembourgeoise  est  moins  rhomboïdale,  son  bord  palléal 
est  plus  convexe,  ses  crochets  sont  situés  plus  en  avant,  ce  qui  lui 
donne  un  galbe  plus  inéquilatéral  encore;  enfin,  son  ornementation 
comporte  des  costules  plus  écartées  sur  toute  la  surface  dorsale. 

Quant  à  la  coquille  que  ces  deux  auteurs  ont  dénommée  A,  oblonga, 
Sow.  (Cueulliea),  et  dont  la  charnière  n'est  pas  connue,  elle  a  le  bord 
palléal  excavé  et  la  région  dorsale  creuse,  avec  une  ornementation 
ûnement  treillissée  :  c'est  donc  une  autre  espèce. 

Localité.  —  Le  Simon-la- Vineuse,  trois  valves  (PI.  XVII,  (îg.  5-7), 
coll.  Chartron. 
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Parallelodon  (Nemodon)  hbttangiense  [Terquem], 

(PI.  XVn,  flg.  ii-ia). 

i855.  CttcttllsML  hettangienaia  Terq.  Pal.  d*Hett.,  p.  go,  pi.  XXI,  fig.  8. 
i863.         —  —  Terq.  et  Piette.  Lias  infér.,  p.  91. 

Taille  moyenne  ;  forme  rhomboïdale,  oblongue,  assez  convexe, 
très  inéquilatérale,  équivalve  ;  bord  cardinal  rectiligne  sur  toute 
la  longueur  de  la  valve  ;  côté  antérieur  arrondi  en  arc  de  cercle, 
se  terminant  en  bec  aigu  contre  le  bord  cardinal  ;  bord  postérieur 
obliquement  tronqué  ;  bord  palléal  parallèle  au  bord  cardinal, 
presque  rectiligne  ou  faiblement  sinueux.  Crochets  gonflés,  oppo- 
sés et  très  écartés  du  bord  cardinal,  situés  aux  deux  septièmes  de 
la  longueur  transversale,  du  côté  antérieur  ;  aréa  ligamentaire 
très  étendue,  plus  large  en  avant  du  crochet  qu'en  arrière  où  se 
concentrent  les  chevrons,  tandis  que  la  région  antérieure  paraît 
lisse.  Surface  externe  bombée  au  milieu,  quoique  légèrement 
déprimée  ;  ornementation  composée  de  fines  coslules  rayonnantes, 
plus  yisibles  aux  extrémités  et  sur  le  bord  palléal,  croisées  par 
des  accroissements  irréguliers  qui  y  découpent  de  fines  crénelures. 

Charnière  composée  de  deux  ou  trois  longues  dents  postérieures, 
parallèles  au  bord,  avec  une  ou  deux  dents  plus  courtes,  égale- 
ment parallèles  ;  de  trois  dents  antérieures  et  courtes,  plus  paral- 
lèles au  bord  sur  la  valve  gauche  que  sur  la  valve  droite  ;  et  entre 
ces  deux  séries,  de  petites  dents  crénelées  sur  la  valve  gauche, 
paraissant  davantage  en  éventail  sur  la  valve  droite,  quoique 
l'emboîtement  des  saillies  et  des  fossettes  se  fasse  assez  exacte- 
ment d'une  valve  à  l'autre.  Impressions  musculaires  peu  distinctes 
et  très  écartées  ;  impression  palléale  assez  voisine  du  bord,  le 
long  duquel  est  tracée  une  petite  rainure  superficielle. 

Dimensions.  —  Largeur  :  19  mill.  ;  hauteur  :  9  mill.  ;  épaisseur  d'une 
valve  :  5  i/a  miil. 

Rapports  et  différences.  —  Bien  que  cette  coquille  ait  une  forme 
beaucoup  plus  allongée  que  P,  Chartroni^  elle  appartient  bien  évidem- 
ment au  même  sous-genre  Nemodon^  dont  elle  présente  exactement 
tous  les  caractères  :  charnière  à  dents  parallèles  en  arrière,  subparallèles 
en  avant,  ininterrompues  sous  les  crochets  ;  large  aréa  ligamentaire, 
plus  étroite  en  arrière  qu'en  avant,  avec  des  chevrons  concentrés  seule- 
ment sur  cette  région  postérieure  ;  fine  ornementation  treiUissée  ; 
impressions  musculaires  peu  marquées,  etc.... 

Sur  la  figure  3^  que  Terquem  a  donnée  de  cette  espèce,  on  ne  distin- 
gue, à  la  charnière  du  côté  antérieur,  qu  une  seule  dent  parallèle  au 
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bord,  et  celles  du  côté  postérieur  n'apparaissent  pas  dans  Tombre  que 
le  dessinateur  a  représentée  probablement  à  cause  de  la  conservation 
défectueuse  de  Téchantillon  figuré  :  nos  individus,  à  test  absolument 
intact  et  vidé,  me  permettent  de  rectifier  cette  erreur  du  dessinateur 
que  le  texte  contredit  d'ailleurs  formellement. 

11  existe,  dans  l'Infralias  de  la  Gôte-d'Or,  une  très  petite  espèce  que 
Martin  a  nommée  Arca  sinemuriensis^  dont  la  charnière  n'est  pas 
connue,  mais  qui  a  exactement  la  même  forme  et  la  même  ornemen- 
tation que  P,  hettangiense,  sauf  que  la  dépression  dorsale  est  peut-être 
un  peu  plus  marquée.  Néanmoins,  dans  leur  second  mémoire  sur  le 
Lias  inférieur  de  la  région  de  l'Est,  Terquem  et  Piette  ont  réuni  cette 
espèce  avec  Arca  pulla  Terquem  (Cacullœa),  qui  est  une  coquille  beau- 
coup plus  symétrique,  plus  courte,  à  dépression  dorsale  encore  plus 
profonde,  avec  un  b^rd  palléal  très  sinueux  et  fortement  excavé  au 
milieu,  et  dont  la  surface  externe  porte  des  côtes  rayonnantes  plus  fortes. 

L'autre  espèce  de  la  Bourgogne,  décrite  par  Martin  sous  le  nom  Arca 
Collenoti,  est  moins  étroite  que  P.  hettangiense^  et  son  bord  palléal  est 
bien  plus  arrondi. 

Enfin,  dans  les  grès  d'Aiglemont,  Terquem  et  Piette  ont  trouvé  —  et 
décrit  en  i863  —  une  coquille  plus  ovale,  plus  déprimée,  à  crochets 
moins  saillants,  à  aréa  ligamentaire  plus  étroite,  qu'ils  ont  nommée 
CucuWea  naificula.  Cette  espèce  est  évidemment  un  vrai  Parallelodon^ 
parce  que  sa  charnière  ne  comporte  que  les  dents  horizontales  anté- 
rieures et  postérieures,  sans  crénulures,  sous  les  crochets. 

Cela  confirme  bien  pour  moi  la  difi*érence  essentielle  qui  existe,  outre 
la  charnière,  entre  Nemodon  qui  a  une  forme  d*Arca  avec  des  crochets 
saillants  et  une  large  aréa,  ei  ParaUelodon  qui  a  une  forme  de  Barbatia^ 
avec  des  crochets  déprimés  et  une  aréa  étroite. 

Localités.  —  Le  Simon-la-Vineuse,  deux  valves  (PI.  XVil,  fig.  11-12)  ; 
Saint- Juire-Champgillon,  deux  valves  ;  coll.  Chartron.  —  Sainte-Pézenne 
près  de  Niort,  une  valve  recueillie  par  M.  l'abbé  Boone,  ma  coll. 

Leda  vend^siensis  noQ.  sp. 
(PI.  XVII,  fig.  8-10). 

Taille  très  petite  ;  forme  cochléaroïde,  médiocrement  bombée, 
inéquilatérale,  rostrée  en  arrière,  arrondie  en  avant.  Crochets 
gonflés,  opposés  quoique  légèrement  opisthogyres  situés  aux  trois 
septièmes  de  la  longueur  cardinale,  du  côté  antérieur,  région 
lunulaire  ovale  ;  corselet  excavé,  assez  large,  limité  par  un  angle 
décurrent  et  obtus,  accompagné  d'une  faible  dépression  ;  rostre 
anguleux,  non  pointu  cependant  ;  bord  palléal  en  arc  de  cercle. 
Surface  extérieure  entièrement  lisse,  sur  la  région  dorsale  comme 
sur  la  région  anale,  sans  aucune  trace  de  crénelures  sur  Tangle 
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du  corselet.  Bord  cardinal  très  échancré  sous  les  crochets,  avec 
une  minuscule  fossette  triangulaire,  formé,  de  part  et  d'autre  de 
cette  fossette,  par  deux  lobes  ovales,  bien  élargis  au  milieu,  et 
munis  de  huit  ou  neuf  dents  serrées,  un  peu  arquées,  croissant  et 
décroissant  très  régulièrement. 

Impressions  musculaires  et  ligne  palléale  non  visibles. 

DiMRNsiONs.  —  Longueur  transversale  :  5  mill.  i/a  ;  hauteur  :  4  niill.  ; 
épaisseur  des  deux  valves  réunies  :  3  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Il  existe,  dans  le  mémoire  de  Terquem 
et  Piette  sur  le  Lias  inférieur  de  l'Est  de  la  France,  une  espèce  qui  se 
rapproche  un  peu  de  la  nôtre;  ces  auteurs  l'ont  nommée  Leda  Dewalquei 
sur  la  planche  II  (fig.  lo-ia),  et  Nucula  Dewalquei  dans  le  texte  (avec 
un  renvoi  inexact  d'ailleurs  à  la  planche  précitée).  Notre  coquille  est 
toutefois  munie  d'un  rostre  plus  aigu,  non  tronqué  comme  celui  de 
l'espèce  moséenne;  en  outre,  ses  crochets  sont  placés  moins  en  arrière, 
et  sa  charnière  comporte  des  dents  plus  nombreuses,  plus  serrées, 
implantées  sur  des  lobes  qui  font  une  saillie  plus  grande  sur  la  conca- 
vité des  valves.  Il  ne  paraît  donc  pas  douteux  que  L,  Qendœensis  soit 
distinct  de  l'autre  espèce.  Quant  à  Leda  lacryma  Sow.,  du  Bathonien, 
c'est  une  coquille  également  lisse,  mais  fortement  carénée.  Les  autres 
Leda  décrits  par  Terquem  et  Piette,  appartiennent  à  un  tout  autre 
groupe  caractérisé  par  la  longueur  du  rostre  très  aigu,  et  par  l'orne- 
mentai ion  de  la  surface  dorsale.  Enfin  L.  Beberti  Martin,  de  la  Gôte-d'Or, 
est  une  espèce  striée  ^t  peu  rostrée,  à  crochets  situés  un  peu  en  arrière. 

Localité.  —  Le  Simon-la-Vineuse,  trois  exemplaire  (PI.  XVII, 
fig.  8-io),  coll.  Ghartron. 

C.ARDiNïA  ovuM  Martin. 
(Pi.  XVII,  flg.  22-a4). 

i859    Cardinia  ovam  Mart.  Pal.  Infralias  Côte-d'Or,  p.  86,  pi.  V,  fiff.  i3-i5. 

Taille  au-dessous  de  la  moyenne  ;  forme  très  comprimée,  allon- 
gée, ovale,  très  inéquilatérale.  Crochets  petits,  pointus,  recourbés 
en  avant  au-delà  du  quart  de  la  longueur  ;  bord  antéro-supérieur 
excavé,  bord  postéro-supérieur  arqué  et  déclive  ;  contour  buccal 
arrondi  ;  extrémité  anale  subacuminée  ;  bord  pf^lléal  médiocre- 
ment convexe  ;  lunule  courte,  large,  cordiforme  et  profondément 
excavée  squs  le  crochet,  limitée  par  un  angle  obtus  ;  corselet  très 
étroit,  presque  linéaire,  caréné.  Surface  dorsale  peu  bombée, 
déprimée  sur  la  région  anale,  marquée,  de  quelques  gradins  écar- 
tés, entre  lesquels  il  existe  des  stries  d'accroissement  plus  ou 
moins  régulières,  parfois  peu  visibles.  Charnière  épaisse,  compor- 
tant :  sur  la  valve  gauche,  deux  dents  cai»dinales  très  obsolètes, 


oaO  M.    COSSMANN  32  Juill 

obliques,  la  postérieure  pins  allongée,  séparées  par  une  fossette 
de  même  largeur  et  superficielle  ;  plus,  deux  fortes  dents  laté- 
rales, ranlérieure  plus  courte,  faisant  une  saillie  prononcée  sur  la 
cavité  de  la  valve  ;  sur  la  valve  droite,  une  dent  cardinale  oblique 
et  très  effacée,  comprise  entre  deux  fossettes  peu  visibles,  plus 
deux  dents  latérales  avec  de  profondes  fossettes  ;  nymphe  oblongue 
et  peu  saillante,  destinée  à  Tinsertion  du  ligament.  Impressions 
musculaires  profondes,  situées  très  haut,  contre  les  dents  laté- 
rales ;  impression  palléale  simple,  voisine  du  bord. 

Dimensions.  —  Longueur  transversale  :  16  mill.  ;  hauteur  :  la  mill.  ; 
épaisseur  d'une  valve  :  3  mill. 

Observations.  —  Beaucoup  d'auteurs  désignent  sous  le  nom  Sine- 
muria  les  coquilles  unioniformes  pour  lesquelles  Agassiz  a  proposé  le 
nom  Cardinia  ;  cependant,  la  priorité  n'est  pas  douteuse  en  faveur  de 
cette  dernière  dénomination:  Herrmannsen  indique  la  même  année  1841 
pour  les  deux  noms^  et  Fischer  imite  cet  exemple  ;  mais  Martin,  à  la 
page  3i  de  son  mémoire  sur  l'infralias  de  la  Côte-d'Or,  inscrit  i838  pour 
Agassiz,  et  1840  pour  la  description  de  Sinemuria  Dufresnei  peu*  de 
Ghristol  {B,  S.  G.  F.,  [i],  Xll)  ;  puis  il  ajoute  que  la  description  de  cette 
coquille,  qui  serait  le  type  du  genre  Sinemuria  est  tellement  incom- 
plète qu'elle  peut  s'appliquer  à  plusieurs  des  espèces  «  publiées  anté- 
rieurement p>ar  M.  Agassiz  »,  de  sorte  qu'il  lui  parait  impossible  de  main- 
tenir C.  Dufresnei  dans  la  nomenclature  des  espaces  de  la  Côte-d'Or. 

Il  y  a  donc  un  double  motif  pour  préférer  Cardinia  à  Sinemuria  : 
d'une  part  Tantériorité  indiscutable,  et  d'autre  part,  l'incertitude  du 
type  comme  espèce.  11  y  a  une  autre  dénomination  plus  ancienne  encore, 
omise  par  Fischer,  reléguée  en  synonymie  par  Zittel,  c'est  Thalassites 
Berger  (i838);  mais  ce  simple  nom  n'a  été  régulièrement  adopté  par 
Léonhard  et  Bronn  qu^en  i84'3,  de  sorte  que,  conformément  à  l'opinion 
d'Herrmannsen,  cette  dénomination  est  bien  en  réalité^  synonyme  pos- 
térieur de  Cardinia, 

Ces  coquilles,  longtemps  confondues  avec  les  Unionidx,  ont  un 
habitat  franchement  marin  ;  aussi  Zittel  a  l-il  créé  pour  elles,  et  pour 
quelques  autres  formes  paléozoïques,  la  famille  Cardiniidae,  qui  est 
caractérisée  par  les  crochets  non  érodés,  par  la  surface  dorsale  sillon- 
née, par  la  surface  interne  non  nacrée. 

Rapports  et  diff^henges.  —  Le  nombre  des  espèces  infraliasiques, 
successivement  décrites  par  les  différents  auteurs  qui  ont  étudié  cet 
étage,  est  assurément  excessif;  aussi,  a-t-on  actuellemei\t  de  réelles 
diflicultés,  quand  il  s'agit  de  faire  un  choix  entre  toutes  ces  formes 
pour  déterminer  les  coquilles  qu'on  récolte  au  même  niveau.  L'espèce 
qui  se  rapproche  le  plus  de  celle  de  la  Vendée  est  incontestable  ment 
C.  ovum  Martin,  recueillie  dans  la  limonite  de  Chamont  (Côte-d'Or)  : 
c'est  celle  qui  a  le  galbe  le  plus  déprimé,  la  surface  le  moins  ornée,  avec 
une  forme  oblongue,  et  surtout  avec  des  crochets  très    antérieurs. 
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C  Breoni  Martin  a  une  forme  plus  hante,  plus  gonflée,  et  les  crochets 
moins  en  avant  ;  C.  acuminata  Martin,  qui  est  également  acuminé  en 
arrière,  a  les  crochets,  au  tiers  de  la  longueur,  et  son  proÛl  est  plus 
convexe.  C.  Evenx  Terq^,  de  la  Moselle,  est  une  coquille  beaucoup  plus 
triangulaire,  avec  des  sillons  plus  nombreux  et  plus  réguliers  ;  C.  Hen- 
nocquei  et  Deshayeai  Terquem  ont  les  crochets  moins  antérieurs  et  la 
forme  plus  ovale  en  arrière.  Parmi  les  espèces  du  Luxembourg,  je  n'en 
vois  aucune  qui  puisse  se  confondre  avec  celle-ci  ;  quant  à  celles  du 
Bassin  du  Rhône,  figurées  par  Dutnortier,  elles  se  rapportent  à  un  petit 
nombre  de  types  déjà  décrits  par  Terquem. 

Localité.  -*—  Bessay,  trois  échantillons,  dont  un  bivalve  (PI.  XVli, 
ilg.  aa-34),  coll.  Ghartron.  Saînte-Pézennc,  près  de  Niort,  une  valve, 
ma  coll.  ;  recueillie  par  M.  Tabbé  Boone. 

Gardinia  lugin^formis  noi*.  sp. 
(PI,  XVII,  ûfç.  28-29). 

Taille  très  petite  ;  forme  diseoïdale,  très  comprimée,  aussi  haute 
que  longue,  incjquilatérale.  Crochets  petits,  pointus,  saillants, 
inclinés  et  situés  au  tiers  de  la  longueur  du  côté  anténeur  ;  bord 
supérieur,  court  et  excavé  en  avant  du  crochet,  convexe  en 
arrière  ;  côté  anal  arrondi,  non  tronqué  ;  côté  buccal  également 
arrondi;  bord  palléal  peu  convexe.  Lunule  courte,  lisse,  creuse, 
limitée  par  un  angle  net  ;  corselet  très  étroit  et  très  allongé,  limité 
par  une  carène  saillante;  surface  dorsale  régulièrement  ornée  de 
sillons  concentriques,  non  imbriqués,  séparant  de  petites  côtes 
sublamelleuses  vers  les  bords.  Charnière  de  la  valve  gauche  com- 
portant :  deux  dents  cardinales,  très  inégales,  l'antérieure  courte 
et  trigone,  la  postérieure  mince  et  oblique  ;  deux  dents  latérales, 
l'antérieure  beaucoup  plus  massive  et  un  peu  plus  rapprochée  du 
crochet  que  la  i)ostérieurc.  Impressions  musculaires  profondes  et 
situées  assez  haut;  impression  palléale  simple,  ])eu  distincte, 
écartée  du  bord  qui  est  lisse. 

Dimensions.  —  Longueur  transversale  :  5  milL;  hauteur  :  4  nûU.  3/4; 
épaisseur  d'une  valve  :  i  mill.  environ. 

Rapports  et  différences.  —  Celte  petite  coquille,  encore  plus  com- 
primée que  l'espèce  précédente,  a  tout-à-fait  la  f«irme  d'un  Dentilucina, 
quoiqu'elle  soit  cependant  plus  inéquilatérale,  avec  des  crochets  plus 
antérieurs  et  une  lunule  moins  enfoncée  que  D.  lunulicava;  d*ailleurs, 
son  ornementation  est  bien  différente.  Mais  la  charnière  est  absolument 
celle  d'un  Cardinia.  Si  on  la  compare  aux  autres  espèces  hettangiennes 
de  ce  genre,  on  voit  que,  par  sa  forme,  elle  ne  peut  guère  se  rappro- 
cher que  de  C,  exigaa  Terq.,  qui  est  beaucoup  plus  trigone  et  dont  la 
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charnière  ressemble  plutôt  à  celle  d'un  Dentilucina  ;  toutes  les  autres 
espèces  d*Hettangre  sont  plus  oblongues  et  ont  une  ornementation  plus 
imbriquée.  Il  en  est  de  même  dans  Tlnfralias  de  la  Côte-d'Or,  où  les 
plus  courtes  des  espèces  décrites  par  Martin  (C  trigona,  C.  obo- 
vata,  etc.)  sont  plus  trigoncs  ou  beaucoup  plus  bombées,  avec  une 
ornementation  moins  régulière^ 

Localité  —  Le  Simon-la- Vineuse,  une  seule  valve  (PI.  XVH,  flg.  a8- 
29),  coll.  Chartron. 

Ofis  (Opisoma)  alata  nov,  sp, 

(PI.  xvn.  lîjT.  i3-i5).  • 

Taille  au-dessous  de  la  moyenne  ;  forme  irrégulière,  ailée  en 
arrière,  courte  et  arrondie  en  avant,  à  bord  palléal  sinueux  et 
prolongé  par  un  bec  qui  correspond  à  la  carène  postérieure.  Cro- 
chets saillants,  cordiformes,  prosogyres,  situés  au  tiei*s  de  la 
longueur,  du  côté  antérieur  ;  lunule  très  petite,  ovale,  lisse, 
enfoncée  sous  le  crochet  ;  corselet  exeavé,  formant  un  écusson  sur 
la  moitié  de  Taréa  lisse  comprise  entre  la  carène  saillante  qui 
part  des  crochets  et  le  bord  supéro-anal  ;  cette  carène  est  dentelée 
comme  une  crête  de  coq.  Charnière  composée  de  deux  dents  iné- 
gales sur  chaque  valve,  l'antérieur  est  la  plus  grosse  et  la  plus 
triangulaire  sur  la  valve  gauche,  et  c'est  l'inverse  sur  l'autre  valve. 
Surface  dorsale,  en  avant  de  la  carène,  ornée  de  grosses  côtes 
d'accroissement  assez  écartées,  s'atténuant  à  mesure  qu'elles 
s'écartent  des  crochets  ;  la  région  postérieure  est  un  peu  excavée, 
entre  la  carène  et  l'écusson  du  corselet,  est  lisse. 

Dimensions.  —  Longueur  transversale:  i3  mill.  ;  hauteur:  8  mill.  ; 
épaisseur  d*uue  valve  :  5  mill 

Observations.  —  Le  genre  Opisoma  a  été  créé,  en  1870,  par  Stolic^ka, 
pour  Opis  paradoxa  Sow.,  mais  cet  auteur  lui  attribue  trois  dents  car- 
dinales, tandis  qu'il  n*y  en  a,  en  réalité  que  deux,  comme  Ta  justement 
lait  remarquer  M.  Bigot,  dans  son  mémoire  relatif  aux  espèces  nor- 
mandes et  jurassiques  du  genre  Opis,  Aussi  Opit<orna  ne  doit  il  être 
considéré  que  comme  une  section  d^Opis  qui  ne  porte  qu  une  dent 
médiane  sur  Tune  de  ses  valves. 

Haphokts  kt  ihffkuknciîs.  —  Notre  espèce,  qui  est  le  premier  repré- 
sentant du  genre  dans  le  Lias  inférieur,  se  distingue  iVOpisoma  mirahile 
K.  Desl.  par  sa  tornie  plus  trans verse  et  moins  haute,  etd'O.  paradoxum 
par  ses»  côtes  mieux  marquées. 

L0GALITK.  —  Mareuil-sur-le-Lay,  au  lieu  dit  «  Salidien  »,  trois  échan- 
tillons, dont  une  valve  droite  s'est  brisée  pendant  que  je  Texaminais. 
(PI.  xvn,  (ig.  rj-i5),  coll.  Chartron. 
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(PI.  XVII,  fljç.  ir>-i8). 

?  Astarte  sp.  J.  Bôhm  (1901).  Pauna  der  Pereiros  schichten,  p.  a35,  fig.  17. 

Taille  petite  ;  forme  subquadrangulaire,  aussi  haute  que  longue, 
inéquilatérale,  assez  comprimée.  Crochets  petits,  peu  saillants, 
prosogyres,  situés  au  quart  de  la  longueur  du  côté  antérieur  ;  bord 
supéro-antérieur  déclive,  à  peine  excavé  ;  bord  supéro-postérieur 
peu  convexe  ;  contour  anal  un  peu  tronqué,  presque  rectiligne  ; 
bord  palléal  médiocrement  convexe.  Surface  dorsale  pai'tagée  en 
deux  régions  inégales  par  un  angle  très  obsolète,  qui  part  des  cro- 
chets et  aboutit  à  l'extrémité  de  la  troncature  anale  ;  ornementation 
composée  de  i5  ou  16  côtes  lamelleuses,  à  interstices  excavés  et 
striés,  plus  atténuées  sur  la  région  anale,  au  delà  de  Tangle  ;  lunule 
étroite  et  courte,  mal  limitée  ;  corselet  lisse,  lancéolé,  limité  par 
une  forte  carène.  Charnière  triangulaire,  comportant  :  sur  la  valve 
gauche,  deux  dents  inégales,  séparées  par  une  large  fossette,  avec 
une  profonde  et  étroite  rainure,  du  côté  postérieur,  })our  l'inser- 
tion du  ligament;  sur  la  valve  droite,  une  grosse  dent  trigone  et 
médiane,  entre  deux  fossettes,  avec  une  rainure  sur  le  bord 
antérieur.  Impressions  musculaires  très  profondément  gravées; 
impression  palléale  indistincte  ;  bords  des  valves  fortement  cré- 
nelés, avec  des  denticules  plus  gros  en  arrière  qu'en  avant. 

Dimensions.  —  Longueur  et  hauteur  :  10  mill.  1/2;  épaisseur  des 
deux  valves  réunies  :  5  mill.  i/a. 

Rapports  bt  différences.  —  Je  n'ai  pu  rapporter  cette  intéressante 
coquille  à  aucune  autre  espèce  infraliasique  :  A.  irregularis  Terq.,  qui 
s'en  rapproche  par  sa  taille  et  par  son  ornementation,  a  une  forme  plus 
triangulaire,  non  tronquée  en  arrière,  avec  des  crochets  presque 
médians,  une  charnière  plus  étroite.  A,  Heberti  Terq.  et  Piette  est 
encore  plus  comprimé,  plus  transverse,  plus  équilatéral,  avec  des  côtes 
plus  serrées;  il  en  est  de  môme  d'A.  thalassina  Qnenst.,  d'après  la 
fik^ure  qu'en  donne  Duraortier  dans  le  premier  volume  de  se»  «  Études 
paléonto logiques  sur  le  Bassin  du  Rhône  ».  Enfin,  A,  consobrina 
Chapuis  et  Dewalque,  du  Luxembourg,  est  tout-à-fait  trans verse;  on 
n'en  connaît  pas  la  charnière,  et  il  est  po^t^ible  que  ce  soit  une  Car- 
dinte;  j'en  dirai  autant  de  la  figure  que  ces  auteurs  ont  donnée  d'i4.  sub- 
ietrag-orta  Goldl*.  sp.  D'autre  part,  M.  Bôhm  (toc,  cit.)  a  figuré,  sans  lui 
attribuer  de  nom  spécifique  (p.  a'i5,  lig.  17).  un  échantillon  du  Portu^rai 
qui  ressemble  beaucoup  à  notre  espèce  et  qu'il  compare  à  A.  deltoidea 
Môberg,  de  Scanie,  quoiqu'il  en  diffère  par  ses  proportions  et  son  orne- 
mentation. 
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Localités.  —  Le  Simon-la- Vinease,  trois  échantillons,  dont  an  seai 
bivalve  (PI.  XVll,  flg.  16-18),  coll.  Ghartron.  —  Sainte-Pézenne,  près 
Niort,  une  valve  engagée  dans  la  gangue,  recueillie  par  M.  l'abbé 
Boone;  ma  collection. 

ISOGYPRINA   PULLA   nOÇ,   Sp. 
(PL  XVm,  fig.  8-II). 

Taille  microscopique  ;  forme  ovoïde,  convexe,  parfois  globu- 
leuse, inéqui latérale,  un  peu  plus  atténuée  en  avant  qu'en  arrière, 
presque  aussi  haute  qu  elle  est  large.  Crochets  très  gonflés,  proso- 
gyres,  opposés  et  contournés  du  côté  antérieur,  situés  au  tiers  de 
la  longueur  environ  ;  bord  supérieur  légèrement  excavé  en  avant 
du  crochet,  déclive  et  faiblement  convexe  en  arrière  ;  extrémité 
buccale  ovale,  extrémité  anale  largement  arrondie  ;  bord  palléal 
convexe  en  arc  de  cercle.  Lunule  et  corselet  indistincts  ;  surface 
lisse.  Charnière  comportant:  sur  la  valve  droite,  une  forte  dent 
cardinale  postérieure,  très  oblique  et  bifide,  séparée  par  une 
fossette  très  largement  ouverte  d'une  dent  antérieure  confondue 
avec  le  bord  ;  plus,  deux  dents  latérales  antérieures,  dont  Tune  est 
dans  le  prolongement  dé  la  dent  cardinale,  et  Tauti'e  s'étend  au- 
dessous  ;  enfin,  une  longue  dent  latérale  })ostérieure  avec  une 
rainure  pour  recevoir  la  dent  opposée  ;  —  sur  la  valve  gauche, 
une  dent  cardinale  triangulaire,  une  seule  dent  latérale  antérieure, 
très  saillante,  et  une  longue  dent  latérale  postérieure,  confondue 
avec  le  bord.  Impressions  musculaires  et  palléale  peu  distinctes. 

Dimensions.  —  Longueur  :  3  mill.  i/a  ;  hauteur  :  3  mill.  ;  épaisseur 
d*une  valve  :  2  mill.  au  maximum,  généralement  i  mill.  i/a. 

Obsbuvations.  —  Cette  petite  espèce,  dont  la  convexité  est  an  peu 
variable^  mais  dont  la  forme  et  les  autres  caractères  pnraissent  cons- 
tants, a  une  charnière  qui  répond  à  peu  près  complètement  à  la  formule 
de  celle  de  Cyprina  :  -|-  C  et  -J'{-  L.  Toutefois,  la  seconde  dent  cardi- 
nale de  la  valve  gauche  n'est  pas  bien  visible,  la  dent  cardinale  anté- 
rieure de  la  valve  droite  est  confondue  avec  le  bord  supérieur,  les  deux 
dents  latérales  de  cette  valve  forment  plutôt  les  contreforts  de  la  rainure 
qui  Cbt  destinée  à  la  dent  de  la  valve  opposée.  Comme  il  s'agit  d'indi- 
vidus de  très  petite  taille,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  charnière  n'ait 
pas  la  netteté  de  celle  des  grands  échantillons.  Malgré  le  grossissement 
à  la  loupe,  je  n'ai  pu  apercevoir  les  stries  ligamentaires  et  verticales, 
indiquées  par  M.  Bôhm  {loc.  cit.,  p.  242)  sur  les  figures  qu'il  a  données 
d'Isocj'prina  Germari  Dunker,  du  Portugal  :  néanmoins,  il  ne  me  parait 
pas  douteux  que  notre  espèce  appartient  bien  au  même  genre  Isocy- 
prina  Rœder  que  M.  J.  Bôhm  a  longuement  cara^^térisé  dans  la  note 
précitée. 
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Localités.  —  Mareuil-sur-le-Lay,  au  liea  dit  «  Salidien  »  (PI.  XVIll, 
flg.  8-9),  14  valves  ;  Saint-Juire-Champgillon,  six  valves  (PI.  XVIII, 
fig.  10- II)  ;  Bessay,  8  valves  ;  coll.  Chartron. 

Cyprina   Boonei   noQ,   sp. 
(PI.  XVm,  fig.  i5-i6  et  18). 

Test  très  mince.  Taille  moyenne  :  forme  ovale,  subtri^one,  con- 
vexe, un  peu  plus  longue  que  haute,  inéqui latérale,  subang^leuse 
en  arrière.  Crochets  gonflés,  saillants,  prosogyres,  inclinés  en 
contact  vers  les  trois  septièmes  de  la  longueur,  du  côté  antérieur  ; 
bord  supérieur  excavé  en  avant  du  crochet,  déclive  en  arnère  : 
extrémité  buccale  ovale,  arrondie,  un  peu  plus  atténuée  que  l'extré- 
mité anale  dont  le  contour  est  plus  largement  circulaire;  bord 
palléal  en  arc  de  cercle  à  grand  rayon.  Lunule  un  peu  enfoncée, 
quoique  indistincte  ;  corselet  très  étroit,  lancéolé,  limité  par  une 
arête  émoussée  :  surface  dorsale  marquée,  surtout  sur  les  crochets, 
de  petits  plis  d'accroissements  obsolètes  et  serrés,  qui  s'effacent 
peu  à  peu  sur  la  région  médiane  ;  région  anale  limitée  par  un 
angle  très  peu  visible  et  par  une  dépression  légèrement  excavée. 
Intérieur  des  valves  inconnu. 

Dimensions.  »  Longueur  :  aS  à  5o  mill.  ;  hauteur  :  a5  mill.  ;  épais- 
seur d'une  valve  :  1 1  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Bien  que  je  n'aie  pu  étudier  la  charnière 
de  cette  coquille,  je  ne  crois  pas  pouvoir  la  rapporter  au  même  genre  que 
Tespèce  précédente,  quoiqu'elle  ait  à  peu  près  la  même  forme,  parce  que 
d'abord  sa  taille  est  bien  supérieure  ;  ensuite,  elle  a  les  crochets  plus 
élevés  situés  moins  en  avant,  et  plit»sés  finement  par  des  accroissements 
réguliers  qu'on  ne  constate  pas  chez  C.  pulla  ;  en  outre,  la  région  anale 
porte  un  angle  obsolète,  qu'on  observe  chez  certaines  Cyprines  mais 
qui  n'existe  pas  chez  l'autre  espèce  infraliasique.  C'est  ce  dernier  carac- 
tère surtout  qui  m*empêche  de  rapporter  cette  coquille  au  genre  Uni- 
cardium  d'Orb.,  qui  a  aussi  la  même  forme. 

Ghapuis  et  Dewalque,  dans  leurs  études  sur  les  grès  du  Luxem- 
bourg, ont  décrit  et  figuré  un  certain  nombre  de  Ceromya  (=  Cerato  • 
mya  emend.  )  qui  ont  une  forme  en  général  plus  allongée  que  celle  de 
C,  Boonei^  et  dont  les  extrémités  sont  bAillantes,  tandis  que  notre 
coquille  parait  exactement  close,  ce  qui  ne  permet  pas  de  supposer  que 
ce  soit  une  Mye. 

Il  est  regrettable  que  le  test  très  mince  de  cette  espèce,  peu  rare  dans 
les  Deux- Sèvres,  s'oppose  à  ce  qu*on  puisse  en  dégager  la  charnière. 

Localité.  —  Sainte-Pézenne,  près  de  Niort;  types  figurés  (PI.  XVIII, 
fig.  i5-i6  et  18),  ma  coll.  ;  une  quinzaine  de  valves,  avec  ou  sans  le 
test,  recueillies  par  M.  l'abbé  Boonc. 
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Trapezium  l.*:vigatum  [Terquem]. 
(PI.  XVI,  lig.  a8,  et  pi.  XVU,  lig.  i-a). 

i855.  Cypricardia  lœvigata  Terq.  Pal.  d'Helt.,  p.  85,  pi.  XX,  lig.  i3. 

Test  épais.  Taille  moyenne  ;  forme  gonflée,  triangulaire,  angu- 
leuse et  déclive  en  arrière,  plus  ovale  en  avant,  à  bord  palléal 
assez  convexe,  sauf  vers  l'angle  anal.  Crochets  cordiformes, 
prosogyres  inclinés  au  tiers  de  la  longueur,  du  côté  antérieur  ; 
lunule  large,  mal  limitée  par  une  légère  dépression,  à  peu  près 
plane  ;  corselet  très  couii;  et  lancéolé  ;  région  anale  occupant 
presque  le  quaii;  de  la  surface  dorsale,  limitée  par  un  angle  net 
qui  rayonne  des  crochets  et  qui  s'émôusse  à  mesure  qu'il  approche 
du  bord  palléal,  divisée  en  deux  parties  égales  par  une  côte 
obsolète,  de  part  et  d'autre  de  laquelle  la  surface  est  légèrement 
excavée.  Toute  la  surface  dorsale  est  lisse,  ou  du  moins  on  n'y 
aperçoit  que  des  accroissements  concentriques  et  irré^uliers, 
surtout  vers  le  bord  palléal. 

Ligament  externe,  reposant  sur  une  nymphe  assez  large,  logée 
dans  les  deux  tiers  de  la  longueur  du  corselet  dont  le  reste  est 
évidé.  Charnière  puissante,  composée  :  sur  la  valve  droite,  d  une 
forte  dent  cardinale,  longue,  oblique  et  bifide,  séparée  par  une 
large  fossette  triangulaire  d'une  dent  antérieure  qui  fait  saillie  sur 
le  bord  longitudinal,  le  long  d'une  rainure  transversale  destinée 
à  recevoir  la  dent  de  la  valve  opposée  ;  enfin,  d'une  longue  dent 
latérale  postérieure,  qui  commence  au  delà  du  corselet  et  s'étend 
.sur  toute  la  première  moitié  de  la  région  anale,  le  long  d'une 
étroite  rainure,  destinée  à  loger  la  dent  latérale  de  la  valve 
opposée  ;  —  sur  la  valve  gauche,  d'une  large  dent  cardinale, 
triangulaire,  limitée  en-dessous  par  une  échancrure  du  bord 
cardinal,  séparée  par  une  fossette  d'une  seconde  dent  postérieure, 
très  étroite  et  très  oblique,  presque  contiguë  à  la  nymphe  dont 
elle  est  séparée  par  un  pli  ;  puis,  d'une  dent  antériem^e,  en  saillie 
sur  le  bord  cardinal,  et  très  voisine  de  la  dent  médiane  ;  enfin, 
d'une  dent  latérale  postérieure  qui  est  allongée  et  peu  saillante, 
presque  confondue  avec  le  bord  anal.  Le  bord  cardinal  fait,  sur  la 
cavité  de  chaque  valve,  une  légère  saillie  encadrée  de  deux 
échancrures. 

Impressions  musculaires  inégales,  l'antérieure  située  assez  haut 
et  peu  visible,  la  postérieure  en  saillie  sur  la  côte  interne  qui 
correspond  à  la  dépression  anale  de  la  surface;  impression  palléale 
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assez  écartée  du  bord,  faisant  un  léger  crochet  en  arrière,  avant 
de  rejoindre  l'impression  du  muscle  postérieur  ;  bord  interne  des 
valves  lisse. 

Dimensions.  —  Longueur  :  'j5  mill.;  hauteur  :  20  mill.,  épaisseur 
d'une  vaive  :  9  mill. 

Observations.  —  Je  me  suis  étendu  assez  longuement  sur  cette 
diagnose,  bien  qu*il  s'agisse  d'une  espèce  déjà  connue,  parce  que  l'état 
de  conservation  des  plésiotypes  ci-dessus  décrits  m'a  permis  de  signaler 
des  caraclères  très  précis,  généralement  mal  étudiés  chez  les  coquilles 
jurassiques,  notamment  ceux  de  la  charnière,  qui  représente  bien  la 
formule  cypricardienne  :  -~  dents  cardinales,  -|-  dent  latérale  ;  cer- 
tains auteurs,  confondant  la  dent  antérieure  avec  une  dent  latérale, 
coiàme  le  fait  Terquem  par  exemple,  attribuent  à  cette  coquille  deux 
dents  latérales,  ce  qui  ne  permettrait  pas  de  la  rapporter  au  genre 
Trapezium,  qui  n'en  possède  qu'une  seule,  en  arrière.  En  réalité,  cette 
dent  antérieure  est  bien  une  dent  cardinale,  qui,  au  lieu  de  partir  du 
crochet,  a  poussé  le  long  du  bord  cardinal,  dans  le  sens  ^transversal, 
comme  cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  Gloasidw. 

En  ce  qui  concerne  la  dénomination  Trapezium  Muhl.  181 1,  elle  doit 
être  préférée  à  Cjrpricardia  Lamk.  1819^  et  môme  à  Libitina  Schum. 
1817,  qui  paraissent  bien  s'appliquer  aux  mêmes  types;  Deshayes  a 
objecté,  il  est  vrai,  que  ce  genre  Trapezium  comprenait  à  la  fois  des 
Cypricardes  et  des  Gastrochènes  ;  mais,  élimination  étant  faite  de  ces 
derniers,  qui  ont  reçu  un  autre  nom,  Trapezium  doit  être  conservé 
pour  les  Cypricardes,  conformément  aux  règles  de  nomenclature  posées 
par  le  Congrès  de  Bologne. 

Rapports  et  diffârencbs.  —  Terquem  indique  que  son  espèce  pré- 
sente une  grande  analogie  avec  Cardita?  inçurça  Buv.,  dont  la  char- 
nière n'a  pas  été  figurée  et  dont  la  forme  est  d'ailleurs  plus  carénée  en 
arrière;  cette  dernière  espèce  est  du  Portlandien  et  ne  peut,  à  aucun 
titre,  se  confondre  avec  celle  de  TUettangien.  11  n'y  a  auctme  ibrme 
semblable  dans  le  Lias  inférieur  du  Bassin  du  Rhône  :  quant  aux  deux 
espèces  très  allongées,  intitulées  Cjrpricardia  par  Martin  dans  son 
mémoire  sur  llnfralias  de  la  Côte-d'Or,  il  me  parait  douteux  qu'elles 
appartiennent  à  ce  genre,  la  seconde  surtout. 

Localités.  —  Le  Simon-la-Vineuse,  plésiotypes  ligures  (PI.  XVI, 
flg.  a8,  et  PL  XVII,  fig.  1-2),  3  valves;  Bessay,  2  valves;  coUection 
Charlron.  —  La  Chapelle-Themer,  deux  valves  gauches,  collection 
Chartron.  —  Sainte- Pézenne,  près  Niort;  ma  collection;  deux  valves 
recueillies  par  M.  l'abbé  Boone. 

Trapezium  occidentale  noç.  sp. 
(PI.  XVUI,  fig.  1-4). 

Test  peu  épais.  Taille  au-dessous  de  la  moyenne  :  forme  oblongue 
transversale,  obliquement  tronquée  en  arrière,  assez  convexe  et 
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carénée  sur  la  région  postérieure.  Crochets  peu  gonflés,  proso- 
gyres,  situés  aux  trois  cinquièmes  de  la  longueur  en  avant  ;  bord 
supérieur  presque  également  déclive,  de  part  et  d'autre  du  cro- 
chet ;  côté  buccal  ovale,  subacuminé  ;  côté  ajial  oblique  etrectilig^e, 
faisant  un  angle  net  avec  le  contour  supérieur  et  avec  le  bord 
palléal,  (jui  est  en  arc  de  cercle  à  grand  rayon.  Lunule  étroite,  lan- 
céolée, obtusément  limitée;  corselet  très  étroit,  allongé,  limité 
par  une  arête  vive  ;  surface  dorsale  lisse,  simplement  marquée  de 
fascioles  concentriques,  cxcavée  au-delà  de  la  carène  postérieure 
qui  est  un^)eu  contournée. 

Charnière  comportant  :  sur  la  valve  droite,  deux  dents  épaisses, 
l'antérieure  presque  orthogonale  à  l'autre  qui  est  subtrigone,  et 
séparées  par  une  large  fossette  ;  puis,  une  longue  fossette  latérale 
comprise  entre  deux  contreforts  puissants  ;  —  sur  la  valve  gauche, 
une  forte  dent  médiane,  subglobuleuse  ;  une  étroite  dent  posté- 
rieure, presque  confondue,  avec  la  nymphe;  enfin  une  dent  laté- 
rale postérieure,  formant  une  saillie  lamelleuse,  triangulaire  et 
aiguë,  sans  aucune  fossette  adjacente.  Impression  du  muscle  anté- 
rieur très  excavée  sous  la  charnière  ;  impression  du  muscle  posté- 
rieur plus  grande,  moinâ  creuse  ;  impression  palléale  peu  distincte, 
écartée  du  bord,  paraissant  entaillée  par  un  faible  crochet  sinueux, 
vers  l'impression  du  muscle  postérieur  ;  bord  des  valves  lisse. 

Dimensions.  —  Largeur  transversale  :  ao  mill.  ;  hauteur  :  12  inill.  ; 
épaisseur  d'une  valve:  5  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Au  point  de  vue  générique,  outre  sa 
forme  allongée  et  carénée,  cette  coquille  présente,  dans  sa  charnière, 
quelques  différences  avec  Tespèce  précédente  qui  peut  être  consiclérée 
comme  un  Trapezium  typique  :  il  n'y  a,  en  effet,  que  deux  dents  cardi- 
nales sur  chaque  valve,  au  lieu  de  trois  sur  l'une,  et  de  deux  sur 
l'autre  ;  en  outre,  la  dent  latérale  postérieure  n'existe  que  sur  la  valve 
gauche,  et  la  valve  opposée  ne  porte  qu'une  fossette  dont  les  contre- 
forts ne  correspondent  pas  à  des  fossettes  sur  la  valve  opposée,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  de  réelle  saillie  sur  le  plan  de  contact  des  deux  valves. 
La  formule  de  cette  charnière  est  donc  ■-}■  et  ^  ,  différence  fort  importante 
qui  pourrait  justifier  la  création  d'une  section  distincte  de  Trapezium 
(sensu  stricto).  Fischer  a  proposé  un  sous-genre  Pseudotrapeziam, 
qui  a  pour  type  Cypricardia  bathonica  d'Orb.  (non  Morris  et  Lycett), 
coquille  dont  la  forme  est  trapézoïdale  et  carénée,  mais  dont  la  charnière 
comporte  trois  dents  cardinales  comprimées,  Tantérieure  allongée  et 
presque  horizontale;  d'autre  part,  la  coquille  a  un  galbe  plus  élevé 
et  plus  trigone  que  celui  de  notre  espèce,  de  sorte  que  celle-ci  n'est 
certainement  pas  un  Pseudotrapezium, 

Quant  au  sous-genre  Glossocardia  Stol.  (1870),  il  a  été  proposé  pour 
une  coquille  vivante  (Cypricardia  obesa  Reeve)  qui  est  allongée,  trapé- 
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zoldale,  concentriqueoieat  striée,  avec  deux  dents  cardinales  et  une 
dent  laléraie  sur  chaque  valve,  formule  ^  qui  se  rapproche  davantage  de 
celle  de  P,  occidentcde  ;  mais,  en  examinant  les  détails  descriptifs  que 
Stoliczka  a  ajoutés  (Cret.  Pelec.  South  India,  III,  p.  189),  je  constate 
de  grosses  différences  avec  la  coquille  de  Tlnfralias,  d'ailleurs  séparée 
de  Tespèce  vivante  par  un  immense  hiatus  stratigraphiqae. 

Au  point  de  vue  spécifique,  je  ne  vois,  parmi  les  nombreuses  Cypri- 
cardes  de  THettangien,  aucune  forme  qui  puisse  être  rapprochée  de 
Tespèce  vendéenne:  C  tetragona  Terq.,  qui  a  aussi  le  côté  anal  tronqué 
et  l'extrémité  antérieure  acuminée,  a  les  crochets  presque  médians  et  le 
bord  palléal  rectiligne  ;  en  outre,  l'auteur  indique,  dans  le  texte,  que  la 
dent  latérale  est  petite,  C.  prœlonga  Terq.  et  Kette,  a  une  forme  plus 
trigone  et  une  nymphe  très  saillante  ;  C.  Breoni  Martin,  est  au  contraire 
soléniforme.  Notre  coquille  semble  caractériser  Tlnfralias  de  TOuest  de 
la  France  :  elle  est  extrêmement  abondante  dans  les  Deux-Sèvres,  plus 
rai  e  entière  dans  la  Vendée,  mais  il  y  a  de  nombreux  débris  qui  attes- 
tent que,  là  aussi,  c'est  un  fossile  tout  à  fait  caractéristique  de  ce\te  région. 

Localités.  —  Le  Simon-la-Vineuse,  valve  gauche  (PI.  XVIII,  flg.  i). 
—  Saint-Juire-Champgillon,  valve  droite  (flg.  a);  coll.  Ghartron.  — 
Bessay,  trois  valves  plus  ovales  et  moins  tronquées,  coll.  Ghartron.  — 
Sainte- Pézenne,  près  Niort,  commun,  mais  rarement  dégagé  (PL  XVIII, 
flg.  3-4)  ma  collection  ;  recueillie  par  M.  Tabbé  Boone. 


Cardium  (Nemogardium)  Philippianum  Dunk. 

(PI.  XVU.  fig.  19-ao,  et  pi.  XVm,  fig.  19). 

1847-  Cardium  Philippianum  Dunk.  PaleBont,  I,  p.  116,  pi.  XVU,  flg.  6. 

i83o.  —                  —            d*Orb.  Prod.,  I,  p.  218. 

i855.  —                  —             Terq.  Pal.  d*Hett.,  p.  70,  pi.  XVIU,  fig.  16. 

i863.  —                  —            Terq,  et  Piette.  Lias  infér.,  p.  7a. 

Test  mince.  Taille  au-dessous  de  la  moyenne;  forme  subqua- 
drangulaire,  assez  convexe,  non  symétrique;  côté  postérieur 
rectiligne  et  tronqué,  côté  antérieur  arrondi,  bord  palléal  médio- 
crement convexe.  Crochets  médians,  gonflés,  opposés  ;  surface 
dorsale  lisse,  simplement  marquée  de  quelques  lignes  d'accrois- 
sement ;  région  anale  carénée,  à  peu  près  plane,  ornée,  sur  la 
moitié  la  plus  voisine  de  la  carène,  de  sillons  rayonnants  qui 
séparent  de  petites  costules  lisses  ;  l'autre  moitié  est  dénudée  et  un 
peu  convexe  ;  corselet  étroit  et  court,  lunule  indistincte.  Charnière 

I.  Cette  formule,  qui  est  celle  qu'indique  Fischer,  probablement  d'après 
Stoliczka,  ne  peut  se  déduire  de  la  figure  qu'en  a  donnée  Reeve,  attendu  que 
cette  coquille  est  représentée  vue  du  côté  du  dos,  de  sorte  qu'il  est  impos- 
sible de  se  rendre  compte  de  la  conformation  de  sa  charnière. 

7  Février  1904.  —  T.  111.  Bull.  Soc.  Géol.  Fp.  —  34 
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composée,  sur  chaque  valve,  de  deux  dents  cardinales,  inégales, 
et  de  deux  dents  latérales,  courtes  et  saillantes.  Impressions  mus- 
culaires inégales  ;  impression  palléale  simple  ;  bords  non  crénelés. 

Dimensions.  —  Longueur  :  i8  miii.;  hauteur  :  17  mili.;  épaisseur 
d'une  valve  :  6  miil. 

Observations.  —  L'identité  de  la  coquille  de  la  Vendée  et  de  celle  de 
la  Moselle  ne  parait  pas  doutease.  Je  place  cette  espèce  dans  le  sous- 
genre  Nemocardium  Meek  1876,  auquel  elle  ressemble  beaucoup  plus 
qu'au  genre  Protocardia,  qui  a  un  léger  sinus  palléal;  il  en  résulte  que 
l'aucienneté  des  Nemocardium  est  beaucoup  plus  grande  que  ne  le 
croyait  Meek,  qui  a  fondé  le  sous-genre  sur  une  espèce  tertiaire  et  qui 
pensait  que  l'on  ne  rencontrait  que  des  Protocfxrdia  dans  les  terrains 
mésozolques.  Il  est  probable  qu'il  doit  exister  d'autres  espèces  juras- 
siques ou  crétaciques  du  même  groupe»  confondues  jusqu'à  présent 
avec  des  Protocardia,  quoiqu'elles  n'en  aient  pas  l'ornementation  ;  la 
difficulté  d'étudier  l'impression  palléale  est  d'ailleurs  une  cause  de  cette 
confusion. 

Rapports  et  différences.  —  D'après  M.  J.  Bôhm  (loc.  cit,,  p.  228),  la 
coquille  d'Hettange  ressemblerait  plutôt  à  C.  Choffati  Bôhm^  du  Por- 
tugal, qu'au  véritable  C.  PhUippiànum  d'Halberstadt  ;  je  remarque 
pourtant  que  nos  échantillons  de  la  Vendée  sont  beaucoup  plus  larges, 
moins  élevés  et  moins  convexes  que  C.  Choffati, 

Localités.  —  Le  Simon-la-Vineuse,  plésiotypes  figurés  (PI.  XVII, 
fig.  19-ao,  et  PI.  XVill»  fig.  19),  coll.  Ghartron.  —  Saint-Juire-Ghamp- 
gillon,  deux  valves.  —  Sainte-Pézeime,'près  de  Niort,  une  valve;  ma 
collection;  recueillie  par  M.  l'abbé  Boone. 

Gardium  (Nemocardium)  Ghartroni  noç.  sp. 

(Pi.  xvm,  fig.  12-14). 

Test  peu  épais.  Taille  moyenne  ;  forme  orbiculaire,  oblique, 
assez  convexe,  non  symétrique  ;  côté  postérieur  faiblement  arqué 
sur  le  contour  supérieur,  subtronqué  en  arrière,  côté  antérieur 
arrondi,  bord  palléal  bien  arqué.  Grochets  médiocrement  gonfiés, 
opposés  quoique  un  peu  inclinés,  et  situés  vers  les  deux  cinquièmes 
de  la  longueur  du  côté  antérieur  ;  lunule  indistincte,  peu  excavée  ; 
corselet  très  étroit,  presque  linéaire,  limité  par  une  rainure  ;  sur- 
face dorsale  lisse,  coudée,  mais  non  anguleuse  sur  la  région  anale, 
avec  quatre  ou  cinq  côtes  granuleuses,  peu  rapprochées  et  peu 
saillantes  sur  la  première  moitié  de  cette  région  anale,  l'autre 
moitié  séparée  par  une  légère  dépression  rayonnante,  est  faible- 
ment convexe  jusqu'au  corselet.  Charnière  de  la  valve  droite  com- 
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portant  :  deux  dents  cardinales  inégales,  groupées  sous  le  crochet 
et  séparées  par  une  large  fossette,  Fantérieure  courte,  épaisse, 
saillante  et  pointue,  la  postérieure  oblique,  laminaire,  contiguê 
à  la  nymphe  qui  est  allongée  et  largement  aplatie  ;  deux  dents 
latérales  inégales  et  inéquidistantes,  Fantérieure  épaisse  et  plus 
rapprochée  du  crochet  que  la  postérieure  qui  est  plus  étroite,  plus 
longue,  confondue  avec  le  bord.  Impressions  musculaires  peu 
visibles,  enfoncées  sons  les  dents  latérales  ;  pas  de  sinus  palléal. 

Dimensions.  —  Longueur  transversale  :  i6  mill.  ;  hauteur  :  17  mill.  ; 
épaisseur  d'une  valve  :  7  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  évidemment  très  voi- 
sine de  la  précédente  ;  si  je  n'avais  eu  sous  les  yeux  qu'une  seule  valve 
de  chacune,  et  surtout  des  valves  opposées,  j'aurais  hésité  à  les  sépa- 
rer ;  mais  j'ai  constaté  sur  un  certain  nombre  d^iadividus  la  constance 
des  caractères  différentiels  :  d'abord  la  forme  qui  est  plus  ovale^  plus 
oblique,  moins  tronquée  en  arrière,  chez  C.  Chartroni  dont  les  crochets 
sont  situés  un  peu  plus  en  avant  -  et  plus  inclinés  ;  ensuite  la  région 
dorsale  est  moins  carénée  en  arrière,  les  costules  rayonnantes  sont 
plus  écartées  sur  la  première  moitié  de  la  région  anale,  elles  sont  moins 
nombreuses  et  subgranuleuses  ;  enfin  il  y  a  quelques  petites  différences 
dans  la  charnière,  et  notamment,  les  dents  antérieures  sont  plus 
épaisses,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  leur  dissymétrie  plus  grande. 

Localité.  —  Le  Simon-la- Vineuse,  quatre  valves  (PL  XVIII,  fig.  ia-i4)> 
coll.  Ghartron. 

Dbi^lugina  lunuligava  noç.  sp, 

(PL  XVn,  fig.  3o3i,  et  pL  XVffl,  fig.  a4). 

Taille  assez  petite  ;  forme  circulaire,  convexe,  presque  équila- 
térale,  subanguleuse  en  arrière.  Crochets  petits,  pointus,  proso- 
gyres,  situés  à  peu  près  au  milieu  ;  bord  supérieur  excâvé  en 
avant,  déclive  en  arrière  ;  contour  antérieur  et  bord  palléal 
arrondis  ;  lunule  longue,  t^angulaire,  profondément  excavée, 
limitée  par  une  mince  arête,  et  irrégulièrement  striée  ;  corselet  très 
étroit,  assez  court,  lisse  et  fortement  caréné.  Surface  externe  régu- 
lièrement bombée,  dépourvue  d'angle  décurrent  du  côté  posté- 
rieur, ornée  de  petites  lamelles  concentriques,  équidistantes, 
médiocrement  saillantes,  un  peu  plus  serrées  sur  la  région  anté- 
rieure. 

Charnière  médiocrement  épaisse,  comportant,  sur  chaque  valve, 
deux  dents  cardinales  très  inégales,  et  deux  dents  latérales  assez 
écartées  ;  les  dents  de  la  valve  droite  sont  plus  obliques.  Tante- 
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rieure  est  beaucoup  plus  étroite  ;  c'est  l'inverse  sur  la  valve 
gauche,  dont  la  dent  cardinale  antérieure  est  droite,  courte  et 
triangulaire  ;  nymphe  du  ligament  mince  et  oblongue.  Impression 
du  muscle  antérieur  oblongue  et  squalène,  non  courbée  ;  impres- 
sion du  muscle  postérieur  petite  et  arrondie  ;  impression  palléale 
formée  d'une  zone  plissée  entre  deux  Hgnes  non  sinueuses,  écar- 
tées du  bord. 

Dimensions.  —  Diamètre  longitudinal  :  la  mili.  ;  hauteur  :  ii  niill.  ; 
épaisseur  d'une  valve  :  4  ooiîH- 

OfiSEKVATiONS.  —  Lc  type  du  véritable  genre  Lucina  étant  L.  eden- 
tuluy  il  y  a  lieu  de  choisir,  pour  les  Lucines  dentées,  entre  la  dénomi- 
nation Dentilucina  Fischer  (i884),  et  Phacoides  Biainv.  (i8q5),  que 
M.  Dali  a  récemment  (1901)  exhumée,  en  se  basant  sur  ce  que  L.  pecti- 
nata,  type  du  second,  est  génériquement  identique  à  L.  jamaicensia, 
type  du  premier  *. 

Sans  pouvoir  encore  trancher  cette  question  du  choix  à  faire  entre  les 
deux  noms,  je  constate  que  la  coquille  infraliasique  a  complètement  la 
charnière  de  Dentilucina,  quoique  l'impression  du  muscle  antérieur  soit 
moins  courbée,  et  qu'elle  s'écarte  d'ailleurs  de  toutes  les  coquilles  du  Lias 
intitulées  Lucines,  et  dont  la  charnière  n'est  d'ailleurs  pas  bien  définie. 

Localités.  —  Le  Simon-la- Vineuse,  deux  valves  opposées  (PI.  XVii, 
fig.  3o-3i  et  Pi.  XVIU,  fig.  24),  coll.  Chartron. 

DbNTILUGINA   TENUILIMATA   nOi>,    Sf, 
(PI.  XVII,  fig.  26-27). 

Taille  assez  grande  ;  forme  orbiculaire,  transverse,  plus  longue 
que  haute,  comprimée,  inéquilatérale,  subanguleuse  et  tronquée  en 
arrière.  Ci*ochets  petits,  peu  saillants,  opposés  et  faiblement  proso- 
gyres,  situés  presque  au  milieu,  quoique  un  peu  en  arrière  ;  lunule 
longue,  étroite  et  lancéolée,  peu  excavée,  limitée  par  un  angle 
saillant  ;  corselet  encore  plus  long  et  plus  étroit  que  la  lunule,  limité 
par  une  arête  plus  vive  ;  bord  supéiH)-anté  rieur  excavé,  bord  supéro- 
postérieui'  rectiligne  et  déclive  ;  contour  antérieur  arrondi,  contoui* 
anal  tronqué,  faisant  un  angle  arrondi  avec  le  bord  supérieur; 
contour  palléal  peu  convexe,  à  peine  courbé  en  arc  de  cercle  à  grand 
rayon.  Surface  dorsale  peu  bombée,  déprimée  sur  les  côtés  latéraux, 
quoique  dépourvue  d'angles  rayonnant  des  crochets.  Ornementa- 
tion composée  de  fines  lamelles   d'accroissement,   extrêmement 

I .  Les  renseigneiuents  survenus  au  cours  de  Fimpression  ïlous  permettent 
de  conclure  déliiiitiveiuent  que  Dentilucina  est  synonyme  postérieur  de 
Phacoidea. 
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serrées,  assez  régulières,  qui  donnent  à  Ia  surface  laspect  d'une 
lime  très  fine  servant  à  polir  les  ongles.  Charnière  composée,  sur 
la  valve  droite,  de  deux  petites  dents  cardinales  formant  un  A 
peu  ouvert,  la  postérieure  très  mince  et  verticale,  l'antérieure  plus 
épaisse  et  oblique  ;  les  fossettes,  destinées  à  recevoir  les  dents  de 
la  valve  opposée,  indiquent  une  épaisseur  plus  grande  pour  c%s 
dents  ;  nymphe  du  ligament  saillante,  épaisse  et  allongée  ;  dents 
latérales  très  écartées  du  crochet,  peu  saillantes,  surtout  la  dent 
postérieure  qui  est  à  peine  visible.  Impression  du  muscle  antérieur 
étroite  et  allongée  en  courbe  ;  impression  postérieur  peu  distincte  ; 
impression  palléale  à  peine  indiquée,  écartée  du  bord. 

Dimensions.  —  Longueur  transversale  :  33  mill.  ;  hauteur  :  27  mill.  ; 
épaisseur  des  deux  valves  :  12  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Quoique  les  dents  latérales  soient  peu 
visibles  sur  la  valve  ci-dessus  décrite,  je  n'hésite  pas  à  rapporter  cette 
coquille  au  genre  DentUucina^  comme  l'espèce  précédente  ;  toutefois, 
on  l'en  distingue  par  sa  forme  plus  transverse,  par  son  ornementation 
plus  fine,  surtout  par  sa  lunule  plus  lancéolée,  beaucoup  moins  exca- 
vée,  délimitée  par  une  carène,  au  lieu  d'une  arête  ;  enfin  l'épaisseur  de 
D.  tenuilimata  est  moindre,  l'individu  bivalve  est  plus  discoïdal; 
d'autre  part,  ses  crochets  situés  un  peu  en  arrière  de  la  position  médiane 
et  à  peine  inclinés  vers  le  côté  antérieur,  lui  donnent  un  aspect  tout-à- 
fait  différent. 

Dans  leur  mémoire  sur  le  Lias  inférieur  de  l'Est  de  la  France,  Terqncm 
et  Piette  ont  décrit  et  figuré  (PI.  VllI,  fig.  14-16)  une  espèce  qui  a 
exactement  les  mêmes  proportions  que  l'espèce  vendéenne,  et  dont 
l'ornementation  parait  également  fine  et  sublamelleuse  ;  cependant 
Lucina  ovula  Terq.  et  Piette,  est  beaucoup  plus  bombé,  surtout  en 
arrière;  en  outre,  il  est  beaucoup  plus  inéquilatéral  encore  que  D. 
tenuilimata,  et  le  bord  antéro-supérieur  est  moins  excavé,  plus  angu- 
leux à  son  extrémité,  tandis  que  le  bord  postéro-supérieur  est  plus 
obliquement  déclive.  Ces  auteurs  n'ont  figuré  qu'un  individu  bivalve, 
de  sorte  que  je  ne  puis  comparer  les  charnières  ;  enfin,  ils  indiquent 
que  le  bord  palléal  est  finement  denticulé  à  Tintérieur,  tandis  qu'il  est 
absolument  lisse  chez  notre  espèce. 

Localités.  —  Le  Simon-la- Vineuse,  deux  échantillons  dont  l'un  est 
le  type  figuré  (PI.  XVII,  fig.  26  et  27),  l'autre  bivalve  et  moins  intact. 
Saint-Cyr-en-Talmondois,  au  lieu  dit  a  Revroc  »,  un  individu  bivalve 
(PI.  XVII,  flg.  26)  et  deux  grands  échantillons,  coll.  Ghartron. 
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Argomya  tenuitesta  /lop.  sp. 
(PL  XVIII,  fig.  6-7). 

Test  mince  et  fragile.  Taille  petite  :  forme  oblongue,  transver- 
jsale,  inéqnilatérale,  taiblement  anguleuse  en  arrière.  Crochets 
peu  gonflés,  opposés,  à  peine  prosogyres,  situés  aux  deux  cin- 
quièmes de  la  longueur  du  côté  antérieur  ;  bord  supérieur  égale- 
ment déclive  de  part  et  d'autre  des  crochets  ;  côté  buccal  un  peu 
bâillant,  ovale  et  atténué  ;  côté  anal  plus  large  et  plus  bâillant^ 
subtronqué  quoique  curviligne  ;  bord  palléal  presque  rectiligne. 
Lunule  cordiforme,  courte,  peu  excavée,  non  limitée  ;  corselet 
occupé  par  Ténorme  saillie  du  ligament  ;  surface  dorsale  déprimée 
sur  la  région  médiane  qui  est  séparée  des  régions  latérales  par  des 
angles  tout-à-fait  obsolètes.  Stries  d'accroissement  peu  régulières 
et  peu  profondes;  sur  lesquelles  on  aperçoit  ça  et  là  quelques  traces 
de  granulations  rayonnantes  qui  ont  résisté  à  l'usure  du  test. 
Charnière  sans  dents,  un  peu  épaisse  en  face  de  la  nymphe  ; 
impressions  musculaires  petites  et  écartées.. 

Dimensions.  —  Longueur  :  19  mill.  ;  hauteur  :  la  mill.  ;  épaisseur  des 
deux  valves  :  9  mill. 

Observations.  —  Notre  coquille  appartient  bien,  par  tous  ses  carac- 
tères a,n  genre  Arcomya  Ag.  (i84a)«  tel  que  Fischer  l'a  délimité  en  y 
réunissant  une  partie  des  Homomya  :  l'un  de  nos  échantillons  bivalves 
porte,  en  arrière  des  crochets,  sur  la  suture  des  bords  supérieurs  des 
deux  valves,  une  forte  saillie  longitudinale  qui,  à  mon  avis,  repré- 
sente le  ligament,  bien  qu^elle  ait  une  structure  spathique,  plutôt  que 
les  nymphes  proprement  dites,  attendu  qu'il  n*y  a  pas  de  suture  indi- 
quant le  contact  des  deux  nymphes  qui,  d'ailleurs,  ne  feraient  pas 
une  pareille  saillie. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  moins  allongée  et 
moins  inéqnilatérale  que  A.  UUeralis  Ag.,  du  Lias  moyen,  que  Fischer 
prend  comme  type  à^Arcomya.  Je  ne  vois,  d'autre  part,  dans  l'infralias 
de  l'Est  de  la  France,  aucune  forme  qui  puisse  s'en  rapprocher  ;  il  n'y 
a  d'ailleurs,  dans  ces  gisements,  qu*un  petit  nombre  de  prétendus 
Pleuromya  et  Saxicaifa  qui  sont  bien  di£férents.  M.  J.  Bôhm  a  figuré, 
du  Portugal,  sous  le  nom  Homomya  cuneeUa,  une  coquille  qui  a  une  tout 
antre  forme  et  qu'on  ne  peut  confondre  avec  celle-ci. 

Localité.  —  Le  Simon-la-Vineuse,  deux  individus  (PL  XVIII,  fig.  5-7), 
coll.  Ghartron. 
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Tableau  analytique  de  la  faune  des  Mollusque»  Infrallaslques 

de  la  Vendée  et  des  Oeux-Sivres 

en  corrélation  avec  les  autres  réglons 
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+ 

a7           —            ma/nmillata  Cossm.  .   . 

+ 

aS           —           elalior  Cossm 

+ 

ad           —            masaUœformiê  CoBhm. . 

+ 

+ 

+ 

+ 

NonDudw 

3l  Ampatloêpira  in/ratiaaica  Cossm.   . 

-i- 

+ 

+ 

+ 

+ 

33             —             miliacea  Cossm.  .  . 

+ 

I,  Je  rétablis,  pour  celle  variélé,  le  Dom  que  j'uvais  moi-même  antérien- 
rement  donné  {Revue  cril.  PaL,  VI,  p.  96)  pour  corriger  le  donble  emploi.  La 
dénomination  Piettei  (B.  S.  G.  P.,  190a,  p.  179)  est  donc  à  supprimer. 
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34  Nerttopiia  exigna  Terquem 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

3?         —         Ucti/ormia  Cossm 

+ 

38  Atr^hroÊ  planiltU>iam  CoBsm.   .  .  . 

+ 

3g         —         PUtUi  [Mariin] 

4- 

+ 

+ 

+ 

41  Chartronia  digoniata  Gossm.   .   .   . 

+ 

+ 

4a  PaUUa  SchmidU  Dimker 

+ 

+ 

4- 

+ 

+ 

43  Oêtrea  anomala  Terquem 

+ 

+ 

44  Ostrea  ? 

+ 

46  PlUatala  cf.  Boj-I«i  Terqnem  .  .  . 

+ 

+ 

+ 

46        —        obaoUta  Coaam 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

49          —      Charironi  Cossm 

+ 

+ 

Si  Apicaia  Dankeri  Terquem 

+ 

+ 

+ 

69  OervilUia  rhambica  Cossm 

+ 

+ 

53         —         Hagenowi  Dunker .... 

+ 

+ 

+ 

Portug»! 

64         —        falcifarmi»   Cossm.   .   .   . 

+ 

+ 

+ 

56  Modiola  rasiica  Terquem 

+ 

+ 

+ 

+ 

S;        —        deflexicardo  Cossm 

+ 

68  ParalModon  Chartroni  Cosam.   .   . 

+ 

69             —            hettangiente  [Terq.]  . 

+ 

+ 

+ 

60  Leda  cendwensis  Cossm 

+ 

61  Cardiaia  ovam  MmUd 

4- 

+ 

+ 

63        —        laclnttformia  Cossm.  .  .  . 

+ 

63  OpU  alata  Cossm 

+ 
+ 

64  AêtarU  Chartroni  CoMm 

+ 

Porlugalî 

66  ÇxprbM  puUa  Coasm 

+ 

66       -       Boonei  Cossm 

+ 

+ 

+ 

+ 

1 

68          —         occidentaU  Cossm.  .  .  . 

+ 

+ 

69  Cardiam  Phillppianam  Dnnk.  .   .   . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+j 

30         —         Chartroni  Cossm 

+ 

71  Phaeoides  lanttlicaoa  Cossm  .... 

4- 

-f 

+ 

! 

+ 
70 

xt 

- 
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f. 
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Aux  73  espèces  de  Mollusques  que  contient  le  tableau  ci-dessus, 
il  faut  encore  ajouter,  pour  la  Vendée  : 

Un  Brachiopode  dont  la  description  ci-après  a  été  faite  par 
M.  H.  Douvillé,  et  qui  confirme  bien  le  niveau  infraliasique  de  ces 
gisements  de  la  Vendée  ;  • 

Quatre  Echinides  dont  la  détermination  a  été  faite  par 
M.  J.  Lambert,  et  fait  suite  à  celle  du  Brachiopode  en  qu^tion  ; 

Un  certain  nombre  de  Zoophytes  et  une  patte  de  Crustacé,  que 
je  n'ai  pu  identifier,  et  qui  réclament  la  compétence  d'un  spécialiste. 

En  résumé,  on  voit,  par  ce  qui  précède  que  la  faune  hettan- 
gienne  de  la  Vendée  et  des  Deux -Sèvres  présente  un  réel  intérêt  ; 
il  est  donc  désirable  que  de  nouvelles  recherches  viennent  l'enri- 
chir en  reliant,  si  cela  se  peut,  les  deux  régions  desquelles  elle 
provient,  de  manière  qu'on  puisse  suivre  avec  continuité,  sur  la 
lisière  du  Lias  tel  qu'il  est  tracé  sur  la  carte,  la  couche  mince  qui 
représente  l'étage  Hettangien  dans  l'Ouest  de  la  France. 


m.  ~  TESRBBBATULA  PUNCTATA  Sow.,  var.  LATA 

par  M.  H.  DOUVILLÉ. 

Trois  échantiUons,  dont  un  brisé  et  permettant  de  voir  que  les 
caractères  internes  sont  bien  ceux  d'une  Térébratule  vraie. 

Le  plus  grand  échantillon  a  17  mill.  de  large,  18  mill.  de  lon- 
gueur totale,  dont  deux  millimètres  pour  le  crochet. 

La  coquille  est  régulièrement  arrondie  ;  la  petite  valve  est  régu- 
lièrement convexe  et  non  aplatie  au  sommet  ;  le  crochet  est 
robuste  et  largement  perforé. 

La  commissure  est  un  peu  i*elevée  sur  le  bord  frontal,  avec 
méplat  médian  de  6  mill.  environ  de  largeur. 

•  Par  suite  de  leur  faible  taille  et  de  leur  développement  incom- 
plet, ces  échantillons  doivent  être  considérés  comme  peu  détermi- 
nables.  La  Terebratula  grestensis  des  couches  de  Kôssen  est  un 
peu  plus  allongée  et  le  méplat  frontal  est  relativement  plus  large  ; 
les  dimensions  sont  plus  de  deux  fois  plus  grandes.  En  outre  le 
contour  général  est  plus  arrondi,  surtout  dans  la  région  du  crochet 
qai  est  plus  triangulaire  dans  Tespèce  de  la  Vendée.  La  T,  f>yri- 
formis  du  même  niveau  est  encore  bien  plus  allongée. 

La  forme  générale  rappelle  plutôt  certaines  variétés  de  la  T. 
punctata  (ou  plutôt  subpunctata)^  telles  que  celles  que  Deslong- 
champs  a  figurées  dans  la  Paléontologie  française,  pi.  4io  ^g*  i«  ^^ 
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surtout  cette  dernière  dont  la  petite  valve  a  3o  mill.  de  longueur 
sur  3i  de  largeur  et  qui  pourrait  être  considérée  conune  le  type 
d'une  variété  lata. 

La  T.  infraoolithica  appartient  encore  au  même  groupe,  mais 
dans  cette  espèce  le  crochet  est  plus  obtus,  relativement  moins 
développé  et  les  plis  presque  toujours  plus  accentués. 

La  T,  basïUca  Oppel,  se  distingue  facilement  par  sa  large  tron- 
cature frontale. 

IV.  —  ËSCHINIDBS 

par  M.  J.   LAMBERT. 

Les  Echinides  de  Tlnfralias  de  la  Vendée,  représentés  seulement 
par  de  rares  individus  incomplets,  offrent  cependant  un  intérêt 
tout  particulier,  en  raison  du  nombre  relatif  des  Tiarinœ,  Tandis 
que  partout  ailleurs  les  genres  qui  dominent  dans  l'Hettangien  sont 
des  Pedininœ  (Diadèmopsis  et  Palaeopedinà),  ici  nous  ne  trouvons 
qu'une  espèce  de  ce  groupe.  Les  trois  autres  sont  des  Tiarinœ  et 
appartiennent  à  des  tribus  (Pseudodiademinœ,  Pseudoscdeninœ) 
dont  aucun  représentant  n'était  encore  indiqué  antérieurement 
au  Charmouthien,  ou  même  au  Toarcien.  Les  Pseudodiademinœ 
sont  des  espèces  déjà  génériquement  bien  caractérisées,  mais  très 
petites  et  sans  doute  encore  bien  voisines  de  la  première  apparition 
des  genres  Pseudodiadema  et  Hessotiara.  Au  contraire,  YAcra- 
salenia,  relativement  de  grande  taille,  a  tous  les  caractères  d'une 
forme  déjà  très  évoluée  et  la  souche  de  ce  genre  devra  probable- 
ment être  cherchée  beaucoup  plus  bas. 

AcRosALBNiA  Ghartroni  Lambert. 
(PI.  XVUI,  ûg.  17  et  23). 

m 

Test  de  moyenne  taille  (diamètre,  ^4  niill.  :  diamètre  du  péristome, 
10  mill.  ;  hauteur  du  test,  ii  mill.),  pentagonal,  médiocrement 
renflé  en  dessus,  à  large  péristome,  muni  de  fortes  scissures 
interambulacraires  ourlées. 

Ambulacres  étroits,  portant  même  en-dessous  et  à  lambitus  des 
tubercules  moins  développés  que  ceux  des  interambulacres,  et  en 
dessus  beaucoup  plus  petits  et  plus  nombreux.  Majeures  formées 
de  trois  i)rimaîres  ;  il  y  a  une  demi-plaque  supplémentaire  à  Tune 
des  majeures  de  Tambitus,  comme  chez  les  Pseudodiadema  typi- 
ques.  Zones  porifères  droites,   simples  depuis   l'apex  jusqu'en 
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dessons,  où  les  pores  sont  nettement  dédoublés  vers  le  péristome. 
On  compte  environ  vingt-deux  tubercules  ambulacraires  par 
rangée,  dont  les  dix  premiers,  les  inférieurs,  bien  développés,  ont 
leurs  scrobicules  confluents  ;  ceux  du  dessus  bien  plus  petits, 
moins  nettement  scrobicules,  entourés  d'un  cercle  de  granules, 
diminuent  de  volume  de  manière  à  n'être  plus  vers  Tapex  que  de 
simples  granules  mamelonnés.  La  zone  miiiaire,  bien  développée 
en  dessus,  se  réduit  en  dessous  à  une  ligne  sinueuse  de  granules 
qui  disparaissent  avant  d'atteindre  le  péristome. 

Dans  les  interambulacres  qu'affecte  en.  dessus  une  sensible 
dépression,  correspondant  à  la  suture  médiane,  il  y  a  deux  rangées 
de  tubercules  principaux,  crénelés  et  perforés,  comme  ceux  des 
ambulacres,  mais  plus  gros  et  situés  plus  près  de  la  suture  externe. 
Les  plus  gros  de  ces  tubercules  se  voient  à  Fambitus.  Les  scro- 
bicules médiocrement  développés  sont  confluents  au-dessous  de 
Tambitus,  mais  séparés  au-dessus  par  une  rangée  de  granules. 
Granulation  miiiaire  abondante,  assez  homogène  en  dessus,  plus 
inégale  en  dessous,  où  l'on  remarque,  soit  dans  la  zone  médiane, 
soit  au  bord  de  l'aire  des  granules  mamelonnés,  qui  arrivent  môme 
à  former  quelques  tubercules  secondaires  distinctement  i)erforés. 
Des  bandes  lisses,  correspondant  à  la  suture 
médiane,  se  remarquent  au  voisinage  de 
l'apex  (fig.  2). 

Cet  apex,  en  partie  seulement  conservé, 
montre  le  périprocte  rejeté  en  arrière  par 
des  suranales,  dont  deux  sont  bien  visibles 
entre  les  génitales  /  et  4.  L'ocellaire  iv  est 
externe  et  l'apex  était  évidemment  hémio-  Fig-  2.  —  Acrosalenia 
licycle  avec  les  ocellaires  i  et  v  seuls  dans  ChartronL  Apex  très 
le  cadre  du  périprocte.  Sur  la  figure  la  g">8*^ 
partie  antérieure  de  l'apex,  ombrée  et  marquée  par  des  lignes 
ponctuées,  a  été  restaurée  ;  elle  était  détruite  sur  l'échantillon.  Les 
hachures  du  côté  gauche  représentent  un  encroûtement  qui  masque 
une  partie  des  plaques,  a,  est  le  périprocte  ;  p,  une  plaque  anale 
conservée,  s,  sont  deux  suranales,  i,  2,  3,  4,  5Aes  cinq  géni- 
tales, 1,  II,  m,  IV,  V,  les  cinq  ocellaires.  La  surface  des  plaques  i, 
V,  5  et  de  partie  de  /  et  4*  a  été  en  partie  détruite  et  l'on  n'y 
observe  pas  les  granules  qui  ornent  les  plaques  intactes. 

Cette  remarquable  espèce  nous  montre  dès  l'Hettangien  le  type 
Acrosalenia  nettement  constitué  et  ayant  déjà  atteint  tout  son 
développement. 

Si  l'apex  venait  à  manquer  VA .  Chartroni  ressemblerait  beau- 
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coup  au  Pseudodiaflema  prisciniacense  Cotteau,  du  Charmou- 
thien  ;  on  Fen  distinguerait  cependant  encore  assez  facilement 
par  sa  forme  subpentagonale,  ses  tubercules  plus  nombreux, 
moins  gros,  à  scrobicules  plus  étroits  laissant  beaucoup  plus  de 
place  au  développement  de  la  zone  miliaire. 

Le  genre  Acrosalenia  était  jusqu'ici  officiellement  presqu'in- 
connu  dans  le  Lias.  On  avait  seulement  signalé  dans  le  Toarcien 
supérieur  l'apparition  de  quelques  rares  individus  de  TA.  spinosa, 
beaucoup  plus  répandu  dans  le  Bajoeien  et  le  Bathonien.  La 
présence  dans  FHettangien  d'un  Acrosalenia  n'est  cependant 
pas  un  fait  absolument  insolite  et  imprévu,  puisque  le  savant 
abbé  Stoppani  nous  a  fait  depuis  longtemps  connaître  une  espèce 
du  Rhétien  de  TAzzarola  sous  le  nom  Hypodiadema  Balsami. 
Bien  que  ce  dernier  soit  dépourvu  de  son  apex,  on  peut  affirmer 
que  ce  n'est  pas  un  Hypodiadema,  tel  que  je  comprends  ce  genre 
à  la  suite  de  Desor  [B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVIII,  p.  484].  L'espèce  de 
Stoppani  me  parait  rentrer  beaucoup  mieux  dans  le  genre 
Acrosalenia  ;  en  tous  cas  elle  est  singulièrement  voisine  de 
VA .  Chartroni  et  s'en  distingue  seulement  par  sa  forme  plus  circu- 
laire, sa  moindre  taille,  sa  zone  miliaire  moins  développée  dans 
les  ambulacres  et  l'absence  à  la  partie  supérieure  des  interambu- 
lacres  de  zones  lisses  médianes. 

Localité,  —  Revrac,  près  Saint-Cyr  (Vendée).  Etage  hettangien, 
zone  à  Foraminifères.  Collection  Chartron. 

PsEUDODiADEMA  PRiM^EVUM  Lambert. 
(Pi.  XVin,  fig.  ai). 

Très  petite  espèce  représentée  seulement  par  un  segment  bien 
complet.  D'après  ce  segment  eUe  devait  avoir  5  mill.  de  diamètre, 
sur  2  mill.  1/2  de  hauteur.  Le  test  est  circulaire,  subhémisphérique 
et  ressemble  un  peu  par  sa  forme  générale  au  Microdiadenia 
Richeri  Cotteau,  du  Charmouthien. 

Ambulacres  entièrement  composés  de  majeures  à  trois  éléments, 
avec  pores  simples  et  dédoublés  seulement  au  voisinage  immédiat 
du  péristome,  ornés  de  deux  rangs  de  huit  à  neuf  tubercules  scro- 
bicules, crénelés  et  perforés,  assez  espacés,  moins  gros  que  ceux 
des  anterambulacres  et  diminuant  de  volume  en-dessus,  mais 
sans  sensiblement  se  modifier  jusqu'à  l'apex;  granules  intermé- 
diaires épars. 

Interambulacres  portant  également  deux  rangs  de  huit  à  neuf 
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tubercules,  semblables  à  ceux  des  ambulacres,  mais  plus  gros, 
situés  plus  près  dç  la  suture  externe  que  de  la  médiane.  Ces  tuber- 
'cules  sont  entourés,  jusqu'au  dessous  de  Tambitus,  d'un  cercle 
complet  de  granules  scrobiculaires  et  les  scrobicules  ne  deviennent 
tangents  entre  eux  qu'à  la  face  inférieure  ;  les  granules  intenné- 
diaii*es  sont  épars  et  inégaux.  Les  tubercules  principaux  sont 
flanqués  du  côté  externe  d'une  rangée  de  tubercules  secondaires 
beaucoup  plus  petits,  qui  s'élèvent  jusqu'au-dessus  de  l'ambitus, 
mais  dispai*aissent  plus  haut  :  quelques  tubercules  secondaires, 
encore  plus  petits,  épars,  se  remarquent  aussi  dans  la  zone 
médiane. 

Péristome  assez  grand,  ne  portant  que  de  très  petites  scissures 
branchiales  et  intérieurement  des  auricules  faibles,  en  forme  de 
simples  petits  crochets  et  rappelant  la  disposition  de  celles  des 
Cidaridae.  Peut-être  la  partie  supérieure  des  auricules  s'est-elle 
détachée  par  suite  de  la  fossilisation,  mais  je  considère  comme 
plus  probable  son  inexistence  chez  les  premiers  Tiarinœ.  Ils  pré- 
senteraient ainsi  un  caractère  d'archaïsme  que  l'on  ne  saurait  être 
surpris  de  trouver  chez  ces  anciens  Ëchinides. 

Apex  inconnu. 

Cette  petite  espèce,  en  raison  du  développement  de  ses  tuber- 
cules secondaires,  ne  saurait  être  considérée  comme  le  jeune  de  la 
suivante,  dont  elle  se  distingue  facilen^ént  par  ses  tubercules  plus 
espacés  et  ses  zones  bien  moins  finement  granuleuses. 

Pseudodiadema  Gauthieri  Cotteau,  du  Charmouthien,  de  plus 
grande  taille,  se  reconnaît  à  la  rareté  de  ses  granules  et  à  ses 
pseudo-fossettes  scrobiculaires  radiées.  Il  est  d'ailleurs  de  forme 
rotulaire  et  ne  me  parait  pas  très  exactement  rentrer  dans  le  genre 
Pseudodiadema,  Comme  je  l'ai  dit,  la  physionomie  générale  de 
notre  espèce  rappelle  un  peu  celle  du  Microdiadema  Richeri  ; 
mais  elle  n'appartient  pas  à  ce  dernier  genre,  n'ayant  ni  ses  pores 
simples  jusqu'au  péristome»,  ni  les  rangées  multiples  de  tubercules 
uniformes  caractéristiques  de  l'Oursin  de  la  Sarthe. 

Le  genre  Pseudodiadema  n'avait  pas  encore  été  signalé  dans 
l'Hettangien  et  l'on  croyait  jusqu'ici  que  sa  i)remière  apparition  ne 
remontait  qu'au  Charmouthien. 

Localité.  —  Le  Simon-la-Vineuse,  route  de  Sainte-Hermine  à 
Puymaufais  (Vendée).  Hettangien.  Collection  Chartron. 
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Hessotiara  minor  Lambert. 

(PI.  XVm,  Ûg.  ao  et  a6). 

Petite  espèce  connue  seulement  par  deux  segments  bien  com- 
plets, quelques  autres  débris  et  des  radioles.  Diaprés  ces  seg- 
ments, elle  devait  mesurer  g  millimètres  de  diamètre  sur  4  de 
hauteur.  Test  de  forme  circulaire,  renQé  en  dessus  et  dont  la  face 
inférieure  est  en  grande  partie  occupée  par  un  large  péristome 
ourlé  et  distinctement  pourvu  d'entailles  branchiales,  relativement 
larges  et  peu  profondes. 

Ambulacres  portant  une  double  série  de  cinq  à  six  tubercules 
scrobiculés,  alternes,  plus  petits  que  les  interambulacraires  ;  ces 
tubercules  cessent  en  dessus,  où  ils  sont  remplacés  par  des  gi*a- 
nules  correspondant  à  des  piimaires  assez  hautes,  en  sorte  que  les 
pores  sont  relativement  espacés.  C2es  pores  forment  une  série 
droite,  simple,  ondulant  un  peu  devant  les  tubercules  de  Tam- 
bitus,  puis  se  poursuivant,  sans  se  dédoubler  ni  dévier  de  la  ligne 
droite,  jusqu'au  péristome. 

Interambulacres  portant  une  double  série  de  dix  à  onze  tuber- 
cules scrobiculés,  crénelés  et  perforés  comme  ceux  des  ambu- 
lacres, mais  plus  gros  et  s' élevant  plus  haut,  bien  qu'ils  s'atro- 
phient en  dessus  et  que  leurs  rangées  n'atteignent  pas  l'apex.  Ces 
tubercules  sont,  comme  ceux  des  Dieutemopsis,  placés  bien  plus  près 
de  la  suture  externe  que  de  la  médiane  et  en  dehors  du  centre 
des  plaques.  Leurs  scrobiculés  sont  un  peu  elliptiques  et  con- 
fluents, sauf  au-dessus  de  l'ambitus,  où  ils  sont  distinctement 
séparés  par  une  rangée  de  granules^  Les  granules  miliaires  fins  et 
homogènes  sont  épars  en  dessus,  inégaux  en  dessous,  où  se 
montrent  quelques  très  petits  tubercules  secondaires,  crénelés. 
])erfoi*és  et  légèrement  scrobiculés,  soit  dans  la  zone  médiane, 
soit  sur  les  bords  de  l'aire. 

Apex  inconnu. 

Je  crois  devoir  rapporter  au  Hessotiara  minor  des  petits 
radioles  recueillis  avec  le  test.  Ce  sont  de  petits  bâtonnets,  longs 
d'environ  5  mill.,  à  bouton  très  développé,  anneau  très  saillant, 
oblique,  fortement  strié  et  collerette  nulle  ;  la  tige,  relativement 
épaisse,  cylindrique,  est  fortement  cannelée. 

Je  me  suis  demandé  si  cette  espèce  ne  pourrait  pas  être  consi- 
dérée comme  le  jeune  de  VAcrosalenia  Chartroni,  Les  majeures 
sont  en  efïet  souvent  moins  nettement  constituées  en  dessus  chez 
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les  jeunes  que  chez  les  adultes.  Mais  Ton  ne  saurait  s'arrêter  à 
cette  manière  de  voir,  car  les  tubercules  sont  proportionnellement 
plus  développés  chez  Hessotiara  winor^  les  secondaires  eux-mêmes 
sont  relativement  plus  gros.  Le  petit  Pseudodiadema  Deslong- 
champsi  Cotteau  du  Toarcien  n'a  avec  notre  espèce  d'autre  rapport 
que  celui  de  la  taille.  Pseudodiadema  Jauberii  Cotteau,  du 
Bajocien,  qui  est  aussi  un  Hessotiara,  s*en  rai)proche  davantage, 
mais  ses  tubercules  ambulacraires  sont  beaucoup  plus  petits,  les 
interambulacraires  moins  marginaux  :  il  n'a  aucune  trace  de 
tubercules  secondaires. 

Le  genre  Hessotiara  n'avait  pas  encore  été  signalé  dans  le  Lias. 

Localité,  —  Le  Simon-la- Vineuse  :  route  de  Sainte-Hermine  à 
Puymaufais  (Vendée).  Hettangien.  Collection  Chartron. 

PALiSOPEDINA  ?  Sp. 
(PI.   XVIU,   flg.   22). 

Le  segment  de  test  soumis  à  mon  examen  est  trop  incomplète- 
ment conservé  pour  être  l'objet  d'une  détermination  précise.  Ses 
tubercules  sont  bien  perforés,  mais  je  n'y  distingue  pas  de  créne- 
lures,  sans  pouvoir  affirmer  qu'il  n  y  en  a  pas. 

Test  de  petite  taille,  ayant  dû  mesurer,  d'après  le  segment  exa- 
miné, i3  millimètres  de  diamètre  dur  'j  de  hauteur,  de  forme  rela- 
tivement assez  haute,  circulaire,  avec  très  petits  tubercules  et 
granulation  miliaire  abondante,  régulière. 

Ambulacres  composés  de  majeures,  paraissant  bien  constituées, 
à  zones  porifères  droites,  un  peu  onduleuses  à  l'ambitus  et  dédou- 
blées près  du  péristome  ;  ils  portent  des  petits  tubercules,  situés 
près  de  la  suture  externe,  diminuant  un  peu  de  volume  et  s' espa- 
çant en  dessus.  Au  dessous  de  l'ambitus,  on  aperçoit  quelques 
très  petits  tubercules  secondaires  internes  ;  au  dessus,  la  presque 
totalité  de  Taire  est  couverte  par  une  fine  granulation. 

Dans  l'interambulacre,  il  y  a  deux  rangées  de  tubercules  princi- 
l^aux,  à  peine  plus  gros  que  les  ambulacraires  et  qui  occupent  le 
centre  des  plaques.  Ils  sont  flanqués  en  dessous  de  très  petits 
tubercules  secondaires  internes  et  externes;  en  dessus,  ils  s'es- 
pacent au  milieu  d'une  fine  granulation  miliaire.  Les  scrobicules. 
tangents  entre  eux  en  dessous,  sont  séparés  en  dessus  par  une 
rangée  de  granules. 

Cet  Oursin  n'est  pas  un  Diademopsis,  puisqu'il  porte  ses  tuber- 
cules au  centre  des  plaques  ;  ce  n'est  pas  non  plus  un  Mesodia- 
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dema,  puisque  ses  majeures  ambulacraires  sont  assez  nettement 
constituées.  Il  serait  plutôt  voisin  à* Hemipedina  s*il  ne  s* en  éloi- 
gnait par  la  petitesse  de  ses  tubercules,  ses  majeures  ambulacraires 
remontant  plus  haut,  ses  petits  tubercules  ambulacraires  mai*gi- 
naux,  etc.  Il  me  paraît  rentrer  plus  exactement  dans  le  genre 
Palœopedina  ;  il  offre  en  effet  la  même  disposition  de  ses  tuber- 
cules ambulacraires  et  interambulacraires,  tout  en  se  distinguant 
cependant  du  P.  minima  Agassiz  (Diadema)  par  ses  tubercules 
encore  plus  x>etits  et  la  présence  de  tubercules  secondaires  plus 
développés.  Les  espèces  typiques,  comme  P.  globulus  Âgassiz 
(Diadema),  sont  de  bien  plus  grande  taille,  ont  leurs  plaques  plus 
hautes  et  des  tubercules  secondaires  s*élevant  davantage  sm*  le 
test  *.  Notre  Palœopedina  me  parait,  donc  nouveau,  mais,  avec 
les  matériaux  resti'eints  dont  je  disposé,  je  ne  crois  pas  pouvoir 
donner  un  nom  spécifique  à  une  espèce  dont  la  position  générique 
elle-même  reste  encore  problématique. 

Localité.  —  Le  Simon-la-Vineuse,  route  de  Sainte-Hermine  à 
Puymaufais  (Vendée);  Hettangien.  Collection  Chartron. 

I.  C'est  encore  au  P.  globulus  que  l'on  doit  réunir  le  Diademopsis  nnda 
Dumortier  1864.  Quant  au  Diademopais  bacealis  Dumortier  (non  Agassiz) 
il  ne  saurait  être  distingué  du  Diademopsis  serialis  Agassiz  (Diadema).  Il  est 
surprenant  que  Cotteau,  dans  la  Paléontologie  française,  n'ait  pas  fait  ces 
rectiiications,  ni  même  mentionné  en  synonymie  les  espèces  de  Diademopsis 
de  Dumortier,  alors  décrites  et  figurées  depuis  vingt  ans. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Planchb  XVI 

Ostrea  anomnla  Terquem.  Grand,  nat. 

Plicatula  obsoleta  Cossm.  Gr.  i  fois  1/2. 

Sp.  indet.  Gr.  2  fois. 

Plicatula  Baylei  Terquem.  Grand,  nat. 

Lima  vendaeensis  Cossm.  Gr.  i  fois  1/2. 

Chlamys  (Pseudcunussiam)  Chartroni  Cossm.  Grand,  nat. 

Modiola  (Septiola)  dejlexicardo  Cossm.  Grand,  nat. 

Chlamys  cf.  œquiplicaia  [Terquem].  Grand,  nat. 

Gerçilleia  (Cultriopsis)  falciformis  Cossm,  Grand,  nat. 

Gerpilleia  rhombiûa  Cossm.  Grand,  nat. 

Açicula  Dunkeri  Terquem.  Gr.  5  fois. 

Modiola  rustica  Terquem.  Grand,  nat. 

Gerifilleia  Hagenowi  Dunker.  Grand,  nat. 

Trapesittni  Ispvigaium  [Terquem].  Grand,  nat. 
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PLitNCHB    XVll 


Fig.    i-a. 
Fig.    3^. 
Fig.    5-7. 
Fig.    8-IO. 
Fig.  II- la. 
Fig.  iS-i5. 
Fig.  16-18. 
Fig.  19-ao, 
Fig.  ai. 
Fig.  aa-a4- 
Fig.  35-37. 
Fig.  a8-a^ 
Fig.  3<>3ï. 


Trapeziani  Imvigaium  [Terquem].  Grand,  nat. 

Mjrtiiuê  Chartroni  Cossm.  Grand,  nat. 

ParalUlodon  {Nemodon)  Chartroni  Cossm.  Gr.  i  fois  i/a. 

Leda  oendœenais  Cossm.  Gr.  4  fois. 

Parallelo4on  (Nemodon)  heitangierue  [TerquemJ.  Grand,  nat. 

OpU  {Opisoma)  alata  Cossm.  Gr.  a  fois. 

AêtarU  Chartroni  Cossm.  Gr.  a  fois. 

Cardium  (Nemocardium)  Philippianum  Terq.  Grand,  nat. 

Modiola  rnstica  Terquem.  Grand,  nat. 

Cardinia  ovam  Martin.  Gr.  i  fois  i/a. 

Fhacoides  ienuilimata  Cossm.  Gr.  4  et  3  fois. 

Cardinia  lacinttformis  Cossm.  Gr.  4  fois. 

Phavoides  lunulicava  (>)ssm.  Gr.  i  fois  i/a. 


Planche  XVIU 


Fig. 
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17. 

Fig. 

19. 

Fig. 

ao. 

Fig. 

ai. 

Fig. 

aa. 

Fig. 

a3. 

Fig. 

a4. 

l-lg. 

a5. 

Trapeziam  occidentale  Cossm.  Grand  nat. 

Arcomya  tenuitesta  Cossm.  Gr.  i  fois  i/a. 

Isocxprtna  pulla  Cossm.  Gr.  5  fois. 

Cardium  {Nemocardium)  Chartroni  Cossm.  Grand,  nat. 

Cxprina  Boonei  Cossm.  Grand,  nat. 

Acrosalenia  Chartroni  Laml>ert,  vu  en  dessous.  Grand,  nat. 

Cardium  {Nemocardium)  PhilippianumTifTqjiem.  Grand,  nat. 

Segment  ce  Heasotiara  minor  Lambert,  vu  de  profil.  Gr. 

4  diamètres. 
Segment  de    Pseudodiadema   primœvum.  Lambert,    vu   de 

prolil.  Gr.  4  diamètres. 
Palœopedina  sp.,  vu  de  profil.  Gr.  a  diamètres. 
Acrosalenia  Chartroni  Lambert,  vu  de  profil,  de  grandeur 

naturelle  (échantillon  de  la  fig.  17). 
Pfiacoides  lunulicava  Cossm.  Gr.  i  fois  i/a. 
Radiole  de  Heasotiara  minor  Lambert.  Gr.  4  diamètres. 
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CONTRIBUTIONS 
A   LÉTUDE   DES   BASSINS    LACUSTRES 

DE  L'ÉOCÈNE  ET  DE  L'OLIGOCÈNE  DU  LANGUEDOC 

par  M.   Fr.   ROMAN. 

(Plangiibs  XIX-XX). 


Introduction 

L*étude  des  bassins  tertiaires  de  la  feuille  du  Vigan  au  1/80.000 
dont  j'ai  été  chargé  par  le  Service  de  la  carte  géologique  a  été  le 
point  de  départ  de  ce  travail. 

Par  sa  position  sur  le  bord  du  Plateau  Central,  entre  les  régions 
languedocienne  et  aquitanienne  d'une  part,  la  région  provençale 
de  l'autre  et  par  le  développement  considérable  des  affleurements, 
l'étude  géologique  de  cette  leuiUe  devait  nécessairement  permettre 
de  retrouver  les  nombreuses  divisions  actuellement  bien  établies, 
tant  en  Provence  qu'en  Languedoc. 

Les  grandes  lignes  de  ce  travail  sont  évidemment  connues  depuis 
longtemps,  mais  les  récentes  obsei*vations  faites  aussi  bien  dans 
les  régions  voisines  qu'en  Languedoc  nécessitaient  une  coordina- 
tion plus  précise  des  faits  déjà  acquis. 

Après  Emilicn  Dumas  *,  qui  désignait  tout  le  Tertiaire  inférieur 
du  Gard  sous  le  nom  de  «  Lacustre  »,  Fontannes  avait  repris 
letude  de  ces  bassins;  mais,  si  la  plupart  des  divisions  reconnues 
par  ce  savant  dans  la  vallée  du  Rhône  ont  été  maintenues  après 
lui,  il  semble  avoir  été  moins  bien  inspiré  dans  sa  description  du 
«  groupe  d'Aix  »  2  en  Languedoc.  Il  avait  méconnu  un  certain 
nombre  d'assises,  ou  tout  au  moins,  avait  réparti  inexactement  les 
étages  du  Tertiaire. 

Une  mise  au  point  complète  de  cette  partie  de  son  œuvi*e 
s  imx)osait  donc  ;  j'y  ai  consacré  ces  dernières  années,  aidé  en  cela 
par  les  nombreux  mémoires  publiés  sur  ce  sujet  par  MM.  Depéret, 

I.  E.  Dumas.  Statistiqtie  géologique  du  Gard,  vol.  II. 

a.  F.  FoNTANNRs.  Etudcs  stratigraphiques  et  paléonlologiques  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  période  tertiaire  dans  le  Bjissin  du  Rhône:  VIII.  Le  groupe 
d'Aix  dans  le  Dauphiné,  la  Provence  et  le  Bas-Languedoe,  i8B5. 
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Fabre,  Torcapel,  Vasseur,  etc.  Il  convient  d'ajouter  que  les  faunes 
de  Mammifères  récentes  découvertes  par  M.  Depéret  dans  cette 
région  et  les  nombreuses  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter  rendaient 
cette  étude  plus  attrayante  et  venaient  encore  préciser  les  données, 
souvent  un  peu  aléatoires,  fournies  par  les  Mollusques  d'eau 
douce,  le  plus  souvent  représentés  par  leur  moulage  externe. 

Dans  la  première  partie  de  cette  étude,  je  réunirai  les  docu- 
ments positifs  fournis  par  la  stratigraphie,  coupes  diverses  et  rela- 
tions des  divers  bassins  les  uns  avec  les  autres.  J'insisterai  princi- 
palement sur  les  coupes  de  la  feuille  du  Vigan,  me  bornant  à  résu- 
mer pour  la  feuille  de  Montpellier  les  principaux  résultats  indiqués 
dans  un  travail  antérieur  sur  le  Bas-Languedoc. 

La  deuxième  partie  sera  consacrée  à  l'étude  synthétique  des 
différents  étages  de  l'Eocène  et  de  l'Oligocène  en  Languedoc  et  à 
leur  comparaison  avec  les  régions  voisines.  Je  résumerai  pour 
chaque  étage  les  données  paléontologiques  actuellement  acquises. 

I.  —  Coup  d^œil  d'ensemble  sar  b  Région 

La  région  tertiaire  étudiée  s'appuie  sur  le  Plateau  Central,  et 
forme  une  bande  oblique  à  la  direction  actuelle  de  la  vallée  du 
Rhône.  Dans  son  ensemble  cette  région  est  tout  entière  constituée 
par  des  dépôts  secondaires  venant  reposer  sur  les  Cévennes  cris- 
tallines et  cristal lophylliennes,  sans  interposition  de  Paléozoïque. 
Les  terrains  les  plus  anciens  :  Trias,  Lias  et  Jurassique  forment 
une  bande  étroite  de  cinq  à  dix  kilomètres  au  maximum,  s'élargis- 
sant  vers  le  sud-ouest  ;  le  Crétacé  inférieur  occupe  par  contre  des 
surfaces  beaucoup  plus  considérables  et  s'étend  jusque  dans  la 
vallée  du  Rhône.  C'est  lui  qui  sert  ])rcsquc  toujours  de  subslratum 
aux  bassins  tertiaires. 

C'est  un  ensemble  de  plateaux  non  plissés,  à  peine  soumis  à 
quelques  ondulations  secondaires,  qui  servent  d'intermédiaire 
entre  le  socle  cristallisé  et  les  plis  longitudinaux  reliant  les  Alpes 
aux  Pyrénées. 

Si  les  plis  font  défaut,  il  n'en  est  pas  de  même  des  failles  dont 
plusieurs  offrent  une  très  grande  amplitude  ;  ces  accidents  déran- 
gent le  pendage  régulier  des  couches  vers  la  vallée  du  Rhône  et 
provoquent  de  légères  ondulations  à  la  faveur  desquelles  les 
bassins  tertiaires  ont  pu  se  former  et  ont  été  en  partie  protégés 
contre  l'érosion. 

L'orientation  de  ces  failles  est  assez  constante  et  parallèle  à  la 
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direction  des  bords  cristallins  du  Plateau  Central.  La  plus  impor- 
tante commence  au  pied  du  Pic  Saint-Loup  où  vient  mourir  le 
dernier  pli  ;  elle  traverse  en  écharpe  tout  le  nord  de  la  feuille  du 
Vigan  et  vient  aboutir  dans  le  champ  de  fractures  des  environs 
d*Anduze  et  ensuite  se  transforme  en  un  pli-faille  connu  sous  le 
nom  de  pU-f aille  des  Céçennes.  Cet  accident  traverse  à  son  tour, 
toute  la  feuille  d'Alais,  pénètre  dans  cellede  Largentière  et  atteint 
le  Rhône  sur  la  feuille  de  Privas. 

Un  certain  nombre  de  fractures  analogues,  mais  de  moindre 
importance,  donnent  une  physionomie  particulière  à  cette  partie  du 
Languedoc.  Ce  sont  à  l'ouest  de  la  faille  des  Cévennes,  les  cassures 
qui  délimitent  le  x)etit  bassin  tertiaire  de  Montoulieu  et  à  Test  de 
ce  même  accident,  la  faille  du  Bois  de  Paris  se  prolongeant  par  le 
champ  de  fracture  de  la  boucle  du  Vidourle,  entre  Orthoux  et 
Vic-le-Fesc. 

Ces  cassures  qui  ont  dû  jouer  après  le  dépôt  de  TOligocène  ont 
eu  pour  conséquence  la  conservation  d'une  série  de  bassins 
tertiaires  orientés  nord-est- sud-ouest,  autrefois  réunis  en  un  seul 
bassin  très  vaste  et  très  probablement  rattaché  sans  interruption 
à  celui  de  la  Provence  et  au  Languedoc. 

Depuis  la  fin  du  Crétacé,  la  région  qui  nous  occupe  était  soumise 
à  un  mouvement  d'ailaissement  continu,  qui  a  permis  rétablisse- 
ment d'un  grand  lac  d'eau  douce  pendant  la  période  éocène  tout 
entière,  puis  de  lagunes  saumâtres  communiquant  plus  ou  moins 
librement  avec  la  mer  pendant  la  première  partie  de  l'Oligocène. 
Le  régime  continental  réapparaît  avec  la  fin  de  TOligocène  jusqu*à 
l'envahissement  de  la  vallée  du  Rhône  par  la  mer  miocène.  Les 
bassins  tertiaires,  témoins  de  cette  ancienne  extension,  sont  tous 
orientés  nord-est -sud-ouest  dans  le  Bas-Languedoc,  orientation 
en  relation,  comme  je  Tai  indiqué  plus  haut,  avec  les  accidents 
tectoniques  de  la  région. 

Les  différents  synclinaux  où  l'on  peut  observer  les  terrains 
tertiaires  anciens  sont,  en  partant  de  la  bordure  des  Cévennes  : 

lo  IjC  synclinal  de  Saint-Bauzille  de  Putois-Montovlieu,  bassin 
d*efrondrement  compris  entre  deux  failles  importantes  ;  l'une 
suit  le  pied  sud  de  la  montagne  de  Thaurac  et  la  seconde  le  bois 
de  Moinier.  On  n'y  observe  que  des  sédiments  oligocènes. 

a""  Le  synclinal  du  l^ainirLoup,  sensiblement  parallèle  au  précé- 
dent, forme  la  cuvette  connue  sous  le  nom  de  Plaine  de  Londres  ; 
il  renferme  de  TÉocène  et  de  l'Oligocène. 

3*  Le  synclinal  de  SainUGely-da-Fesc   s'étend  vers  le    sud 
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jusque  dans  la  région  de  Montpellier,  et  se  prolonge  vers  le  nord 
par  les  petits  lambeaux  de  Saint-Mathieu-de-ïréviès  et  de  Valflau- 
nès,  logés  contre  la  grande  faille  des  Cévennes.  Il  est  en  majeure 
partie  constitué  par  des  sédiments  éocènes  ;  sa  direction  est  fran- 
chement nord-sud. 

4^  Le  s)^ncUnal  d'Assas  commence  au  milieu  de  la  feuille  de 
Montpellier  et  se  prolonge  au-delà  de  cette  feuille  jusqu'auprès  de 
Montamaud,  oh  il  est  brusquement  interrompu  par  une  faille.  Le 
bassin  de  Liouc,  près  Quissac,  parait  être  son  prolongement  direct 
vers  le  nord,  exclusivement  éocène  dans  sa  partie  méridionale,  il 
montre  dans  sa  partie  septentrionale  quelques  traces  de  sédiments 
oligocènes. 

5°  Vers  le  nord,  le  bassin  de  Liouc  semble  se  prolonger  par 
le  grand  bassin  d*Alais^  beaucoup  plus  important  que  les  précé^ 
dents.  C'est  un  long  effondrement  monoclinal  dont  toutes  les 
assises  plongent  vers  le  Plateau  central  et  vont  butter  contre  la 
faille  des  Ce  venues.  Ce  bassin  se  prolonge  vers  le  liord  par  celui 
de  Barjac  qui  atteint  lui-même  la  vallée  du  Rhône  au  nord  de 
Pont  Saint-Esprit.  Il  montre  la  série  complète  des  dépôts  du 
commencement  de  l'Eocène  à  la  fin  de  l'Oligocène. 

il  serait  tout  aussi  rationnel  de  faire  de  ce  bassin  la  continuation 
du  synclinal  de  Sommières  avec  lequel  il  est  en  relation  directe. 

6o  Le  synclinal  de  Sommières^  orienté  S.O.-N.E.,  comprend 
toute  la  base  du  Tertiaire  depuis  l'Eocène  inférieur  jusque  vers  le 
sommet  de  TOligocène.  La  mer  miocène  y  a  déposé  aux  environs 
de  la  ville  de  Sommières  des  assises  assez  épaisses.  Le  bassin 
d'Euzet  lui  est  relié  par  la  région  de  Saint-Mamert.  La  continuité 
est  d'ailleurs  parfaite  avec  le  bassin  d'Alais. 

Région  de  Montpellier 

C'est  par  cette  partie  du  Languedoc  que  nous  commencerons, 
les  divers  synclinaux  de  cette  région  offrant  les  assises  les  plus 
anciennes  *, 

Partout  où  l'on  voit  la  base  de  la  «  série  lacustre  x>,  dans  le  bassin 
de  Ville veyrac  par  exemple,  on  peut  constater  la  continuité  entre 
les  dépôts  du  Danien  supérieur  et  la  base  de  l'Eocène.  Sur  les 
calcaires  à  C;  clophorus  helicijormis,  Bauxia,  et  Vioipara  Beau- 
monti,  par  lesquels  on  a  coutume  de  terminer  l'étage  de  Rognac 

I.  Voir  F.  Roman.  Recherches  stratig^raphiques  et  paiéontologiques  dans 
le  Bas-Languedoc.  Annales  de  VUnheraité  de  Ljron,  XXXIV,  1897,  p.  i5o  et  suiv. 
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en  Provence,  repose  un  ensemble  de  marnes  et  de  grès  bariolés^ 
tout  à  fait  caractéristiques,  où  la  couleur  rouge  domine,  formant 
une  assise  bien  comparable  aux  ailles  de  Vitrolles. 

Les  grès  et  les  ailles  de  cette  série  sont  parfois  accompagnés 
de  conglomérats,  dans  les  éléments  desquels  on  peut  recueillir  à 
Tétat  roulé  quelques  Bauxia.  Us  n'ont  fourni  jusqu'ici  aucun 
fossile  permettant  de  leur  assigner  un  âge  certain,  et  ont  été 
attribués  à  l'ensemble  de  l'Eocène  inférieur  sans  qu'il  soit  possible 
de  préciser  les  étages. 

On  retrouve  les  mêmes  caractères  pétrographiques  dans  une 
longue  bande  traversant  en  écharpe  la  feuille  de  Montpellier  toute 
entière.  En  un  point  privilégié,  à  Saint-Gely-du-Fesc,  TEocène 
inférieur  offre  cependant  Une  flore  intéressante  étudiée  jadis  par 
de  Saporta  et  tout  à  fait  conforme  à  la  flore  des  Travertins  de 
Sézanne. 

L'Eocène  inférieur  est  partout  surmonté  par  un  Lutétien  d'eau 
douce  tout-à-fait  typique,  et  semblable  à  celui  de  Provence. 
Celui-ci  débute  par  ces  marnes  blanches  ou  rosées  renfermant 
Bulimus  Hopei  M.  de  Serres,  Strophostoma  lapicida  Leufroy, 
Planorbis  pseudoammonius  Schl.  La  base  de  l'étage  est  facile  à 
observer  dans  un  grand  nombre  de  points,  mais  surtout  à 
Yalmaillargues  près  Grabels,  dans  le  synclinal  de  Saint-Gely-du- 
Fesc  et  à  Teyran  dans  le  synclinal  d'Assas. 

Sur  ces  marnes  inférieures  reposent  des  calcaires  souvent. très 
puissants,  bien  développés  surtout  dans  la  vallée  de  l'Hérault,  à 
l'est  d' Aniane.  qui  ne  contiennent  plus  le  Bulimus  Hopei  de  Serres, 
mais  où  abondent  encore  PL  pseudoammonius  Schl.,  Limnaea 
MicheliniDesh,,  Vipipara  Hammeri  Defr. 

Au-dessus  de  ces  calcaires,  commence  le  Bartonien  presque 
toujours  à  l'état  de  sédiments  gréseux  ou  caillouteux  sur  la  feuille 
de  Montpellier. 

Ces  grès,  extrêmement  typiques  dans  la  vallée  de  THérault, 
sont  entaillés  par  la  rivièi^c  pendant  un  assez  long  parcours.  Ils 
ont  une  teinte  jaune  tout  à  fait  caractéristique  dans  toute  la  région. 
On  les  retrouve  dans  les  environs  immédiats  de  Montpellier  où  ils 
occupent  Taxe  de  tous  les  synclinaux.  Cet  étage  n'a  jusqu'ici  fourni 
de  débris  organiques  quC  dans  la  seule  localité  des  Matelles  où 
on  a  recueilli  un  fragment  de  mandibule  de  Lophiodon  isselensis 
dont  j'ai  donné  aiUeurs  la  description  et  la  figure  * . 

Je  rattache  en  outiMî  au  Bartonien  des  calcaires  à  grands  Planor- 

I.  Rouan,  lov.  cit.,  p.  .^)36,  fig.  48  et  49- 
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bis  du  groupe  de  Planorbis  pseudoammonius,  en  trop  mauvais 
état  pour  donner  une  détermination  exacte,  qui  affleurent  i)rès  de 
Saint-Gely-du-Fesc  sur  la  route  de  Montpellier. 

L'Oligocène  ^  n*est  pas  représenté  sur  la  feuille  de  Montpellier, 
c'est  à  peine  si  l'Eocène  supérieur  est  indiqué  par  quelques  i>etits 
lambeaux  res2)ectés  par  l'érosion  et  conservés  dans  le  centre  des 
synclinaux  lutétiens  et  bartoniens. 

A  Saint-Gely-du-Fesc,  un  petit  affleui*ement  calcaire  avec 
lignites  subordonnés,  a  fourni  quelques  débris  de  Palœotherium 
médium  Guv.,  associés  à  un  fragment  de  mandibule  de  Xiphodon 
décrit  par  Gervais  sous  le  nom  de  Xiphodon  Gelyense.  Cette  faune 
de  Mammifères  est  accompagnée  de  quelques  Planorbes  voisins  de 
P.  pseudoammonius  et  de  Limnœa  de  grande  taille,  de  Mêla- 
nopsis  mansiana  (exemplaires  de  petite  taille,  et  seulement  repré- 
sentés par  leur  moule  externe). 

Ces  lignites  et  les  calcaires  associés  ont  jusqu'ici  été  considérés 
comme  formant  la  base  de  TOligocène,  détermination  surtout 
basée  sur  la  présence  d'un  Palœotherium  ;  mais,  des  observations 
récentes  ayant  fait  découvrir  le  Xiphodon  Gelyense  associé  à  des 
formes  du  groupe  des  Palœotherium  dans  le  Bartonien  typique 
du  Castrais,  tendent  à  vieillir  un  peu  ces  couches  et  à  les  placer 
dans  ce  dernier  étage. 

D  est  important  de  noter  en  ce  point  une  transgression  notable 
des  calcaires  et  des  lignites  de  Saint-Gely-du-Fesc  2>ar  rapport  à 
l'Eocène  inférieur  et  moyen  ;  les  couches  dont  nous  venons  de 
parler  reposent  directement  sur  l'Eocène  inférieur  fossilifère 
(travertins  à  faune  de  Sézanne). 

Près  d*Assas,  dans  le  synclinal  suivant,  nous  retrouvons  un 
lambeau  qui  paraît  devoir  se  rapporter  plus  authentiquement  à 
l'Eocène  supérieur  (Ludien),  c'est  un  ensemble  de  calcaires  et  de 
marnes  blanches  d'une  dizaine  de  mètres  de  puissance  et  renfer- 
mant: 

Limnœa  longiscata  var.  ostrogallica  Font.,  Planorbis  Roa- 
Mlei  Font.,  Hélix  af.  Vialai  Boissy,  Hélix  groupe  de  Hombresi 
Font.,  moules  internes,  Çyrena  gargasensis  Math. 

Ces  bancs  sont  d'ailleurs  en  discordance  très  nette  par  rapport 
au  Bartonien. 

On  voit  d'après  ce  qui  précède  que  l'Eocène  inférieur  ou  moyen 

T.  Il  est  bien  entendu  que  je  ne  fais  allusion  ici  qu*à  la  partie  continen- 
tale de  cet  étage  ;  le  faciès  marin  de  TAquitanien  étant  bien  développé  dans 
les  environs  de  Montpellier. 
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est  seul  représenté  par  de  vastes  affleurements  tandis  que  rEocène 
supérieur  fait  presque  totalement  défaut  sur  la  feuille  de  Mont- 
pellier. 

Sur  la  feuille  du  Yigan,  la  distribution  est  tout  autre  :  TEocène, 
inférieur  et  moyen,  est  extrêmement  réduit,  par  contre  l'Eoeène 
supérieur  et  surtout  TOligocène  inférieur  acquièrent  un  dévelop- 
pement considérable  en  surface. 

Le  petit  bassin  de  Saint-Martin-de-Londres  nous  servira  de 
trait  d'union  entre  les  affleurements  de  ces  deux  régions. 

Bassin  de  Saint-Martin  de  Londres 
(Synclinal  du  Saint-Loup) 

Au  pied  du  Saint-Loup  s'étend  une  plaine  peu  étendue,  intéres- 
sante par  la  variété  des  sédiments  tertiaires  qui  s'y  rencontrent 
et  qui  viennent  reposer  tantôt  sur  le  Jurassique  supérieur,  tantôt 
sur  les  couches  les  plus  inférieures  de  la  série  néocomieime. 

Le  Tertiaire  débute  par  des  marnes  de  teinte  rose  ou  blanche, 
très  visibles  auprès  du  hameau  de  Rouet,  où  elles  forment  un 
léger  abrupt  dominant  le  ruisseau  de  Rouet,  affluent  de  la 
rivière  de  Lamalou,  et  reposant  sur  l'Hauterivien  inférieur.  Ces 
marnes  s'étendent  sur  toute  la  surface  comprise  entre  le  col  de 
Fontbetou  et  le  Rouet  et  sont  dépourvues  de  végétation. 

Elles  sont  surmontées  par  des  calcaires  marneux  blancs  à  Pla- 
norbis  pseudoammonius  et  Limnœa  Michelini,  formant  une  cein- 
ture continue  autour  de  la  Plaine  de  Londres.  Ces  calcaires  repo- 
sent directement  sur  le  Jurassique  supérieur  vers  le  bord  ouest 
du  bassin,  entre  le  village  de  Saint-Martin  et  le  col  de  la  Pourca- 
resse  sur  la  route  de  Montpellier.  Ce  dernier  point  est  particuliè- 
rement intéressant  par  l'abondance  des  deux  espèces  caractéris- 
tiques du  Lutétien. 

Les  couches  marneuses  inférieures  représentent  la  zone  à 
Balimus  Hopei  et  ne  m'ont  pas  fourni  de  fossiles  en  ce  point. 

Sur  les  calcaires,  commence  une  assez  puissante  série  de 
marnes  jaunes,  de  grès  et  de  conglomérats  souvent  assez  gros- 
siers, ordinairement  cultivée,  offrant  l'aspect  caractéristique  des 
grès  bartoniens  de  la  vallée  de  l'Hérault.  Ces  grès  n'offrent 
aucune  intercalation  calcaire  et  n*ont  jusqu'à  ce  jour  donné  aucun 
document  paléontologique. 

Cet  ensemble  de  calcaires  et  de  marnes  superposés  (Lutétien  et 
Bartonien)  a  pris  part  aux  mouvements  orogéniques  qui  ont 
donné  au  Saint-Loup  son  relief  actuel. 
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Entre  le  Mas  de  Londres  et  le  village  de  Saint-Martin,  affleui*e 
une  nouvelle  série  d*assises  calcaires  en  bancs  minces  avec  gypses 
intercalés  et  en  couches  presque  horizontales  renfermant  une  faune 
assez  abondante  malheurensement  en  mauvais  état  de  conser- 
vation. 

Malgré  l'écrasement  de  la  pluj)art  des  si)écimens,  on  j)eut  recon- 
naître de  très  nombreux  individus  de  Limnœa  longiacala  Br.  Les 
exemplaires  de  cette  localité  sont  en  tous  points  semblables  aux 
Limnées  qui  abondent  dans  le  Bartonien,  le  Ludien  et  le  Sannoi- 
sien  du  bassin  de  Sommières.  Elles  sont  accompagnées  de 
Planorbis  RouMlei  Font, ,  Ischyrostoma  gr.  de  I.formosum  rappe- 
lant par  sa  taille  le  Cyclostoma  mumia  du  bassin  de  Paris.  C*est 
très  certainement  F  espèce  signalée  à  différentes  repnses  par 
M.  Vasseur  sous  le  nom  de  Cyclostoma  formosum  var.  minuta,  i 
Les  couches  sont  nettement  discordantes  sur  les  «'assises  sons- 
jacentes,  et  reposent  tantôt  sur  les  calcaires  lutétiens.  tantôt  sur 
les  grès  bartoniens.  Je  renverrai  à  ce  sujet  à  la  coupe  que  j'ai  déjà 
publiée  *  dirigée  de  Touest  à  Test.  La  figure  i  donne  en  outn»  la 
coupe  transvei'sale  N.  S.  de  ce  même  bassin  et  montre  le  redres- 
sement dn  Lutétien  et  du  Bartonien  sur  le  flanc  nord  du  Saint-Loup. 


s.  N. 
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Pig.  I.  —  Coupe  du  Bassin  de  Londres.  —  Echelle  :  1/1110.000. 

/^,  Tithonique  ;  /,  Calcaire  à  P/.  pseadoammonias  ;  v,  Grès  et  conglomérats 
bartoniens  ;  3^  Calcaires  en  plaquettes  à  L.  longiscata  ;  /f*  Calcaires  à  Pot. 
aporoêchema  ;  5,  Conglomérats  supérieurs  ;  cv,  Crétacé  (Vnlanginien). 

Les  couches  à  Limnœa  longiscata  sont  surmontées  par  des 
marnes  calcaires  renfermant,  outre  cet»e  es[)èce,  Potamides  aporo- 
schéma  Fontannes.  L*apparition  de  ce  fossile  saumàtre  suffit  à 
classer  les  dernières  couchçs  à  la  base  du  Sannoisien  en  l'aisant 
débuter  l'Oligocène  avec  le  commencement  do  l'invasion  de  la 
faune  saumàtre  dans  le  Bas  Ijansruedoc  ;  les  assises  inférieures  à 
Gypse  et  à  Umnées  re|>résentent  donc  par  suit<*  le  Ludien. 

I.  RowAv,  loi-,  ri7„  p.  1H4,  lig,  27, 
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Le  Tei*tiaire  se  termine  dans  le  bassin  de  Londres  par  un  petit 
lambeau  de  cailloutis  respectés  par  Térosion,  au  sommet  de  la 
colline  qui  domine  la  ferme  de  La  Borie. 

Ce  conglomérat,  par  sa  position,  est  tout^-fait  analogue  à  celui 
qui,  dans  le  bassin  de  Sommières,  surmonte  les  couches  à  Pota- 
mides  aporoschema  Font.  Remarquons  en  passant  le  i>eu  d'épais- 
seur des  couches  à  Potamides  aporoschema  dans  le  bassin  de 
Saint  Martin,  épaisseur  bien  moins  considérable  que  dans  le 
bassin  de  Sommières. 

Synclinal  d'Assas 

U  est  surtout  intéressant  par  le  développement  très  complet  de 
TEocène  inférieur  et  moyen  et  la  présence  d'un  petit  lambeau  de 
Sannoisien  discordant  sur  le  Lutétien  ;  son  prolongement  septen- 
trional sur  la  feuille  du  Vigan  n'offre  aucun  fait  important. 

Synclinal  de  Sommiâres 

L'importance  du  synclinal  de  Sommières  est  assez  grande  pour 
que  Fontannes  lui  ait  consacré  une  bonne  partie  de  Son  travail 
sur  le  groupe  d' Aix  en  Languedoc  et  en  Provence.  Il  commence  au 
voisinage  de  Lunel  sur  la  rive  droite  du  Vidourle,  puis  s'étend  sur 
les  deux  bords  de  cette  rivière  dans  la  région  de  Sommières.  Au 
delà  de  cette  ville,  le  synclinal  quitte  la  vallée  du  Vidourle  et  va 
former  la  vallée  du  Gardon,  puis  s'étend  vers  l'est  jusqu'auprès 
d'Uzès.  Vers  le  nord,  il  se  relie  par  la  région  d'Euzet-les-Bains 
au  bassin  d'Alais  avec  lequel  il  se  continue  sans  interruption.  Les 
couches  tertiaires  reposent  partout  sur  les  divers  étages  du 
Crétacé  inférieur. 

L'importance  de  ce  bassin  nous  oblige  à  sectionner  son  étude  en 
plusieurs  parties. 

a)  Coupes  dans  le  voisinage  immédiat  de  Sommières 

Vers  le  sud,  aux  environs  de  Lunel,  entre  Saint-Geniès  et  Verar- 
gues,  il  est  facile  de  reconnaître  les  grès  bariolés  de  l'Eocène 
inférieur  surmontés  par  un  Lutétien  très  typique,  fossilifère  auprès 
des  villages  de  Saint-Christol  et  de  Beaulieu,  où  ils  renferment  la 
faune  habituelle  à  Planorbispseudoammonius  et  Limnœa  Michelini. 

Un  certain  nombre  de  petits  témoins  respectés  par  l'érosion 
permettent  de  relier  sans  peine  le  synclinal  de  Sommières  à  celui 
d'Assas. 
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Près  du  village  de  Saint-Ghristol,  le  Lutétien  est  surmonté  par 
des  argiles  jaunâtres,  des  grès  et  des  conglomérats  très  visibles  en 
suivant  la  route  de  Sommières  à  Lunel.  Cet  ensemble  assez  étendu 
en  surface,  mais  qui  ne  parait  pas  très  épais,  est  recouvert  en 
discordance  par  les  couches  oligocènes  (calcaires  de  Montredon  à 
Limnœa  œqualis)  que  nous  attribuons  au  Stampien  inférieur. 

Les  assises  immédiatement  superposées  au  Bartonien,  Ludien 
et  Sannoisien  ne  peuvent  donc  pas  s'observer  dans  la  partie  sud 
du  bassin  de  Sommières.  * 

Pour  compléter  la  coupe,  il  faut  se  reporter  un  peu  au  nord, 
dans  la  région  qui  s*étend  entre  Combas  et  Fontanès-de-Lecques, 
sur  la  rive  gauche  du  Vidourle  *.  Ici,  le  Tertiaire  débute  non  par 
TEocène  inférieui*  ou  moyen  comme  aux  environs  de  Lunel,  mais 
bien  par  le  Bartonien  représenté  2)ar  le  complexe  de  marnes,  de 
grès  et  de  cailloutis  jaunâtres  et  rougeâtres  que  nous  avons 
jusqu'ici  partout  rencontrés  immédiatement  au-dessus  des  cal- 
caires à  Planorbis  pseudoammonius. 

Cet  ensemble  gréso-marneux  est  comme  ailleurs  dépourvu  de 
fossiles  et  sa  position  stratigraphique  ne  peut  être  déterminée  que 
par  les  assises  superposées  ;  il  repose  sur  le  Barrêmien  supérieur 
(faciès  Urgonien)  et  occupe  le  bas-fond  cultivé  qui  entoure  le 
village  de  Combas  et  s*étend  vers  le  sud  jusqu'au  village  de 
Fontanès.  Du  côté  de  l'est,  les  marnes  sont  nettement  surmontées 
par  les  calcaires  de  la  colline  du  Cambron.  Quelques  bancs  mar- 
neux vers  la  base  sont  exploités  par  des  tuileries. 

Sur  cet  ensemble,  reposent  des  calcaires  blancs  ou  grisâtres, 
avec  de  très  nombreuses  Limnœa  longiacata  surmontés  à  leur 
toui-  par  de  nouvelles  assises  de  calcaires  un  peu  moins  marneux 
renfermant  encore  Limnœa  longiscata,  mais  accompagnées  de 
Potamides  aporoschema  Fontannes,  forme  caractéristique  de  la 
base  du  Sannoisien. 

Ces  dernières  assises  forment  tout  le  flanc  est  de  la  colline  du 
Cambron  et  atteignent  le  ruisseau  d'Aigualade.  Sur  le  bord  du 
ruisseau,  une  légère  faille  fait  reparaître  les  assises  inférieures  à 
Limnœa  longiscata  sans  Potamides  ;  il  en  est  résulté  le  relief 
peu  important  qui  foime  la  berge  au  ruisseau,  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Roc  des  Carteirades. 

Ce  point  offre  le  plus  grand  intérêt  paléontologique,  dû  à  la 
présence  d'un  gisement  de  Mammifères,  découvert  par  Emilien 

I.  Voir  an  sujet  de  celle  coupe  :  Fontanneh.  Loc,  cit.,  p.  17H-179. 
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Dumas,  étudié  depuis  par  Fontannes  qui  en  donne  une  coupe 
extrêmement  précise. 

Les  calcaires  marneux  de  la  base,  près  du  ruisseau,  renferment  de 
nombreuses  Limntea  long'iscata,  un  peu  plus  allongées  que  le  type  du 
bas8În  de  Paris  ;  elles  sont  accompag^iées  de  Strophastoma  globosum, 
Dumas,  espèce  tout  à  lait  caractéristique  de  ce  niveau,  remarquable 
par  sa  grande  taille  et  son  abondance. 

Un  peu  au-desMis,  viennent  des  bancs  marneux  avec  interccdations 
de  lits  d'ossements  où  Tan  peut  reconnaître  Palieotherium  médium 
Cuvier,  Falop/otherium  minus  Cuvier,  Cebochierus  lacustris  Gervais. 

A  ces  foKsiles,  sont  joints  deux  espèces  de  Planorbes  :  L'un  d'eux,  de 
taille  assez  grande,  à  tours  nombreux  et  étroits,  appartient  au  groupe 
du  Ptanorbis  pseudoammonius  dont  iï  serait  une  forme  représentative 
dans  TEocène  supérieur.  Cette  même  forme  se  retrouve,  d'ailleurs,  dans 
les  couches  de  SaintGely-dn-Fcsc  qui  appartiennent  très  probablement 
au  Bartonien  ;  c'est  le  niveau  le  plus  élevé  où  l'on  ait  cité  une  forme  de 
ce  groupe  de  Planorbes.  11  est  accompagné  d'une  autre  espèce,  Pianor- 
bis  Bouviiiei  Font  qui  apparaît  à  ce  niveau,  mais  qui  est  surtout  abon- 
dant dans  les  couches  superposées.  Fontannes  hignale  en  outre  Hydro- 
bia  cf.  pyramidalis  Desh.  et  Bithynia  Monthiersi  Garez. 

Les  marnes  à  Mammifères  sont  surmontées  par  quelques  mètres  de 
calcaires  renfermant  une  faune  de  Mollusques  analogue,  à  laquelle 
viennent  s'ajouter  Melanopuis  acroiepti  Font,  et  Hélix  Hombresi  Font. 
Puis  viennent  tout-à-fait  au  sommet  du  roc,  les  calcaires  de  la  zone  à 
Poicunides  aporoschema.  Le  tout  est  recouvert  par  un  ensemble  de 
cailloutis  et  de  grès  dont  les  relatiouft  ne  sont  pas  aisées  à  saisir  en  ce 
point. 

La  superposition  de  la  zone  à  Potamides  aporoschema  sur  les 
marnes  à  Palœotherium  et  Strophosioma  globosum  est  donc  bien 
nette  en  ce  po'nt,  et  tout -à-fait  identique  à  ce  que  nous  avons 
observé  dans  le  bassin  de  Sain t-Martin-de- Londres.  Par  leur  faune 
de  Mammifères,  les  manies  inférieures  appartiennent  au  Ludien, 
et  je  [iroposerai  de  lain»  débuter  le  Sannoisien  avec  la  première 
appai*ition  des  eaux  saumàtres  dans  la  région. 

En  suivant  la  zone  à  P.  aporoschema  vers  le  sud,  on  la  voit 
s'atténuer  ]>eu  à  peu  tout  en  restiint  ce[>endant  bien  visible  sous  le 
village  de  Fontanès.  A  partir  de  ce  village,  on  peut  relever  la 
coupe  suivante  se  dirigeant  vers  le  chemin  de  fer  de  Nimes  au 
Vigan  (fîg.  a)  : 

Bart.  :  / .  Marnes  et  argiles  et  grès  de  teinte  rose. 

/     a.  Barres  de  calcaires  grumeleux  en  bancs  assez  épais,  souvent 
£  )  siliceux,  visibles  près  de  Fontanès.  Ges  calcaires  se  retrou- 

vent à  peu  de  distance  du  Vidourle  à  la  station  de  Fonta* 
nés  ;  ils  n'ont  pas  fourni  de  fossiles  en  ce  point. 


igoS  DE   L*KOGKNB   ET  DE   L*0LI60CENE    DU    LA^NGUEDOC  55^ 

3.  Calcaires  à  Potamides  apor*o8chema  Fooi.,  un  ou  deux  bancs 
visibles  sous  le  village  de  Fontanès.  Us  renferment,  outre 
ï^  1  l'espèce  citée  :  Melanop^is  acrolepta  Font.,  Planorbis  (Seg- 

§  1  mentina)  /ïocuci  Noulet. 

p        4*  ^éi*le  assez  puissante  de  marnes  avec  conglomérats  inter- 
'^  I  calés.   Les  marnes  sont  de  teinte  rose  et  forment  le  fond 

cl)  [  de  deux  petits  valions  secondaires  dont  la  créle  ebt  couron- 

née par  les  bancs  caillouteux  ;  vers  le  haut  de  la  série  les 
marnes  dominent. 


de   San^fiitèneô  .^^3StÊK&^  Briâ 

[Rui^eau 


Fig.  a.  —  Coupe  du  bassin  de  Sommières.  Rive  gnuche  du  Vidourle. 

Echelle  :  i/iao.uoo. 

Urgy  Urgonien.  —  Les  n*'  de  cette  llgiire  correspondent  à  ceux  du  texte. 


{ 


5 .  Calcaire  blond  à  Hydrobies  tout  à  fait  semblable  lithologi- 
quement  au  calcaire  du  château  de  Poudres  à  Limmea 
wqualis  de  Serres,  dont  il  est  le  prolongement  direct,  il 
renferme  quelques  rognons  siliceux  intercalés. 

6*.  Calcaire  blanc  plus  marneux  &  nombreuses  tubulures  ren- 
fermant la  faune  du  château  de  Poudres  :  Limutea  xqualis 
de  Serres,  Planorbis  RouvUlei  Font. 

y.  Marnes  blanches  sans  fossiles,  devenant  plus  calcaires  au 
sommet. 

8.  Calcaire  blanchâtre  carié. 

g .  Calcaire  compact  très  siliceux  à  Hydrobies  et  petites  Lim- 
nées  ;  le  calcaire  forme  tout  le  flanc  de  la  colline  descen- 
dant vers  le  chendn  de  fer. 
/o.  Calcaire  marneux  blanchâtre  â  moules  d'Uelix  gr,  deïH. 
corduensis  Noulet  et  Pupa  servasensis  Font.  ;  ces  calcaires 
affleurent  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  près  du  village. 

Cette  coupe  vient  compléter  celle  qu'a  donnée  Fon tannes  (Coupe 
du  chemin  de  fer  entre  Fontanès  et  Sommières,  p.  48)  et  lui  est  à 
peu  près  perjiendiculaire. 

Elle  montre  en  effet  la  superposition  d*im  ensemble  caillouteux 
et  marneux  aux  couches  à  Potamides  aporoschenia^  ces  dei*nièi*es 
assises  représentant  toute  la  partie  moyenne  et  supérieure  du 
Sannoisien  si  développé  aux  environs  d'Euzet  et  dans  le  bassin 
d'Alais.  De  plus  on  peut  constater  la  superposition  à  ce  cailloutis 
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des  calcaires  à  Limnœa  œqualis  dout  la  position  stratigraphique 
est  mal  définie  par  Fontannes.  J* attribuerai  au  Stampien  les 
assises  superposées  à  ce  cailloutis,  c'est-à-dire  : 

1^  Couches  de  Poudres  à  Limnœa  êcqualis  et  Planorbis  RouviUei, 
3<*  Calcaires  siliceux  à  Hydrobies  (Calcaires  de  Salinelles,  Fontannes). 
3"  Calcaires  à  Hélix  corduensis  du  Villa. 

Le  point  où  la  coupe  précédente  i*encontre  les  calcaii*es  à 
Limnœa  œqualis  n  est  pas  le  jilus  favorable  à  Tétude  de  cette  zone. 
A  peu  de  distance  sous  le  cbâteau  de  Poudres,  ces  bancs  se 
présentent  sous  la  forme  d'un  calcaire  brun  très  compact  sublitko- 
graj^liique  à  cassure  conchoïdale  et  à  texture  extrêmement  fine, 
sur  laquelle  se  détachent  en  blanc  de  très  nombreux  exemplaires 
de  Limnœa  œqualis,  Planorbis  RouMlei  et  Hydrobies.  Ces 
fossiles  admirablement  conservés  et  pourvus  de  leur  test  se  laissent 
facilement  extraire  de  la  roche  qui  est  très  cassante.  Un  banc 
ofri*e  les  mêmes  fossiles  d'un  aspect  analogue  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  un  i)eu  avant  La  Glotte. 

L'honzon  à  Hydrobies  superposé  au  calcaire  de  Poudres  est 
surtout  dévelopi>é  sur  la  rive  droite  du  Vidourle  ;  il  en  est  de  même 
du  calcaire  à  Hélix,  dont  Fontannes  hésitait  à  faii*e  de  TAquitiinien. 

Les  coupes  menées  sur  la  rive  droite  du  Vidourle,  i>ei'[)endicu- 
lairement  à  la  dirt^ction  de  la  rivière,  ne  montrent  en  aucun  point 
les  couches  inférieures  à  la  zone  à  Limnœa  œqualis.  La  base  est 
masquée  dans  les  environs  immédiats  de  Sommières  par  les 
calcaires  burdigaliens.  Cette  zone  se  suit  facilement  sur  tout  le 
bord  du  bassin  entre  le  iniisseau  de  Quiquillan  au  nord  et  le 
château  de  Montaud,  C'est  en  face  de  Sommières  que  cette  bariv 
calcaire  est  le  plus  développée  et  le  plus  fossilifère.  Fontannes  lui 
a  donné  le  nom  de  Calcaire  de  Montredon  du  nom  du  hameau 
placé  sur  le  j^oint  où  la  faune  est  le  mieux  conservée.  En  ce  point, 
le  lirolongement  des  calcaires  de  Montredon  avec  ceux  du  château 
de  Poudres  est  hors  de  conteste,  Tinterruption  résulte  seulement 
du  passage  du  Vidourle,  qui  a  déposé  ses  alluvions  entre  les  deux 
barres  calcaires. 

Près  de  Montredon,  J'ai  pu  recueillir  une  faune  intéj*essante 
renfermant  :  Limnœa  gr.  longiscaia,  Limnœa  œqualis  moins 
abondante  qu'à  Poudres,  Planorbis  Rouvillei  Font.,  Hélix  sp., 
Pupa  serçasensis  Font.,  Hydrobia, 

Sur  les  calcaires  de  Montredon,  reposent,  ainsi  qu'il  est  facile  de 
s'en  assurer  derrière  le  château,  des  marnes  et  des  cailloutis  très 
visibli»s,  formant  une  petite  dépression  aboutissant  au  vallon  de 
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Fontibus.  Elles  sont  surmontées  à  leur  tour  par  un  calcaire  un  peu 
siliceux  à  la  base  et  renfermant  des  moules  à' Hélix  gr.  de  Y  H, 
Ramondi.  Ce  dernier  calcaire  dont  nous  ferons  avec  Fontannes 
Téquivalent  du  calcaire  du  Villa,  se  poursuit  tout  autour  du  bassin 
de  Sommières  et  forme  une  petite  barre,  passant  par  Gallargues 
sur  le  flanc  est  du  synclinal,  puis  par  Busignargues  et  Aspères  sur 
le  flanc  ouest,  caractérisée  partout  par  des  moules  à! Hélix  gr.  de 
VH.  Ramondi  mais  ordinairement  peu  nombreux. 

Le  conglomérat  du  vallon  de  Fontibus  se  i>oursuit  sans  inter- 
iniption  vers  le  sud,  longeant  un  instant  le  ruisseau  de  Bénovie, 
puis  celui  de  Vedel.  A  partir  de  Saint-Hilaire,  les  aflleurements 
s  élargissent  un  2)eu  et  vont  passer  à  Test  de  Busignargues,  de 
Garrigue  et  d'Aspère. 

Tandis  que  sur  le  flanc  est  du  synclinal,  ces  conglomérats  repo- 
sent presque  constamment  sur  le  calcaire  de  Montredon  ;  sur  le 
flanc  ouest,  ils  sont  directement  superposés  au  Néocomien. 

Il  y  a  donc  une  transgression  très  nette,  tout  d*abord  de  la  base 
du  Stampien  (calcaire  à  Limnœa  aeqaalis)  ])uis  des  conglomérats 
moyens  de  ce  même  étage  qui  débordent  les  assises  calcaires 
inférieures.  Les  calcaires  à  Hélix  du  gr.  de  Y  H.  Ramondi  suppor- 
tent à  leur  tour  un  conglomérat  à  éléments  assez  volumineux  for- 
mant  le  substratum  de  la  plaine  de  Campagne  qui  termine  le 
Tertiaire  du  bassin  de  Sommières. 

Faut-il  attribuer  ces  couches  à  TAquitanien  ou  convient-il  de  les 
rattacher  encore  au  Stampien?  C'est  ce  qu'il  est  bien  diflicile  d'indi- 
qner  en  Fabsence  de  toute  preuve  paléontologique.  Cependant  il 
parait  assez  naturel  de  penser  que  ce  cailloutis  cori*espond  à  la 
partie  moyenne  et  supérieure  du  bassin  d'Alais. 

En  suivant  vers  le  nord  le  prolongement  des  calcaires  supérieurs 
de  Montredon,  au-delà  du  vallon  de  Fontibus.  on  voit  les  assises 
de  base  se  charger  peu  à  peu  de  silex  et  passer  si  Salinelles  à  un 
calcaire  extrêmement  fin  et  siliceux  où  abondent  les  Hydrobies  ; 
c'est  le  Calcaire  de  Salinelles  de  Fontannes  que  nous  avons  déjà 
vu  apparaître  sur  l'autre  rive  du  Vidourle. 

Un  peu  au-delà,  près  du  cimetière  de  Salinelles,  quelques  bancs 
sont  exploités  pour  l'empierrement  de  la  i-outc  et  renferment  de 
très  nombi*eux  spécimens  de  Limnées  de  petite  taille. 

Il  semble  résulter  de  ce  que  nous  venons  de  voir  que  les 
calcaires  à  Hydrobies  occupent  la  base  des  calcaires  à  Hélix  et 
semblent  être  équivalents  à  une  partie  au  moins  des  conglomérats 
du  vallon  de  Fontibus. 

En  continuant  vers  le  nord,  «uivanl  la   route  de  Salinelles  à 
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Lecques,  on  voit  apparaître  au-dessous  des  calcaires  siliceux,  des 
bancs  plus  marneux,  de  teinte  légèrement  grisâtre,  devenant  de 
plus  en  plus  calcaires  à  la  base. 

Vers  la  partie  inférieui^e  et  moyenne  de  ces  calcaires,  quelques 
moules  de  Limnasa  vsqualis,  en  assez  mauvais  état  de  conservation, 
permettent  de  reconnaître  ici  Téquivalent  des  calcaires  de  Mon- 
tredon  et  de  Poudres  dont  ils  sont,  du  reste,  le  prolongement  sur 
la  rive  gauche  du  Vidourle.  Cette  barre  se  poursuit  encore  quelques 
instants  vers  l'ouest  et  dis]3aralt  en  pointe,  entre  deux  assises 
caillouteuses,  avant  d'atteindre  la  route  de  Sommières  à  Quissac. 

Dans  cette  2iai*tie  du  bassin,  comme  sur  la  nve  gauche  du 
Vidourle,  les  couches  à  Hydrobies  de  Salinelles  reposent  directe- 
ment sur  le  calcaire  à  Limnœa  œqualis  dont  elles  ne  sont  séjiarées 
que  par  quelques  marnes  sans  fossiles.  Près  de  Montredon  ces 
couches  manquent  et  paraissent  rei)résentées  au  moins  en  partie 
par  le  cailloutis  du  vallon  de  Fontibus. 

Les  cailloutis  et  conglomérats  reparaissent  de  nouveau,  et  vont 

s'intercaler  entre  le 

"•'^0'  n    .-     r  rtu .  ^  ^•^-  calcaire  de  Salinel- 

°       -  les  et  les  couches  à 

Limnœa  œqualis , 
au  nord  du  bassin, 
à  Test  de  la  route 
de  Quissac .  Ces 
cailloutis  peuvent 
se  poursuivre  vers 
Aspëres  où  ils  se 
relient  à  ceux  de 
Garngues  et  de  Bu- 
signargues.  J'attri- 
buerai donc  à  rho- 
rizon  des  calcaires 
de  Salinelles  les 
bancs  calcaires  à 
Hydrobies  d'Aspères,  signalés  par  Fontannes  dans  sa  coupe*. 
Les  coupes  transversales  des  figures  3  et  4  montrent  nettement 
les  transgressions  qui  allectent  les  divers  niveaux  de  l'Oligocène, 
La  première  montre  la  superposition  des  calcaires  à  Limnœa 
œqualis  sur  le  Lutétien  typique  et  fossilifère.  La  deuxième,  menée 
perpendiculairement  aux  couclies  à  peu  près  en  lace  de  Sommières 


fun  peu  au  noni) 


Fig.  3.  —  Coupe  de  rextrétnité  sud  du  bassin 
de  Sommières.  —  Echelle  :  i/So.ooo. 

V,  Yalanginien  supérieur;  H,  llauterivîen  inférieur; 
E.  Calcaire  à  IH.  pseudoafnnionius  ;  /,  Calcaire 
carrié  (prolongement  du  Calcaire  de  Montre- 
don)  ;  12,  Marnes  et  conglomérats  de  Busignar- 
gues  ;  j^  Calcaire  à  Hélix  gr.  de  VH,  Hamondi  ; 
4,  Poudingue  de  la  plaine  de  Campagne. 


I.    FoNTANIfBS.  LOC.  cU.,  p.  189. 
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entre  Campagne  et  Aspères,  indique  ^es  détails  de  superposition 
des  couches  à  Limnœa  œqualis  et  des  couches  à  Hélix  du  gr.  de 
Y  H,  Ramondi  et  met  en  outre  en  évidence  les  ti*ansgrcssions  du 
caUloutis  supérieur  aux  couches  à  Limnœa  œqualis  par  rapport  à 


N.O. 


Som. 


Sm. 


Montredon 


S.E. 


Pîg.  4.  —  Coupe  du  bassin  de  Sommières  à  la  hauteur  de  Montredon. 

Échelle  :  1/80.000. 

/,  Calcaire  de  Montredon  à  Limnœa  œqualis  ;  a,  Cailloutis  du  vallon 
Montredon;  3,  Calcaire  à  Hélix  gr.  d*H.  Ramondi',  4>  Cailloutis 
supérieur  ;  NE,  Néocomien  ;  B,  Burdigalien  inférieur. 

ces  dernières.  Si  l*on  rapproche  ces  deux  coupes  de  celle  que 
j*ai  donnée  précédemment  (fig.  a),  on  aura  Tensemble  des  assises 
du  bassin  de  Sommières. 


b)   Coupes  de  la  riçe  droite  du  Gardon. 

Vers  le  nord,  on  voit  le  bassin  de  Sommières  passer  de  la 
vallée  du  Vidourle  à  la  vallée  du  Gardon  par  la  région  de  Mont- 
pezat.  Fontannes  a  donné  une  bonne  coupe  de  ce  point  intermé- 
diaire, relevée  sur  le  talus  de  la  route  de  Nîmes  au  Vigan  ^  Le 
Ludien  manque  en  ce  point  où  il  est  impossible,  de  retrouver 
aucune  trace  du  niveau  à  ossements  qui  existe  à  quelques  kilo- 
mètres seulement  de  là  aux  Carteirades.  Sur  les  marnes  et  conglo- 
mérats rouges,  prolongement  direct  de  ceux  de  Combas,  reposent 
immédiatement  les  calcaires  à  Potamides  aporoschema,  ce  qui 
tend  à  indiquer  une  transgression  toute  locale  de  la  base  du 
Sannoisien  sur  le  Bartonien.  Les  couches  à  Potamides  sont,  à 
leur  tour,  couronnées  par  des  cailloutis  en  continuité  directe  avec 
ceux  de  Souvignargues  et  de  Montpezat. 

Les  calcaires  à  Potamides  aporoschema  sont  interrompus  pen- 
dant environ  i  kilomètre  par  un  contrefort  ui^onien  sur  lequel 
reposent  les  cailloutis  supéiîeurs,  mais  ils  reprennent  un  peu  plus 
loin  et  se  continuent  sur  une  grande  longueur  jusqu'au  delà  de 
Saint-Bauzely, 


I.  FoMTAlfNBS.  Loc,  cit,,  p.  i8o. 
!i9  Février  1904.  —  T.  HI. 
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La  meilleure  coupe  s'observe  en  face  du  village  de  Saint- 
Mammert  en  se  dirigeant  vers  le  contrefort  urgonien  (fig.  5).  C'est 
le  seul  point  du  Languedoc  où  il  ait  jusqu'ici  été  signalé,  une  faune 
appartenant  sans  conteste  au  Bartonien. 

^'^  RobJa/'^^'"^'^  t  ^^P^^  S^Mammert 


Pig.  5.  —  Goape  de  la  ferme  de  Robiac  à  Parignargues. 

ÉcheUe  :  i/iao.ooo  environ. 

Vrg,^  Urgonien  du  bois  de  Lens  ;  Hs^  Hauterivien  supérieur.  —  Les  n«*  de  / 
à  77  correspondent  à  ceux  des  alinéas  du  texte;  les  lettres  aux  nota- 
tions de  la  Carte  Géologique  détaillée. 

/ .  A  la  base,  c'est-à-dire  vers  rouest,  reposant  directement  sur 
rUrgonien  du  Bois  de  Lens,  on  observe  des  calcaires  marneux  blancs 
formant  une  petite  barre  saillante  au  milieu  des  cultures  et  visible 
surtout  auprès  du  Mas  Robiac  ;  à  la  partie  supérieure  de  cette  assise, 
les  bancs  deviennent  plus  calcaires  et  renferment  de  nombreux  exem- 
plaires de  PUmorbis  pseudoammonius  souvent  de  grande  taille  et  bien 
conformes  au  type  habituel  de  cette  espèce  en  Languedoc.  Je  n'ai  pas 
rencontré  dans  ces  assises  LimnsBa  Micheliniy  sa  compagne  habi- 
tuelle ;  nul  doute  que  des  recherches  ultérieures  ne  la  fassent  découvrir. 

Cette  barre  se  prolonge  un  peu  vers  le  nord  dans  la  direction  du  Mas 
Brun,  mais  à  Tétat  de  calcaire  travertineux  sans  fossiles  qui  dispa- 
raissent bientôt  sous  les  couches  supérieures . 

a .  Au-dessus  viennent  des  marnes  blanches  sans  fossiles  devenant 
de  plus  en  'plus  rougeàtres  à  mesure  que  Ton  s'élève  dans  la  série. 
Latéralement,  ces  marnes  passent  à  des  cailloutis,  à  des  conglomérats 
et  à  des  g^ès  jaun&tres  ;  le  passage  est  assez  brusque  et  peut  s'aperce- 
voir sur  le  bord  du  ruisseau  de  Lens  qui  coupe  en  deux  la  colline  de 
Saint-Mammert  ;  ces  conglomérats  débordent  en  ce  point  le  Lutétien 
et  reposent  directement  sur  les  calcaires  urgoniens. 

s9 .  A  la  partie  supérieure,  cet  ensemble  passe  à  des  marnes  argileuses 
de  teinte  jaunâtre  ou  rouge&tre  qui  forment  environ  la  moitié  de  la 
hauteur  de  la  petite  colline. 

/},  Les  marnes  jaunes  et  rouges  supportent  un  ou  deux  mètres  de 
calc€dres  blancs  très  marneux  sans  fossiles. 

5 .  Puis  vient  une  couche  marneuse  de  ving^  à  quarante  centimètres, 
véritable  magma  d'ossements  de  grands  Mammifères  dont  les  plus 
communs  sont  Lophîodon  Rhinocerodes  Rutimeyer,  Paloplotheriurn 
Castrense  Noulet  (=  P.  magnum  Rutim.). 
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Ce  gisement,  remarquable  par  l'extraordinaire  abondance  de  débris 
de  Vertébrés»  signalé  par  M.  Carrière  de  Nîmes,  a  pu  être  fouillé  par 
M.  Depéret,  grâce  à  Tobligeance  du  propriétaire  de  Texploitation  de 
phosphates  M.  Benezet.  L'abondance  des  ossements  est  assez  considé- 
rable pour  que  ce  point  ait  donné  lieu  à  une  tentative  d'exploitation 
des  débris  organiques  comme  phosphates  de  chaux  destinés  à  Tagri- 
culture.  Les  fouilles  paléontologiques  entreprises  depuis  deux  ans  par 
le  Laboratoire  de  géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon  ont  donné 
les  espèces  suivantes  : 

LophiodonRhinocerodesRvLÛmeyer,  Paloploiheriam  Caatrense  Noulet, 
Plofciolophas  taille  du  P.  annectensy  Pachjmolophus  sp.,  Anchilophus 
Desmaresti  Gervais,  Hjropotamus  Caatrense  Noulet. 

6.  Immédiatement  sur  les  couches  à  Lophiodon  reposent  3  m.  de 
calcaire  blanc  crayeux  sans  fossiles,  puis  un  banc  de  o  m.  80  d'épais- 
seur renfermant  de  nombreux  Mollusques  terrestres  parmi  lesquels  J'ai 
reconnu  les  formes  suivantes  : 

GlamUna  costeUata  var.  mammertensis  nov.  var.,  iBchjrrostoma 
formosum  var.  mînuta  Vasseur,  Hélix  sp.,  Dactylius  robiacensis  nov. 
sp.,  Strophostoma  preeglohosam  nov.  sp.,  Limnma  du  groupe  de  Limr- 
nœa  longiscaia  peu  abondantes,  Planorbis  mammertensis  ^  nov.  sp.  Ces 
calcaires  renferment  encore  de»  Lophiodon, 

7.  Puis  vient  un  banc  crayeux  sans  fossiles  de  un  mètre  d'épaisseur 
que  nous  rattacherons  encore  au  Bartonien. 

8.  Le  Ludien  débute  ici  par  un  banc  calcaire  à  Limnœa  longiscaia  et 
Planorbis  gr.  du  P.  pseadoarnmonius  (P.  mannnertensis  nov.  sp.). 

Ce  banc  a  fourni  deux  cr&nes  de  Lophiotherium  à  caractères  plus 
primitifs  que  le  L .  cenmlum  d'Euzetrles-Bains  (Ludien). 

11  est  surmonté  par  un  banc  marneux  à  Limnœa  longiscaia  très  abon- 
dantes se  détachant  très  facilement  de  leur  gangue  et  possédant  leur 
test,  elles  sont  accompagnées  de  Planorbis  mammertensis  identiques  à 
ceux  des  calcaires  sous-jacents  n*  6. 

Un  deuxième  banc  calcaire  à  Limnéés  couronne  les  assises  précé- 
dentes. L^ensemble  du  n*  8  atteint  environ  cinq  à  six  mètres  d'épaisseur. 
On  rencontre  encore  disséminés  dans  les  bancs  à  Limnées  quelques 
Dactjrlius  robiacensis^  mais  ils  sont  moins  abondants  que  dans  les 
couches  précédentes. 

g .  Quelques  bancs  calcaires  à  Hydrobies  forment  le  couronnement 
de  la  colline  et  représentent  les  couches  Strophostoma  globosum  du 
bassin  de  Sommières.  Je  n'ai  pas  rencontré  cette  espèce  en  ce  point, 
mais  elle  existe  à  peu  de  distance  de  là  dans  les  couches  correspondantes 
affleurant  sur  le  bord  du  ruisseau  de  Lens.  Ces  assises  renferment  en 
outre  une  Striatelle  de  petite  taille,  costulée,  qui  ne  parait  pas  avoir 
encore  été  décrite. 

10,  A  peu  près  à  mi-hauteur  du  flanc  ouest  de  la  colline  regardant 

I.  Voir  plus  loin  la  description  de  ces  diverses  espèces. 
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Saint-Mammert  commence  une  série  de  calcaires  avec  de  très  nombreax 
Byérobia,  Limnasa^  accompagnés  de  Potamides  aporoscheman  Au  pied 
de  la  colline,  près  des  bergeries  des  Jasses,  cette  assise  se  charge  de 
silex  ;  on  y  trouve,  Potamides  aporoschema  Limnma  formes  voisines 
de  Limnssa  xquaU»  de  Serres,  mais  plus  allongées  et  Limnaa  eequalis 
type,  BjrdrobÙL 

II,  Ces  couches  siliceuses  sont  bientôt  surmontées  par  des  grès 
mollassoldes  de  teinte  jaunâtre  sans  fossiles  s'étendant  jusqu'au  delà 
du  village  de  Saint-Mammert.  Ces  grès  sont  parfois  assez  grossiers  et 
sont  le  prolongement  incontestable  des  cailloutis  que  nous  avons  vu 
couronner  la  zone  à  Potamides  aporoschema  aux  environs  de  Montpezat 
et  de  Souvignargues. 

Pour  compléter  la  série,  il  faut  se  reporter  un  peu  à  l'est  de 
Saint-Mammert  en  face  du  village  de  Parignai^es. 

Près  de  ce  village,  les  assises  n^  lo  que  l'on  peut  suivre  jusque 
là  sans  interruption  depuis  Saint-Mammert  reposant  directement 
sur  les  bancs  calcaires  de  THauterivien  supérieur.  Ces  grès  forment 
le  substratum  de  la  plaine  cultivée  qui  s'étend  entre  ces  deux 
villages.  Ils  sont  surmontés  par  un  témoin,  respecté  par  l'érosion, 
de  marnes  roses  avec  intercalations  de  conglomérats  à  éléments 
empruntés  au  Crétacé  et  ordinairement  assez  volumineux.  Cet 
ensemble  de  couches  dont  on  peut  rapprocher  les  dépôts  détriti- 
ques du  bassin  d'Alais  n'a  fourni  jusqu'ici  aucun  débris  oi^anique 
permettant  de  la  classer  sûrement.  Nous  l'attribuons  provisoire- 
ment à  l'étage  Stampien. 

Ces  marnes  reparaissent  d'ailleurs  dans  toute  la  vallée  du 
Gardon,  mais  elles  sont  en  général  peu  observables  et  couvertes 
de  cultures. 

Une  coupe  tout  à  fait  analogue  à  la  précédente  peut  être  relevée 
sur  les  bords  du  ruisseau  de  Lens.  Ce  ruisseau  qui  traverse  la 
colline  de  Saint-Mammert  et  va  prendre  sa  source  dans  la  dépres- 
sion de  Robiac,  montre  de  même  toute  la  série  des  assises  depuis 
l'Eocène  moyen  jusqu'au  Stampien. 

J'ai  pu  constater  les  différences  suivantes  : 

1*  Disparition  du  niveau  fossilifère  de  la  base;  les  calcaires  à  P, 
pseudocunmonius  ne  sont  plus  représentés  que  par  un  calcaire  traver- 
tineux  sans  fossiles,  qui  disparaît  bientôt  sous  les  assises  supérieures. 

2*  Les  n**  2  et  3  de  la  coupe  précédente  passent  latéralement  à  un 
conglomérat  à  éléments  assez  volumineux. 

3*  Le  niveau  fossilifère  à  ossements  de  Lophiodon  disparaît  avant 
d'arriver  au  ruisseau  de  Lens  et  n'est  plus  représenté  que  par  quelques 
mètres  de  marnes  blanches  sans  fossiles. 
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4*  La  zone  à  Potamides  aporoschema  est  par  contre  plas  facile  à 
étudier  sur  les  berges  du  ruisseau  ;  on  constate  nettement  à  l'extrême 
base  de  cette  zone  des  marnes  blanches  renfermant  Strophostoma 
fClohosum  associée  au  Potamides  aporoschema^  cette  forme,  tout  à  fait 
caractéristique  du  Ludien  semble  donc  persister  un  peu  plus  tard  dans 
cette  région.  Au-dessus  de  ces  couches,  le  Potamides  s'est  associé  à  de 
nombreux  Limnœa  longiscata  tout  à  fait  typiques.  Les  Limnées  un  peu 
renflées  du  groupe  de  L.  œqualis  déjà  signalées  aux  Jasses  près  de 
Saint-Mammert  apparaissent  seulement  dans  les  couches  les  plus  supé- 
rieures. La  partie  terminale  de  cette  assise  devient  assez  fortement  sili- 
ceuse (y>mme  dans  la  coupe  précédente.  Les  fossiles  y  sont  représentés 
par  des  moules  externes  donnant  de  très  bons  moulages  en  plâtre.  J'ai 
pu  ainsi  reconnaître,  L.  mqualis.  C'est  le  niveau  le  plus  inférieur  où 
cette  espèce  ait  été  rencontrée. 

La  coupe  de  Saint-Mammert  montre  donc  très  nettement,  à  la 
base,  un  Lutétien  typique,  reposant  directement  sur  les  calcaires 
urgoniens  sans  interposition  d'Eocène  inférieur  et  au  sommet,  la 
zone  à  Potamides  aporoschema  telle  que  nous  avons  déjà  pu 
l'observer  en  différents  points  du  bassin  de  Sommières.  J'ai 
indiqué  plus  haut  les  raisons  qui  m'engagent  à  considérer  cette 
couche  comme  base  du  Sannoisien  ;  il  restera  donc  pour  repré- 
senter le  BaHonien  et  le  Ludien  :  i**  les  marnes  rouges  ;  2°  les 
couches  à  Lophiodon  ;  3^  les  calcaires  à  Dactylius  ;  4^  la  série  des 
calcaires  à  Limnées  du  sommet  de  la  colline. 

La  faune  de  Mammifères  tend  à  classer  les  marnes  à  ossements 
dans  le  Bartonien  ;  l'association  de  Lophiodon  de  très  grande 
taille  avec  Paloplotherium  Castr^nse  association  qui  se  retrouve 
d'ailleurs  dans  les  grès  bartonien  du  Castrais,  tout  en  donnant  un 
caractère  assez  ancien  à  cette  faune,  ne  permet  pas  de  rattacher 
cette  assise  au  Lutétien  supérieur. 

De  plus  la  faune  de  Mollusques  qui  lui  est  immédiatement 
superposée  tendrait  à  rajeunir  un  peu  les  couches.  Elles  renfer- 
ment en  effet  :  i°  une  espèce  senestre  voisine,  mais  de  taille  un 
peu  plus  grande,  que  l'espèce  décrite  ailleurs  sous  le  nom  de 
Amphidromus  Serresi  mais  i)lus  petite  que  le  Balimus  lœvalon- 
gus  du  Ludien  ;  q9  des  Planorbis  apj)artenant  au  groupe  de  P. 
pseudoam^monius ,  mais  en  différant  par  un  certain  nombre  de 
caractères  ;  3<»  enfin  les  Limnées  sont  tout-à-fait  identiques  à  la 
Limnœa  longiscata  du  Bartonien  du  bassin  de  Paris. 

Pareille  différence  avec  les  formes  plus  récentes  ou  plus  ancien- 
nes, peut  se  constater  chez  les  Glandines  qui  se  rapprochent  de  la 
forme  du  Ludien  supérieur  du  Mas-Saintcs-Puelles. 

Je  rattacherai   donc   au  Ludien  les  assises  superposées  aux 
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calcaires  à  Dactylius,  c'est-à-dire  les  preoiiers  calcaires  à  Limnsea 
longiscata  et  Lophiotherium  et  les  calcaires  à  Hydrobies.  Cet 
ensemble  assez  peu  épais  est  donc  Féqnivalent  des  marnes  de 
Souvignargues  à  Paloplotherium  et  des  marnes  d*Euzet  que  nous 
décrivons  plus  loin. 

En  poursuivant  la  même  ligne  de  collines  tertiaires  vers  le  nord 
on  peut  constater  que  sur  la  route  de  Nimes  à  Saint-Flour,  la 
partie  supérieure  des  calcaires  à  Potamides  apotoschema  vient 
reposer  directement  sur  l'Urgonien,  débordant  les  assise»  sous- 
jacentes.  A  très  peu  de  distance  au  sud  de  la  route  dans  la  dépres- 
sion du  ruisseau  de  Teulon,  quelques  bancs  marneux  blanchâtres 
renferment  la  faune  à  Lophiodon,  beaucoup  moins  riche  ici  qu'au- 
près de  Robiac,  mais  où  j'ai  pu  cependant  recueillir  en  peu  de 
temps  quelques  débris  osseux  ;  elle  est  surmontée  par  quelques 
bancs  sans  fossiles,*  puis  par  la  zone  à  Potamides  aporoschema 
(fossiles  conservés  avec  leur  test). 

A  partir  de  la  route  de  Saint-Flour,  les  couches  subissent  une 
flexion  transversale  qui  fait  naître  une  sorte  de  synclinal  trans- 
verse ;  on  voit  ainsi  disparaître  les  couches  à  Potamides  un  peu 
en  arrière  du  village  de  Saint-Bauzely  et  les  bancs  gréseux  de 
Saint-Mammert  viennent  à  leur  tour  reposer  directement  sur 
rUrgonien  entre  Montignargues  et  Sauzet. 


S.O.  ChH^dg/kr  N.E. 

dlAlais  à  Nùjies 


Fig,  6.  -_  Coupe  de  la  vallée  du  Gardon  montrant  la  superposition  des  grès 
de  Saint-Mammert  sur  TUrgonien  sans  interposition  d*Eocène  supérieur. 
—  Echelle  :  1/80.000. 

Urg,f  Urgonien  ;  /,  Marnes  jaunes  ;  st.  Grès  fins  jaunâtres  ;  3^  Mollasses 
grossières  ossifères  à  Anoplotherium  ;  4,  Grès  fins  de  teinte  jaune  ; 
a*t  AUuvions. 

Ces  grès  assez  grossiers  sont  fossilifères  en  plusieurs  points,  et 
j'ai  pu  recueillir  près  du  village  de  Montignargues  une  mandibule 
de  Cainotherium  *.  A  Sauzet,  il  a  fourni  aux  recherches  de  E. 
Dumas,  Anoplothetium  commune.  Récemment,  nous  avons  pu 
nous  procurer  diverses  autres  pièces  de  cette  localité. 

I.  Détermination  de  M.  Depéret. 
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Les  ossements  un  peu  roulés  sont  disséminés  dans  les  grès  de  la 
colline  qui  domine  le  village.  Ces  grès  reposent  sur  FUrgonien 
par  rintermédiaire  de  quelques  bancs  de  marnes  jaunâtres  sans 
fossiles. 

On  peut  les  poursuivre  jusqu'auprès  de  la  gare  de  Nozières  où  ils 
sont  recoupés  en  tranchée  par  la  ligne  du  chemin  de  fer  d'Alais. 
Çà  et  là  on  a]>erçoit  quelques  débris  de  végétaux  (Palmiers) 
mal  conservés  d'ailleurs.  Ds  viennent  buter  par  une  légère  faille 
contre  des  calcaires  marneux  un  peu  ligniteux  qui  renferment 
Potamides  aporoschema  Font. ,  Segmentina  Aoiuc/Noulet,  Limnœa 
longiscata  Br. 

c)  Coupes  de  la  rwe  gauche  du  Gardon, 

RÉGION  d'Euzet.  —  A  partir  de  Nozières,  le  synclinal  tertiaire 
ne  montre  plus  sur  la  rive  gauche  du  Gardon,  que  le  lambeau  de 
Lezan  à  Saint-Christol  près  d'Alais,  qui  s'étend  sur  les  deux  rives 
du  Gardon  d'Anduze. 

Ce  synclinal  forme  une  bande  d'environ  ^  k  ù  kilomètres  de 
largeur  se  prolongeant  vers  le  nord  dans  la  direction  d'Alais  et  de 
là  jusqu'au  Rhône  par  Barjac,  tandis  que  du  côté  de  l'est  il  se 
dirige  vers  Uzès.  L'axe  du  synclinal  se  trouve  reporté  assez  près  du 
Gardon  ;  il  faut  donc  pour  atteindre  les  assises  les  plus  inférieures 
se  reporter  vers  le  nord-est  où  le  Tertiaire  repose  sur  le  Crétacé 
(Urgonien). 

La  partie  médiane  de  cette  bande  est  la  seule  qui  offre  la  série 
à  peu  près  complète  des  assises  de  la  région  ;  la  coupe  la  plus 
typique  à  observer  est  celle  qui  part  du  village  d'Euzet  et  se 
dirige  vers  le  Gardon.  Cette  coupe  a  été  déjà  décrite  en  détail  i)ar 
Fontannes  *,  jmis  i)récisée  par  MM.  Depéret  -  et  Fabre  5,  elle  est 
donc  bien  connue.  Je  ne  puis  cependant  me  dispenser  de  la  donner 
ici  (le  nouveau,  car  elle  est  absolument  fondamentale  et  permet 
de  relier  le  bassin  de  Sommières  au  bassin  d'Alais  et  de  Barjac. 

La  coupe  débute  près  du  village  d'Euzet  au  contact  du  Barr^mien 
supérieur  (faciès  urgonien)  (n*  /  de  la  flg.  7)  par  des  marnes  et  argiles 
bariolées  entremêlées  de  grès  (n*  il),  tout  à  fait  semblables  lithologique- 
ment  aux  grès  bigarrés  de  l'Eoeène  inférieur  de  la  région  de  Montpellier 
et  de  la  vallée  du  Rhône.  Ces  grès  que  Ton  peut  suivre  tout  le  long  de  la 

I.   FONTANNBS.  LOC»  cU  ,  p.  l65. 

a.  Dbpérèt.  Aperçu  sur  la  bordure  nummulitique  du  massif  ancien  de 
Barcelone.  B,  S.  G,  F.,  (3).  XXVI,  1898,  p.  723. 

3.  Pabrb.  BuU,  Serv,  C.  Géol.  Fr.,  CR.  coll.  1893,  Bassin  tertiaire  d'Alais, 
t.  VI,  n- 38,  p.  84. 
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dépression  du  chemin  de  fer  d'Uzès  sont  surtout  typiques  auprès  de  la 
station  de  Saint-Maurice  et  se  développent  vers  l'est  dans  la  plaine  de 
Barron.  Près  du  hameau  de  Bézut,  ils  reposent  en  concordance  sur  des 
calcaires  compacts  à  Anadromus  prohoscideua  (Danien). 

Vers  la  base  de  cette  assise,  on  remarque  quelques  bancs  de  calcaires 
travertineux  visibles  près  de  la  route  d'Uzès  à  Alais  et  au  pied  du 
contrefort  urgonien  qui  porte  l'arche  de  Barron. 

Sur  ces  grès  (n*  3),  commencent  une  série  de  couches  mamo- 
gréseuses  (n*  4)  ^^  teinte  jaunâtre  avec  intercalation  de  cailloutis  plus 
grossiers  occupant  toute  la  plaine  d'Ëuzet  et  s'étendant  assez  loin  vers 
le  sud-est  jusque  dans  le  voisinage  d'Aubussarg^es.  Elles  n'ont  fourni 
jusqu'à  ce  jour  aucun  document  paléontologique,  pas  plus  que  les  grès 
inférieurs.  Mais  ces  assises  sont  surmontées  par  des  marnes  très  fossi- 
lifères connues  par  leur  faune  intéressante  de  Vertébrés  (faune  de  Saint- 
Hippolyte  de  Gaton  ou  d'Euzet)  appartenant  à  la  base  du  Ludien. 

L'ensemble  des  couches  gréseuses  dont  nous  venons  de  parler, 
doit  donc  correspondire  à  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre 
le  début  de  l'Eocène  inférieur  et  le  Ludien.  La  part  qui  revient  aux 
divers  étages  est  un  peu  difficile  à  préciser  ;  il  manque  en  effet  en 
ce  point  l'horizon  à  Planorbis  pseudoammoniuSy  si  constant  dans 
le  reste  du  bassin.  Nos  recherches,  jusqu'à  ce  jour,  ne  nous  ont  pas 
encore  permis  de  découvrir  le  Lutétien  dans  toute  la  dépression 
du  chemin  de  fer  d'Alais  à  Uzès.  Nous  admettons  donc  que  FEocène 
inférieur  est  représenté  paries  grès  grossiers  de  la  base,  qui  ont  le 
faciès  habituel  de  ce  terrain,  tandis  que  les  grès  supérieurs  appar- 
tiennent au  Bartonien  en  supposant  une  légère  transgression  de  ce 
dernier  étage  faisant  disparaître  le  Lutétien. 

Cette  hypothèse  est  rendue  vraisemblable  par  une  coupe  facile 
à  relever  à  peu  de  distance  de  la  limite  sud  de  la  feuille  d'Alais, 
entre  les  villages  de  Brouzet  et  de  Navacelles,  à  deux  ou  trois 
kilomètres  du  point  dont  nous  nous  occupons.  Sur  l' Urgonien  du 
Serre  de  Bouquet  reposent,  en  effet,  des  grès  rougeâtres  occupant 
tout  le  fond  de  l'anse  dessinée  par  l'Urgonien  dans  le  voisinage  de 
Brouzet.  Ces  grès  supportent  à  leur  "tour  une  barre  calcaire  peu 
importante,  mais  cependant  très  visible  au  milieu  des  champs 
cultivés  où  j'ai  recueilli,  après  MM.  Fabre  et  Depéret,  Planorbis 
pseudoammonius  Schl.,  typique,  et  Limnœa  Michelini  Desh., 
c'est-à-dire  la  faune  habituelle  du  Lutétien. 

Sur  cette  barre  reposent  toujours  en  concordance  des  grès  et 
des  conglomérats  jaunes,  ordinairement  cultivés,  mais  néanmoins 
visibles  en  beaucoup  de  points.  Ces  grès,  dont  on  peut  suivre  le 
prolongement  dans  la  région  d'Euzet,  supeq>osés  au  Lutétien  et 
inférieurs  au  Ludien,  tous  deux  fossilifères,  doivent  donc  repré- 
senter le  Bartonien. 
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La  base  de  la  série  ainsi  précisée,  nous  continuerons  à  étudier  la 
succession  des  assises  des  .environs  de  Saint-Hippolyte  de  Gaton 
en  nous  dirigeant  vers  la  baraque  d'Euzet. 

On  peut  relever  à  partir  du  ruisseau  de  Troubadous  la  succes- 
sion suivante  dont  le  détail  a  été  donné  par  Fontannes  *  (fig.  7). 


0-  ^oule  deâmiàx 


Fig.  7.  —  Coupe  d'Euzet  au  Gardon.  —  Echelle  :  i/iao.ooo  environ. 

/,  Urgonien  ;  les  n**  de  s  a  s/  correspondent  à  ceux  du  texte  ;  Civ,  Hauteri- 

vien  ;  Cv,  Valanginien  ;  a',  AUnvions  récentes. 

5.  Marnes  grises  de  un  à  deux  mètres  de  puissance  renfermant  une 
riche  faune  de  Mammifères.  Ce  gisement,  tour  à  tour  exploré  par 
R.  Damas,  puis  par  MM.  Fabre  et  Fontannes,  a  été  repris  il  y  a  quelques 
années  par  M.  Depéret.  Il  a  donné  la  célèbre  faune  connue,  depuis  Ger- 
vai9,  sons  le  nom  de  faune  de  Saint-EUppolytérde-Gaton  on  d'Euzet-les- 
Bains.  Les  importantes  fouilles  exécutées  en  ce  point  ont  révélé  une 
faune  d'une  richesse  exceptionnelle  très  comparable  par  l'abondance 
des  ossements  à  celle  de  Gargas  (Vauclase). 

Cette  faune,  dont  je  donnerai  la  liste  dans  la  deuxième  partie  de  ce 
travail,  contient  surtout  en  abondance  Palœotheriuin  médium  Cuv., 
P.crassumCny,^  Paloplotherium  minus  Cuv.,  Lophiotherium  cervulum, 
Gervais,  Hyenodon  Requieni  Gervais. 

Elle  est  tout-à-fait  identique  à  celle  de  Souvignargued  dans  le  bassin 
de  Sommières  qui,  bien  que  moins  riche,  renferme  les  principales 
espèces.  Quelques  Mollusques  accompagnent  les  Vertébrés  ;  la  forme 
dominante  est  Limjisoa  longUcata  accompagnée  de  plusieurs  espèces 
terrestres  telles  que  Strophostoma  glohosum  Dumas,  tout  à  fait  iden- 
tique au  type  du  bassin  de  Sommières  et  Glandina  costellata  mut.  à 
G.  fnammer tenais , 

6.  Sur  les  marnes  à  Vertébrés  reposent  des  calcaires  à  plaquettes 
minces  peu  fossilifères,  avec  traces  de  Limnées  écrasées. 

y .  Calcaires  en  bancs  plus  épais  avec  nombreuses  Limnœa  longiscata. 

8.  Calcaires  marneux  à  Limnœa  longiscata  accompagnées  de  Pota- 
mides  aporoschema.  Cette  faune  se  maintient  pendant  une  dizaine  de 
mètres  ;  Fontannes  distingue  à  la  partie  supérieure  de  cet  ensemble  un 
calcaire  feuilleté  brun  compact  avec  nombreuses  Limnées  parmi  les- 
quelles il  signale  L,  longiscata  var.  L.  pyramidcdiê  et  L.  hrachygaster, 

I.  PoNTAifNBs.  Loc,  ciL,  p.  169,  lig.  43. 
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Galcfidres  en  couches  minces  avec  nombreux  Poissons,  Atherina 
Vardonia. 

g .  Un  banc  de  calcaire  superposé  aux  couches  à  Poissons  contient 
encore  Potamides  aporoschema  associé  à  des  Ldmnées  écrasées. 

I  o ,  Feuillets  de  calcaire  papy  racé  avec  débris  d'Insectes  et  de  CyprU, 

II.  Un  ou  deux  bancs  de  calcaire  plus  épais  renfermant  Qyrena 
alaisienais;  [Sphœrium  Bertraaœ,  Hydrohia  cî,  pyramidaUs  (sec.  Fon- 
tannes)]. 

Jâ.  Calcaire  marneux  à  débris  de  Végétaux,  Séquoia  {Doliostrobus 
Sternbergii),  C'est  le  calcaire  indiqué  par  M.  Fabre  dans  son  tableau 
sous  le  nom  de  Calcaire  de  Monteils  ^ 

i3^  i4  ^^  i6.  Au-dessus  viennent  des  grès  mollassoldes  renfermant 
par  places  des  débris  de  Végétaux  {Cinnamomum)  surtout  abondants 
dans  le  voisinage  de  Celas.  Dans  les  grès  s'intercale  un  banc  calcaire 
il 5)  renfermant  Qyrena  semUtriata, 

ly.  A  la  partie  supérieure  des  grès  vient  se  placer  une  assise  calcaire 
peu  développée  en  ce  point  mais  extrêmement  typique  dans  le  bassin 
d*Alais  ou  celui  de  Barjac.  C'est  l'assise  à  Striatella  barjacensis  et 
Melanoides  alhifçensis  var.  Dumasi  Font. 

Telles  sont  les  assises  terminales  de  la  coupe  d'Euzet.  En  la  prolon- 
geant dans  la  direction  du  Gardon,  on  retombe  sur  la  puissante  série 
des  grès  de  Celas  {i8)  dans  laquelle  est  creusée  le  ruisseau  de  la 
Droude.  Ces  grès  reposent  dans  le  voisinage  de  Deaux  sur  des  calcaires 
à  Striatelles  {ig)  superposés  eux-mêmes  à  des  marnes  rouges  sans 
fossiles  (ao). —  Les  Calcaires  à  Striatelles  reparaissent  sur  l'autre 
flanc  du  synclinal  (ai). 

La  coupe  d'Euzet,  comme  on  le  voit,  diilere  des  coupes  du  bassin 
de  Sommières  par  l'absence  de  la  barre  calcaire  à  P.  pseudoammo- 
nius^  disparition  toute  locale  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut  ;  de 
plus,  le  Bartonien  ne  renferme  ici  aucun  banc  calcaire  comme  à 
Saint-Mammert.  Le  Ludien  est  très  développé  et  surtout  impor- 
tant par  sa  riche  faune  de  Mammifères  évidemment  contemporaine 
de  celle  du  Roc  des  Carteirades  près  Sommières,  et  renferme  la 
même  faune  de  Mollusques.  Il  faudrait  donc  considérer  les  couches 
de  Mammifères  d*Euzet  comme  correspondant  à  peu  près  aux  cal- 
caires à  Limn'ées  libres  désignés  sous  le  n^*  8  dans  la  coupe  de 
Saint-Mammert  (fig.  5).  La  zone  à  P,  aporoschema  est  très  déve- 
loppée et  montre  toujours  la  persistance  des  Limnées  allongées  du 
groupe  de  L,  longiscata  ;  mais  à  la  partie  supérieure  commencent 
à  s'intercaler  des  bancs  a  Gyrènes  que  nous  n'avions  pas  encore 
rencontrés  jusqu'ici.  L'ensemble  des  grès  de  Celas  qui  lui  est 
superposé    est    le    prolongement   évident  d'une    partie  tout  au 

I.  Loc,  cit.,  Bull.  Serv.  C.  GéoL  Fr.,  1895,  t.  VI,  n-  38,  p.  84. 
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moins  du  grès  à  Anoplotherium  de  Sauzet  et  de  Saint-Mammert. 
Il  est  possible  cependant  que  les  derniers  bancs  correspondent 
aussi  aux  calcaires  à  Melanoides  albigensis  et  Striatella  barja- 
censiSy  dont  on  ne  retrouve  aucune  trace  sur  la  rive  droite  du 
Gardon. 

Si  Ton  cherche  à  poursuivre  ces  diverses  assises  vers  Test,  on 
constate  plusieurs  modifications  dans  les  différents  termes  de 
la  série.  Une  coupe  menée  depuis  le  chemin  de  fer  d'Uzès  à  Saint- 
Maurice  de  Geyrarg^es  montre  la  succession  suivante  : 

La  base  est  constituée  par  des  argiles  roages  avec  quelques  interca- 
lations  de  grès  ;  c'est  la  plaine  du  chemin  de  fer. 

A  la  partie  supérieure,  ces  argiles  passent  progressivement  à  des  grès 
jaunâtres  très  fins  en  bancs  minces  et  sans  fossiles,  avec  alternance  de 
marnes  rougefttres  ou  jaunâtres,  qui  atteignent  à  peu  près  le  milieu  du 
village  de  Saint-Maurice.  Cet  ensemble  parait  correspondre  à  l'Éocène 
inférieur  et  au  Bartonien. 

L'Éocène  supérieur  débute  par  des  marnes  grises  et  blanches  ;  puis 
viennent  des  calcaires  en  plaquettes  avec  nombreux  lits  siliceux  inter- 
calés, formant  le  petit  plateau  qui  8*étend  en  avant  du  village  de  Saint- 
Maurice. 

Sur  ces  marnes  viennent  reposer  des  calcaires  en  gros  bancs  très 
compacts  avec  nombreux  exemplaires  de  Limnœa  longUcata^  très 
visibles  sous  le  village  et  sur  la  route  de  Saint-Mam*ice  à  Brignon, 
passant  eux-mêmes  sous  des  grès  jaunes  à  pâte  assez  fine. 

En  sortant  du  village  de  Saint-Maurice  de  Gauzignan  par  la 
route  de  Saint- Jean,  on  peut  relever  une  petite  coupe  montrant 
intercalée  vers  la  base  des  grès,  une  assise  calcaire  caractérisée 
par  Çyrena  Dwnasi  de  Serres  et  Jacquotia  apirospira  Font. 

Les  couches  à  Palmotherium  si  nettes  à  Ëuzet  aussi  bien  que  les 
bancs  à  P.  aporoschema  ne  sont  donc  pas  fossilifères  ;  ici  elles 
sont  représentées  à  la  fois  par  les  calcaires  marneux  sans  fossiles 
et  à  rognons  de  silex  de  la  montée  de  Saint-Maurice  et  par  les 
calcaires  en  gro^  bancs  des  environs  du  village.  Les  assises  gré- 
seuses supérieures  sont  le  prolongement  des  grès  de  Celas,  et  Ton 
peut  reconnaître  à  la  base  Tintercalation  d*un  banc  calcaire  avec 
Cyrena  Dumasi,  forme  très  répandue  dans  le  bassin  d'Alais  et  de 
Barjac  à  la  base  de  ces  mêmes  grès. 

A  Test  de  Saint-Maurice  de  Gauzignan,  sur  la  route  de  Brignon, 
on  observe  à  la  base  des  grès,  une  couche  de  marne,  en  bancs  peu 
épais,  dans  laquelle  les  fossiles  ont  pu  se  conserver  avec  leur  test. 
J'ai  pu  recueillir  en  ce  point  de  très  nombreux  exemplaires  des 
espèces  suivantes  :  Oyrena  Carezi  Font.,  Striatella  aflT.  OstrogaU 
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lica  Font.,  Nystia  Duchasteli  Nyst.  aff.  var.  crassilabrum  Math., 
Melanopsis  acrolepta  Font. 

Je  n'ai  pas  rencontré  dans  ces  assises  les  grandes  Çyrena 
Dumasi  qui  doivent  occuper  sensiblement  le  môme  niveaa. 

Les  grès  de  Celas  renferment  en  de  nombreux  points  des 
empreintes  de  feuilles,  en  particulier  des  Cinnamomum  ;  ils  s'éten- 
dent sur  une  vaste  surface  et  couvrent  tout  le  flanc  de  la  colline 
regardant  le  Gardon  ;  les  bancs  les  plus  durs  sont  exploités  pour 
l'empierrement  des  chemins. 

Si  de  Saint-Maurice-de-Gauzignan,  on  se  porte  vers  Saint- 
Cézaire,  on  voit  les  grès  de  Celas  passer  sous  des  marnes  gri- 
sâtres légèrement  ligniteuses  et  très  fossilifères  sur  le  bord  de  la 
route  depuis  le  village  jusqu'au  pont  de  la  Droude.  Ces  marnes 
renferment  à  la  base  des  bancs  formés  d'une  accumulation  de 
Nystia  plicata  d'Arch.  et  Vern.  Un  peu  au-dessus,  on  rencontre 
une  faune  en  très  bon  état  de  conservation,  où  il  est  possible  de 
reconnaître  les  espèces  suivantes  :  Limnœa,  MeUihoides  albigen- 
sis  Noulet  var.  Dumasi  Font.,  Melanopsis  acrolepta  Font.,  Neri- 
tina  lautricensis  Noulet,  Striatella  sp. 

C'est-à-dire  les  couches  du  sommet  de  la  coupe  d'Euzet. 

Ces  bancs  marneux  offrent  plusieurs  affleurements  dans  cette 
région  dont  les  principaux  sont  à  Brignon,  à  Cruviers  et  à  Monti- 
gnargues.  Dans  ce  dernier  points  les  assises  sont  plus  calcaires  et 
sont  exploitées  sous  le  nom  de  pierre  de  Montig^ai^ues.  La  faune 
est  tout-à-fait  la  même  qu'à  Saint- Cézaire. 

Au-dessous  de  cette  assise  et  se  présentant  dans  cette  région  sous 
forme  de  petits  îlots  respectés  par  1  érosion,  recommencent  les  grès 
de  Celas  qui  s'étendent  jusque  sur  les  bords  du  Gardon  entre 
Brignon  et  Ners.  Près  de  ce  dernier  village,  les  assises  les  plus 
inférieures  laissent  apparaître  quelques  bancs  de  calcaires  mar- 
neux avec  de  nombreuses  empreintes  de  Oyrena  Dunuisi  de  Serres 
et  Jacquotia  apirospira  Font. 

Une  nouvelle  coupe,  menée  plus  à  l'est  et  parallèlement  à  celle 
que  nous  venons  de  décrire,  donnera  les  assises  superposées  aux 
couches  à  Melanoides  albigensis  qui  terminaient  la  série  dans  la 
région  de  Saint-Céxaire-de-Gauzignan. 

En  partant  de  la  plaine  de  Barron  et  se  dirigeant  vers  Saint- 
Dézery,  on  constate  la  succession  suivante  : 

1.  Urgonien. 

a.  Marnes  bariolées  et  grès  intercalés  de  teinte  Jaune. 

3.  Bancs  calcaires  blancs,  peu  épais  sans  fossiles,  terminés  par  quel- 
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qnes  bancs  à  silex  tout-à-fait  identiques  à  ce  qne  nous  avons  vu  sur  la 
coupe  précédente.  Cette  assise  parait  correspondre  au  Ludien  supérieur 
et  à  la  base  du  Sannoisien. 

4*  Calcaire  marneux  blanchâtre  à  Cyrènes  de  petite  taille,  bien  visi- 
ble auprès  de  la  tour  en  ruines  qui  domine  le  village  de  Saint-Dézery . 

5.  Calcaire  plus  compact  à  empreintes  rares  de  Cyrènes  et  de  Mêla- 
noides  albigensU  var.  Dumasi, 

6.  Banc  de  grès  peu  épais,  visible  à  la  montée  de  la  tour  au-dessus 
du  village  de  Saint-Dézery. 

7.  Calcaire  marneux  renfermant  quelques  fossiles  de  teinte  noire, 
MeUmoides  albifçensU  et  Vwipara  soriciiiensia  Noulet,  aflleurant  dans 
le  village. 

8.  Bancs  calcaires  plus  compacts  avec  traces  de  Limnées  en  mauvais 
état  de  conservation,  alternant  avec  des  grès  et  des  conglomérats  de 
teinte  jaunâtre. 

9.  Cet  ensemble  se  termine  par  quelques  bancs  de  calcaire  carrié  à 
tubulures  irrégulières  avec  traces  de  Limnées  bien  visibles  au  point 
marqué  «  Doyelle  »  sur  la  carte,  à  l'angle  du  chemin  menant  de  la 
route  dtJzès  à  Saint-Dézery. 

10.  Au-delà  de  la  route  commence  une  série  de  limons  jaunâtres  avec 
parfois  des  intercalations  de  grès,  complètement  cultivée,  et  formant 
la  plaine  dû  Gardon. 

Les  grès  de  Celas  sont  très  réduits  dans  cette  coupe  et  le  Sannoi- 
sien se  termine  par  les  couches  à  Melanoides  albigensis.  Les 
assises  superposées  doivent  faire  partie  du  Stampien. 

Tout  à  fait  à  Test  de  lu  feuille  du  Yigan,  près  de  sa  limite  avec 
la  feuille  d'Avignon,  le  ruisseau  de  Bourdic  permet  de  i^elever  une 
coupe  intéressante. 

Sur  les  marnes  aptiennes  reposent  des  marnes  feuilletées  de 
teinte  blanche  surmontées  par  des  calcaires  mai*neux  avec  inter- 
calations de  lits  de  silex  renfermant  quelques  Striatelles,  Cyrènes 
et  Melanopsis.  Les  calcaires  supportent  des  bancs  un  peu  plus 
épais,  bien  visibles  au-dessous  du  village  d*Aubussargues  près 
d'un  lavoir,  avec  Cyrena  Dumasi  et  Jacqaotia  apirospira,  A  la 
partie  supérieure  commencent  des  grès  et  des  marnes  jaunes  déve- 
loppés dans  la  plaine  entre  Aubussargues  et  Collorgues.  Ces  der- 
niers grès  paraissent  représenter  les  grès .  de  Celas  ;  les  marnes 
inférieures  seules  seraient  l'équivalent  du  Ludien.  Il  est  impos- 
sible de  distinguer  ici  la  zone  à  Potamides  aporoschema.  Les 
calcaires  à  Striatelles  débutent  donc  assez  bas  en  ce  point. 

Région  de  Quissac-Liouc.  —  Ce  petit  lambeau  tertiaire,  complè- 
tement isolé  du  bassin  de  Sommières,  s'étend  sur  une  dizaine  de 
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kilomètres  de  long^neur  au  pied  de  la  montagne  de  G>atach  au 
sud  de  Quissac. 

• 

II  montre  tout  à  fait  à  la  base,  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Brestalou, 
près  de  la  Tour  de  Bouvier  (commune  de  Vacquières),  un  affleurement 
assez  restreint  de  calcaire  à  P.  pseudoammoniwf  qui  n'a  pas  encore 
été  signalé  jusqu'ici. 

Sur  les  calcaires  à  P,  pseudoammonius  vieiment  reposer  quelques 
bancs  de  g^ès  marneux  jaunâtres,  visibles  surtout  sur  la  route  de 
Sommières  à  Qoissac,  dont  les  relations  avec  l'étage  sous-jacent  sont 
assez  difficiles  à  saisir. 

Puis  viennent  des  calcaires  marneux  blanchâtres  où  l'on  ne  voit  que 
des  débris  de  Limnées  indéterminables  ;  au-dessus  commence  une  série 
alternante  de  marnes,  de  grès  et  de  conglomérats  de  teinte  jaune, 
passant  à  leur  partie  supérieure  à  des  marnes  blanches,  puis  à  des 
calcaires  de  môme  couleur  renfermant  de  nombreux  spécimens  de 
Planorhis  crasBus  tout  à  fait  typiques  accompagnés  de  rares  Limnées 
qui  semblent  voisines^du  groupe  de  L.  œqualîs  ^ 

Sur  les  calcaires  à  Planorhis  viennent  enfin  des  couches  caillouteuses 
formant  le  centre  du  synclinal  de  Liouc  ne  renfermant  plus  aucune 
intercalation  calcaire. 

Le  fait  le  plus  intéressant  de  cette  coupe  très  monotone  est  la 
présence  du  Planorhis  crassns  de  Serres,  forme  tout  à  fait  typique 
du  Ludien  supérieur.  Cette  espèce,  qui  caractérise  le  Ludien  de 
Villeneuve-la-Comtal  près  de  Castelnaudary,  se  retrouve  en  Pro- 
vence dans  le  calcaire  de  Saint-Pons  (bassin  d'Aix)  décrit  par 
M.  GoUot.  Elle  ne  se  rencontre  malheureusement  pas  dans  le  reste 
du  Gard  et  de  THérault.  Il  est  donc  difficile  d'indiquer  la  position 
exacte  que  devrait  occuper  cette  assise  dan3  les  autres  gisements  ; 
la  place  qui  semble  la  plus  rationnelle  serait  à  la  partie  supérieure 
des  marnes  à  Palœotherium  de  Souvignargues  et  d*Ëuzet.  Peut- 
être  faudrait-il  la  placer  à  la  base  des  couches  à  P,  aporoschema, 
La  présence  d'une  Limnée  du  groupe  de  L.  œqualis  semblerait  faire 
pencher  pour  cette  hypothèse,  mais  d'autre  part  les  couches  à  Pota- 
mides  se  trouvant  à  la  fois  dans  le  bassin  de  Sommières  et  dans  le 
bassin  de  Londres,  il  serait  bien  étrange  qu'une  localité  intermé- 
diaire ne  présente  pas  les  mêmes  couches  sous  le  même  faciès. 

Bassin  d'Alais  et  de  Bai^jac 

Vei's  le  nord,  le  bassin  d'Euzet  est  en  continuité  dii^ecte  avec  le 
bassin  d'Alais,  puis  avec  celui  de  Barjac  qui  en  est  le  prolonge- 
ment vers  la  vallée  du  Rhône. 

I.  Voir  la  coupe  déjà  donnée  :  Roman,  Loc,  eit,,  p.  i8i,  fig.  aô. 
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Les  données  nombreuses  déjà  acquises  par  les  travaux  de  Fon- 
tannes,  de  MM.  Depéret  et  Fabre  et  surtout  la  récente  feuille 
géologique  d'Alais  facilitent  la  comparaison  avec  les  régions  déjà 
étudiées. 

Tandis  que  les  bassins  que  nous  venons  de  décrire  sont  des 
synclinaux  complets,  dont  les  deux  flancs  sont  également  déve- 
loppés, celui  d'Alais  est  au  contraire  un  bassin  monoclinal  dont 
les  assises  les  plus  anciennes  viennent  reposer  à  Test  sur  le  Néoco- 
mien  de  la  région  de  Brouzet  et  de  Serre-de^Bouquet,  tandis  que 
les  plus  récentes  vont  buter  contre  le  pli-faille  des  Cévennes  qui 
traverse  obliquement  toute  la  feuille  d'Alais. 

J'ai  déjà  montré,  à  propos  de  la  coupe  d*Euzet,  que  les  assises 
tertiaires  les  plus  anciennes  appartiennent  à  TÉocène  inférieur  et 
se  sont  déposées  dans  Tanse  de  Brouzet.  Elles  sont  surmontées 
par  un  Lutétien  typique,  bien  que  peu  développé,  connu  sous  le 
nom  de  barre  calcaire  de  Navacelles  à  P,  pseudoammonius. 

Le  Bartonien  oftre  toujours  son  même  faciès  de  grès  jaunes  et 
de  conglomérats  ;  le  Ludien  est  mal  développé ,  représenté  par 
quelques  mètres  de  calcaires  grumeleux  blanchâtres  sans  fossiles 
du  pied  de  la  colline  s'étendant  entre  Servas  et  les  Fumades. 

Partout  ailleurs  le  Sannoisien  repose  directement  sur  le  Crétacé, 
indiquant  une  transgression  marquée  de  cet  étage  à  mesure  qu'on 
s'avance  vers  le  nord. 

Entre  Mons  et  Celas,  sur  le  Néocomien  l'eposent  des  conglomé- 
rats et  des  grès  rougeâtres,  attribués  par  M.  Fabre  sur  la  feuille 
d'Alais.  au  Bartonien,  auxquels  succèdent,  sans  interposition  de 
marnes  Indiennes,  des  calcaires  à  Qyrena  Dumasi,  Neritina^  Mêla- 
nopsis.  Cet  horizon  est  surtout  fossilifère  auprès  du  village  de 
Méjannes-les-Alais.  H  y  aurait  donc  ici  déjà  transgression  des 
couches  à  Çyrena  Dumasi  par  rapport  au  Bartonien. 

Puis  vient  une  alternance  de  grès  marneux  avec  des  calcaires 
spathiques  renfermant  des  Striatelles  et  Cyrena  alaisiensis  et 
quelques  Melanoides  albigensis  var.  Dumasi  Font.  Au-dessus 
commence  la  puissante  série  des  grès  de  Celas  à  débris  de  plantes 
terrestres  (Cinnamomuniy  etc.)  bien  développés  auprès  du  village 
de  ce  nom.  Ces  grès  monti*ent  au  sommet  quelques  débris  d'Insectes 
et  de  Poissons. 

A  la  partie  supérieure  des  grès,  s'intercale  un  niveau  ligniteux 
exploité  au  pied  du  village  de  Celas.  Les  lignites  ont  fourni  à 
diverses  reprises  des  débris  d'Anoplotherium  commune  Cuv. 

J'ai  eu,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Bonnes,  professeur  à  TEcole 
des  Mineurs  d'Alais,  communication  de  trois  mandibules  à  peu 
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près  complètes  conservées  dans  les  collections  géologiques  de  cette 
Ecole.  L'une  d'elles  porte  encore  adhérente  une  pat*tie  du  crâne  et 
quelques  dents  supérieures.  La  Faculté  des  Sciences  de  Lyon 
possède  en  outre,  de  cette  localité,  Palœotherium  médium  Cuv., 
Paloplotherium  minus  Cuv.,  Emys  sp. 

Les  feuillets  charbonneux  renfei*ment  de  nombreux  exemplaires 
de  Melanoides  albigensis  et  de  Striatella  barjacenais  ordinai- 
rement écrasés  et  en  mauvais  état  de  conservation. 

Cette  faune  de  Mammifères  est  extrêmement  importante  par 
sa  position  à  la  partie  supérieure  du  grès  de  Celas.  Elle  est  strati- 
graphiquement  bien  aurdessus  de  la  faune  d'Euzet-les-Bains  qui 
contient  déjà  les  Palœotherium  cités  ici.  Notons  cependant  la 
distinction  essentielle  entre  ces  deux  faunes  donnée  par  Tappari- 
tion  du  genre  Anoplotherium  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  la  faune 
inférieure.  Nous  discuterons  plus  loin  la  place  qu*il  convient 
d^attribuer  à  chacune  de  ces  couches  dans  la  série  stratigraphique. 

Au-dessus  des  lignites,  commence  une  épaisse  série  de  marnes, 
de  grès  et  de  conglomérats  s'étendant  jusqu^aux  environs  d'Alais  ; 
cette  puissante  masse,  indiquant  des  phénomènes  d*érosion  très 
considérables  et  un  remblaiement  rapide  du  lac  oligocène  d'Alais, 
comprend  tout  le  Stampien  et  probablement  une  partie  de  FAqui- 
tanien.  Cette  niasse  détritique  n'offre  aucune  intercalation  calcaire  ; 
quelques  bancs  de  grès  à  la  partie  supérieure,  autrefois  exploités 
à  la  montée  de  Silhol,  près  d'Alais,  ont  fourni  une  flore  intéres- 
sante, où  domine  Sabaliles  Dumasi  d'Hombres-Firmas. 

Au  sud  d'Alais,  venant  buter  contre  le  Secondaire,  à  la  partie 
supérieure  de  l'ensemble  détritique  dont  nous  parlons  vient  se 
placer  un  niveau  de  marnes  blanches  et  grises  peu  développé  et 
observable  à  trois  kilomètres  de  la  ville  auprès  du  hameau  de 
Boujac.  Ces  marnes  ont  fourni  naguère  aux  recherches  d*Émilien 
Dumas  des  pièces  à^Acerotherium  étudiées  par  Gervais  et  signalées 
par  lui  dans  la  Zoologie  et  la  Paléontologie  française.  Depuis  cette 
époque,  on  a  retrouvé  à  diverses  reprises  des  ossements  qui  parais- 
sent se  l'apporter  au  même  genre.  La  présence  du  genre  Acerothe- 
Hum,  tendrait  donc  à  faire  attribuer  la  partie  supérieure  de  la  série 
d'Alais  à  l'Aquitanien.  De  nouvelles  recherches  sont  cependant 
nécessaires  pour  affirmer  nettement  Tàge  de  ces  calcaires  marneux. 

11  est  facile  de  relever  des  coupes  tout-à-fait  identiques  à  celles 
que  nous  venons  de  décrire  en  se  dirigeant  vers  le  nord  jusqu'au- 
delà  des  Fumades  ;  mais  à  partir  de  ce  point,  les  grès  de  Celas  qui 
étaient  si  développés  dans  le  sud  du  bassin  disparaissent  complè- 
tement :  à  la  hauteur  de  Rivière,  on  n'en  retrouve  plus  trace. 
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Près  de  Saint-Jean-de-Maruéjois,  le  niveau  à  lignite  de  Celas  se 
charge  de  bitumes  qui  sont  exploités  activement.  11  est  toujours 
intercalé  entre  les  couches  à  Melanoides  albigensis, 

La  route  de  Saint-Jean-de-Maruéjois  à  Barjac  montre  une  bonne 
coupe  des  calcaires  à  Melanoides  albigensis  où  on  rencontre  cette 
espèce  représentée  par  des  moules  externes  extrêmement  typiques 
de  la  variété  Dumasi  Font.,  si  abondante  dans  toute  la  région 
rhodanienne.  Elle  est  accompagnée  de  Vipipara  soricinensis 
Noulet,  de  Melanopsis  acrolepta  Font,  et  de  Neritina  lautricensis 
Noulet,  très  nombreuses.. 

A  Avéjan,  le  niveau  ligniteux  reparaît,  il  est  exploité  en  diffé- 
rents points  entre  ce  village  et  Barjac.  Les  lignites  ont  fourni  à 
diflerentes  reprises  des  Vertébrés  :  Anoplotherium  commune,  en 
particulier,  qui  indique  l'équivalence  exacte  des  lignites  d*Avéjan 
et  de  ceux  de  Celas.  11  ne  m'a  pas  été  possible  jusqu'à  ce  jour  de 
me  procurer  de  ces  animaux  dont  on  rencontre  assez  souvent  des 
débris.  J*ai  pu  cependant  observer  dans  les  collections  géologiques 
du  Musée  de  Toulouse  une  mandibule  complète,  bien  qu'un  peu 
écrasée,  de  Palœotherium  médium  provenant  des  lignites  d'Avéjan. 

Une  coupe  menée  perpendiculairement  à  la  route  par  le  village 
de  Gabiac  montre  la  transgression  progressive  des  couches  à 
C^rena  Dumasi. 

Sur  le  Crétacé  (Urgonien)  reposent  : 

I.  Calcaire  à  Cjrrena  Dumasi  de  Serres,  Jacquotia  apirospira  Font, 
en  bancs  assez  épais  ; 

9.  Calcaires  en  bancs  épais,  bien  nets,  dans  le  ravin  à  Test  du  village 
renfermant  de  rares  Melanoides  ; 

3.  Calcaire  marneux  en  gros  bancs  avec  moules  externes  de  Mela- 
nopsis et  de  Striatelies  (S.  barjacensis). 

4.  Un  ou  deux  mèlres  de  marnes  jaunâtres  cachées  par  la  culture, 
correspondant  à  la  base  de  la  colline  de  Gabiac. 

5.  Calcaires  très  fissiles,  en  bancs  minces  très  visibles  sur  les  bords 
du  ruisseau  de  Roméjac  près  de  la  route  de  Barjac  à  Saint- Jean  de 
Maruéjols. 

6.  Lignites  exploités,  d'une  épaisseur  d'environ  deux  mètres,  renfer- 
mant des  débris  de  Vertébrés,  Melanoides  albigensis  var.  Dumasi 
Font.,  StriateUa  barjacensis  Font. 

7.  Feuillets  de  calcaires  minces  à  débris  de  Végétaux. 

8.  Calcaires  en  plaquettes  à  Sphœrium  Berteraued  Font. 

9.  Sur  les  calcaires  à  Sphaerium  commence  la  masse  des  dépôts 
détritiques  du  Stampien  et  de  TAquitanien. 

Telle  est  la  coupe  typique  de  toute  la  région  entre  Saint-Jean-de- 
Maruéjols  et  Barjac. 

Février  1904.  —  T.  lU.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  3; 
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Au-delà  de  ce  village,  on  voit  disparaître  pea  à  pea  les  couches 
à  Cyrena  Dumasi  et  à  Melanoides,  Tandis  que  la  série  supérieure 
vient  se  compliquer  un  peu.  Il  y  a  là  une  transgression  qui  fait 
reposer  sur  le  Crétacé  des  assises  de  plus  en  plus  jeunes. 

Fontannes  a  montré  que  sur  TUrgonien  repose  un  complexe 
caillouteux,  bien  visible  près  de  Mont-Ferré  et  nettement  supé- 
rieur aux  calcaires  à  Melanoides  albigensis  ;  ces  grès  et  ces  cal- 
caires de  teinte  jaunâtre,  souvent  assez  grossiers,  sont  surmontés 
d*un  horizon  calcaire  bien  développé  auprès  de  la  ferme  de  Mont- 
champ,  entre  Barjac  et  Vagnas.  Les  calcaires  extrêmement  mar- 
neux renferment  une  fa^e  assez  abondante  de  Limnées  et  de 
Planorbes  parmi  lesquelles  a  été  signalée  Limnœa  œqualis  K  Les 
échantillons  que  j'ai  pu  recueillir  en  ce  point  sont  malheureusement 
trop  écrasés  pour  se  prêter  à  une  détermination  bien  précise. 

Au-dessus  des  calcaires  de  Montchamp  qui  forment  un  léger 
relief  à  Test  de  la  route,  on  peut  apercevoir  en  se  dirigeant  vers 
Bessas  toute  une  épaisse  série  de  marnes  avec  quelques  bancs 
calcaires  intercalés. 

A  partir  du  pont  de  Vagnas,  point  oii  affleure  encore  le  calcaire 
de  Montchamp,  on  recoupe  en  allant  vers  Touest  les  bassins 
suivants  : 

I .  Marnes  et  calcaires  marneux  peu  visibles  à  l'ouest  de  la  route  de 
Vagnas. 

a.  Calcaires  marneux  avec  quelques  Limmea  eX  Planorbis  en  mau- 
vais état  qui  paraissent  identiques  à  ceux  de  Montchamp. 

3.  Grès  ferrugineux,  plus  grossiers  à  la  base,  devenant  plus  fins  et 
plus  marneux  à  mesure  que  l'on  avance  dans  la  série. 

4.  Calcaires  marneux  avec  Limnées  en  bancs  assez  épais  avec  débris 
de  Tortues,  traces  de  Limnées  et  de  Plcmorbes  écrasés. 

7.  Alternance  de  bancs  calcaires  avec  teinte  jaunâtre. 

8.  Marno-calcaires  en  plaquettes. 

9.  A  la  partie  supérieure  commence  une  épaisse  série  de  marnes  et 
de  grès  jaunâtres,  très  découpés  par  l'érosion,  qui  termine  la  série 
tertiaire  de  la  région  de  Barjac- Vagnas  et  va  reposer  sur  le  Crétacé. 
Cet  ensemble  parait  devoir  se  rapporter  au  Stampien  supérieur  et 
probablement  aussi  à  TAquitanien,  mais  sans  preuves  formelles. 

La  présence  d*un  Rhinoceridé,  découvert  dans  le  voisinage  de 
Salindres  et  dans  des  assises  de  position  identique,  vient  appuyer 
cette  hypothèse  ;  c'est  d'ailleurs  ce  qui  a  été  admis  par  M.  Fabre 
sur  la  feuille  géologique  d*Alais. 

I.  Voir  Fabrb  :  Légende  de  la  feuille  d'Alais  et  Bail,  Serv,  C.  géol.  de  Fr,, 
CR,  coll.  Loc.  cit. 
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Je  n*insisterai  pas  davantage  sur  le  bassin  d'Alais-Barjac  et  je 
me  bornerai  à  faire  ressortir  les  faits  suivants  : 

1^  Transgression  du  Sannoisien  moyen,  c'est-à-dire  des  couches 
à  Çyrena  Dumasi  et  Jacquotia  apirospira  par  rapport  à  la  base 
de  la  série  oligocène.  Ces  couches  reposent  directement  sur  le 
Crétacé  entre  Les  Fumades  et  Barjac. 

a''  Disparition  complète  des  grès  de  Celas  à  partir  de  Rivière  et 
superposition  directe  des  couches  à  Melanoides  albigensis  sur 
les  calcaires  à  Cyrena  Dumasi. 

3*"  Présence  constante  d'un  niveau  ligniteux  entre  Gelas  et 
Barjac  exploité  en  différents  points,  principalement  auprès  du 
village  d'Avéjan,  caractérisé  par  une  faune  de  Mammifères  où 
domine  Anoplotherium  commune.  Les  Mollusques  qui  accompa- 
gnent cette  faune  sont  peu  variés  ;  ils  appartiennent  aux  espèces 
suivantes  :  Melanoides  albigensis  Noulet,  StriateUa  barjacensis 
Font.,  Melanopsis  acrolepta  Font. 

4""  Disparition  des,  couches  à  Potamides  au-delà  de  Barjac  et 
transgression  très  nette  des  couches  gréseuses  superposées  à  Mont- 
Ferré  à  mi-chemin  entre  Barjac  et  Yagnas. 

S""  Retraite  complète  des  lagunes  saumfttres  au-dessus  des  cou- 
ches à  Potamides  et  remplacement  de  ce  faciès  par  une  faune 
tout-à-fait  continentale  à  Limnées  et  Planorbes  (Calcaire  de  Mont- 
champ).  Les  couches  de  Montchamp  peuvent  être  considérées 
comme  l'équivalent  des  calcaires  de  Poudres  à  Limnœa  œqualis 
du  bassin  de  Sommières,  mais  les  documents  positifs  manquent 
pour  affirmer  l'identité  des  deux  faunes. 

Dans  la  dépression  longitudinale  qui  s'étend  de  Barjac  au  Rhône 
et  est  parcourue  par  la  route  de  Pont-Saint-Esprit,  la  succession  est 
sensiblement  la  même,  mais  les  étages  supérieurs  font  complète- 
ment défaut,  la  série  se  termine  par  les  calcaires  à  Melanoides 
albigensis. 

La  base  de  la  série  est  visible  auprès  de  Laval-Saint-Roman, 
elle  débute  par  des  marnes  blanchâtres  et  rougeâtres  gypsifères 
dont  Fontannes  avait  fait  la  base  de  son  groupe  d'Aix  et  qu'il 
rapportait  à  la  base  du  Ligurien  ou  à  la  partie  supérieure  du 
Bartonien. 

Ces  assises  n'appartiennent  nullement  au  Bartonien  et  doivent 
se  classer  dans  le  Lutétien  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer.  Une 
coupe  menée  à  peu  de  distance  de  Laval-Saint-Roman  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  montre  la  succession  suivante  : 
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I .  Marnes  grues  de  rAptien. 

a.  Marnes  bariolées  sans  fossiles  de  teinte  rouge  et  blanche. 

3.  Banc  calcaire  marneux  bien  visible  au  i/3  inférieur  de  la  colline 
et  renfermant  en  abondance  P.  pseudoammoniua. 

4.  Marnes  jaunâtres  avec  intercalations  de  lits  argileux  de  teinte 
verte.  Un  banc  de  gypse  termine  cette  assise. 

5.  Calcaire  marneux  peu  épais  à  Cyrena  Dumasi,  rares  empreintes 
de  Striatelles. 

6.  Calcaire  siliceux  peu  fossilifère. 

7 .  Marnes  peu  épaisses. 

8.  Deuxième  niveau  calcaire  avec  Cyrena  Dumasi  très  abondantes 
mais  ne  renfermant  pas  de  Striatelles. 

9.  Bancs  siliceux  minces. 

10.  Calcaire  blanc  marneux  à  moules  externes  de  Striatelles  extrê- 
mement abondants  ;  ces  bancs  forment  la  partie  supérieure  du  plateau, 
je  n'y  ai  pas  rencontré  MeUmoides  albigensis  signalée  par  Fontannes 
dans  le  prolongement  de  cette  coupe.  Nul  doute  cependant  que  ces  cal- 
caires ne  soient  l'équivalent  de  la  partie  supérieure  du  Sannoisien  moyen. 

Un  peu  au-delà,  les  couches  à  Melanoides  sont  surmontées  par 
des  marnes  jaunâtres  et  des  sables. 

En  ce  point,  il  y  a  donc  une  transgression  très  nette  du  Sannoi- 
sien moyen  sur  le  Lutétien.  Les  calcaires  k  Planorbis  pseudo- 
ammonius  n'avaient  pas  été  signalés  jusqu'ici  dans  cette  région. 
La  localité  la  plus  septentrionale,  connue  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  était  aux  environs  d'Ai*amon,  le  gisement  de  La  Choisity 
signalé  par- M.  Pellat.  Le  lac  lutétien  devait  donc  considérablement 
s'étendre  vers  le  nord  et  sans  doute  rejoindre  la  Drôme,  laissant 
des  dépôts  continus  dont  la  majeure  partie  a  été  enlevée  par 
Térosion. 

n 

En  comparant  la  région  qui  nous  occupe  aux  régions  voisines, 
j'ai  cherché  à  résumer,  dans  cette  deuxième  partie,  l'histoire  du 
Tertiaire  inférieur  du  Midi  de  la  France. 

J'insisterai  sur  les  relations  stratigraphiques  et  les  changements 
de  faciès  de  l'Éocène  et  de  TOligocène  depuis  la  Provence  jusque 
dans  le  Languedoc  occidental.  U  est  possible  ainsi,  en  s' appuyant 
tantôt  sur  les  faunes  de  Mollusques,  tantôt  sur  les  faunes  de 
Mammifères,  heureusement  assez  nombreuses  et  placées  dans  des 
positions  stratigraphiques  ordinairement  très  nettes,  de  dresser 
une  échelle  paléontologique  applicable  à  toute  la  région  méridio- 
nale. Je  négligerai  complètement  les  faciès  marins  qui  ne  rentrent 
pas  dans  le  cadre  de  ce  travail. 
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ÉOCÂNE    INFÉRIEUR 

La  limite  inférieure  de  cet  étage,  c'est-à-dire  le  point  où  doit  se 
terminer  le  Crt^tacé  et  commencer  le  Tertiaire  est  nécessairement 
un  peu  arbitraire  aussi  bien  en  Provence  qu'en  Languedoc,  par 
suite  de  la  continuité  du  faciès  continental,  depuis  le  sommet  du 
Crétacé,  jusque  vers  le  milieu  du  Tertiaire. 

Pendant  longtemps  les  géologues  ont  été  ^  peu  près  d'accord 
pour  terminer  le  Danien  par  le  calcaire  de  Rognac  à  Bauxia  et  à 
Ç^clophoras.  Cette  limite,  utile  pour  la  cartographie,  n'est  certai- 
nement pas  exacte,  ainsi  que  Pont  démontré  M.  Vasseur  en  Pro- 
vence et  M.  Depéret  en  Languedoc,  mais  Tabsence  presque  com- 
plète de  faunes.  Mollusques  ou  Vertébrés,  rend  cette  séparation 
très  difficile. 

En  Provence,  sur  les  calcaires  de  Rognac  commence  l'épaisse 
série  des  argiles  rutilantes  de  VitroUes  qui  peut  se  subdiviser  '  en  : 

1 .  Argiles  inférieures  de  VitroUes  et  de  Cengle. 
a.  Calcaire    marmoréen   de  VitroUes   et  de    Pinchinades   à   Phjrsa 
montensis, 
3.  ArgUes  rouges  supérieures. 

La  barre  calcaire  moyenne  appartient  encore  par  sa  faune  au 
Crétacé,  tandis  que  les  argiles  supérieures  représentent  le  terme  le 
plus  inférieur  de  i'Éocène. 

Dans  notre  région,  deux  points  seulement  montrent  le  passage 
de  l'étage  de  Rognac  au  Tertiaire  :  le  bassin  de  Villeveyrac  et  les 
environs  de  Barron,  près  d'Uzès.  Les  calcaires  de  Rognac,  bien 
caractérisés  dans  les  environs  de  Villeveyrac,  supportent  un  paquet 
d'argiles  et  de  marnes  rutilantes,  tout-à-fait  analofgues  aux  argiles 
de  VitroUes,  qui  malheureusement  n'ont  jusqu'ici  fourni  aucun 
document  paléontologique  permettant  de  préciser  leur  âge.  Il  est 
donc  très  probable  que  la  base  au  moins  de  cet  ensemble  doit  être 
rapportée  encore  au  Crétacé.  Près  de  Barron,  la  barre  calcaire  de 
Bézut  à  Anadromus  proboscideus  parait  indiquer  un  terme  plus 
ancien  de  la  série  crétacée  que  la  barre  type  de  Rognac. 

Au-delà  de  l'Hérault,  la  limite  du  Crétacé  et  du  Tertiaire  se 
place  de  même  vers  la  partie  supérieure  des  argiles  rutilantes  : 
M.  Depéret  -  a  découvert  dans  ces  argiles,  dans  la  région  de  Saint- 

I .  Vassbur.  Snr  la  découverte  de  fossUes  dans  les  assises  qui  constitnent 
en  Provence  la  formation  dite  étage  de  VitroUes,  etc.;  CR,  Ac,  Se,  t.  GXXVII, 
p.  8go.  1898. 

a.  Depéret.  Sur  les  Dinosauriens  des  étages  de  Rognac  et  de  VitroUes 
du  pied  de  la  Montagne-Noire.  CR.  Ac.  Sc.^  t.  GXXX,  p.  687,  1900. 
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Ghinian  et  de  Pierreme,  des  débris  de  grands  Dinosauriens , 
incontestablement  crétacés,  appartenant  aux  genres  Titanosaurus 
Lydekker  (Sauropode)  et  Dryptosaurus  Marsh.  (Théropode)  ;  les 
argiles  passent  insensiblement  à  leur  partie  supérieure  aux  cal- 
caires lacustres  à  Pkysa  prisca  de  la  base  de  TEocène. 

Les  limites  inférieures  ainsi  posées,  TÉocène  inférieur  comprend 
donc  en  Provence  *  : 

I.  Les  argiles  supérieures  de  VitroUes. 

a.  Les  calcaires  de  Physa prisca  de  Saint-Maro-la-Morée. 

3.  Le  calcaire  de  Langesse  à  Limnœa  obliqua. 

4.  Des  marnes  rouges  sans  fossiles. 

I  et  Q  correspondent,  suivant  M.  Yasseur,  au  Thanetien,  3  au 
Sparnacien,  tandis  que  TYprésien  n'aurait  pas  de  caractéristique 
paléontologique.  Vers  le  nord,  le  faciès  change  et  les  ailles  avec 
barres  calcaires  intercalées  font  place  dans  la  vallée  du  Rhône 
au  faciès  de  sables  et  argiles  bigarrées  qui  envahit  tout  TEocène 
inférieur.  Cet  ensemble  décrit  en  détail  par  M.  Depéret  existe 
dans  la  vallée  de  la  Durance,  le  bassin  d'Apt,  au  pied  du  Ventoux, 
en  Savoie  et  en  Dauphiné  et  se  prolonge  vers  le  nord  par  les 
argiles  à  silex  de  la  vallée  de  la  Saône  2. 

C'est  à  ce  faciès  sableux  et  argileux  non  susceptible  de  division 
que  Ton  doit  rapporter  TÉocène  inférieur  de  la  région  de  Barron, 
des  environs  de  Lunel,  de  Montpellier  et  enfln  de  Yilleveyrac. 

Vers  l'ouest,  au  pied  de  la  Montagne  Noire,  le  faciès  de  Provence 
reparaît  en  partie,  mais  il  se  complique  ici  de  l'invasion  marine 
progressive,  prédominante  dans  les  Corbières  occidentales  et  les 
Pyrénées. 

La  base  de  l'Éocène  est  représentée  dans  le  chaînon  de  Saint- 
Ghinian  ^  par  des  marnes  et  des  calcaires  lacustres  dépourvus  de 
fossiles,  identiques  aux  calcaires  à  Physa  prisca  développés  sur 
les  feuilles  de  Narbonne  et  de  Carcassonne. 

Dans  les  Corbières  orientales  M.  Doncieux  ^  a  reconnu  un 
Thanetien  très  constant  de  100  à  i5o  mètres  de  puissance,  composé 
de  calcaires  avec  intercalations  gréseuses  ou  marneuses,  toujours 

I.  Dbpérbt.  Note  sur  les  groupes  éocène  inférieur  et  moxen  de  la  vallée 
du  Rhône.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXD,  1894,  p.  711. 
a.  lo.;  id.  p.  711. 

3.  Dbp6rbt.  Aperçu  sur  la  géologie  du  Cholnon  de  Saint-Ghinian.  B.  S. 
G.  F.,  (3),  XX Vn,  1899,  p.  694. 

4.  DoNCiBUx.  Monogr.  géol.  et  paléont.  des  Corbières  occidentales,  Thèse 
An.  Univ.  Lyon,  igoS,  p.  174. 
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caractérisé  par  une  faune  abondante  mais  peu  variée  contenant 
Physa  prisca  ;  vers  la  partie  supérieure  de  cette  assise  s'intercale 
en  quelques  points  (Vente-Farine)  une  faune  saumâtre  à  nombreux 
Potamides.  Le  Spamacien  très  réduit  dans  cette  région  (vaHée  de 
la  Roubine)  a  fourni  à  M.  Bresson  quelques-unes  des  Physa 
caractéristiques  de  ce  niveau,  Physa  preellonga  Math,  et  P.  Dra- 
parnaudi  Math,  accompagnés  de  Planorbis  aabcingulatus  Math. 

UYprésien,  par  contre,  est  complètement  marin,  et  passe  insen- 
siblement au  Lutétien  par  sa  partie  supérieure. 

Au-delà  de  cette  région,  c'est-à-dire  sur  la  feuille  de  Garcassonne, 
on  peut  encore  suivre  pendant  quelque  temps  les  couches  d*eau 
douce  de  TÉocène  inférieur.  MM.  Vasseur  et  Bresson  *  ont 
reconnu  :  i"*  un  Thanetien  à  Physa  prisca  identique  à  celui  que 
nous  venons  de  signaler  développé  dans  les  localités  classiques 
de  Congues  et  de  Montoulieu  ;  q"*  un  Sparnacien  dans  la  région  de 
Saint-Laurent-de-la- Cabrerisse,  alternativement  d'eau  douce  et 
marin  ;  3°  TYprésien  qui  est  intimement  lié  au  précédent  est  tout-à- 
fait  marin.  Le  versant  de  la  Montagne  Noire  ofire  cependant  un 
Sparnacien  argileux  et  gréseux  qui  a  un  certain  rapport  avec  le 
faciès  de  grès  et  d'argiles  rouges  du  Bas-Languedoc. 

La  limite  supérieure  de  TEocène  inférieur  ne  présente  aucune 
difficulté,  tant  en  Provence  qu'en  Languedoc  ;  elle  se  place  au 
point  où  les  sédiments  gréseux  disparaissent  pour  faire  place  à 
des  marnes  de  teinte  blanche  ou  rosée  renfermant  très  souvent 
Bulimus  Hopei  de  Serres.  Au  pied  de  la  Montagne  Noire  et  dans 
les  Gorbières,  le  faciès  marneux  de  l'Yprésien  est  par  contre  inti- 
mement lié  aux  calcaires  de  la  base  du  Lutétien. 

• 

Faune  de  lÉocène  inférieur,  —  La  faune  de  l'Eocène  inférieur 
est  très  pauvre  dans  le  Midi  de  la  France,  les  espèces  citées  en 
Provence  proviennent  des  calcaires  de  Saint-Marc-la-Morée  et  de 
Langesse  et  se  rapportent  au  groupe  des  Physa  ;  les  uns  caracté- 
risent le  Thanetien  et  appartiennent  aux  formes  voisines  de  Physa 
prisca^  les  autres  appartiennent  au  Sparnacien  et  se  rapportent 
au  groupe  des  Physes  columnaires. 

Je  n'insisterai  pas  sur  cette  faune  qui  n'existe  pas  dans  le  Bas- 
Languedoc  et  qui  se  retrouve  dans  les  Corbières. 

Les  seuls  documents  paléontologiques  dans  notre  région  sont 

I.  Vassbur  et  Bresson.  Bull.  Serv.  C,  géol,  de  Fr.  X,  p.  i&l,  CR,  colL  1898 
et  légende  de  la  feuille  de  Garcassonne  au  80000"  ;  Brbsson.  Sur  la  présence 
de  couches  à  Physes  et  Limnées  columnaires  dans  Téocène  inférieur  des 
Corbières  septentrionales.  CR.  Ac.  Se,  t.  GXXVII,  p.  836,  1898. 
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fournis  par  la  flore  de  Saint-6ely-du-Fesc  à  Marchantia  sezan- 
nensis.  qui  est  comparable  trait  pour  trait  à  celle  des  travertins  de 
Sézanne  et  serait  par  conséquent  attribuable  à  l'étage  thanetien. 

La  faune  de  Vertébrés  de  TËocène  du  Midi  de  la  France  est 
encore  inconnue.  Nous  devons  cependant  rappeler  ici  que  le  seul 
élément  connu  dans  le  Sud-Est  est  le  fragment  de  maxillaire  supé- 
rieur de  Lophiodon  découvert  aux  Echelles  efi  Savoie  et  décrit 
par  M.  Paquier  K 

Cette  pièce  importante,  composée  d'un  fragment  de  maxillaire 
supérieur  portant  deux  molaires,  est  tout-à-fait  identique  aux 
échantillons  décrits  par  Filhol  sous  le  nom  de  Lophiodon  Larteti 
provenant  des  lignites  du  Soissonnais.  Elle  diffère  nettement  de 
toutes  les  espèces  de  Lophiodon  du  Lutétien  par  divers  caractères, 
surtout  par  le  développement  du  tubercule  postéro-interne  de  la 
deuxième  molaire.  Elle  permet  donc  de  classer  sans  hésitation  les 
sables  de  la  poche  des  Echelles  à  la  partie  moyenne  de  TEocène 
inférieur. 

EOGÂNE  MOYEN 

I.  Lutétien, 

L'étage  lutétien  est  beaucoup  mieux  caractérisé  que  le  précé- 
dent. Appartenant  tout  entier  au  faciès  continental  dans  la  région 
de  Montpellier  et  dans  le  Gard,  de  même  que  dans  le  bassin  du 
Rhône  et  la  Provence,  sa  partie  inférieure  passe  latéralement  au 
faciès  marin  (Nummulitique)  au  pied  de  la  Montagne  Noire  et  des 
Gorbières. 

Dans  les  environs  de  Montpellier,  on  distingue  deux  horizons  : 

I .  Horizon  inférieur  de  marnes  et  de  marno-calcaires  blancs  ou  blanc- 
rosés  peu  fossilifères  à  la  base,  renfermant  cependant  :  Amphidromus 
Hopei  de  Serres,  Hélix  Marioni  Math.,  Dactylius  cf.  subcylindricus 
Math.,  Limnœa  Michelini  Deh...  Strophostoma  lapicida  Leufroy,  Pla- 
norbis  pseudoammonius  Schl. 

a.  Horizon  calcaire  très  développé  dans  la  vallée  de  THéraùlt  et 
caractérisé  exclusivement  par  Planorbis  pseudoammonius  très  fré- 
quent et  toujours  accompagné  de  Limmea  Michelini, 

Le  premier  niveau  doit  correspondre  au  Lutétien  inférieur  et 
moyen,  tandis  que  nous  rapporterons  le  second  au  Lutétien  supé- 
rieur. 

I.  V.  Paquibr.  Note  sur  le  Lophiodon  des  Sables  bigarrés  des  Échelles 
(Savoie).  Trav.  Lab,  géoL  Fac,  Se,  Grenoble,  t.  IV,  p.  iSg.  1896-97. 
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Le  premier  correspond  très  exactement  an  calcaire  du  Montai- 
guet  du  bassin  d'Aix,  le  second  est  l'équivalent  du  groupe  de 
Gucques  du  même  bassin  ;  mais  il  est  impossible  de  reconnaître 
comme  M.  Yasseur  dans  le  bassin  d'Aix  la  prédominance  dans  les 
assises  de  base  de  la  variété  plate  de  P,  pseudoammonius  décrite 
par  Matheron  sous  le  nom  de  P.  pseudorotundatus,  et  la  présence 
exclusive  dans  le  niveau  supérieur  du  P.  pseudoammonius  type. 
Cette  distinction  stratigraphique  a  été  observée  en  outre  par 
M.  Vasseur  dans  le  Sud-Ouest  où  il  Ta  signalée  à  diverses  occa- 
sions. 

Les  modifications  de  cet  étage,  si  constant  en  Provence,  sont  plus 
sensibles  à  Touest  de  la  vallée  de  l'Hérault.  Sur  la  rive  droite  de 
cette  rivière,  à  CHermont-r Hérault,  le  calcaire  à  P.  pseudoammo' 
nias,  fossilifère  dans  cette  région,  est  l'équivalent  des  calcaires 
de  la  rive  gauche.  Au-delà,  l'invasion  de  la  mer  nummulitique  et 
surtout  rintercalation  de  faciès  de  channages,  grès  plus  ou  moins 
grossiers,  mollasses  et  poudingues,  complique  la  succession  des 
assises. 

Au  pied  de  la  Montagne  Noire,  c'est-à-dire  sur  le  bord  septen- 
trional du  grand  synclinal  éocène,  ces  changements  de  faciès  sont 
intéressants  à  étudier.  A  SaintChinian  en  particulier,  M.  Depéret 
a  démontré  *  que  sur  le  Lutétien  inférieur  marin  se  développe 
un  Lutétien  moyen  continental  très  constant,  et  toujours  calcaire. 
Cet  horizon,  que  l'on  peut  suivre  depuis  Assignan,  se  prolonge 
vers  le  sud-ouest  et  l'ouest,  traverse  la  feuille  de  Narl)onne,  puis 
celle  de  Carcassonne  tout  entière.  Dans  cette  dernière  région,  il  a 
été  décrit  depuis  longtemps  par  Matheron  sous  le  nom  de  calcaire 
de  Ventenac  -.  Ce  calcaire  va  en  s'amincissant  peu  à  peu  et  se 
termine  en  pointe  sous  le  grès  d'Issel  près  Castelnaudary.  Il  est 
partout  caractérisé  par  P.  pseudoammonius  Schl.,  Limnœa  Miche- 
Uni  Desh.  et  Bulimus  Hopei  de  Serres.  Le  Lutétien  se  prolonge 
dans  le  département  de  l'Ariège  avec  prédominance  de  faciès 
gréseux  et  mollassiques  offrant  de  rares  intercalations  de  calcaires 
marneux.  M.  Vasseur  a  distingué  les  deux  horizons  suivants  au 
sud  de  Mirepoix  : 

I .  Grès  de  Sain t-Quin tin  à  Lophiodon  subpyrenaicam  Filhol. 
a.  Calcaire  noduleux  à  P.  pseudoammonius  Schl.  et  Bulimus  Hopei 
de  Serres. 


I.  Dbpérbt.  loc,  city  B.  5.  G.  F.,  (3),  XXVII,  1899,  P-  7<>7  et  suivantes. 
a.  Mathbron.    Recherches  comparatives  sur  les   dépôts  iluvio- lacustres 
tertiaires  des  environs  de  Montpellier,  etc.  Marseille,  i86a. 
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Le  Latétien  supériear  n'a  pa  être  caractérisé  nettement  qne 
dans  le  département  de  THérault.  Au  pied  de  la  Montagne  Noire 
M.  Depéret  comprend  dans  le  Lutétien  supérieur  de  la  feuille  de 
Bédarieux  : 

1 .  Les  grès  d'Assignan. 

a.  Les  marno-calcaires  d*Agel  à  Tortues  caractérisés  par  Bulimus 
Cathalai  Depéret,  Limnœa  groupe  MicheUni  var.,  P.  pseudoammonius 
variété  à  toars  moins  enroulés  et  plus  étroits. 

3.  A  la  partie  supérieure  de  cette  assise  slntercalcnt  les  marnolithes 
bariolés  renfermant  de  nombreux  débris  de  Mammifères.  Cette  faune 
connue  sous  le  nom  de  faune  du  Mincrvois  est  surtout  caractériséte  par 
le  Lophiodon  leptorkjrnchum  Filhol. 

Les  assises  a  et  3,  véritables  termes  de  passage  au  Bartonien, 
peuvent  être  classées  aussi  dans  ce  dernier  étage. 

Le  Lutétien  supérieur  se  poursuit  vers  Fouest  en  passant  laté- 
ralement à  des  mollasses  ;  une  partie  des  mollasses  de  Garcassonne 
appartient  sans  aucun  doute  à  ce  niveau. 

De  même  sur  la  bordure  des  Gorbières  et  des  Pyrénées  M.  Yas- 
seur  *  indique  la  difficulté  de  séparer  nettement  les  mollasses 
lutétiennes  de  celles  qui  appartiennent  au  Bartonien.  Un  horizon 
calcaire  à  Strophostotna  lapicida  et  Dactylius  Serresi  lui  a  servi 
de  point  de  repère  pour  séparer  les  deux  étages.  Tout-à-fait  à 
l'ouest,  les  derniers  bancs  du  Lutétien  contiennent,  à  Sabarrat, 
dans  les  calcaires  intercalés  au  milieu  des  mollasses,  une  faune 
intermédiaire  entre  le  Lutétien  et  le  Bartonien  où  commence  à 
apparaître  le  Planorbis  castrensis  Yasseur  {non  Noulet)  du 
Bartonien. 

En  suivant  le  pied  de  la  Montagne  Noire,  on  atteint  le  golfe  du 
Castrais  où  TÉocène  débute  par  une  formation  gréseuse  grossière 
passant  latéralement  au  calcaire  nummulitique.  Ici  le  Lutétien 
moyen  est  calcaire  et  intimement  lié  au  Lutétien  supérieur  ;  une 
partie  tout  au  moins  du  calcaire  du  causse  de  Castres  à  P.  pseudo- 
ammonius et  Limnœa  MicheUni  appartient  au  Lutétien  supérieur. 
Peut-être  même  les  assises  tout-à-fait  terminales  (Roc  de  Lunei  à 
Castres)  font  déjà  partie  du  Bartonien. 

L  association  indiquée  par  Noulet  dans  les  calcaires  du  Roc  de 
Lunel  près  Castres  de  Lophiodon  lautricense  Noulet  et  de  débris 
de  Palœotherium  -  est  tout-à-fait  comparable  à  ce  que  Ton  observe 

• 

I  G.  Vassbur.  Sur  les  formations  tertiaires  supra-nummulitiques  de 
TAriège,  etc.,  Bnll,  Serv,  Carte  Géol.  de  Fr.,  t.  XII,  p.  543,  1901. 

a.  Les  Palaeotherium  cités  par  Noulet  n*ont  pas  été  retrouvés.  M.  le  D' 
Stehlin,  de  Bftle,  qui  s'est  occupé  spécialement  des  faunes  des  Mammifères 


igoS  DE  L*éoCÂNE  ET  DE   L  OLIGOCÈNE   DU   LANGUEDOC  58^ 

dans  le  Bartonien  de  Saint-Mammert  où  Lophiodon  rhinocerodes 
Rutim.,  espèce  très  voisine  de  la  précédente,  est  accompagnée  de 
plusieurs  espèces  de  Palœothéridés. 

Ce  serait  un  indice  pour  rajeunir  un  peu  Tàge  des  calcaires  de 
la  Tille  de  Castres,  et  placer  la  limite  supérieure  du  Lutétien  au 
milieu  de  la  masse  calcaire.  Les  Mollusques  fossiles  de  ces  couches, 
bien  que  peu  différents  de  ceux  du  Lutétien,  offrent  cependant  une 
tendance  à  se  rapprocher  des  formes  du  Bartonien.  Gela  est  surtout 
visible  chez  le  Planorbis  castrensis  Noulet  du  Roc  de  Lunel  que 
nous  tendons  à  réunir,  à  titre  de  variété,  au  P.  pseudoammonius. 

Le  faciès  calcaire  du  Lutétien  moyen  disparaît  rapidement  à 
mesure  que  Ton  dépasse  vers  le  nord  la  région  de  Castres  ;  il 
passe  progressivement  à  un  faciès  très  gréseux,  qui  finit  par  relier 
en  une  masse  détritique  continue,  une  partie  de  TEocène  inférieur 
et  tout  TEocène  moyen  (Lutétien  et  Bartonien). 

On  relève  des  modifications  analogues  en  étudiant  le  bord  du 
bassin  tertiaire  au  pied  des  Corbières  et  des  petites  Pyrénées. 

Au  sud  de  la  feuille  de  Carcassonne  ^  dans  la  vallée  de  TAude, 
le  Lutétien  moyen  est  en  grande  partie  constitué  par  des  grès  et 
des  mollasses  sans  fossiles  dans  lesquels  s*intercalent  quelques 
bancs  calcaires  peu  épais  avec  P.  pseudoammonius  Schl.  type  et 
vav. pseudorotundatusMsith.,  Bulimus  Hopei^ Dactylius  af.  subcy- 
Undricus  Math.,  Strophostoma  lapicida  Leufroy,  Limnœa  Miche- 
Uni  Desh.,  Melanopsis  dubiosa  Math. 

Faune  du  Lutétien.  —  I.  Mollusques.  La  faune  du  Lutétien 
semble  très  uniforme  de  la  base  au  sommet  de  l'étage  ;  la  plupart 
des  espèces  semblent  devoir  se  continuer  sans  aucune  interruption 
et  avec  des  modifications  à  peine  visibles.  Presque  partout,  aussi 
bien  en  Languedoc  qu'en  Provence,  on  constate  un  mélange  assez 
constant  de  formes  continentales  associées  aux  espèces  purement 
lacustres;  cependant  la  caractéristique  de  la  faune  est  surtout 
donnée  par  Tabondance  des  Planorbes  et  des  Limnées. 


du  Lutétien  et  du  Bartonien  du  Sud-Ouest  a  bien  voulu  me  donner,  par 
lettres,  quelques  renseignements  au  sujet  de  la  faune  du  Roc  de  Lunel.  Ses 
recherches  tant  au  Musée  de  Toulouse  que  dans  les  collections  de  Castres, 
lui  ont  démontré  que  ces  pièces  étaient  actuellement  égarées.  Ce  savant  est 
en  outre  fort  hésitant  au  sujet  de  l'attribution  dés  couches  du  Roc  de  Lunel 
soit  au  Lutétien  supérieur  soit  au  Bartonien  ;  toutefois  il  croit  que  ces  assises 
sont  un  peu  plus  récentes  que  le  Lutétien  supérieur  typique. 

I.  Légende  de  la  feuille  de  Carcossonne  au  1/80.000  et  Bail.  Serv.C.  géol, 
de  Fr.^  CR,  Collab.  loc.  cit. 
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Genre  Planorbis.  —  Nous  ne  connaissons  jusqu'à  ce  jour  que  les 
formes  suivantes  : 

P.  pseudoammonius  Sch.  Tout-à-fait  comparable  aux  formes 
du  Nord,  cette  espèce  existe  aussi  bien  en  Languedoc  qu'en  Pro- 
vence ;  elle  est  très  constante  dans  son  enroulement  et  l'épaisseur 
relativement  assez  grande  de  ses  tours.  La  forme  typique  se  ren- 
contre depuis  la  base  jusqu'au  sommet  du  Lutétien.  Je  joindrai  à 
la  nomenclature  des  localités  de  cette  espèce  que  j'ai  donnée 
ailleurs  *  :  Saint-Mammert  (Gard),  Laval-SaintrRoman  près  Pont- 
Saint-Esprit,  où  cette  forme  n'avait  pas  encore  été  signalée  et  la 
Tour-de-Bouvier  près  Vacquières  (Gard). 

P.  pseudoammonius,  var.  pseudorotundatus  Matheron.  Cette 
variété,  qui  se  distingue  par  l'aplatissement  de  ses  tours  et  par  sa 
face  supérieure  complètement  plane,  est  caractéristique  de  la  base 
du  Lutétien  en  Provence.  M.  Vasseur  l'a  rencontrée  à  diverses 
reprises  à  la  base  de  cet  étage  dans  le  Sud-Ouest  et  en  fait  une 
forme  tout-à-fait  caractéristique  de  l'assise  inférieure  du  Lutétien 
moyen.  Cette  variété  ne  me  semble  pas  aussi  cantonnée  en  Lan- 
guedoc et  se  retrouve  dans  les  mêmes  gisements  que  la  forme  type. 

Ijes  diverses  autres  variétés,  var.  Leymeriei  et  var.  angigjra,  se 
retrouvent  en  différents  points  mais  sont  moins  fréquentes  que  les 
deux  précédentes.  Je  crois  devoir  rattacher  à  cette  espèce,  à  titre 
de  variété,  le  P.  castrensis  de  Noulet,  conformément  à  l'opinion 
de  Sandberger  -. 

Celte  dernière  forme,  suivant  M.  Vasseur,  aurait,  au  point  de 
vue  stratigraphique,  le  plus  grand  intérêt  si  sa  présence  constante 
dans  le  Bartonien  était  démontrée.  Mais  les  types  de  Noulet  con- 
servés au  Musée  de  Toulouse  et  étiquetés  de  sa  main  portent  tous 
des  noms  de  localités  appartenant  au  Lutétien  supérieur  du 
Castnûs  :  Augmontel,  Causse  de  Labrugurière,  Roc  de  Lunel.  Il 
convient  cependant  d'ajouter  que  ces  échantillons  sont  légèrement 
carénés  en  dessous  et  un  peu  plus  épais  que  la  forme  type  du  P. 
pseudoammonius  et  ont  une  tendance  à  se  rapprocher  du  PlU' 
norbis  du  même  groupe  que  Ton  rencontre  dans  le  Bartonien. 

M.  Depéret  a  enfin  signalé  dans  les  couches  de  passage  au  Bar- 
tonien une  variété  un  peu  distincte  du  P,  pseudoammonius  type 
qui  tend  aussi  à  évoluer  vers  des  formes  appartenant  à  un  niveau 
plus  élevé. 

I.  F.  Roman.  Monographie  de  la  faune  lacustre  de  TÉocène  moyen.  Ann. 
Univ.   Lyoriy  nouv.  série,  I,  1899. 
a.  Sandbbrobr.  Die  Land  undSûsswass-Conchylien,  p.  aaô  et  PI.  XIII,fig.ia. 
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Limnœa  Michelini  Desh.  (Animaux  sans  vertèbres,  pi.  XLY, 
9-10,  p.  718)  est  une  des  espèces  les  plus  constantes  du  Lutétien, 
représenté  dans  le  bassin  d'Âix  en  particulier,  par  la  forme 
aquensiSj  variété  de  grande  taille  que  M.  Vasseur  a  du  reste  retrou- 
vée dans  r Ariège  dans  le  Lutétien  moyen. 

Amphidromus  Hopei  M.  de  Serres  (Math.  Rech.  paléont.  dans 
le  Midi  de  la  France,  pi.  O-I,  fîg.  5).  Cette  espèce  est  très  constante 
dans  tout  le  Lutétien,  on  la  rencontre  au  Montaiguet  en  Provence, 
dans  l'Hérault,  à  Grabels  (  Valmailhargues),  Teyran,  Saint-Chinian, 
dans  TAude  à  Yentenac  et  sur  toute  la  bordure  méridionale  de  la 
feuille  de  Garcassonne.  Cette  forme  ne  peut  en  aucun  cas  être  rap- 
prochée de  la  famille  des  Cyclostomidés  ainsi  que  le  propose 
M.  Oppenheim  *.  Sa  position  systématique  est  évidemment  encore 
un  peu  douteuse. 

Dctctylius  subcylindricus  (Math.  Cat.  méth.,  PI.  34,  ûg.  6-7). 
Cette  espèce,  très  rare  dans  le  bassin  d'Aix,  appartient  à  la  partie 
supérieure  du  calcaire  du  Montaiguet  près  d'Aix  ;  elle  est  caracté- 
risée par  sa  forme  cylindrique  allongée,  son  enroulement  senestre, 
ses  tours  nombreux,  peu  élevés,  sa  spire  acuminée  et  non  tronquée 
comme  l'indique  Matheron.  Sa  bouche  à  péristome  entier  et  non 
réfléchi,  non  canaliculé  en  avant,  rétréci  et  très  anguleux  en 
arrière.  Elle  est  représentée  dans  THérault  par  une  forme  voisine, 
que  j'ai  désignée  dans  un  précédent  travail  -  sous  le  nom  de 
Amphidromus  Serresi  qui  diiière  par  la  hauteur  un  peu  plus 
grande  des  tours  et  l'ensemble  de  la  coquiUe  légèrement  plus 
conique,  la  suture  un  peu  plus  profonde  et  l'ornementation  un  peu 
plus  accentuée. 

I.  Oppbnhbim.  Zur  Kenntniss  der  Alt  tertiâren  Binnen  MoUusken  Sud-Ost 
Prankreichs.  Zeitschr.  der  deutsch.  Geol.  Ges.,  1900,  p.  390.  Je  reconnais 
volontiers  que  le  terme  générique  de  Amphidromus  attribué  à  des  formes 
récentes  est  tout-à-fait  impropre  ici.  Mais  Timpossibilité  matérielle  où  Ton  se 
trouve  de  caractériser  les  différents  genres  de  cette  famille  à  Taide  de  la 
coquille  seule,  m'avait  engagé  à  employer  ce  terme  un  peu  vague  déjà  adopté 
par  Sandberger.  Il  ne  me  semble  pas  davantage  possible  de  le  remplacer 
par  Ischyrostoma  comme  le  propose  M.  Oppenheim.  Ce  dernier  genre,  établi 
par  Bourguignat  en  1874  (Mém,  Se.  phjrs.  et  nat.  de  Toulouse,  p.  444)  pour 
Cyclostomaformosum,  offre  une  bouche  entière,  arrondie,  à  labre  continu, 
réiléchi,  très  épais  et  sans  aucun  indice  de  canal.  Amphidromus  Hopei  offre, 
au  contraire,  une  bouche  entière,  ovalaire,  plus  haute  que  large,  à  labre 
réfléchi  en  dehors,  plus  épais,  péristome  interrompu,  ombilic  peu  important 
en  partie  recouvert  par  le  lobe.  Un  genre  nouveau  serait  peut-être  à  créer  ! 

SI.  F.  Roman.  Monographie  de  la  faune  lacustre  de  l'éocène  moyen,  Ann. 
Uniif.  Ljron,  nouv.  série,  1, 1899,  p.  a8,  pi.  III,  fig.  3,  4t  &>  et  tig.  i,  a,  3  du  texte. 


590 


KR.    ROMAN.   —  ETUDE  DES   BASSINS   LACUSTRES 


3  Juin 


Cette  dernière  espèce,  qui  semble  devoir  se  rattacher  au  Bulima» 
subcylindricas  de  Matheron  à  titre  de  variété,  ne  peut  plus  porter 
le  nom  de  Serresi  Math.,  ainsi  que  je  l'expliquerai  plus  bas,  elle 
est  UQ  peu  plus  abondante  dans  le  Languedoc  que  le  type.  Elle  a  été 
retrouvée  par  M.  Vasseur  dans  le  Lutétien  supérieur  de  l'Ariège 
(région  de  Chfiteauneuf,  Mirepoix)  et  désignée  sous  le  nom  de 
DactyUas  Serreai. 

DactyUus  Serresi  Math.  L'espèce  que  je  Sgure  ici  provient 
de  la  collection  M.  de  Serres,  une  étiquette  manuscrite  de  ce 
savant  porte  les  indications  suivantes  : 
«  Achatine.  bouche  à  gauche,  dans  le  cal- 
caire d'eau  douce  tertiaire  à  travers  lequel 
les  laves  se  sont  faits  jour  à  Valmallar- 
gués  près  Grabels,- environ  s  de  Montpel- 
lier ».  Elle  pa- 
raît bien  être  la 
forme  désignée 
par  Matheron 
dans  le  calcaire  , 
de  Valmallar- 
gues  '  :  «  Bali-  ' 
mua  Serresi 
nov.  sp.  Math., 
coquille  subcy- 
lindrique tron  I  jf 
quée  et  qui  de  ^ 

vait  être  allon 
gée».  Cetéchan 
tillon ,  que  le 
Laboratoire  de 
Géologie  de 
lors  de  la 


Fig.  8.  —  DaetylioB  Serresi 
Math.  Exemplaire  pro- 
venant de  la  collection 
Marcel  de  Serres  (LTni- 
verBiU  de  Lyon).  Gran- 
deur naturelle. 


# 


Fig  9  —  Bouche  du  Dac- 
tjrltus  Inevolon^B  Boa- 
twe.  d  après  nn  esem- 
jilaire  de  Villcneuve-la- 
Comtal. 


Lyon  ne  possédait  pas 
publication  de  mon  premier  travail,  est 
intéressant  surtout  par  les  rapports  avec 
le  DactyUus  Isecolongus  du  Ludien  supé- 
rieur de  VilIeneuve-la-Comtal  dont  il  est  certainement  une  des 
formes  ancestrales. 

L'exemplaire  unique  est  composé  de  deux  tours  et  demi,  munis 
de  leur  test,  d'une  coquille  cylindrique  de  grande  taille  à  tours 

1.  Mathbron.  Recherches  comparatives  but  les  dép6ts  fluvio-lacnstres  ter- 
tiaires des  environs  de  UontpeUler,  etc.  Marseille,  1863,  p.  35. 
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fortement  convexes,  à  sature  oblique  et  assez  profonde.  La  bouche, 
en  partie  détériorée,  est  entière,  nettement  ovalaire,  oblique, 
rétrécie  en  arrière.  Le  péristome  continu  est  très  détaché  du 
dernier  tour  de  la  coquille  et  devait  très  probablement  être  réflé- 
chi. Un  pli  columellaire  presque  droit  est  nettement  visible  dans 
la  bouche.  Les  tours  sont  largement  arrondis,  presque  lisses,  ornés 
seulement  de  lignes  d^accroissement  peu  accentuées  ;  l'ombilic  est 
étroit,  en  partie  recouvert  par  le  labre. 

Cette  espèce  se  rapproche  du  Z).  lœçolongas  par  sa  bouche, 
qui  parait  tout-à-fait  analogue,  ainsi  que  Ton  peut  en  juger  ^bt  les 
figures  comparatives  ci-jointes.  Elle  en  diffère  par  le  pli  columel- 
laire plus  droit  et  plus  profond  chez  le  D,  Serresi,  et  une  ouver- 
ture un  peu  plus  allongée  dans  le  sens  de  la  spire  ;  les  tours  sont 
arrondis  chez  D.  SerresU  tandis  qu'ils  sont  presque  plats  dans 
Z).  laeçolongus.  Enfin  la  coquille  est  très  fortement  striée  dans 
Tespèce  du  Ludien  tandis  qu'elle  Test  à  peine  dans  la  forme  du 
Lutétien. 

La  parenté  de  ces  deux  formes  est  évidente  et  vient  détruire 
l'hypothèse  de  Sandberger  qui  faisait  descendre  D.  lœoolongus 
de  D.  subcyUndricus.  Les  calcaires  de  Valmaillargues,  d'où  pro- 
vient cet  échantillon,  appartiennent  à  la  base  du  Lutétien. 

?  Rillya  Gibba  Nicolas.  Espèce  très  rare  en  Provence ,  qui 
devient  assez  abondante  dans  l'Hérault  à  Saint-Chinian  (gisement 
des  abattoirs)  et  à  Réals  où  elle  est  associée  au  Bulimus  Hopei. 
Cette  forme  rappelle  le  genre  Rillya  *  Munier-Chalmas  par  son 
aspect  extérieur,  malheureusement  la  bouche  en  mauvais  état  ne 
permet  pas  d'affirmer  cette  attribution  générique. 

Rillya  aff.  rillyensis  Roman  (Monogr.  Eoc. moyen.  PI.  III,  fig.  7, 
p.  33)  est  une  forme  qui  a  été  citée  à  diverses  reprises  dans  le 
Lutétien  de  Provence. 

Sirophostoma  lapicida  Leufroy  (An.  se,  nat.  %ooL,  t.  XXV, 
PI.  XI,  fig.  1-2-3,  p.  28)  est  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques 
du  Lutétien  ;  fréquente  à  la  base  de  la  série  dans  les  environs  de 
Montpellier,  où  elle  est  associée  à  B.  Hopei,  elle  est  assez  rare 
dans  le  Lutétien  supérieur  où  elle  a  pourtant  été  signalée  par 
M.  Vasseur  dans  l'Ariège  ;  elle  n'a  pas  encore  été  rencontrée  dans 
le  calcaii*e  de  Castres. 

I.  Voir  Oppbnhbim.  Beitr.  zur  Binnenfauna  fauna  der  provençalischen 
Kreide  Palaeontographica,  XLUI,  1895,  et  loc,  cit.  ante. 
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Hélix  Marioni  Math.  (Rech.  paléont.  PL  O-I,  fig.  i3).  Espèce 
très  constante  dans  le  Lutétien  de  Provence  et  du  Languedoc, 
parait  plutôt  abondante  vers  la  base  du  Lutétien  moyen. 

Cyclophorus  Pellati  Roman  (Monogr.  Ëocène  moyen.  PI.  II, 
fig.  3).  Forme  rare  connue  seulement  au  Mas-Gentil  près  Mont- 
pellier et  de  La  Choisity  près  Aramon  (Gard). 


Melanopsis  dubiosa  Math.  (Reph.  pal.  PL  OI, 

de  la  base  de  la  butte  de  Cuc- 
ques,  a  été  retrouvée  dans  l'Hé- 
rault à  Réals  et  à  Cessenon,  où 
elle  est  très  abondante,  et  dans 
TAriège.  Ce  même  genre  est 
représenté  dans  le  Lutétien 
supérieur  de  Castres  par  une 
forme  plus  petite,  moins  élan- 
cée, et  à  callosité  de  la  bouche 
assez  développée  ;  c'est  l'espèce 
désignée  par  Noulet  sous  le  nom 
de  Melanopsis  custrensis. 


fig.  i4).  Espèce 


Fig.  lo  —  Mela- 
nopsis dubiosa 
Math.,  de  Cuc- 
ques  (coll.  Un. 
Lyon).  Grand, 
naturelle. 


Fig.  II.  —  Mela- 
nopsis cas- 
trensis  type  de 
Noulet  de  La- 

bruguière 
(Tarn)     (coU. 
Musée  de  Tou- 
louse). Grand, 
naturelle. 


II.  Vertébrés.  Le  plus  ancien  reste  de  Vertébré  connu  dans 
lé  Lutétien  du  Midi  de  la  France  semble  être  le  Pachynolophus 
signalé  par  M.  Vasseur  dans  les  marnes  de  Palette  (base  du 
groupe  du  Montaiguet).  On  ne  connaît  encore  aucun  débris  du 
Lutétien  moyen  dans  le  Bas-Languedoc. 

Dans  l'Ariège,  par  contre,  les  grès  de  Saint-Quintin,  au  sud  de 
Mirepoix,  ont  fourni  des  débris  de  Lophiodon  sabpyrenaicnm 
Filhol.  Ces  g^ès  sont  inférieurs  aux  calcaires  à  Bulimus  Hopeiy 
P.  pseudoammonius  et  Strophostoma  lapicida.  Cette  espèce 
parait  donc  se  placer  vers  la  base  du  Lutétien  moyen. 

La  faune  la  plus  importante  de  cette  région  appartient  au 
Lutétien  supérieur  suivant  les  recherches  récentes  de  M.  Vasseur. 
C'est  la  faune  des  grès  d'Issel  près  Castelnaudary,  équivalent  laté- 
ral des  calcaires  de  Castres.  Cette  faune  renferme  les  espèces 
suivantes  : 

Lophiodon  isselensis  Guvier,  L.  Tapirotherium  Cnv.  (race  de  la 
précédente),  PropaUeolherium  Isselanum  Blainv.,  Propalseotherium 
minutum  Blainv.  (=  Pachynolophus  panfiilns  Laur.)  accompagné  de 
quelques  Reptiles  :  Isselosaurus  Doduni  Filh.  Testudo  Doduni  Filh., 
Tryonix  sp. 
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En  résumé,  les  faanes  du  Lu  té  tien  du  Midi  de  la  France  sont 
donc  distribuées  de  la  façon  suivante  : 

Pkovbnce        Languedoc  Sud-Ouest 

-  suPBKiBUR  :  Faune  d'issel. 

MOYEN  :  Packynolophas  Lophiodon  subpjrre- 

LuTÉTiEN   {  de  Palette.  /laicum  de  Saint-Quintin 

(Ariège). 

INFÉRIEUR  :  Inconnu.  - 


Bartonien 

Le  Bartonien  manque  en  Provence  ainsi  queTont  montré  M. CoUot 
puis  M.  Vasseur  *  et  une  importante  lacune  met  en  contact  le 
Lutétien  supérieur  avec  le  Ludien  supérieur  (calcaire  de  Saint- 
Pons  à  Planorbis  crassus). 

Il  en  est  de  même  pour  toute  la  vallée  du  Rhône  où  la  lacune 
est  parfois  plus  considérable  ;  c'est  ainsi  que  sur  la  rive  droite  du 
Rhône  à  Beaucaire  dans  les  calcaires  de  la  butte  louton  ^  les 
calcaires  à  Cyrènes  de  la  partie  moyenne  du  Sannoisien  viennent 
reposer  directement  sur  les  calcaires  lutétiens  ;  il  en  est  de  môme 
à  Laval-Saint-Roman  près  Pont-Saint-Esprit,  où  j'ai  pu  constater 
que  les  couches  à  Ç/rena  Dumasi  sont  en  contact  avec  les  cal- 
caires à  Planorbis  pseudoammonius. 

Les  affleurements  tertiaires  manquent  dans  toute  la  région 
comprise  entre  la  vallée  du  Rhône  et  la  moyenne  vallée  du  Gardon, 
mais  dans  ce  dernier  point  nous  offrent  un  intérêt  tout  particulier. 

J'ai  montré  plus  haut  qu'à  Saint-Mammert,  on  reconnaît  très 
nettement  un  Bartonien  composé  de  bas  en  haut  comme  il  suit  : 

I.  Uu  horizon  marno-gréseux  de  teinte  rouge  ou  jaune  superposé  au 
Lutétien  fossilifère  et  correspondant  au  Bartonien  inférieur  et  moyen. 

a.  Un  horizon  calcaire  débutant  par  un  banc  marneux  à  ossements 
de  Lophiodon  rhinocerodes  Rutim.  et  Paloplotherium  castrense  Noulet 
et  se  terminant  par  des  couches  assez  nombreuses,  Dactylius  robia^ 
censiSy  Glandina  costelldta  var.   mammertensia,  Limnma  longiscata, 

I.  Vassbuk.  Note  préliminaire  sur  le  Bassin  d'Aix  en  Provence.  Ann,  Fac. 
Se.  Marseille,  t.  VUI,  1898. 

a.  Pbllat  et  Alxard.  Dépôts  lacustres  de  la  butte  louton  entre  Gomps  et 
Beaucaire  (Gard).  B.  S.  G,  F.,  (3),  XXDI,  1896,  p.  434. 
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Au-dessus  viennent  reposer  en  concordance  des  calcaires  à  Limmea 
longiscata  et  Stropkostoma  globosam  que  nous  considérons  comme 
appartenant  au  Ludien. 

C'est  le  seul  point  du  Midi  de  la  France  où  Ton  ait  signalé  jus- 
qu'à ce  jour  une  faune  à  la  fois  de  Mammifères  et  de  Mollusques 
appartenant  au  Bartonien. 

A  peu  de  distance  de  Saint- Mammcrt,  à  Buzet  et  dans  toute  la 
région  qui  s'étend  entre  ce  village  et  la  bordure  de  la  feuille  du 
Vigan,  le  Bartonien  est  formé  de  marnes  jaunes  et  d'argiles  sans 
fossiles.  Cet  horizon  se  prolonge  avec  les  mêmes  caractères  à  la 
base  du  bassin  d'Alais  entre  Mons  et  les  Fumades.  Dans  le  reste 
du  bassin  il  n'y  a  rien  pour  représenter  cet  étage  :  les  assises 
superposées  venant  directement  reposer  sur  le  Crétacé  par  trans- 
gression. Dans  le  synclinal  de  Sommières.  il  convient  également 
de  lui  attribuer  les  marnes  et  les  conglomérats  de  Combas,  qui  se 
prolongent  jusqu'à  Lecques,  ainsi  que  l'avait  indiqué  Fontannes. 

Vers  le  sud,  les  dépôts  bartoniens  couvrent  des  surfaces  assez 
vastes  dans  la  région  de  Lunel.  Il  en  est  de  môme  pour  la  région 
de  Montpellier  où  les  conglomérats  autrefois  attribués  à  l'Oligo- 
cène par  M.  de  Rouville  sont  nettement  bartoniens.  Dans  la  même 
région,  aux  Matellcs,  les  conglomérats  ont  donné  des  débris  de 
Lophiodon  isselense  Blainv.  (de  taille  un  peu  plus  grande  que  la 
forme  type). 

Je  rattache  encore  au  Bartonien  dans  cette  étude  les  calcaires  à 
Planorbis  mammertensis  du  Pont  de  Saint-Gely-du-Fesc,  et  les 
calcaires,  à  lignites  intercalés,  de  Coulondres,  caractérisés  par  le 
Xiphodon  gelyense  Gervais.  La  présence  de  gi*ands  Planorbes 
identiques  à  ceux  de  Saint-Mammert  et  du  Xiphodon  gélyense 
qui  existe  à  Siccardens,  dans  les  mollasses  bartoniennes  du 
Castrais  semblent  être  des  arguments  suflisants  pour  rattacher 
l'horizon  de  Saint-Gely-du-Fesc  et  de  Coulondres  à  cet  étage. 

Dans  cette  hypothèse,  il  deviendrait  peut-être  nécessaire  de 
rattacher  au  Lutétien  supérieur  une  partie  des  grès  et  des  conglo- 
mérats superposés  aux  calcaires  à  Planorbis  pseudoammonius. 

On  objectera  à  cette  attribution  nouvelle  des  lignites  de  Cou- 
londres au  Bartonien,  la  présence  de  Palœotherium  dans  ces 
mêmes  lignites  ;  mais  si  la  dent  qui  a  servi  à  cette  détermination 
permet  d'affirmer  la  présence  d'un  Palœothéridé  dans  cette  faune, 
elle  n'est  j)as  suffisante  pour  permettre  de  différencier  l'espèce 
parmi  les  nombreux  animaux  du  même  groupe  si  abondants 
dans  le  Bartonien  de  Saint-Mammert,  c'est-à-<lire  d'un  gisement 
dont  la  position  stratigraphique  ne  peut  être  contestée. 
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Cette  modification  diminue  encore  la  part  de  l'Oligocène  dans 
la  région  de  Montpellier  ;  il  se  trouve  ainsi  réduit  à  un  ou  deux 
lambeaux  sans  importance. 

Dans  la  vallée  de  FHérault,  les  grès  du  Bartonien  couvrent  de 
vastes  surfaces,  mais  n  offrent  pas  de  point  fossilifère.  Dans  la 
vallée  de  FOrb,  la  part  est  difficile  à  faire  entre  le  Lutétien  supé- 
rieur et  le  Bartonien.  Suivant  M.  Depéret  *  le  Bartonien  serait 
formé  par  une  alternance  de  grès  et  de  marnes  de  couleur  sombre 
de  plus  de  aoo  m.  d'épaisseur  où  s'intercalerait  vers  la  base  de  la 
série  le  gisement  de  Mammifères  de  La  Livinière  à  Lophiodon 
leptorkynchnm  Filh,  Pachynolophus  'a{,  Duoali  Pomel,  P.  Gesse 
rasicus  Gervais.  Ces  assises  qui  ont  été  désignées  sur  la  feuille 
de  Narbonne  sous  le  nom  d'argiles  et  grès  d'Aigne,  se  prolongent 
vers  l'ouest  par  les  mollasses  de  Castelnaudary  qui  n'ont  encore 
fourni  aucun  fossile.  La  similitude  des  faciès  du  Lutétien  supérieur 
et  du  Bartonien  rend  de  plus  fort  difiicile,  même  ])resque  impos- 
sible, la  séparation  de  ces  étages. 

On  peut  répéter  la  même  observation  pour  les  mollasses  de  la 
vallée  del'Hers,  reliées  sans  interruptions  aux  mollasses  Indiennes. 
Par  contre  dans  le  Castrais,  c'est-à-dire  sur  le  flanc  nord  du  grand 
synclinal  du  sud -ouest  de  la  France,  quelques  niveaux  calcaires 
viennent  offrir  un  peu  plus  de  précision  aux  recherches: 
M.  Vasseur  a  distingué  trois  horizons  calcaires  séparés  par  des 
bancs  de  mollasses  : 

I .  Horizon  de  la  ferme  de  Ganès  près  Labrugnière  à  Isch/yros- 
iomaformosum  var.  minuta  Vasseur. 

a.  Horizon  du  Verdier  à  Melanopsis  mansiana  Noulet  et 
Planorbis  castrensis  Vasseur  non  Noulet. 

3.  Horizon  du  Mont  de  Saïx  à  Lirnnœa  castrensis  Noulet. 

Ces  mollasses  barloniennes  ont  fourni  en  divers  points  des 
débris  de  Mammifères.  Elles  se  prolongent  dans  l'Albigeois  avec 
les  mêmes  caractères  -  (mollasses  ossifères  de  Réalmont). 

FaiIiXE  du  Bartosien,  —  L  Mollusques,  La  faune  de  Mollus- 
ques du  Bartonien  du  Midi  de  la  France  était  encore  à  peu  près 
inconnue,  lorsque  la  découverte  du  gisement  de  Saint-Mammert 
dans  le  Gard  vint  donner  une  série  d'espèces  intéressantes  jmr 
leurs  affinités  à  la  fois  avec  les  formes  du  Lutétien  et  celles  du 


I.  Légende  de  la  Carte  géologique  détaillée,  feuille  de  Narbonne. 
a.  Vassbur.  Note  préliminaire  sur  les  terrains  tertiaires  de  l'Albigeois. 
BuU.  Serv,  Carte  Géol,  Fr.,  VI,  CR.  CoU.,  p.  76. 
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Ludien.  Comme  celle  de  l'étage  précédent  elle  offre  un  mélange 
d'espèces  franchement  aquatiques  avec  quelques  formes  terrestres. 

Planorbis  mammertensis  nov.  sj).  (PI.  XX,  fig.  2,3)  Cette  espèce 
que  je  crois  nouvelle,  apj^artient  encore  au  groupe  du  Planorbis 
pseudoammonias  dont  elle  jjossède  le  nombre  considérable  de 
tours  ;  elle  peut  se  caractériser  de  la  façon  suivante  (fig.  12)  : 

Coquille  composée  de  5  à  6  tours  relativement  étroits,  à  peu 
près  aussi  haut  que  larges,  légèrement  aplatis  sur  la  face  supé- 
rieure et  obtusément  carénés    en  des- 
(^"^Y>rcj<i^    ^  sous,  la  carène  se  trouvant  plus  rappro- 

\^^)^^^''"^^\^^  chée   de   Fombilic  que   du  bord   de  la 

Fig.  la.  —  Profil  du  PI.      coquille.  Cette  carène  est  suHout  accen- 
mamm«rtenstô,  exemplaire      tuée  dans  les  jeunes  individus.  Les  sutu- 
de  St-Mammert.  Coll.  Univ.      pes  sont  assez  profondes  et  délimitent 
^    ^^^'  nettement  les  tours  sur  la   face  supé- 

rieure. La  surface  de  la  coquille  est  à  peu  près  lisse  sauf  quel- 
ques stries  d'accroissement  analogues  à  celles  que  Ton  peut 
observer  chez  le  PL  pseudoammonias. 

Les  différences  de  cette  espèce  avec  PL  pseudoammonias, 
assez  faôiles  à  saisir  si  Ton  possède  une  série  d'échantillons  de 
comparaison,  sont  difficiles  à  rendre  dans  une  descrij)tion.  Cepen- 
dant il  y  a  tout  intérêt  à  séparer  cette  espèce  à  cause  de  sa  posi- 
tion stratigraphique  bien  nette,  à  un  niveau  bien  supérieur  à  tout 
ce  qui  avait  été  indiqué  jusqu'ici  pour  le  PL  pseudoammonias. 
Ce  groupe  de  formes  à  tours  nombreux  et  étroits  que  Ton  croyait 
absolument  caractéristique  du  Lutétien  monte  donc  dans  le  Barto- 
nien  et  se  rencontre  même  à  la  base  du  Ludien.  Cette  espèce 
est  très  abondante  à  Saint-Mammert  dans  les  couches  immédia- 
tement supérieures  au  Zo/)Aiorfo/i  rhinocerodes,  elle  accompagne 
Limnœa  longiscata  et  Daciylius  robiacensis  dont  on  trouvera 
plus  loin  la  description. 

Planorbis  Vasseuri no\.s^,  (PI.  XX,  fig.  4, 5,5a.)(=  P^*  castrensis 
Vasseur  non  Noulet).  Je  me  vois  obligé  de  donner  un  nouveau 
nom  d'espèce  au  Planorbe  qui  caractérise  le  Bartonien  du  Castrais, 
et  qui  a  été  signalé  par  M.  Vasseur  à  diverses  reprises  sous  le 
nom  de  PL  castrensis,  en  particulier  dans  la  légende  de  la  feuille 
géologique  de  Castres  et  dans  diverses  notes  du  Bulletin  du 
Service  géologique  de  la  Carte  de  France. 

L'examen  d'un  grand  nombre  d'échantillons  de  la  Collection 
Noulet  au  Musée  de  Toulouse  et  étiquetés  de  la  main  même 
de  Noulet  m'ont  convaincu  que  cette  espèce  appartenait  non  pas 
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au  Bartonien,  ainsi  que  l'indique  M.  Vasseur,  mais  bien  au  Luté- 
tien  supérieur  :  ces  exemplaires  proviennent  en  effet  du  Roc  de 
Lunel  près  Castres  et  de  Labruguière,  localités  qui  pour  M.  Vas- 
seur sont  du  Lutétien  authentique.  De  plus  si  Ton  se  conforme 
aux  indications  données  par  Noulet  dans  sa  description,  on  voit 
que  la  localité  citée  en  première  ligne  est  «  les  calcaires  aux  envi- 
rons de  Castres  (Tarn),  puis,  Labruguière,  Augmontel,  etc.  ». 

J'ai  fait  figurer  dans  la  planche  jointe  à  ce  travail  des  échantil- 
lons de  cette  espèce  que  j'ai  recueillis  moi-même  dans  les  calcaires 
de  la  ferme  de  Ganès,  près  Labruguière,  et  dans  les  calcaires  du 
Verdier  intercalés  dans  les  mollasses  du  Bartonien,  aux  points 
fossilifères  i/idiqués  sur  la  carte  de  Castres. 

Cette  espèce,  dont  je  n'ai  malheureusement  pu  me  procurer  des 
échantillons  de  grande  taille,  est  très  plate  sur  la  face  supé- 
rieure et  légèrement  carénée  à  la  partie  inférieure.  Les  tours 
sont  un  peu  moins  nombreux  que  dans  le  PL  pseudoammonius  et 
le  PL  mammer tenais  avec  lequel  il  jjrésente  de  grands  rapports  ; 
les  tours  sont  un  peu  plus  élevés  à  diamètre  égal. 

PL  {Segmentinà)  RouxL  Cette  espèce  a  été  signalée  par 
M.  Depéret  {B,  S.  G.  F.,  [3]  XXVII,  p.  708)  dans  les  couches  de 
passage  du  Lutétien  au  Bartonien.  Les  espèces  de  ce  groupe,  du 
reste,  sont  peu  caractéristiques  ;  elles  se  rencontrent  depuis  le 
Lutétien  et  existent  encore  dans  le  Ludien. 

Limnœa  longiscata  Brongn.  (m  Edwards  The  Eocene  MoUusca. 
Part.  II,  PI.  i3,  fig.  3a-d. —  Sand berger,  Land  und  Susw.  Conchyl. 
PI.  XV,  fig.  18,  i8a.) 

I^i's  figures  de  Sandberger  sont  celles  qui  se  rapprochent  le 
plus  de  nos  échantillons.  L'une  d'elles  (fig.  18)  représente  un 
spécimen  de  même  taille,  j)ro venant  des  couches  à  Limnées  de 
Headon  Hill  (Ludien).  L'autre,  incomplète  a  été  trouvée  à  Saint- 
Aubin  dans  un  calcaire  bartonien.  Ces  figures  difi^rent  de  L, 
longiscata  type  du  calcaire  de  Saint-Ouen  figurée  par  Brongniart  * 
puis  par  Deshayes  -  par  un  allongement  plus  grand  de  la  spire, 
des  sutures  plus  profomles  et  un  renflement  plus  accentué  des 
tours  jeunes.  Ces  différences  existent  dans  la  forme  de  Saint- 
Mammert  et  sont  peut-être  encore  plus  accusées  ;  la  coquille  est 
plus  effilée,  la  hauteur  de  la  bouche  n'atteint  pas  la  moitié  de  la 

I .  Brongniart.  Annales  du  Muséum  1810,  t.  xv,  p.  373,  PI.  xxn,  Fig.  9. 
2    Dbshaybs.  Desc.  des  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris,  t.  11,  PI.  xi, 
fig.  93.  Paris  i8a4,  et  Desc.  des  Animaux  sans  vertèbres,  p.  7520,  Paris  1857. 
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hauteur  totale  de  l'individu  dans  l'espèce  de  Saint-Mammert  tandis 
qu'elle  dépasse  la  demi-hauteur  dans  Limnsa  longiacata  type. 
Fontanncs  '  décrit  et  6gure  une  variété  très  voisine  de  la  forme 
que  nous  indiquons  sons  le  nom  de  var.  ostrogaUica,  les  fibres 
46  et  4?  en  particulier  sont  tout-à-fait  comparables  à  nos  échan- 
tillons :  mais  les  exemplaires  proviennent  tous  d'un  niveau  plus 
élevé.  Il  insiste  sur  l'inclinaison  caractéristique  de  la  suture  du 
dernier  tour  et  sur  l'étroitesse  générale  des  coquilles  de  cette 
variété. 

Les  échantillons  ti^s  nombreux  que  j'ai  eu  entre  les  mains, 
possèdent  )iresque  tous  leur  test  et  se  rencontrent  par  milliers 
dans  les  calcaires  immédiatement  superposés  aux  couches  à  osse- 
ments de  Saint-Mammert,  dont  ils  ne  sont  séparées  que  par  an 
banc  de  calcaire  blanc  marneux  à  Dac0'lius  et  Glandines.  Cette 
variété  semble  exister  dans  ces  bancs  à  l'exclusion  de  tonte  autre 
espèce  de  Limnées. 

Limnxa  castrensis  Noulet.  La  petite  forme  décrite  par  Noulet 
parait  être  caractéristique  du  Bartonien  du  Castrais  ;  je  ne  l'ai 
pas  encore   rencontrée   ailleurs. 

Dac0-lias  ro&iace/jsis  nov.sp.(PI.XX,fig.  ii,  la.  i3).  Coquille  de 
taille  assez  grande,  allongée,  assez  régulièrement  conique;  dernier 
tour  un  peu  plus  haut  que  le  précédent,  mais  non  renflé.  Tours  au 
nombre  de  lo  à   la  séparés  par  des  sutarcs 
linéaires  peu   profondes  ornées  sur  toute  la 
surface  de  stries  longitudinales  parallèles,  bien 
apparentes,  tW's  régulières, existant  jusquedana 
les  tours  embryonnaires  ;  sommet  de  la  spire 
non    tronqué,   assez    acuminé.    Enroulement 
senestre.  Bouche  comi>lète  subquadrangulaire, 
péristomc  continu  ;  labre  arrondi  ne  présen- 
tant pas  de  cannl  columcllaire  ,  bords  assez 
Fig.  i3.  —  /•ttçfr-     épais,   réfléchis,  venant  recouvrir  une  fente 
httë  robtacenRta.  De-         1 

tails  du  pi-rîBtome.     ombilicale  peu  apparente,  prolongée  en  avant 
(Grandeur nalur.)         ^^^j.  ^^  ^^^^^  ^^^^.  j^^j^^,  supérieur  arqué  en  S 

soudé  au  dernier  tour.  Pas  de  pli  columellaire  (fig.  i3). 

Cette  espèce  qui  est  le  descendant  direct  de  la  forme  du  Luté- 
tien  désigné  sous  le  nom  de  D.  af.  sabcj^lindricus  diflèrc  par  son 
galbe  beaucuuii  i)lus  régulièi-ement  conique,  tandis  qu'il  est  cylin- 
drique dans  cette  dernière  espèce.  Le  labre  montre  en  avant  un 
angle  aigu  qui  se  retrouve  non  seulement  chez  D.  aubcylindricus, 

I.  PoKTANNBH.  Uesc.  Sommaire  de  la  faune  a 
saumfitrei)  et  d'eau  douce  du  groupe  d'Aix,  etc 
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mais  encore  chez  D.  Serresi  et  Z>.  lœQolongas.  D,  robiacensis 
diffère  de  la  dernière  espèce  par  une  taille  moins  grande,  et  sa 
bouche  n  oflrant  aucun  pli. 

Le  Dactylius  robiacensis  est  abondant  dans  les  calcaires  mar- 
neux immédiatement  superposés  aux  couches  à  Lophiodon  à 
Saint-Mammert.  Les  exemplaires  sont  pourvus  de  leur  test,  mais 
difficiles  à  extraire  entiers  de  la  roche. 

Bulimus  Cathalai  Depéret  (sensu  lato^  PI.  XX,  fig.  i4,  i5); 
(B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVII,  1899,  p.  702,  fig.  8).  Le  groupe  du  B, 
Hopei  est  représenté  dans  le  Bartonien  par  l'espèce  de  grande 
taille,  décrite  et  figurée  au  trait  dans  une  des  précédentes  années 
du  Bulletin.  Le  spécimen  de  la  planche  ci-jointe,  est  le  type  de 
r espèce  conservé  dans  les  collections  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Lyon.  Cette  espèce  diffère  de  B,  Hopei  par  la  hauteur  de  sa 
spire  beaucoup  plus  courte  et  son  dernier  tour  beaucoup  plus 
élevé,  il  occupe  à  lui  seul  la  moitié  de  la  hauteur  totale.  La  bouche 
est  entière,  le  péristome  discontinu,  le  labre  légèrement  réfléchi; 
la  coquille  est  en  outre  légèrement  ombiliquée.  Cette  espèce  qui 
est  assez  abondante  aux  environs  de  Maillac  et  de  Bize  (Hérault) 
dans  les  calcaires  qui  servent  de  terme  de  passage  du  Lutétien  au 
Bartonien,  n'a  pas  encore  été  retrouvée  dans  les  environs  de  Mont- 
pellier et  en  Provence. 

Glandina  eostellata  var.  mammertensis  nov.  var.  (PI.  XX,  fig.  9, 
9a,  10.)  Je  désigne  sous  ce  nom  une  Claudine  assez  abondante 
dans  le  Bartonien  de  Saint-Mammert,  qui  parait  tout-à-fait  intermé- 
diaire entre  la  Glandina  Cordieri  Desh.  du  Lutétien  et  la  Gl. 
eostellata  Sow.  du  Ludien  d'Angleterre  et  du  Mas  Sainte-Puelles 
(=  Bulimus  elegans  et  Achatina  Vialai  M.  de  Serres).  Cette  forme, 
de  taille  légèrement  plus  grande  que  Glandina  Cordieri,  mais 
plus  petite  que  Gl.  eostellata,  diffère  de  l'espèce  lutétienne  par  la 
hauteur  de  son  dernier  tour  qui  est  les  a/S  de  la  hauteur  totale. 
I^  bouche  est  égale  aux  3/4  de  cette  même  hauteur  dans  Glandina 
Cordieri,  Les  différences  de  proportions  sont  à  peu  près  les 
mêmes  avec  la  Glandina  eostellata  type,  dont  le  dernier  tour 
occupe  aussi  les  3/4  de  la  hauteur. 

Les  stries  qui  ornent  toute  la  surface  de  la  coquille  sont  moins 
accentuées  dans  la  forme  de  Saint-Mammert  et  les  tours  sont  un 
peu  plus  renflés  que  dans  GL  eostellata  ;  les  sutures  sont  aussi 
plus  profondes.  Ces  différences  ne  sont  cependant  pas  suffisantes 
pour  créer  un  nouveau  nom  d'espèce,   mais  assez  iinxn-tanti's 


600  FR.    ROMAN.    —  ÉTUDB   DES    BASSINS   LACUSTRES  22  Juin 

pour  distingpier  ce  type,  à  titre  de  forme  ancestrale  de  la  Glandina 
costellata. 

Cette  espèce  existe  à  Saint-Mammert  dans  les  calcaires  à 
Dactylius  robictcensis,  elle  se  retrouve  tout-à-fait  à  la  base  du 
Ludien  dans  les  marnes  à  Palœotherium  d'Euzet-les- Bains. 

Ischyrostoma  formosnm  var.  minuta  Vasseur.  Les  calcaires 
de  Saint-Mammert  renferment  encore  un  Cyclostome  du  groupe 
de  Çxclostomaformosum,  msiis  de  taille  beaucoup  plus  petite. 
C'est  la  forme  signalée  par  M.  Vasseur  dans  les  calcaires 
bartoniens  des  environs  de  Castres.  Cette  es[)èce,  peu  abon- 
dante à  Saint-Mammeii;,  ne  jjaraît  pas  différer  des  exemplaires 
recueillis  dans  le  calcaire  du  Verdier  près  Castres. 

Hélix  sp.  J'ai  rencontré  plusieurs  moules  internes  iV Hélix  dans 
les  calcaires  de  Saint-Mammert,  malheureusement  en  trop  mau- 
vais état  pour  être  déterminés.  Il  y  existe  au  moins  deux  espèces 
de  la  taille  de  Hélix  Marioni  Math. 

Strophostoma  prœglobosum  nov.  sp.  PL  XX,  fîg.  i,  la.  Cette 
espèce  est  caractérisée  par  sa  taille  plus  grande  que  le  S.  lapicida, 
mais  un  peu  moindre  que  le  S.  globosum  du  Ludien.  Les  cinq 
premiers  tours  sont  très  régulièrement  enroulés  et  se  projettent 
brusquement  en  un  prolongement  buccal,  plus  large  que  les  toui*s 
précédents  à  son  point  de  départ,  qui  va  en  s'amincissant  assez 
régulièrement  jusque  vers  la  bouche.  Celle-ci  esl  circulaire, 
pourvue  d'un  péristome  fortement  éj^aissi  en  forme  de  bourrelet 
continu,  soudé  aux  tours  précédents  de  la  coquille  sur  une  petite 
partie  de  sa  circonférence.  Dans  son  ensemble  la  coquille  est  j)lus 
aplatie  et  moins  globuleuse  que  la  forme  du  Ludien.  L'ornemen- 
tation est  aussi  très  distincte  :  tandis  que  chez  les  S,  prœglobosum 
les  tours  sont  couverts  de  stries  fines  et  serrées,  moins  bien  appa- 
rentes cependant,  chez  Str.  globosum  Tornementation  consiste 
en  quelques  plis  plus  grossiers,  qui  très  souvent  sont  seulement 
visibles  près  de  la  suture. 

Cette  espèce  est  fréquente  à  Saint-Mammert  dans  les  calcaires 
immédiatement  superposés  aux  marnes  à  ossements. 

II.  Vertébrés,  Nous  connaissons  actuellement  dans  le  Bartonien 
deux  faunes  bien  distinctes  et  dont  la  position  stratigraphique  est 
nettement  déterminée. 

I .  A  la  base  de  l'étage,  dans  les  couches  qui  sont  un  véritable  terme 
de  passage  du  Lutétien  au  Bartonien,  M.  Depéret  place  la.  faune  de  la 
Liifinière  près  Bize.    Cette  faune  est  caractérisée  par  Tabondance  du 
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Lophiodon  leptorhynchum  Filh.  ;  elle  renferme  en  outre  des  Pachyrto- 
lophus  :  Pachynolophas  Duvali  Pomel  et  Pachynolophus  Cesserasicus 
Gervais. 

a.  La  deuxième  faune  qui  parait  au  contraire  être  cantonnée  à  la 
partie  tout-à-fait  supérieure  du  Bartonien  est  \sl  faune  de  Saint- Mammert 
caractérisée  surtout  par  Tabondance  de  Lophiodon  rhinocerodes  Ruti- 
mayer  accompagné  de  Paloplotherium  castrense  Noulet  et  de  Palo^ 
plotherium  Za^âbi/i^/ur^Depéret;  le  Packynolophus  Duvali  existe  encore 
à  ce  niveau. 

C'est  vers  le  niveau  inférieur  que  doit  se  placer  la  mandibule 
de  Lophiodon  Isselense  découverte  aux  Matelles  [)r^s  Montpellier 
que  j'ai  figuré  ailleurs  *.  Cette  pièce,  de  taille  un  peu  plus  grande 
que  la  forme  d'Issel,  pourrait  bien  appartenir  à  un  niveau  plus 
élevé  que  les  givs  de  cette  dernière  localité,  sans  toutefois  devoir 
se  placer  très  haut  dans  le  Bartonien. 

Dans  le  Castrais  les  MammiR»res  sont  assez  nombreux  et  répartis 
dans  un  grand  nombre  de  gisements  ;  peut-être  faut-il  attribuer  à 
l'extrême  base  du  Bartonien  la  faune  du  Roc  de  Lunel  où  se  ren- 
contre Lophiodon  lautricense  Noulet  -,  espèce  de  grande  taille 
très  voisine  de  celle  de  Saiut-Mammert.  Noulet  cite  encore  un 
certain  nombre  de  Palaeothéridés  qui  n'ont  pas  été  retrouvés. 

Un  peu  plus  haut,  les  grès  de  La  Massale,  de  Viviers-la- Mon- 
tagne, du  château  de  Montespieu,  de  Siccardens  ont  fourni,  outre 
Lophiodon  lautricense  NouL,  Paloplotherium  castrense  Gerv., 
Paloplotherium  minus  Cuv.,  Xiphodon  gelyense  Gerv.,  Lophio- 
therium  cervulum  Gerv. 

Enfin  les  mollasses  du  château  de  Braconac  qui  occupent  strati- 
graphiquement  un  niveau  un  i)eu  supérieur  ont  donné  Lophiodon 
lautricense  Noulet  ;  c'est  même  de  ce  point  que  provient  la  man- 
dibule type  de  l'espèce.  Les  mêmes  mollasses  sont  encore  lossili- 
feres  à  la  gare  de  Lautrec  où  Filhol  a  découvert  Paloplotherium 
minus  Cuv.,  Paloplotherium  annectens,  Adapis  parisiensis  Cuv., 
Amphimerix  sp.  Hyracotherium  sp. 

C'est  donc  a  la  partie  moyenne  du  Bartonien,  au  niveau  des 
grès  du  Castrais,  qu'il  convient  d'attribuer  lu  faune  de»  Goulondres, 
près  Saint-Gely-du-Fesc  (Hérault),  caractérisée»  Xiphodon  gelyense, 
et  [)ar  un  Pala^othéridé  de  la  taille  de  Palœotherium  médium, 
faune  attribuée  jusqu'à  ce  jour  à  la  base  de  l'Oligocène. 

1.  Rech.  strat.  et  paléont.  dans  le  Bas-Languedoc,  p.  336,  ûg.  48  et  49. 

2.  NouLBT.  Elude  sur  les  fossiles  du  terrain  éocène  supérieur  du  bassin  de 
FAgout  (Tarn).  Mém.  Acad.  Toulouse,  i863,  6«  série,  t.  I,  p.  181. 
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Le  tableau  suivant  donne  une  idée  de  la  façon  dont  on  peut 
comprendre  la  succession  des  faunes  de  Mammifères  du  Bartonien  : 


Lodisn 


Est  du  Languedoc 


Montagne  Noire 


Faune  d'Euzet-les-Bains. 


Faune  de  Saint - 
Mammert  à  Lo- 
phiodon  rhinoce' 
rodes,  Polo  pi. 
castrense. 

Faune  de  Coulon- 
dres  à  Xiphodon 
geljrense. 

?  Lophiodon  isae- 
lense  des  Matel- 
les. 


Lntitiin 
sap. 


Faune  de  la  Livi- 
nière  à  Loph. 
leptorkynchum 


Faune  d'Issel. 


Castrais 


Faune  des  grès  de  la 
Massale^deViviers- 
la-Montagne  et  du 
château  de  Braco- 
nac  à  Loph.  lautrU 
censé j  PalopL  ca»- 
trense,  Xiphodon 
gelyense. 

Faune  du  Roc  de  Lu- 
nel  à  Lophiodon 
lautricense. 


Eocàne  supérieur 

Lndien. 

La  lacune  du  Bartonien  dans  le  bassin  d'Aix  continue  pendant 
le  Lydien  inférieur  ;  le  Ludien  supérieur,  seul,  est  représenté  par 
les  calcaires  de  Saint-Pons  et  de  Luynes  à  Planorbis  crassus 
équivalents  certains  des  calcaires  du  Mas-Sainte-Puelles  dans 
TAude.  Il  en  est  de  même  dans  toute  la  région  a  voisinant  le  Rhône 
sur  sa  rive  droite  où  le  Ludien  supérieur  mancjue  aussi.  Rien  ne 
parait  représenter  cet  étage  à  Beaucaire  pas  plus  qu'à  Laval- 
Saint-Roman  (Gard). 

Sur  la  rive  gauche  il  est  par  contre  bien  développé,  dans  le 
bassin  d'Apt  où  il  débute  par  des  marnes  vertes  surmontées  de 
couches  ligniteuses  avec  nombreux  débris  de  Mammifères  :  ce 
sont  les  marnes  de  Gargas  à  Anoplotherium  commune  Cuv., 
Palxotherium  magnum  Cuv.  et  Xiphodon  gracile  Cuv.  Ces  cou- 
ches passent  vers  le  nord  à  un  ensemble  détritique  rougeàtre  diffi- 
cile à  subdiviser.  A  Mormoiron,  près  Carpentras,  des  gypses 
intercalés  dans  cet  ensemble  ont  donné  Palwotherium  magnam , 
Palœotherium  médium,  etc. 


igoS  DB   L'éOCèNE  ET   DE   l' OLIGOCENE   DU    LANGUEDOC  6o3 

Il  faut  atteindre  la  moyenne  vallée  du  Gardon  pour  retrouver 
cet  étage  en  contact  avec  le  Bartonien  et  surmonté  par  le  Sannoi- 
sien.  A  Euzet-les-Bains  le  Ludien  débute  par  des  marnes  grises 
superposées  aux  grès  jaunes  du  Bartonien,  renfermant  la  célèbre 
faune  connue  sous  le  nom  àe  faune  d'Euzetouà^  Saint-Hippofyle- 
de-Caton.  Cette  faune,  où  dominent  principalement  Palœotherium 
médium  Cnv.,  Paloplotheriun  minus  Cuv.,  Ifywnodon  Requieni 
Gerv.,  est  accompagnée  d'un  certain  nombre  de  Mollusques,  ordi- 
nairement en  mauvais  état  de  conservation  mais  bien  typiques  : 
Strophosloma  globosum,  Glandina  costellata  var.  mammertensis, 
Limnœa  long'iscata. 

Au-dessus  viennent  quelques  mètres  de  calcaires  blancs  mar- 
neux à  Limnœa  longiscata  dont  nous  ferons  Féquivalent  du 
Ludien  supérieur.  Il  convient  de  remarquer  que  nulle  part  dans 
cette  région  on  ne  retrouve  la  faune  du  Mas-Sainte-Puelles  à 
Planorbis  crassus. 

A  Saint-Mammert  quelques  mètres  seulement  de  calcaires  blancs 
à  Limnœa  longiscata  et  Strophostoma  globosum,  représentent  le 
Ludien,  mais  près  de  Sommières  on  retrouve  l'équivalent  exact 
de  la  faune  d'Euzet  auprès  de  Souvignargues  au  Roc  des  Castei- 
rades.  La  faune  de  cette  localité  renferme  Palœotherium  médium, 
Paloplotherium  minus  toujours  associés  aux  Limnœa  longiscata 
et  Strophostoma  globosum, 

A  peu  de  distance  de  Sommières,  dans  le  petit  bassin  de  Quissac, 
se  trouve  le  seul  point  où  Ton  ait  rencontré  jusqu'à  ce  jour  le 
Planorbis  crassus^  c'est-à-dire  l'espèce  caractéristique  du  Ludien 
supérieur  du  Mas-Sainte-Puelles.  Malheureusement  les  bancs  cal- 
caires qui  contiennent  ce  Planorbe  sont  compris  entre  des  couches 
sans  fossiles  qui  ne  permettent  pas  d'indiquer  les  rapports  qui 
peuvent  exister  entre  cette  zone  et  les  couches  à  Strophostoma 
globosum  du  bassin  de  Sommières. 

Partout  ailleurs,  dans  la  région  de  Montpellier,  dans  le  bassin 
de  l'Hérault,  dans  ceux  de  FOrb  et  de  l'Aude,  le  Ludien  a  été 
enlevé  par  l'érosion  ;  c'est  à  peine  si  quelques  lambeaux  extrême- 
ment restreints  peuvent  témoigner  d'une  extension  beaucouj)  plus 
grande  des  affleurements  de  ce  terrain.  J'indiquerai  dans  cet 
jordre  d'idées  le  petit  lambeau  d'Assas  au  nord  du  Saint- Loup, 
celui  de  Saint-Martin  de  Londres  à  Limnœa  longiscata.  Encore 
sera-t-il  peut-être  nécessaire  d'éliminer  celui  d'Assas,  où  apparaît 
déjà  l'élément  saumàtre,  pour  le  rattacher  à  l'extrême  base  de 
l'Oligocène. 

Au-delà  de  la  vallée  de  l'Aude,  le  Ludien  reprend  son  impor- 
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Le  tableau  suivant  donne  une  idée  de  la  façon  dont  on  peut 
comprendre  la  succession  des  faunes  de  Mammifères  du  Bartonien  : 


Est  du  Languedoc 

Montagne  Noire 

Castrais 

Lodiin 

Faune  d'Euzet-les-Balns. 

• 

• 

Faune    de    Saint - 

Faune  des  grès  de  la 

Mammert  à  Lo- 
phiodon  rhinoce» 

Massale,deViviers- 
la-Montagne  et  du 

g     1     rodes,      Polo  pi. 

château  de  Braco- 

S     1     castrense. 

nac  à  Loph,  lautri- 

pS     (  Faune  de  Coulon- 

Faune  de  la  Livi- 

cense^  PalopL  cas-  \ 

j     dres  à  Xiphodon 

nière   à   Loph. 

trensej    Xiphodon  i 

1     geljrense. 

leptorkynchum 

gelyense. 

?  Lophiodon    isse- 

Faune  du  Roc  de  Lu- 

lense  des  Matel- 

nel    à    Lophiodon 

les. 

* 

lautricense. 

LntitiiB^ 
sop.   l 

Faune  d'Issel. 

Éogàne  supérieur 


Ludien. 

La  lacune  du  Bartonien  dans  le  bassin  d*Aix  continue  pendant 
le  Lydien  inférieur  ;  le  Ludien  supérieur,  seul,  est  représenté  par 

les  calcaires  de   Saint-Pons  et  de  Luvnes  à  Planorbis  crassus 

t. 

équivalents  certains  des  calcaires  du  Mas-Sainte-Puelles  dans 
l'Aude.  Il  en  est  de  même  dans  toute  la  région  avoisinant  le  Rhône 
sur  sa  rive  droite  où  le  Ludien  supérieur  manque  aussi.  Rien  ne 
paraît  représenter  cet  étage  à  Beaucaire  pas  plus  qu'à  Laval- 
Saint-Romaii  (Gard). 

Sur  la  rive  gauche  il  est  ])ar  contre  bien  développé,  dans  le 
bassin  d'Apt  où  il  débute  par  des  marnes  vertes  surmontées  de 
couches  ligniteuses  avec  nombreux  débris  de  Mammifères  :  ce 
sont  les  marnes  de  Gargas  à  Anoplotherinm  commune  Cuv., 
Palieotherium  magnum  Cuv.  et  Xiphodon  gracile  Cuv.  Ces  cou- 
ches passent  vers  le  nord  à  un  ensemble  détritique  rougeàtre  diffi- 
cile à  subdiviser.  A  Mormoiron,  près  Carpentras,  des  gypses 
intercalés  dans  cet  ensemble  ont  donné  Palœotherium  magnum , 
Palœoiherium  médium,  etc. 
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Il  faut  atteindre  la  moyenne  vallée  du  Gardon  pour  retrouver 
cet  étage  en  contact  avec  le  Bartonien  et  surmonté  par  le  Sannoi- 
sien.  A  Euzet-les-Bains  le  Ludien  débute  par  des  marnes  grises 
superposées  aux  grès  jaunes  du  Bartonien,  renfermant  la  célèbre 
faune  connue  sous  le  nom  de  faune  d'Euzet  ou  de  Saint-Hippolyle- 
de-Caton.  Cette  faune,  où  dominent  principalement  Palœotherium 
mediumCav.^  Paloplotheriun  minus  Guv.,  Hyœnodon  Requieni 
Gerv.,  est  accompagnée  d'un  certain  nombre  de  Mollusques,  ordi- 
nairement en  mauvais  état  de  conservation  mais  bien  typiques  : 
Strophostoma  globosum,  Glandina  costellata  var.  mammertensis, 
Limnœa  longiscata. 

Au-dessus  viennent  quelques  mètres  de  calcaires  blancs  mar- 
neux à  Limnœa  longiscata  dont  nous  ferons  l'équivalent  du 
Ludien  supérieur.  Il  convient  de  remarquer  que  nulle  part  dans 
cette  région  on  ne  retrouve  la  faune  du  Mas-Sainte-Puellcs  à 
Planorbis  crassus, 

A  Saint-Mammert  quelques  mètres  seulement  de  calcaires  blancs 
à  Limnœa  longiscata  et  Strophostoma  globosum^  représentent  le 
Ludien,  mais  près  de  Sommières  on  retrouve  l'équivalent  exact 
de  la  faune  d'Euzet  auprès  de  Souvignargnes  au  Roc  des  Castei- 
rades.  La  faune  de  cette  localité  renferme  Palœotherium  médium, 
Paloplotherium  minus  toujours  associés  aux  Limnœa  longiscata 
et  Strophostoma  globosum, 

A  peu  de  distance  de  Sommières,  dans  le  petit  bassin  de  Quissac, 
se  trouve  le  seul  point  où  l'on  ait  rencontré  jusqu'à  ce  jour  le 
Planorbis  crassus,  c'est-à-dire  l'espèce  caractéristique  du  Ludien 
supérieur  du  Mas-Sainte-Puelles.  Malheureusement  les  bancs  cal- 
caires qui  contiennent  ce  Planorbe  sont  compris  entre  des  couches 
sans  fossiles  qui  ne  permettent  pas  d'indiquer  les  rapports  qui 
peuvent  exister  enti'e  cette  zone  et  les  couches  à  Strophostoma 
globosum  du  bassin  de  Sommières. 

Partout  ailleurs,  dans  la  région  de  Montpellier,  dans  le  bassin 
de  l'Hérault,  dans  ceux  de  l'Orb  et  de  l'Aude,  le  Ludien  a  été 
enlevé  par  l'érosion  ;  c'est  à  peine  si  quelques  lambeaux  extrême- 
ment restreints  peuvent  témoigner  d'une  extension  beaucoup  plus 
grande  des  affleurements  de  ce  terrain.  J'indiquerai  dans  cet 
jordre  d'idées  le  petit  lambeau  d'Assas  au  nord  du  Saint- Loup, 
celui  de  Saint- Martin  de  Londres  à  Limnœa  longiscata.  Encore 
sera-t-il  peut-être  nécessaire  d'éliminer  celui  d'Assas,  où  ai)paralt 
déjà  l'élément  sauniàtre,  pour  le  rattacher  à  l'extrême  base  de 
l'Oligocène. 

Au-delà  de  la  vallée  de  l'Aude,  le  Ludien  reprend  son  impor- 
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tance  *:  il  débute  par  le  calcaire  d'Hounoux  à  Dactylius  fepo- 
longus  Boubée,  Glandina  costellata  Sow.,  Planorbis  castrensis 
Vasseur  {non  Noulet),  PI,  crassus  de  Serres,  Strophostoma  gloho- 
sum  Dumas  et  Limnées.  Cette  assise  contient  des  Palwotherium 
ot  passe  latéralement  aux  gypses  de  Villeneuve-la-Comtal  et  du 
Mas-Sainte-Puelles. 

Ce  calcaire  est  séparé  du  Lutétien  supérieur  j)ar  une  zone  mol- 
lassique,  qui,  au-delà  de  la  vallée  de  THers,  envahit  aussi  la  partie 
inférieure  de  Tétage  et  réunit  en  une  seule  masse  gréseuse  les 
étages  Bartonien,  Ludien  et  Sannoisien. 

La  zone  su])érieure  du  Ludien,  classique  sous  le  nom  de  Calcaires 
du  Mas-Saint-Puelles,  est  caractérisée  par  Dactylius  lœvolongus. 
Planorbis  crassus,  Glandina  costellata,  Ischyrostoma  formosum 
accompagnés  de  nombreux  Mammifères  :  Chœropotamus  pari- 
siensis  Cuv.,  Anoplotherium  commune  Cuv.,  Palœotherium  ma- 
gnum Cuv.,  P a' œotherium  médium  CixY.,  Paloplotherium  minus 
Cuv.,  Xiphodon  gracile  Cuv. 

Au-dessus  commencent  les   mollasses   sannoi siennes. 

Dans  le  Castrais  la  succession  est  tout-à-fait  la  même.  :  sur  les 
calcaires  de  Cuq  et  de  Vielmur  à  Limnœa  longiscata ,  Planorbis 
castrensis.  Cyclostoma  formosum  var.  minuta  qui  représentent 
la  base  de  la  série,  viennent  les  mollasses  de  Blanet,  puis  les  cal- 
caires de  Saint-Paul-Cap-de-Joux  équivalents  de  ceux  du  Mas- 
Sainte-Puelles. 

Le  Ludien  est  relativement  très  réduit  dans  le  Bas-Languedoc 
et  ses  assises  inférieures  offrent  seules  une  faune  de  Mammifères; 
le  Ludien  supérieur  semble  être  réduit  à  quelques  mètres  de  cal- 
caires marneux  à  Limnxa  longiscata. 

Faune  du  Ludien, — I.  Mollusques,  La  faune  du  Ludien  est 
assez  pauvre  en  espèces  bien  que  les  individus  soient  parfois  très 
nombreux.  Je  parlerai  seulement  ici  de  la  faune  de  la  région  com- 
prise entre  le  Rhùne  et  THérault. 

Planorbis  mammertensis.  nov.  sp.  La  forme  que  j'ai  désigné 
sous  ce  nom  existe  encore  à  la  base  du  Ludien.  je  Tai  rencontrée  à 
Souvignargues  dans  les  bancs  marneux  à  Palœ.ot/ierium.  Les  deux 
exemplaires  que  j'ai  sous  les  yeux  possèdent  comme  Tespèce  de 
Saint-Mammert  des  tours  très  nombreux  et  assez  plats,  ils  montrent 
que  Ton  a  bien  affaire  à  une  forme  du  groupe  de  PZ.joseizrfoammo- 

i  Vasskur.  Bill,  Serv.  Carte  géol.  loc.  cil.  et  légende  de  la  Carte  géol.'|dét. 
feuille  de  Carcassonne. 
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nias.  L'état  de  conservation  ne  permet  pas  de  reconnaître  la  pré- 
sence d'une  carène. 

Planorhis  cf.  Vasseuri  ?  Les  calcaires  Indiens 
de  Souvignargues  contiennent  en  outre  un  Pia- 
norbe  à  tours  moins  nombreux  et  fortement 
caréné  qui  rappelle  le  PL  Vasseuri  du  (Castrais 
(=  PI.  castrensis  Vasseui»  non  Noulet)  mais  la 
partie  supérieure  est  un  peu  plus  excavée  ;  les 
sutures  sont  plus  profondes  et  les  tours  plus 
arrondis   à  la  partie    supérieure  (iig.  i4). 

Planorbis  crassus  de  Serres.  Cette  espèce 
si  caractéristique  du  Ludien  supérieur  du 
Mas-Sainte-Puelles,  se  retrouve  absolument 
typique  dans  les  calcaires  de  Liouc  près  Quis- 
sac.  Je  ne  Tai  jamais  rencontré  en  aucun  autre 
point  du  Languedoc  (iig.  i5). 


Fijç.  14.  -  Pla- 
norbis cf.  Vas- 
seuri nov.  sp.  du 
Ludien  de  Souvi- 
giiar^^ucs  (Gran- 
deur naturelle). 


Fig.  i5.  —  Planor- 
bis crassus  de  Liouc, 
près  Quissac  (Gran- 
deur naturelle.) 


Fig.  16  — 
Hydrobia  cf. 
epiedsensis 
Garez.  Gr.  : 
env.   10   lois. 


Hydrobia  cf.  epiedsensis  Garez  {B.  S.  G.  F.,  [3],  VIII,  p.  467. 
Sur  l'étage  du  ^ypse,  etc.,  PL  XVI,  Iig-  21).  L'Hydrobie  que  je 
figui'e  ici  est  assez  fréquente  dans  les  calcaires  à  Limnœa  longis- 
cata  de  Souvignargues,  en  exemplaires  pourvus 
de  leur  test.  Je  ne  trouve  aucune  espèce  se  rap- 
portant exactement  au  type  de  M.  Garez.  Elle 
diffère  par  un  allongement  de  la  spire  un  j)eu  i)lus 
considérable;  il  est  probable  qu'elle  doit  se  rai)porter 
à  la  variété  çardinica  de  Fontannes  dont  il  a  trouvé 
de  nombreux  exemplaires  à  Montredon.  La  figure 
de  Fontannes  (Faune  Mal.  du  gr.  d'Aix,etc.  PI.  V, 
fig.  54-07)  est  un  peu  confuse,  mais  les  échantillons 
ont  sensiblement  les  mêmes  dimensions  que  les 
nôtres.  Par  son  allongement  plus  considérable,  ses  tours  moins 
renflés,  elle  est  assez  diff*érente  de  Fespèce  qui  abonde  dans  les 
calcaires  de  Poudres  à  Limnœa  œqualis  (fig.  16). 

Limnœa  longiscaia  var.  ostrogallica  Font.  (loc.  cit..  PI.  V, 
fig.  46-5i).  Gette  variété. est  aussi  abondante  dans  le  Ludien  que 
dans  le  Bartonien  ;  le  type  de  Fontamies  provient  d'ailleurs  de  ce 
niveau.  Je  possède  des  exemplaires  ayant  conservé  leur  test 
recueillis  à  Souvignargues  au  Roc  des  Gasteirades  où  elles  accom- 
pagnent Stroph.  globosum  et  de  difierents  autres  points  du  bassin 
de  Sommières,  toujours  au  même  niveau  stratigraphique,  immé- 
diatement au-dessous  des  calcaires  à  Potamides  aporoschema. 
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Limneea  longiscata  nov.  var.  Parmi  les 
exem[)laire3  à  spire  normale  on  rencontre 
assez  rarement,  il  est  vrai,  des  individus  où 
rallongement  devient  exceptionnel;  les  suturer 
conservent  sensiblement  la  même  obliquité , 
mais  les  tours  sont  beaucoup  moins  renflés, 
presque  plats  et  donnent  à  la  coquille  un 
galbe  tout-à-iait  spécial. 

L'échantillon  figuré  ici  provient  des  calcaires 
Indiens  de  Fons  (6g.  !•)). 

PiK  i;.-tpmn«a         Glandma    costellata  var.    mammertensU. 

lanffificala ,   vanete  ^      ,  .         ■  i  -ni 

extrtme  de  Pons.  '-^"   '*    rencontre  dans  les   marnes  a  PaUeo- 

(Granileur  natur.).  thertum  d'Ëuzet-l es- Bains. 

Strophostoma  globosum  E.  Dumas  (Stut.  géol.  du  Gard.  t.  II, 
PHV,  fig.  8),  Celt«  e«i)éce.  tout-à-fait  caractéristique  du  Ludien.  se 
distingue  de  celle  du  Bartonien  qui  est  assez  voisine,  par  des  tours 
'plus  renflés;  la  partie  du  .dernier  tour  qui  se  projette  en  avant  est 
plus  haute.  Le  boun-elet  de  la  bouche  est  aussi  un  peu  plus  épais; 
mais  ce  qui  permet  de  distinguer  à  première  vue  les  deux  espèces 
c'est  le  système  d'ornementation  de  la  coquille  :  Tandis  que  chez 
le  Strophostoma  globosam  les  lignes  d'acci'oisse nient  sont  assez 
fortes  et  grossières,  comparables  it  des  plissements  un  peu  irré- 
gnlicrs  de  l'épiderme,  chez  le  Strophostoma  prxgloboaam  l'orne- 
mentation est  beaucoup  ]dus  flne,  plus  régulière  et  bien  apparente 
sur  les  toui's  eni-oulés.  mais  moins  accentuée  sur  la  pui-tic  pi-ojetée 
en  avant  du  dernier  tour. 

I^  type  de  l'espèce  provient,  selon  E.  Dumas,  de  Fons  ;  il 
est  probable  qu'il  a  été  rencontré  dans  les  calcaires  marneux 
immédiatement  inférieurs  aux  calcaires  à  Potamides  aporoschema. 
Cette  forme  se  reti-ouve  à  Souvignai-guvs  (Roc  dos  Casteirades) 
et  àEuzet  en  compagnie  des  ossements  de  Mammilcres;  dans  cette 
dernièi-e  localité  ils  sont  écrasés. 

IL  Vertébrés.  Le  Ludien  ofl'i'e  deux  faunes  de  Mammifëivs  toutes 
deux  placées  dans  une  position  st  ra tigraphique  bien  nette  : 

La  [n-emièii'  placer  tout-à-fail  à  la  partie  inféricui-e  de  l'étage 
est  coimuc  sous  le  nom  de^unc  de  Saint- Hippolyte-de-Caton  au 
tPEazet-les-Bains.  Elle  renferme  les  |)rincipalcs  ospèees  suivantes  ; 

Adapi*  mofcnag  Filhol.  Paloplothertum  minus  Cuv. 

Necrolemua  sp.  Hyienodon  Requieni  Gerv. 

Cebochitrua  minor  Gervais.  —        minor  Gerv. 
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Chaeropotamns  affinis  Gervais.  Cynodictia  sp. 

Hyopotcanus  crispas  Gervais.  Pterodon  Requiem  Gerv. 

Anchilophus  sp.  Dichobune  sp. 

Lophiotherium  cervulum  Owen.  ?  Xiphodon  gracile  Cuv. 

PaUeotherium  crassum  Cuv.  Dichodon  sp. 
—             médium  Cuv. 

Cette  faune,  se  retrouve  dans  une  position  identique  à  Souvi- 
gnargues  au  Roc  des'Casteirades;  elle  diffère  des  précédentes 
par  l'absence  complète  de  Lophiodon  et  la  prédominance  des 
vrais  Palœotherium,  Les  espèces  de  ce  genre  sont  les  formes  les 
plus  abondantes,  elles  sont  accompagnées  de  Lophiotherium  cer- 
çulum  qui  est  aussi  assez  fréquent. 

On  peut  constater  ici  l'absence  complète  de  V Anoplotherium 
commune  et  du  Palœotherium  magnum  qui  deviennent  les  espèces 
les  plus  communes  du  Ludien  supérieur. 

Au  sommet  de  l'étage  se  i)lace  en  Provence  la  faune  de  la 
Dehruge  ou  de  Gargçs  près  Apt  qui  renl^erme  Palœotherium 
magnum  Cuv.,  P.  médium  Cuv.,  P.  curlum  Cuv.,  Xiphodon 
gracile  Cuv.,  Anoplotherium  commune  Cuv.,  Chœropotamus 
parisiensis  Cuv.,  Cebochserus  anceps  Gerv.  Les  mêmes  animaux 
caractérisent  les  gypses  de  Mornioiron  (Vaucluse).  C'est  l'équi- 
valent exact  des  gypses  de  Paris. 

Il  n'existe  pas  encore  de  gisement  connu  de  ce  niveau  dans  le 
Bas- Languedoc.  Il  faut  atteindre  la  vallée  de  la  Garonne  pour  en 
retrouver  l'équivalent  ;  c'est  la  l'aune  de  Villeneuve-la-Comtal  et 
du  Mas-Sainte-Puelles  près  Castelnaudary  qui  renferme  : 

PaUeotherium  mas^num  Cuv.  Xiphodon  gracile  Cuv. 

—  médium  Cuv.  Dichobune  leporinam  Gaudry. 

PeUoplotherium  annectens  Owen.  —         Quercyi  Gaudry. 

—  minus  Cuv.  Chièropotamus  parisiensis  Cuv. 

Anoplotherium  commune  Cuv.  Pterodon  dasyuroides  Gervais. 

Oligocène 

Sannoisien. 

Cet  étage  est  sans  contredit  le  plus  important  du  département 
du  Gard,  tant  par  l'épaisseur  de  ses  dépôts  que  par  le  développe- 
ment de  ses  surfaces  d'affleurement.  A  cette  époque  la  pénéplaine 
de  la  basse  vallée  du  Rhône  ne  présentait  jilus  qu'un  relief  insig^- 
fiant,  ce  qui  a  permis  aux  eaux  marines  d'envahir  progressivement 
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les  lacs  d'eau  douce  de   FEocène  et  les  transformer  progressi- 
vement en  lagunes  saumàtres. 

Sui'  le  bord  provençal  des  lagmies,  dans  la  région  d'Aix  en 
particulier,  la  base  de  l'étage  est  formée  par  les  argiles  rouges  et 
les  conglomérats  des  Milles,  d'allure  torrentielle,  sans  fossiles  à 
leur  partie  inférieure,  mais  dont  les  couches  les  jilus  élevées  ont 
donné  des  débris  de  Cainotherium  et  d' Aceroiherium  *.  Ces  Ver- 
tébrés suflisent  pour  classer  la  pai-tie  terminale  des  ai^iles  des 
Milles  dans  le  Sannoisien  supérieur. 

Au  nord  de  la  Durance  -  le  Sannoisien  est  assez  réduit  et  repré- 
senté par  des  calcaires  en  plaquettes  avec  Cyrena  sernisiriata  Desh. 
et  Cyrena  gargasensis  Math,  qui  surmontent  les  marnes  à 
ossements  de  Sainte-Radegonde  près  Apt  (faune  dite  de  Gargas). 
Ces  couches  j>assent  latéralement  à  des  calcaires  à  Striatella 
N^sii  Duch.  aux  environs  de  Gignac,  et  à  des  calcaires  à  Nj^stia 
Duchasieli  Nyst.  Plus  au  nord,  au  pied  du  Ventoux,  tout  TOli- 
gocène  passe  à  des  assises  détritiques,  indiquant  le  débouché 
de  vallées  provenant  des  Alpes,  et  se  déversant  dans  le  lac  qui 
occupait  la  vallée  du  Rhône.  Le  Sannoisien  est  de  même  à  l'état  de 
dépôts  tout-à-fait  littoraux  dans  la  région  de  Suzette  et  de  Gigondas. 

Il  faut  arriver  à  la  région  de  Beaucaire  au  sud  et  de  Laval- 
Saint-Roman  à  Touest  pour  trouver  les  premiers  dépôts  calcaires 
importants  du  Sannoisien.  Les  calcaires  augmentent  à  mesm^e 
que  l'on  approche  du  centre  du  bassin.  M.  Pellat  signale  à  la 
butte  louton  la  série  suivante  qui  doit  se  rapporter  au  Sannoisien  : 

1 .  Calcaires  oolllhiques  blancs  à  débris  de  Palœoiheriuni  avec  Mela- 
nopsisacroleptaFoni.,  Striatella  barjacensis  Font.,  Neritina»p,,HxdrO' 
bia  pjrramidalis  DesL,  Bithynia  Monthiersi  Carez,  Cyrènes  (3  à  4  m.). 

a.  Calcaire  compact  à  Limnées  et  à  Striateiles  (o  m.  5o). 

3.  Banc  ooliihique  jaunâtre  (o  m,  8o). 

5.  Plaquettes  à  grandes  Cyrènes  allongées  et  Melojioides  aibigensis 
et  débris  de  végétaux  (o  m.  5o). 

6.  Calcaires  oolithiques  crayeux  (3-4  m.). 

7.  Calcaires  grisâtres  à  Cyrènes  (6-8  m.). 

8.  Calcaire  dur  à  Liiunées,  Planorbes  et  Bilhynies. 

9.  Calcaire  blanc  compact  à  Vivipara  soricinensis  Noulet. 
Le  tout  est  recouvert  par  la  mollasse  marine  du  Burdigalien. 

I.  Vassbur.  Note  préliiiLinaû'e  sur  le  Bassin  d'Aix  en  Provence,  Loc.  ciL 
a.  Légende  de  la  Carte  géol.  dét.,  leuille  de  Forcalquler. 
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Dans  cette  coupe  on  ne  distingue  pas  le  niveau  de  la  base  du 
Sannoisien  à  P.  aporoschema  si  constant  dans  la  vallée  du 
Gaixlon,  tandis  que  le  niveau  supérieur  du  môme  étage  à  Mêla- 
noides  albigensis  est  extrêmement  net.  U  faut  donc  admettre  que 
r invasion  marine  commence  un  peu  plus  tôt  que  dans  le  reste  du 
bassin. 

Dans  la  pai'tie  médiane  des  lagunes  oligocènes,  c'est-à-dire  dans 
le  bassin  de  Sommières,  la  région  de  Saint-Mammert,  d'Euzet,  et 
dans  le  bassin  d'Alais  et  celui  de  Barjac  la  succession  des  assises 
est  très  constante. 

On  distingue  : 

1 .  A  la  base  une  zone  caractérisée  par  des  Limnées,  types  de  passage 
entre  Limnœa  longiscata  et  L.  œqualis,  et  Potamides  aporoschema 
immédiatement  superposée  aux  couches  à  PaUeotherium  du  Ludien, 
très  typique  dans  le  bassin  de  Sommières  où  elle  se  voit  en  particulier 
au  Roc  des  Casteirades.- 

Cette  zone  se  poursuit  vers  Saint-Mammert  ;  à  la  partie  supérieure 
slntercalent  quelques  bancs  siliceux  à  Limnées,  où  commencent  à  appa- 
raître L.  iequalis  tout-à-fait  typique  (Les  Jasses,  Fons).  A  Euzet  cette 
zone  est  très  nette  et  renferme  la  même  association  de  fossiles  ;  elle  se 
poursuit  jusque  ctans  la  région  d*Uzès  (Arpaillargues)  où  les  Polamides 
sont  accompagnés  de  très  nombreuses  Striatelles. 

a.  Au-dessus  se  développe  dans  la  région  d'Euzet  une  assez  puis- 
sante série  de  calcaires  en  plaquettes  avec  Poissons,  Insectes  et  Végé- 
taux qui  se  retrouve  dans  la  région  de  Mons  et  des  Fumades. 

3.  Puis  vient  une  épaisse  série  de  grès  très  développés  à  Celas  et 
sur  tout  le  revers  des  collines  de  la  rive  gauche  du  Gardon,  renfermant 
des  Cinnamomum.  Les  grès  de  Celas  disparaissent  complètement  vers 
le  nord  à  Rivière,  tandis  que  se  développent  à  leur  place  des  calcaires 
à  Cjrrena  Dumasi  et  Jacquotia  apirospira.  Cette  assise  calcaire  qui 
apparaît  en  différents  points  à  la  base  des  grès  de  Celas  (Ners,  Mons, 
Méjanne)  prend  une  importance  considérable  dans  le  bassin  de  Barjac, 
où  elle  repose  directement  sur  le  Crétacé  ;  il  en  est  de  même  dans  la 
région  de  Laval-Saint-Roman  et  d'Orgpiac. 

4.  Au-dessus  se  développe  l'horizon  le  plus  constant  du  bassin 
d'Alais  :  les  calcaires  à  Melanoidea  albigensis  et  Striatella  barjacensis 
très  nets  à  Saint-Cézaire-de-Gaazignan  où  ils  contiennent  en  outre 
Njrstia  plicata  ;  cette  zone  est  très  développée  entre  Celas  et  Barjac. 

5.  C'est  à  la  partie  supérieure  de  ces  couches  que  s'intercalent  les 
lignites  à  Anoplotherium  et  Palwotheriam  de  Celas  et  ceux  de  Barjac 
qui  contiennent  la  même  faune. 

6.  Le  Sannoisien  se  termine  par  des  calcaires  en  plaquettes  à  débris 
de  Végétaux  et  à  Sphairium  Berterauw. 

19  Mars  1904.  —  T.  lU.  Bull.  Soc.  Géoi.  br.  ~  39 
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Il  faut  remarquer  en  outre  que  dans  la  région  de  Sommières, 
sur  le  calcaire  à  P.  aporoschetna,  s*intercale  un  conglomérat 
qui  paraît  représenter  toute  la  partie  supérieure  du  Sannoisien. 
Les  couches  2,  3,  /^  vi  5  n'existent  pas  dans  cette  région. 

Cette  assise  caillouteuse  fait  place  entre  Saint-Mammert  et 
Sauzet  à  une  zone  mollassique  où  Ton  rencontre  <;à  et  là  des  débris 
d'ossements.  On  a  ainsi  trouvé  des  débris  d'Anoplotherium  à 
Sauzet  *  qui  semblent  bien  indiquer  que  ces  assises  correspondent 
à  toute  la  partie  supérieure  du  Sannoisien  de  la  région. 

Les  dépôts  sannoisiens  ont  laissé  un  témoin  de  leur  extension 
dans  les  environs  immédiats  de  Nîmes  au  Puech  d'Autel  -.  Ce 
petit  lambeau,  dont  la  coupe  détaillée  a  été  relevée  avec  soin  par 
M.  Gaziot  et  dont  les  fossiles  ont  été  déterminés  par  M.  Depéret, 
comprend  : 

I .  Des  calcaires  compacts  à  Planorbis  stenocyclotus  Font.,  Spherium 
et  rares  Melanopsis  acrolepta  Font,  reposant  directement  sur  le  Néoco- 
mien  (a  m.  80). 

a.  Calcaires  blancs  crayeux  avec  Vi^^ipara  soricinensis,  Limnœa 
longiscata,  Melania  nov.  sp.,  Melanoides  albigensisyAV.  Dumasi  Font,, 
Neritina  lautricenais  Noulet.  M.  Caziot  reconnaît  trois  assises  dans  ce 
groupe  qui  a  a  m.  environ  de  hauteur. 

3.  Calcaires  formant  le  sommet  de  la  coupe  avec  nombreux  Sphwrium 
Berteraux  Font. 

La  faune  de  ce  témoin  me  paraît  tout-à-fait  identique  à  celle 
des  couches  associées  aux  lignites  de  Celas  et  de  Barjac,  c'est-à- 
dire  doit  se  placer  vers  la  partie  moyenne  ou  supérieure  du 
Sannoisien.  Vioipara  soricinensis  et  Melanoides  albigensis  \^t- 
mettent  par  leur  association  d'afRrmer  cette  identité. 

Le  Sannoisien  n'a  pas  laissé  de  trace  dans  le  département  de 
THérault.  Il  faut  arriver  aux  environs  de  Castelnaudary  pour 
retrouver  cet  étage  ;  encore  dans  cette  région  n'est-il  représenté 
que  par  une  zone  mollassique,  avec  une  barre  de  calcaires  traveiti- 
neux  à  fossiles  peu  déterminables(Zim/za?a  groupe  de  L,  albigensis). 

Au-delà  de  cette  région  dans  le  Castrais  ^  et  sui*tout  dans  F  Albi- 
geois le  Sannoisien  est  représenté  par  un  certain  nombre  de 
bancs  calcaires  fossilifères  séparés  par  des  horizons  mollassi- 
ques.  La  base  de  F  étage  est  gréseuse  (mollasse  de  Puylaui^ns) 

I  Une  mâchoire  supérieure  est  iigurée  dans  la  «  Statistique  géolo((ique, 
etc.,  du  dép.  du  Gard  »  d'ÉuiLiBN  Dumas. 

a.  Caziot  :  Étude  sur  le  Tongrien  inf.  des  env.  de  Nîmes,  B.  S,  G.  F.,  <5), 

XXVI,  i8g6,  p.  3a. 

3.  Légende  de  la  Carie  géol.  dét.,  feuiUe  de  Castres. 
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et  a  fourni  à  M.  Yassenr  une  mandibule  â! Acerotherium,  tandis 
que  la  partie  supérieure  est  caractérisée  par  l'horizon  très  constant 
du  calcaire  à  Melanoides  albigensis,  H  est  bien  développé  aux 
environs  de  Lautrec  où  a  été  si^alée  une  importante  faune  de 
Mollusques,  Melanopsis  mansiaruiy  Limnœa  albigensiSy  Planorbis 
cornu,  Vwipara  soricinensis,  Neritina  lautricensis ,  Ischyros- 
toma  formosum.  Hélix  lautricensiSy  H.  albigensis.  Cet  horizon  se 
poursuit  vers  le  nord  par  le  calcaire  d'Albi,  qui  est  recouvert  par 
les  mollasses  stampiennes  ^ 

On  voit  donc  d'après  ce  qui  précède  que  l'horizon  saumâtre  à 
Potamides  aporoschema  fait  complètement  défaut,  aussi  bien  dans 
le  Castrais,  que  dans  l'Albigeois,  tandis  que  les  calcaires  à  Mela- 
noides albigensis  sont  à  peine  différents  en  Languedoc  et  dans  le 
Sud-Ouest.  Cependant  les  couches  de  cette  dernière  région  sem- 
blent avoir  été  en  communication  plus  difficile  avec  la  mer  que 
dans  le  Languedoc  ;  les  Melanoides  ne  sont  pas  accompagnés  ici 
de  la  multitude  de  Cyrènes  et  de  Striatelles  qui  abondent  dans  le 
bassin  d'Alais. 

L'invasion  marine  a  en  outre  dû  se  faire  progressivement  en 
Languedoc  et  la  transgression  du  Sannoisien  envahit  peu  à  peu 
les  diverses  assises  du  Tertiaire  pour  venir  finalement  reposer 
directement  sur  le  substratum  crétacé. 

Ce  phénomène  coïncide  avec  l'invasion  de  la  Limagne  par  les 
lagunes  de  l'époque  oligocène,  qui  commence  avec  la  zone  à  Pota- 
mides aporoschema. 

Faujse  du  Sannoisjen.  —  Mollusques.  1.  Zone  à  Potamides 
aporoschema.  —  Cette  zone  possède  une  faune  peu  nombreuse 
mais  très  constante,  elle  atteste  une  arrivée  progressive  des  eaux 
saumâtres  en  Languedoc;  mais  cette  invasion  devait  se  faire  assez 
lentement  pour  permettre  encore  la  vie  des  Limnées  qui  sont 
très  abondantes.  Nous  avons  recueilli  les  espèces  suivantes  : 

Planorbis  Rouxi  Noulet  (=  Planorbis  Chertieri  Desh.).  Cette 
petite  espèce,  qui  appartient  au  groupe  des  Segmentina,  se  ren- 
contre encore  dans  cette  zone  sans  modifications  appréciables. 

Limnœa  longiscata.  Les  formes  du  groupe  de  Z.  longiscatae^ÔLS- 
tent  encore  à  la  base  des  bancs  à  Potamides  et  sont  peu  diflTérents 
des  types  du  Ludien  :  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  commen- 
cent à  prédominer  des  formes  intermédiaires  entre  cette  espèce  et 

1.  VAS6BUR.  Loc,  cit.;  Bail.  Serç.  Carie  géol.  Fr.,  CR.  Coll.,  VI,.  p.  77. 
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Fig.  iH  el  19. —  Types  de  passage 
entre  Liinnœa  œqualis  et  L.  Ion,' 
giscata,  18,  Échantillon  de  Saint- 
Maunnert-(les-Jasses);  19,  Échan- 
tillon de  Montpezat. 


Limnsea  œqualis  du  Stampien,  du  château  de  Poudres.  Je  figure 

deux  exemplaires  de  ce  niveau, 
différant  du  type  longiscatai^ar 
des  sutures  plus  profondes,  des 
tours  plus  arrondis  et  plus  étages, 
mais  dont  le  dernier  tour  n'atteint 
pas  la  hauteur  considérable  de  la 
forme  type.  Ces  diverses  formes 
sont  abondantes  aux  Jasses  près 
St-Mammert  et  à  Euzet  (fig.  18-19). 

Limnœa  œqualis  M.  de  Serres. 
L'exemplaire  que  je  figure  ici 
d'après  le  moulage  en  plâtre  d'une 
cavité  laissée  dans  un  bloc  sili- 
ceux du  sommet  de  la  zone  à  Pota- 
mides  aporoschema  ne  peut  pas  se  distinguer  de  la  forme  type.  Je 

l'ai  rencontrée  aux  Jasses  près  de  Saint-Mam- 
mert  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Fons  dans  des 
blocs  contenant  Poiamides  aporoschema  (fig.  ao). 

Striatella  nov.  sp.  Les  bancs  à  Pot,  aporo- 
schema de  Saint-  Mammert  renferment  vers  la 
base  de  la  série  des  Striatelles  de  petite  taille 
composée  de  six  à  sept  tours  s'accroissant  très 
régulièrement,  bien  étages,  à  sutures  assez  pro- 
fondes, à  tours  nettement  arrondis.  L'ornemen- 
tation consiste  en  cordons  spiraux  au  nombre  de 
cinq  sur  le  dernier  tour  dont  quatre  seulement 
sont  visibles  sur  les  autres  tours.  Cette  orne- 
mentation n'est  recoupée  que  par  de  très  légères 
lignes  d'accroissement   à  peine  visibles  dans   le  voisinage  de  la 

bouche.  Le  croquis  ci-joint  donne  une  idée  de  cette 
forme  qui  me  paraît  différer  de  toutes  les  espèces 
décrites  (fîg.ai).EUe  s'éloigne  en  effet  beaucoup  de 
Striatella  fasciata  de  l'île  de  Wigth  i)ardes  sutu- 
res profondément  excavées  et  ses  tours  arrondis 
tandis  que  dans  cette  dernière  espèce  les  tours 
sont  à  peu  près  plats  et  séparés  seulement  par 
des  sutures  peu  profondes. 


Fig.  20. —  Lim- 
nœa œqualis, Les 
Jasses  près  St- 
Mamniert.(Gran- 
deur    natiu'clle.) 


Fig.  21.  —  Stria' 
tella  sp.,  Saint- 
Maminert(Gard). 


Potamides  aporoschema¥ont,  (Groupe  d'Aix  ,etc. ,  PLI, fig.  lo-i  i). 
Cette  espèce  abondante,  à  Euzet  (localité  type),  y  est  i*eprésentée 
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par  (le  mauvais  exemplaires,  en  général  écrasés  et  dépourvus  de 
leur  test.  J'ai  pu  recueillir  de  très  bons  «échantillons,  sur  les  bords 
du  ruisseau  de  Lens  près  de  Fons.  Sa  jKisition  stratigraphique 
est  des  plus  nettes  :  elle  apparaît  quelques  mèti'es  au-dessus  des 
marnes  à  Palxotherium  du  Ludien  (fig.  aa). 

Le  P.  aporuschema  par  ses  plis  lon^tudinaux  et  régulièrement 
espacés,  se  distingue  facilement  de  toutes  les 
autres  formes  de  Potamides.  La  base  du  dernier 
tour  montre  deux  conlons  lisses,  situes  tous  deux 
près  de  la  partie  anguleuse  du  tour.  La  bouche 
est  légèrement  échancrée,  et  le  canal  très  court 
rappelle  celui  du  P.  tapidum.  Les  localités  prin- 
cipales où  se  renconti-e  cette  espèce  sont  :  le 
revers  est  de  la  colline  du  Cambron  de  Fontanès 
à  Montpezat.  le  sommet  du  Roc  des  Casteiradcs        ^'?'  ""■  "  "'*' 

près  Souviirnareues.   le  revers  de  la  colline  de  .   1.   „      p   „. 

•  »        B  schéma    runi. 

Saint-Mammert.  les  environs  de  la  gare  de  No-  Échant.  de  Fons 

zièrr.  Euzet- les- Bains.  Saint- M artin-dc- Londres,  un  peugrossj. 

Slrophostoma  giobosam  Dumas.  J'ai  rencontré  un  exemplaire 
de  cette  espèce  en  compagnie  de  Potamides  aporogckema  à  la 
base  de  l'assise  sur  les  bords  du  r 


Hydrobia  nombrenses  voisines  de  Hydrobia  epiedsensis  Carez, 
colline  Les  Jasses  près  Saint-Mammert. 

H.  Zone  moyenne  da  Sannoiaien.  —  Cette  zone  est  surtout 
caractérisée  par  l'abondance  des  Cyrènes ,  en  particulier  de 
Çyrena  Damasi  et  de  Jncquotia  apirospira.  Ces  Mollusques  sont 
accompagnés  de  nombreuses  Striatelles  en  partie  décrites  par 
Fontannes.  mais  dont  les  figures  seraient  à  refaire  avec  de  meil- 
leurs échantillons. 

111,  Zone  supérieure^.  —  Les  formes  les  plus  abondantes  dans 
la  partie  terminale  du  Sannoisien  sont  les  Potamides  albigensis 
var,  Dumasi  Font.  Cette  espèce  est  ordinairement  représentée 
par  des  exemplaires  écrasés,  ou  même  plus  souvent  par  le 
moule  externe  de  la  coquille. 

Des  Cyrènes  de  taille  plus  petite  que  celle  de  la  zone  pi-écé- 
dente  et  des  Sphaerium  (S.  Berteraam)  accomjtagnent  les  Pota- 
mides, on  trouve  en  outre  dans  les  mêmes  bancs  : 


Melanopsis  acrolepta  Font,  qui  existait  déjà  tlans  le) 
prt'céilenU'S.  de  nombreuses  Bytkinia,  Vivipara  (V.  soricinensis 
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Noulet)  NysUa(N.  pUcaia  d'Arch  et  Vern.,  N.  DuchasteliYSLV. 
crassilabrum  Math.). 

Les  Striatelles  sont  aussi  fréquentes,  la  plus  abondante  est  la 
Striatella  borj-cuiensis  Font. 

Une  étude  plus  approfondie  de  cette  faune  trop  importante 
pour  trouver  place  ici  fera  l'objet  d'un  travail  ultérieur. 

Vertébrés.  —  Jusqu'à  ce  jour  la  faune  inférieure  du  Sannoisien 
n'a  pas  été  nettement  indiquée  dans  le  Midi  de  la  France.  Les 
gisements  stratifiés,  qui  ont  fourni  des  ossements,  sont  en  effet 
fort  rares  et  de  plus  la  faune  en  avait  été  confondue  avec  celle  du 
Ludien. 

Les  deux  gisements  les  plus  importants  du  Bas-Languedoc  sont 
les  lignites  de  Celas  à  7  kilomètres  d'Alais  et  ceux  d'Avéjan  à 
mi-chemin  entre  Gelas  et  Barjac.  Leur  place  stratigraphique 
parait  devoir  être  attribuée  à  la  base  du  Sannoisien  supérieur. 

On  a  recueilli  à  Celas  : 

Anoplotherium  commune  Guvier.  Les  mandibules  bien  com- 
plètes de  cette  espèce  dont  j'ai  parlé  plus  haut  sont  identiques 
par  leurs  dimensions  aux  pièces  du  gypse  de  Montmartre.  Cette 
forme  parait  très  abondante  dans  les  lignites  et  a  été  retrouvée 
*à  diverses  reprises  (dents  et  os  des  membres);  on  en  a  retrouvé 
à  Saint-Jean-de-Maruéjols  (exemplaire  figuré  par  Ë.  Dumas)  et 
à  Avéjan. 

Palœotheriam  médium  Cuvier.  Un  fragment  de  mandibule  avec 
les  deux  dernières  molaires,  un  peu  plus  larges  et  plus  longues  que 
la  forme  habituelle  de  cette  espèce.  Plusieurs  molaires  supérieures 
(Coll.  Univ.  de  Lyon). 

Paloplotherium  minus  Cuvier.Dentsisolées(Coll.Univ.  de  Lyon). 

U Anoplotherium,  commune  et  le  Palœotherium  médium  ont  été 
signalés  à  Barjac  par  Fontannes,  d'après  les  déterminations  de 
M.  Albert  Gaudry,  ce  dernier  gisement  contenait  en  outre 
Pterodon  dasyuroides  Gervais. 

C'est  au  même  niveau  qu'il  convient  de  rapporter  le  gisement 
de  Vermeils  près  Ribaute,  signalé  à  diverses  reprises  par  E. 
Dumas  et  Gervais.  Les  couches  à  ossements  renferment  Mêla- 
noides  albigensis  et  ont  fourni  divers  débris  di' Anoplotherium 
figurés  dans  la  Paléontologie  française  (PL  XV,  fîg.  8),  un  Palœo- 
therium  de  la  taille  de  P.  crassum  ou  de  P.  médium  et  Paloplo- 
therium minus. 

Cette  faune,   comme  on  le  voit,  est  surtout  caractérisée  par 
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Tabondance  du  genre  Anoplotherinm,  Malheureusement  les  autres 
formes  ne  sont  pas  assez  typiques  pour  donner  une  caractéristique 
paLéontologique  bien  nette  à  ce  niveau.  I^a  faune  de  Gelas  est 
séparée  de  la  faune  d*Euzet  par  une  centaine  de  mètres  de 
sédiments  et  doit  par  conséquent  être  plus  jeune  qu'elle.  Il  est 
assez  vraisemblable  aussi  que  cette  faune  soit  plus  élevée  que 
celle  de  Gargas  et  de  Montmartre  qui  contiennent  cependant 
VAnoplotherium  et  les  Palœotherium  en  grande  abondance. 

Ce  sont  donc,  plutôt  des  raisons  stratigraphiques  que  paléonto- 
logiques,  qui  m*ont  engagé  à  rattacher  la  faune  de  Gelas  à  la  partie 
moyenne  du  Sannoisien.  Il  paraît  cependant  rationnel  de  la  consi- 
dérer comme  inférieure  à  celle  de  Ronzon.  De  nouvelles  trouvaiUes 
paléontologiques  sont  nécessaires  pour  préciser  ces  données 
encore  un  peu  douteuses. 

Sur  la  rive  droite  du  Gardon  les  mollasses  sannoisiennes  ont 
donné  aussi  des  restes  de  V Anbplotherium  à  Sauzet  et  à  Monti- 
gnargues  un  fragment  de  mandibule  de  Cainotherium, 

Les  mollasses  du  Sud-Ouest  sont  assez  pauvres  en  débris  de 
Vertébrés  :  les  mollasses  de  Puvlaurens  ont  donné  à  M.  Vasseur 
une  mandibule  d' Acerotherium,  tandis  que  le  calcaire  à  Mêla- 
noides  albigensis  de  T Albigeois  a  fourni  près  de  La  Pale  quelques 
restes  d' Acerotherium  et  de  Xiphodon, 

Stampien  et  Aquitanien. 

Ces  deux  étages  sont  mal  délimités  dans  le  Bas-Languedoc;  les 
marnes  et  les  caillou tis  n'offrent  que  peu  d'intercalations  calcaires, 
à  fossiles  rares  et  en  mauvais  état  de  conservation. 

Le  bassin  de  Sommières  montre  les  couches  suivantes  : 

I .  Les  calcaires  de  Montredon  et  de  Poudres  à  Lxmnœa  xqualis  de 
Serres,  associés  à  quelques  Hélix  et  quelques  Papa. 

a.  Les  calcaires  siliceux  en  plaquettes  à  Hydrobies  dits  Calcaires  de 
Salinelles.  Ces  deux  termes  doivent  correspondre  au  Stampien. 

3.  Les  calcaires  du  Villa  et  du  vallon  de  Montredon  à  Hélix  gv.  de 
H.  Ramondi. 

5.  Les  Poudingnes  de  la  plaine  d'Aspères. 

Les  assises  4  et  5  peuvent  être  classées  tout-à-fait  à  la  partie 
terminale  du  Stampien.  peut-être  même  à  la  base  de  TAquitanien. 
Les  éléments  paléontologiques  sont  insuffisants  pour  indiquer 
avec  exactitude  Tâge  de  ces  divers  niveaux. 

Les  calcaires  de  Montchamp,  près  Barjac,  à  Limnasa  xqualis  sont 
probablement  l'équivalent  des  calcaires  de  Montredon. 
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La  limite  supérieure  du  Stampien  est  encore  un  peu  douteuse 
dans  le  bassin  d'Alais  et  doit  se  placer  dans  la  masse  de  conglo- 
mérats qui  s'étendent  au-dessus  des  couches  déjà  signalées. 

Enfin  FAquitanien  est  probablement  représenté  dans  cette 
région  par  les  marnes  blanches  de  Boujac,  près  d*  Alais,  à  Acerothe^ 
rium.  De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  préciser 
ces  divers  points. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 
Planghp  XIX. 

Cette  planche  schématise  la  succession  des  assises  dans  le  Bas-Langaedoc. 
Les  traits  ondulés  inférieurs  montrent  le  substratum  crétacé  des  diverses 
assises  tertiaires  ;  le  trait  supérieur  indique  le  niveau  atteint  actuellement 
par  rérosion  dans  les  divers  bassins.  On  remarquera,  que  dans  le  bassin 
de  Sommières  il  existe  une  lacune  importante  entre  le  Bartonien  et  le  Stam- 
pien, qui  tend  à  diminuer  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  de  la  vallée  du 
Gardon. 

Ce  tableau  montre  le  développement  beaucoup  plus  considérable  de  TOli- 
gocène  dans  le  Gard  que  dans  l'Hérault,  où  ce  terrain  est  réduit  à  son  mini- 
mum tant  comme  surface  d'affleurement  que  comme  développement  vertical 
des  assises. 

Planche  XX. 

(Echantillons  reproduits  en  grandeur  naturelle,  (Coll.  Labor.  géol.  Univer- 
sité de  Lyon). 

Fig.    i,Ta.  —  Sirophostoma prœgloboaum  nov.  sp.  Sain t-Mammert  (Gard). 

Fig.    a,  3.    —  Planorbis  mammertensis  nov.  sp.  Saint-Mammert. 

Fig.    3  a.     —  Profil  de  Texemplaire  de  la  ligure  3. 

Fig.    4»        —  Planorbis  Vassenri  nov.  sp.  (— •  PL  castrensia  Vasseur   non 

Noulet).  Calcaire  bartonien  de    la  ferme    de  Ganés  ,    près 

Labruguière  (Tarn). 
Fig.    5, 5  a   —  Echantillon  de  la  même  espèce,  Calcaire  bartonien  du Verdier, 

près  Castres  (Tarn). 
Fig.    6,  6a.  —  Limnœa  longiacata^  forme  allongée  de  Saint^Mammert  (Gard). 
Fig.    7,  7«.  —        —  —  ,  variét*'*  plus  renflée,  de  la  même  localité. 

Fig.    8.        —        —  —  ,  exemplaire  de  'grande  taille,  incomplet, 

même  localité. 
Fig.    9,9/1,10.  —  Glandina  costellata  Sow.   var.  nov.   mammertensis.  Cal- 
caire bartonien  de  Saiut-Mammert. 

Fig.  II,  12.  —  Dactylins  robiaeensis  nov.  sp.  Calcaire  bartonien  de    Saint- 

Mammert. 

Fig.  i3.         —  Fragment  d'un  autre  individu  montrant  l'ornementation  du 

test, 
^ig.  14,  i.>.  —  Bulimus  Cathalai  Depcret.  Exemplaire   type  de  l'espèce  de 

Cabezac  (Aude). 


Séance  du  9  Novembre  1903 

PRÉSIDENCE  DE  M.  M.  BOULE,  PRESIDENT 

Le  Président  exprime  la  douloureuse  surprise  qu*a  causée,  dans 
le  monde  scientifique,  la  nouvelle  de  la  mort  subite  de  M.  Munier- 

Ohalmas. 

11  rappelle,  en  quelques  mots,  les  principales  étapes  de  la  carrière 
de  notre  éminent  confrère,  les  services  qu*il  a  rendus  à  la  géologie 
et  le  rôle  actif  qu'il  a  joué  dans  notre  Société  pendant  près  de 
4o  ans.  Il  termine  en  émettant  le  vœu  qu'une  notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  M.  Munier^Chalmas  soit  lue  dans  la  prochaine 
séance  générale  annuel  Le.  Il  souhaite  qu'un  travail  analogue  soit 
consacré  à  la  mémoire  d'Hébert.  La  Société  doit  confondre,  dans 
un  même  sentiment  de  reconnaissance,  le  souvenir  de  deux  hommes 
qui,  sous  des  physionomies  bien  différentes,  l'ont  également 
honorée  et  qui  ont  longtemps  collaboré  pour  le  grand  profit  de  la 
science  qui  nous  est  chère. 

Nous  avons  également  appris  avec  un  vif  regret  la  mort,  survenue 
le  i8  mai  dernier,  de  M.  Henry  Vaultrin,  inspecteur  des  forêts  en 
retraite,  qui  était  membre  à  vie  de  notre  Société  depuis  i88i.  En 
nous  apprenant  cette  triste  nouvelle,  M.  Fliche  nous  a  écrit  que, 
par  sa  grande  valeur  morale  et  pur  son  affabilité,  notre  confrère 
s'était  attiré  la  haute  estime  et  l'affection  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu. 

M.  René  Nicklès  nous  fait  savoir,  d'autre  part,  que  M.  Charles 
Authelin,  préparateur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Nancy,  vient  de  succomber  prématurément,  le  ii  octobre,  à  l'âge 
de  3i  ans.  Doué  d'une  énergie  et  d'un  zèle  infatigable,  Authelin, 
ancien  instituteur,  avait  recueilli  dans  une  très  importante  collec- 
tion les  documents  d'une  thèse  qu'il  devait  publier.  Les  travaux 
de  ce  travailleur  éméiite  auraient  certainement  contribué  pour 
une  part  importante  à  éclairer  les  points  douteux  ou  obscurs  de  la 
paléontologie  et  de  la  stratigi*aphie  de  l'est  du  bassin  de  Paris  et 
de  l'Aveyron. 

Par  suite  des  présentations  faites  pendant  là  Réunion  extraordi- 
naire de  la  Société,  du  3  au  ii  octobre,  à  Poitiers,  Saint-Maixent, 
Niort  et  Parthenay,  sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  Marcel  Brongniart,  Licencié  ès-sciences,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Haug  et  L.  Gentil. 
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Guillamne  Grandidier,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Albert 

Gaudry  et  Marceliin  Boule. 
Lebouteux,  Ingénieur-agronome,  à  Yemeuil  (Vienne), 

présenté  par  MM.  J.  Welsch  et  G.  Ramond. 
René  Bellivier,  à  Poitiers,  présenté  par  MM.  Welsch  et 

J.  Raspail. 

Le  Président  annonce  quatre  présentations. 

Le  Président  annonce  le  changement  qui  vient  de  se  produire 
dans  Tadministration  de  la  Société. 

Notre  agent,  M.  Reyckaert,  a  pris  sa  retraite.  Pendant  a3  ans  il 
a  rempli  ses  fonctions  avec  un  dévouement  et  une  conscience 
.hautement  appréciés  par  tous  ceux  de  nos  confrères  qui  Font  vu  à 
rœuvre. 

Au  moment  oii  M.  Reyckaert  est  appelé  à  jouir  d'un  repos  qu'il 
a  bien  gagné,  la  Société  a  tenu  à  lui  donner  une  marque  toute 
particulière  d'estime.  En  reconnaissance  de  ses  bons  et  loyaux 
services,  le  Conseil  a  fait  frapper  une  médaille  comme morative 
que  le  Président  est  heureux  de  lui  remettre  aujourd'hui. 

Le  Président  ajoute  que  la  gérance  de  la  Société  sera  désormais 
confiée  k  M.  Mémin.  Notre  excellent  confrère  a  rempli,  pendant 
ces  dei'nières  années  et  avec  beaucoup  de  distinction,  les  fonctions 
de  Secrétaire.  Les  qualités  d'ordre  et  de  méthode  dont  il  a  fait 
preuve,  les  améliorations  qu'il  a  su  apporter  dans  Texécution 
matérielle  et  la  régularité  de  nos  publications  prouvent  que  le 
Conseil  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix  pour  remplir  un  poste 
dont  les  attributions  deviennent  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
importantes  et  de  la  bonne  tenue  duquel  dépend  en  très  grande 
partie  la  prospérité  de  la  Société. 

M.  Albert  Gaudry  rend  compte  dans  les  termes  suivants  de 
l'inauguration  du  monument  des  Haûy  : 

Comme  la  géologie  et  la  minéralogie  sont  des  sœurs  très  unies, 
je  crois  intéresser  la  Société  géologique  en  lui  parlant  de  la  céré- 
monie, à  laquelle  j'ai  assisté  hier,  dimanche,  8  novembre. 

La  ]>etite  ville  de  Saint-Just-en-Chaussée,  dans  l'Oise,  a  inauguré 
un  monument  élevé  en  l'honneur  de  l'abbé  Just  Haûy,  le  créateur 
de  la  cristallographie,  et  de  son  frère,  Valentin  Haûy,  qui  a 
inventé  le  moyen  de  faire  lire  les  aveugles.  Les  deux  Haûy  sont 
nés  à  Saint-Just,  dans  une  chaumière  peu  éloignée  de  l'endroit  où 
Ton  vient  d'ériger  leurs  statues.  Enfants  de  pauvres  ouvriers 
tisserands,  ils  ont  pu,  à  force  de  génie  et  de  bonté,  prendre  rang 
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parmi  les  hommes  cpii  ont  le  pins  honoré  leur  pays  et  le  mieux 
servi  Thumanité.  Aussi  c'était  la  fête  des  plus  humbles  travail- 
leurs, aussi  bien  que  des  savants.  On  était  accouru  de  toute  part  ; 
FafHuence  était  énorme  :  les  maisons  étaient  couvertes  de  drapeaux, 
de  trophées,  de  banderoles  avec  des  inscriptions  touchantes.  De 
nombreux  discours  ont  été  prononcés  :  ceux  de  M.  Lacroix,  au 
nom  de  la  chaire  de  minéralogie  du  Muséum,  et  de  M.  Michel,  au 
nom  de  la  Société  de  minéralogie,  ont  été,  malgré  leur  caractère 
technique,  écoutés  et  très  applaudis  par  la  foule.  C'est  pour  nous, 
jeunes  ou  vieux  soldats  de  la  science,  grand  plaisir  de  voir  se 
répandre  l'admiration  des  merveilles,  enfouies  dans  le  sol,  que 
nous  avons  mission  de  mettre  en  Lumière. 

Comme  suite  à  la  présentation  faite  a  la  séance  du  23  juin  der- 
nier [B,  S,  G.  F.,  (4),  III,  p.  442],  M.  6.  Ramond  offre  à  la 
Société,  pour  sa  bibliothèque,  deux  notes  imprimées  : 

I*»  Notes  de  géologie  parisienne.  II.  —  Le  chemin  de  fer  dissy  à, 
Virojlqy  (R.-G.)  [Extr.  C.-R.  Congrès  des  Sociétés  savantes  en 
1903.  —  Notes  et  Mémoires,  p.  329-336,  avec  une  planche  hors 
texte  et  un  index  bibliographique]  ; 

3°  Intérêt  que  présentent  les  études  d'hydrologie  géologique,  en 
matière  de  travaux  publics,  à  propos  du  «  Souterrain  de  Meudon  » 
[Extr.  des  Communications  faites  au  Congrès  d'hydrologie  de 
Grenoble  (octobre  1903),  avec  3  fig.].  —  Les  conclusions  de  cette 
note  sont  les  suivantes  :  que  l'on  ne  saurait  s'entourer  de  trop  de 
précautions  dans  les  études  géologiques,  relatives  à  des  tracés  de 
chemins  de  fer,  de  canaux,  etc.  ;  que  les  avant-projets  devraient 
être  établis,  non  pas  sur  des  considérations  théoriques,  mais  sur 
le  relevé  direct  de  nombreux  sondages.  Ces  observations  trouve- 
ront, sans  doute,  leur  application  dans  les  études,  actuellement 
en  coure,  pour  la  transformation  du  Canal  de  tOurcq,  et  dont 
l'auteur  compte  entretenir  prochainement  la  Société. 

M.  Aug.  DoUot  dépose  sur  le  bareau,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société,  un  exemplaire  autographié,  du  profil  en  long^ géologique, 
et  des  coupes  détaillées  de  la  ligne  métropolitaine  n°  3  (circulaire 
nord)  qu'il  a  établis,  et  présentés  à  la  Société  à  la  séance  du 
16  mars  1908  [B.  S.  G.  F,,  (4),  III,  p.  140-142]. 


M.  Haug  présente,  de  la  part  de  M.  David  Martin,  une  note 
intitulée  :  Faits  nouveaux  ou  peu  connus  relatifs  à  la  période 
glaciaire,  extraite  des  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon,  note  dans  laquelle  l'auteur  fait 
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connaître  sommairement  une  série  de  faits  relatifs  aux  dépôts 
glaciaires  du  bassin  de  la  Durance,  en  attendant  un  mémoire  plus 
détaillé  qu*il  compte  publier  ultérieurement.  M.  Haug  insiste 
surtout  sur  le  grand  intérêt  du  paragraphe  dans  lequel  M.  Martin 
expose  Faction  ascensionnelle  du  fond  des  glaciers  sur  les  contre- 
pentes  ;  il  fait  quelques  réserves  en  ce  qui  concerne  Tunité  de  la 
période  glaciaire  dont  l'auteur  est  partisan  convaincu. 

M.  6.-F.  Dollfus  présente  une  note  parue  aux  comptes-rendus 
de  l'Académie  des  Sciences  sur  une  série  d'effondrements  dans  la 
plaine  de  Seçran,  au  nord  de  Paris,  Il  en  a  déduit  l'existence 
d'une  rivière  souterraine  qui  serait  située  sur  l'ancien  cours  de  la 
Beuveronne,  aujourd'hui  captée  par  la  Marne. 

M.  Termier  offre  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque,  un  exem- 
plaire de  la  conférence  qu'il  a  eu  l'honneur  de  faire,  le  aa  août 
dernier,  à  Vienne,  devant  le  9®  Congrès  géologique  international. 
Cette  conférence  a  pour  objet  les  Schistes  cristallins  des  Alpes 
occidentales, 

M.  Robert  Douvillé  a  pu  constater,  dans  quelques  courses 
qu'il  a  faites  en  Andalousie  en  octobre,  que  la  plus  grande  partie 
des  sédiments  marqués  en  Nummulitique  dans  la  vallée  du  Gua- 
dalquivir,  sur  les  cartes  de  De  Verneuil  et  de  Mallada,  ne  renfer- 
maient pas  de  Nummulites.  Par  contre,  en  plusieurs  points, 
notamment  aux  environs  de  Baèna  (province  de  Cordoue)  et  sur 
la  rive  même  du  fleuve,  à  l'endroit  dit  Puente  Viejo,  dans  la  pro- 
vince de  Jaen,  il  a  trouvé  des  couches  à  Orbitoides,  Ces  couches 
sont,  à  Baèna.  transgressives  sur  le  Crétacé.  En  effet,  elles  con- 
tiennent à  la  base  quelques  Orbitolines  probablement  aptiennes, 
roulées,  et  d'une  gangue  différant  de  celle  des  Orbitoides.  Elles 
alternent  localement  avec  des  calcaires  crayeux  pétris  de  grosses 
Globigérines  à  test  épais  et  épineux,  analogues  aux  espèces 
actuelles.  La  collection  De  Verneuil  à  l'École  des  Mines  renferme 
des  échantillons  de  ces  mêmes  Orbitoides  venant  de  Sella,  et  de 
Pefiaguila  dans  la  province  d'Alicante.  Parmi  ces  Orbitoides  se 
trouvent  en  grande  abondance  de  petites  formes  très  pustuleuses 
qu'il  a  rencontrées  dans  la  collection  De  Verneuil  étiquetées  par 
celui-ci  comme  «  Nummulites  Lucasana  ».  C'est  cette  fausse 
détermination,  se  retrouvant  sur  la  carte  de  De  Verneuil,  qui  a 
induit  en  erreur  les  géologues  espagnols  pour  la  partie  de  la  vallée 
du  Guadalquivir  que  M.  R.  Douvillé  a  visitée.  L'un  d'eux,  M. 
Mallada,  lui  a  lui-même  confirmé  ce  fait. 


SÉANCE    DU   9   iNOVEMBRE    I^oS  631 

D'après  les  travaux  de  M.  Schiamberger  ces  Orbitoïdes  appar- 
tiennent au  genre  Lepidocxclina  Gûmbel,  et  il  résulte  de  ceux  de 
M.  Henri  Douvillé  que  ce  genre  n'est  connu,  jusqu'ici,  que  dans 
rOligocène  supérieur  marin.  On  semble  donc  en  droit  d'avancer 
qu'à  l'époque  aquitanienne  la  communication  existait  par  le  détroit 
Nord-Bétique  entre  la  Méditerranée  et  l'Atlantique,  car  la  présence 
des  Globigérines  en  très  grande  abondance  indique  en  outre  des 
mers  peu  profondes  mais  à  courants  violents  comme  on  en  ren- 
contre dans  un  détroit.  Les  endroits  que  nous  avons  cités  jalonnent, 
sans  doute,  une  des  rives  de  ce  détroit  car  ces  couches  à  Lepido- 
cyclines  qui  renferment  un  grand  nombre  de  Lithothamnium , 
sont,  elles,   essentiellement  littorales. 

M.  Robert  Douvillé  a  également  rencontré  à  Espeluy,  sur  la 
rive  gauche  du  Guadalquivir,  plusieurs  exemplaires  de  Discos- 
pirina  italica  Costa  (Orbitolites  tenuissima  Carpenter),  atteignant 
en  cet  endroit  une  taille  de  6  millim.  Le  fleuve  coule  à  Espeluy 
dans  un  canon  de  i5  mètres  de  profondeur  creusé  dans  des  marnes 
bleues,  fines,  absolument  horizontales,  qu'il  a  pu  suivre,  en  amont, 
jusqu'au  pont  du  Guadalquivir  qui  se  trouve  près  de  la  station  de 
Jodar.  Ces  marnes  bleues  ne  sont  généralement  pas  fossilifères, 
mais  grâce  ti  un  travail  d'adduction  d'eau  entrepris  par  la  Com- 
pagnie des  Chemins  de  fer  andalous,  M.  R.  Douvillé  a  rencontré, 
à  a  m.  au-dessous  du  niveau  du  fleuve,  une  couche  renfermant  de 
nombreux  Bivalves,  des  Oursins  du  groupe  des  Brissus,  en  général 
écrasés  mais  avec  leur  test,  et,  enfin,  des  Foraminifères,  dont 
la  Discospirina  italica,  M.  Ch.  Schlumberger  lui  a  appris  que  cette 
Orbitolite  est  connue  à  l'état  fossile  dans  le  Miocène  supérieur  de 
Castanea  près  Messine  et  dans  les  marnes  du  Tertiaire  supérieur 
de  Reggio  en  Calabre.  Elle  est  encore  vivante,  quoique  d'une 
taille  supérieure,  et,  d'après  Carpenter,  habite  des  fonds  générale- 
ment assez  considérables  (a.^oo  m.),  mais  peut  remonter  jusqu'à 
loo  m.  de  la  surface.  Ces  marnes  bleues  semblent  pouvoir  être 
rapprochées,  en  raison  de  leurs  caractères  pétrographiques  et  de 
leur  grande  abondance  en  Forçiminifères,  de  celles  de  Los  Tejares, 
près  de  Malaga.  On  sait  que  celles-ci,  attribuées  par  de  Orueta  au 
Miocène  supérieur,  ont  été  rapportées  par  M.  Bergeron  au  Pliocène 
inférieur.  La  présence  de  Discospirina  italica  à  Espeluy  paraît  un 
argument  en  faveur  de  l'existence  d'un  bras  de  mer  d'une  assez 
grande  profondeur  à  cette  époque  dans  le  détroit  Nord-Bétique, 
bien  que  la  communication  avec  la  Méditerranée  semble  déjà 
coupée  à  cette   époque. 


NOTE 

SUR  LA  POSITION  STRATIGRAPHIQUE,  LA  NATURE 
ET  LE  MODE  DE  FORMATION  DE  LA  ROCHE  DU  BREUILLET 

par  M.  Léon  JANET. 

On  voit  affleurer  auprès  du  Breuillet  (Seine-et-Oise),  non  loin 
du  confluent  de  TOrge  et  de  la  Remarde,  une  roche  d'aspect  sin- 
gulier, qui  a  attiré  depuis  longtemps  Fattention  de  tous  les  géolo- 
gues ayant  étudié  le  bassin  de  Paris.  C'est  cette  roche  que  je  me 
propose  d'étudier  au  point  de  vue  de  son  âge,  de  sa  uatui*e  et  de 
son  mode  de  formation. 

I.  —  Position  stratigraphique 

La  position  stratigraphique  de  cette  roche  est  assez  difficile  à 
déterminer  d'après  l'étude  des  affleurements.  On  se  rend  compte 
seulement  qu  elle  se  trouve  à  la  partie  supérieure  de  l'Argile 
plastique,  et  au-dessous  des  Sables  de  Fontainebleau  dans  le  cor- 
don de  base  desquels  elle  se  rencontre  à  l'état  de  galets.  Le  Cal- 
caire de  Saint-Ouen,  le  Calcaire  de  Champigny,  les  Marnes  blan- 
ches, les  Glaises  et  le  Calcaire  de  Brie  n'existent  pas  ou  ont  des 
épaisseurs  très  réduites  dans  la  région  où  l'on  voit  affleurer  la 
roche  du  Breuillet. 

Les  auteurs  de  la  première  édition  de  la  feuille  géologique  de 
Melun  l'avaient  classée  dans  le  Calcaire  de  Brie. 

Dans  la  deuxième  édition  de  cette  carte  M.  G.  DoUfus  la  consi- 
déra comme  un  faciès  de  rivage  du  Calcaire  grossier,  qui  venait 
battre  la  ride  crétacée  déjà  existante  du  Roumois  et  la  classa  dans 
le  Lutétien  inférieur. 

Il  développa  cette  thèse  dans  une  communication  faite  le  a8 
juin  1897  à  la  Société  géologique,  au  sujet  de  la  limite  sud -ouest 
du  Calcaire  grossier  dans  le  bassin  de  Paris. 

C'est  k  Breux-Saint-Etienne  qu'il  observa  le  mieux  les  relations 
stratigraphiques  de  cette  roche  ;  dans  le  fond  de  la  vallée  de 
l'Orge,  on  voit  la  craie  de  60  à  65  mètres  d'altitude;  une  grande 
carrière  montre  entre  65  et  78  mètres  les  sables  granitiques, 
kaoliniques  et  l'Argile  plastique  ;  plus  haut  des  lits  obliques  de 
sable  gris  grossier,  avec  nombreux  cailloux  de  silex  crétacés  rou- 
lés dans  les  parties  supérieures.  La  roche  du  Breuillet,  qui  vient 
au-dessus,  n'a  que  quelques  mètres  d'épaisseur  entre  78  m.  et 
80  m.  ;  l'Argile  verte  affleure  entre  80  m.  et  88  m.,  le  Calcaire  de 
Brie  est  très  réduit  de  88  m.  à  90  m.,  enfin  les  Sables  de  Fontaine- 
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bleau  sont  visibles  dans  ane  grande  tranchée  de  la  route  de  Saint- 
Yon.  Cette  succession  démontre  que  la  roche  dn  BreuiLlet  est 
d'âge  plus  récent  que  les  Glaises  vertes,  et  que  c'est  à  tort  qu'on 
l'avait  classée  dans  le  Calcaire  de  Brie. 

M.  G.  Dollfus  motivait  la  classification  de  la  roche  du  Breuillet 
dans  le  Lutétien,  par  son  analogie  avec  une  couche  rencontrée 
dans  un  forage  pratiqué  à  Saint-Michel-sur-Orge,  qui,  elle-même, 
ressemblait  beaucoup  à  d'autres  couches  rencontrées  dans  un 
forage  établi  à  Perray-Vaucluse,  et  renfermant  la  faune  du  Calcaire 
grossier  inférieur. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  G.  Dollfus,  M.  Munier- 
Chalmas  émit  l'avis  que  la  roche  du  Breuillet  se  reliait  intimement 
aux  sables  grossiers  quartzeux  du  Sparnacien,  et  non  au  Lutétien 
inférieur. 

Cette  opinion  était  motivée  par  la  découverte  de  galets  de  roche 
du  Breuillet  dans  le  cordon  de  base  du  Lutétien,  en  des  points  très 
divers  du  bassin  de  Paris,  et  notamment  à  Issy  et  à  Villiers- 
Neauphle.  J'en  avais  moi-môme  trouvé  à  Crouy-sur-Ourcq.  La 
mer  lutétienne  a  donc  démantelé  dans  le  bassin  de  Paris  un  cer- 
tain nombre  de  dômes  spamaciens,  et  a  étalé  leurs  éléments  durs, 
notamment  les  grains  de  quartz,  et  les  galets  de  roche  du  Breuillet, 
qui  se  rencontrent  à  la  base  du  Calcaire  grossier. 

Malgré  tout,  l'âge  sparnacien  de  la  roche  du  Breuillet  n'était 
encore  admis  qu'avec  certaines  réserves. 

En  1902,  les  études  entreprises  pour  la  construction  de  la  ligne 
de  Paris  à  Chartres  conduisirent  à  exécuter  un  certain  nombre  de 
forages.  Je  fus  chargé  de  l'étude  géologique  de  ces  forages,  et  il 
se  trouva  que  deux  d'entre  eux  vinrent  démontrer  nettement  l'âge 
sparnacien  de  la  roche  du  Breuillet. 

Le  premier  de  ces  forages  se  trouve  au  fond  de  la  vallée  de  La 
Celle-les-Bordes,  près  du  moulin  de  Champenois  (appelé  dans  le 
pays  Moulin  de  Chambarnoux),  le  second  au  fond  de  la  vallée  de 
la  Remarde,  près  du  moulin  de  Villeneuve,  non  loin  de  Saint- 
Amoult.  Ils  ont  traversé  les  terrains  suivants,  dont  tous  les 
échantillons  m'ont  été  présentés. 

Forage  du  moulin  de  Champenois,  près  La  Celle-les- Bordes, 

Numéros  Épaisseur 

des  Altitude  il3  m.  3U  Profondeur  des 

couches  couche» 

m.  m. 

I    Argile  brune  sableuse o       à   !i,oo    11,00 

a    Gros  fragments  de  meulière  avec  sable.   .   .      11,00  à    11,70    0,70 
3    Sable  avec  petits  fragments  de  meulière.  .   .      11,70  à    5,53    ii,83 
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Numénis  Épaisseur 

des  Altitude  116  m,  80  Profondeur  des 

couches  couches 

m.  m. 

4  Sable  verdfttre  argileux  très  fin    ....   .      5,53  à  i5,ii     9,58 

5  Sable  gris  quartzeux  à  g^os  grains i5,ii  à  i548    0,37 

.  6    Roche  siliceuse  très  dure  avec  grains  de  quartz    i5,48  ^  16, 16    0,68 

7  Sable  gris  quartzeux  à  gros  grains 16,16  à  17.72     i,56 

8  Argile  grise  sableuse <7t7^  ^  31,73    4iOO 

9  Argile  plastique  panachée ai>7a  à  a2,5o    0,78 

10  Argile  grise  plastique    ....  - aa,5o  à  ^j'j'j  2,27 

11  Argile  verdfttre  sableuse a4>77  ^  ^0,07  5,3o 

la  Argile  verdfttre  avec  petits  fragments  marneux  30,07  à  30,27  0,20 

i3  Argile  bleufttre  à  silex 3o,27  à  3o,57  o,3o 

14  Craie  grisfttre  à  silex 3o,57  à  32,88  2,3i 

,     Forage  du  moulin  de  VUleneuQe  près  Saint-Arnoult. 

1  Terre  végétale  tourbeuse  et  argileuse.   ...  o       à  i,5o  i,5o 

2  Tourbe  argileuse i,5o  à  3^90  2,40 

3  Sable  jaune  avec  fragments  de  meulière  .    .  3^90  à  4/^  0,40 

4  Sable  gris  avec  fragments  de  meulière    .   .   .  4t^  ^  8,5o  4»^^ 
.  5  Sable  noir  ligniteux  avec  petits  frngments 

de  meulière 8,5o  à  10,40  1,90 

6  Sable  argileux  verdfttre 10,40  à  ii,o5  o,65 

7  Sable  gris  avec  graviers  fins .  ii,o5  à  ii,85  0,80 

8  Sable   argileux   fin,   partiellement  cimenté, 

avec  grains  de  quartz ii,85  à  i3,5o     i,65 

9  Roche  siliceuse  très  dure  avec  grains  de  quartz    i3,5o  à  i3,65     o,  i5 
10    Argile  jaunfttrc  compacte 1 3,65  à  14,90     i,25 

Les  couches  i  à  3,  du  forage  du  moulin  de  Champenois,  et  i  à  5 
du  forage  du  moulin  de  Villeneuve  représentent  le  terrain  récent 
ou  Pleistocène. 

Le^  couches  4  an  forage  du  moulin  de  Champenois,  et  6  du  mou- 
lin de  Villeneuve  sont  d'une  attribution  douteuse.  Ou  peut  les 
regarder  soit  comme  représentant  les  sables  stampiens  de  Fon- 
tainebleau, ou  les  sables  sparnaciens  de  TArgile  plastique.  Dans 
cette  région  on  observe  généralement  h  la  base  des  Sables  de 
Fontainebleau  un  cordon  de  galets,  bien  connu  dans  la  région  de 
Dourdan,  qui  manquerait  ici.  si  on  considérait  les  c'ouches  comme 
stampiennes.  Nous  ne  les  classons  cependant  dans  le  Sparnacien 
qu'avec  les  plus  exjjresses  réserves. 

Les  couches  5  à  12  du  forage  du  moulin  de  Champenois  et  7  à 
10  du  forage  du  moulin  de  Villeneuve  représentent  incontestable- 
ment les  saÉles  et  argiles  sparnaciens,  avec  tous  les  caractères 
qu'on  leur  connaît  dans  la  région.  Les   couches  6  du  forage  du 
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moalin  de  Champenois  et  9  du  forage  du  moulin  de  Villeneuve 
représentent  la  roche  du  Breuillet,  très  dure,  de  couleur  bleue.  La 
couche  8  du  forage  du  moulin  de  Villeneuve  est  aussi  constituée  par 
la  roche  du  Breuillet,  mais  tendre  et  très  incomplètement  cimentée. 
La  couche  i3  dû  forage  du  moulin  de  Champenois  représente 
une  argile  résultant  de  la  décalcification  sur  place  de  la  craie 
émergée  à  la  fin  de  la  période  crétacée  et  au  début  de  la  période 
tertiaire  :  cette  argile  à  silex  n'a  pas  été  ravinée  quand  la  craie 
a  été  recouverte  par  Targile  plastique  spamacienne. 


so. 


N.E- 


-^ui-iiigatn^ 


4<l 


uitiuurn 


SLampien 


Pig.  1.  —  Allure  schématique  des  couches  tertiaires  au  nord  de  ranticlinal 

du  Roumois» 

Enfin  la  couche  i4  du  forage  du  moulin  de  Champenois  repré- 
sente la  craie  sénonienne. 

n  en  résulte  que  même  en  considérant  comme  douteuse  Tattri- 
bution  au  Sparnacien  des  couches  4  du  moulin  de  Champenois,  et 
6  du  moulin  de  Villeneuve,  la  roche  du  Breuillet  est  nettement 
intercalée  dans  les  sables  grossiers  dits  Sables  granitiques.  Son 
âge  sparnacien  ne  peut  donc  faire  aucun  doute. 

Cette  roche  se  trouve  à  l'altitude  97,14  ^i  97»8ïï  dans  le  forage 
du  moulin  de  Champenois,  et  à  l'altitude  io3,i5  à  104,95  dans 
le  forage  du  moulin  de  Villeneuve. 

II.  —  Nature  et  mode  de  formation 

Les  auteurs  de  la  première  édition  de  la  feuille  géologique  de 
Melun  considéraient  la  roche  du  Breuillet  comme  un  calcaire  sili- 
ceux. M.  G.  Dollfus,  dans  la  notice  annexée  à  la  deuxième  édition 
de  cette  feuille  la  définissait  ainsi  :  pâte  calcareuse  jaunâtre  gru- 
meleascy  açec  grains  de  quartz,  sorte  d'arkose, 

La  roche  du  Breuillet  présente  une  couleur  jaune  ou  rouge 
aux  affleurements,  bleue  dans  les  forages  :  examinée  à  Tœil  nu 
ou  à  la  loupe  elle  montre  des  grains  de  quartz,  plus  ou  moins 
rapprochés  les  uns  des  autres  suivant  les  échantillons,  et  dont  les 
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intervalles  sont  remplis  par  une  sorte  de  pâte  uniforme  très  dure. 

Examinée  en  lames  minces  au  microscope,  cette  pâte  se  montre 
composée  de  cristaux  de  quartz  de  toutes  dimensions  depuis  un 
centième  de  millimètre  jusqu'à  plusieurs  dixièmes.  On  distingue 
en  outre  du  rutile  abondant,  un  peu  de  sphène  et  de  zircon.  Tous 
ces  cristaux  sont  nettement  élastiques.  Quelques  cristaux  de  quartz 
présentent  des  phénomènes  de  nourrissage.  Le  tout  a  été  cimenté 
par  une  petite  quantité  de  silice. 

Uanalyse  complète  de  deux  échantillons  de  cette  roche  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Silice 95,55  94)3o 

Acide  titanique 1,8a  3,a5 

Potasse  et  soude 0,27  o,i3 

Chaux traces  traces 

Magnésie 0,39  0^91 

Alumine o,8a  a,i3 

Oxyde  de  fer 0,47  0,46 

99,32         ioi,o8 

L'échantillon  n"*  i  avait  été  choisi  parmi  ceux  renfermant  le 
plus  grand  nombre  de  grains  de  quartz  visibles  à  l'œil  nu  et  le 
NO  2  parmi  ceux  en  renfermant  le  moins. 

La  teneur  en  titane  peut  dépasser  3  pour  100  ;  je  ne  connais  pas 
d'exemple  d'une  teneur  aussi  élevée  dans  les  couches  sédimentaires 
du  bassin  de  Paris. 

D'après  cette  description  et  les  résultats  d'analyse,  le  terme 
d'arkose  ne  peut  être  conservé,  et  la  roche  du  Breuillet  doit  être 
considérée  comme  un  grès  à  grain  irrégulier  et  à  ciment  siliceux. 
Elle  diffère  complètement  comme  aspect  des  autres  grès  du  bassin 
de  Paris,  formés  par  la  cimentation  des  sables  marins  à  grain 
régulier. 

Les  sables  qui  lui  ont  donné  naissance  ont  été  évidemment 
amenés  du  Plateau  central,  par  de  grands  courants  fiuviatiles. 

Les  formations  de  l'époque  spamacienne  présentent  en  réalité 
dans  l'ensemble  du  bassin  de  Paris  trois  faciès  différents  :  i*  le 
faciès  méridional,  ou  fluvio-lacustre,  avec  des  sables  grossiers 
amenés  par  des  courants  fiuviatiles  venant  du  Plateau  central  ; 
c'est  là  que  dominent  les  sables  dits  «  granitiques  »  et  que  s'est 
formée  la  i*oche  du  Breuillet  ;  2°  le  faciès  central  ou  laguno- 
lacustre,  avec  des  sables  fins  et  des  argiles,  déposées  dans  des 
lagunes  où  ne  pénétraient  que  difficilement  les  courants  rapides, 
mais  où  aucune  communication  avec  la  mer  ne  se  manifeste  ;  3"  le 
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faciès  septentrional  on  laguno-saumâtre,  comprenant  les  sables, 
ailles  et  lignites  du  Soissonnais,  avec  leur  faune  bien  connue. 

Il  est  difficile  de  déterminer  Tépoque  à  laquelle  s*est  effectuée  la 
cimentation  des  grès  du  Breuillet.  Elle  avait  déjà  commencé  à 
Tépoqne  sparnacienne,  puisqu'on  a  trouvé  des  galets  de  grès  du 
Breuillet  dans  le  cordon  de  base  du  Lutétien.  Mais  rien  n*empêche 
de  supposer  que  cette  cimentation  a  pu  se  continuer  dans  toute  la 
série  des  périodes  géologiques  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Le  son- 
dage du  moulin  de  Villeneuve  près  Saint- Arnoult  a  rencontré  une 
couche  de  roche  du  Breuillet  très  tendre,  et  non  encore  cimentée. 

La  transformation  en  grès  des  sables  fluviatiles  n'a  pas  donné 
naissance  à  une  couche  régulière,  mais  seulement  à  des  lentilles. 
Un  sondage  situé  à  5o  mètres  de  celui  du  moulin  de  Champenois, 
dont  nous  avons  donné  la  coupe  et  qui  avait  traversé  o  m.  68  de 
grès  du  Breuillet,  n'en  a  pas  rencontré.  C'est  un  phénomène  ana- 
logue à  celui  qu'on  observe  pour  les  grès  stampiens  et  bartoniens. 

III.  —  Tectonique 

L'attribution  au  Sparnacien  des  grès  du  Breuillet  fait  disparaître 
la  régression  bartonienne  qu'on  était  obligé  d'admettre  jusqu'ici, 
au  nord  de  l'anticlinal  du  Roumois. 

La  partie  la  plus  élevée  de  cet  anticlinal,  connu  sous  le  nom  de 
dôme  de  Sermaize,  était  déjà  dessinée  à  l'époque  sparnacienne, 
car  l'épaisseur  de  cette  formation  va  en  diminuant  à  mesure  qu'on 
se  rapproche  de  ce  dôme. 

On  ne  sait  si  ce  dôme  a  été  complètement  recouvert  par  les 
dépôts  spamaciens.  Près  de  Sermaize,  la  Craie  est  directement 
recouverte  par  les  Sables  de  Fontainebleau,  mais  il  est  possible 
que  les  couches  sparnaciennes  aient  été  ravinées  par  la  mer  stam- 
pienne. 

A  la  fin  de  l'époque  sparnacienne,  de  nouveaux  plissements  ont 
amené  une  régression  importante.  Les  formations  yprésiennes  ne 
paraissent  pas  atteindre  Paris.  La  nier  lutétienne  est  en  transgres- 
sion marquée,  démolit  un  certain  nombre  de  dômes  sparnaciens, 
en  reprenant  dans  les  couches  de  base  les  grains  de  quartz  des 
subies  dit  «  granitiques  »,  et  quelques  galets  de  grès  du  Breuillet, 
provenant  de  régions  encore  imparfaitement  connues.  La  limite 
sud  du  Lutétien  n'est  connue  approximativement  que  par  les 
forages  car  on  n'en  connaît  aucun  affleurement.  Les  couches  barto- 
niennes,  ludiennes  et  sannoisiennes  sont  en  transgression  lente,  et 
Tanticlinal  du  Roumois  continue  à  former  le  rivage  de  ces  forma- 
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tions.  Mais  la  mer  stampienne  recouvre  tous  les  anticlinaux,  les 
ravinant  profondément,  et  c'est  ainsi  qu'on  trouve,  dans  le  cordon 
de  base  des  Sables  de  Fontainebleau,  non  seulement  des  silex  de  la 
craie,  mais  des  galets  de  grès  du  Breuillet,  de  Calcaire  de  Brie,  etc. 
Au-dessus  des  couches  stampiennes  se  déposent  les  assises 
laguno-lacustres  aquitaniennes,  et  par  dessus  les  sables  grani- 
tiques burdigaliens,  venus  du  Plateau  central  comme  les  sables 
granitiques  spamaciens. 

IV.  —  Conclusions 

La  roche  du  Breuillet  est  intercalée  à  l'état  de  lentilles  dans  les 
couches  sparnaciennes.  Elle  doit  être  considérée  comme  un  grès 
titanifère,  à  grain  irrégulier,  et  à  ciment  siliceux.  La  cimentation 
des  sables  fluviatiles  qui  lui  ont  donné  naissance  a  commencé  à 
l'époque  spamacienne,  peu  après  le  dépôt  des  sables,  et  s'est  vrai- 
semblablement continuée  jusqu'à  nos  jours. 


M.  H.  Douvillé  est  frappé  de  l'identité  des  grès  du  Breuillet 
avec  les  grès  et  poudingues  lustrés,  très  développés  plus  au  sud, 
notamment  en  Sologne  et  en  Gâtinais  à  la  partie  supérieure  de 
l'Argile  à  silex.  Ces  grès  ont  toujours  été  considérés  comme  le 
prolongement  des  grès  ladères  qui  sont  également  fluviatiles  et 
d'âge  sparnacien.  L'identité  n'existe  donc  pas  seulement  au  point 
de  vue  lithologique,  mais  encore  au  point  de  vue  de  l'âge. 

M.  6.  DoUfus  est  heureux  de  voir  fixer  par  M.  Léon  Janet  la 
position  stratigraphique  de  l'arkose  et  du  poudingue  du  Breuillet, 
il  n'y  fait  aucune  objection.  Depuis  son  travail  de  1B97,  M.  Dollfus 
a  eu  l'occasion  d'observer,  à  Auneau,  que  les  Sables  granitiques 
sont  réellement  insérés  dans  l'Argile  plastique,  mais  le  poudingue 
du  Breuillet  était  au-dessus  et  raviné  seulement  par  le  gravier  de 
base  des  Sables  de  Fontainebleau  ;  la  lacune  est  donc  considérable 
et  l'argument  le  plus  important  qui  ramène  dans  le  Sparnacien  la 
roche  étudiée  est  la  découverte  de  ses  débris  à  la  base  du  Calcaire 
grossier.  M.  Dollfus  avait  été  influencé  autrefois  dans  son  classe- 
ment et  dans  l'idée  d'une  classification  séparée  de  ces  deux  assises, 
par  un  renseignement  de  Munier-Chalmas,  qui  lui  avait  annoncé 
la  découverte  de  Bayania  dans  le  Calcaire  du  Breuillet,  mais  il 
n'avait  pu  voir  les  échantillons  et  aucune  détermination  spécifique 
n'en  avait  été  donnée.  M.  G.  Dollfus  fait  quelques  réserves  sur 
l'âge  des  sables  fins  argileux  de  la  partie  supérieure  des  coupes 
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données  par  M.  Janet,  et  sur  le  profil  un  peu  trop  théorique  qu'il 
dessine  au  tableau.  On  peut  distinguer  les  grès  du  Breuillet  des 
grès  ladères  parce  qu'ils  sont  composés  de  grains  de  quartz  venus 
de  fort  loin,  tandis  que  les  grès  de  Bonneval  et  du  Pays  chartrain 
sont  composés  de  grains  de  silice  provenant  de  la  destruction 
presque  locale  de  largile  à  silex  du  Sénonien. 

M.  Léon  Janet  fait  remarquer,  en  réponse  à  l'observation  de 
M.  Dollfus,  que  Munier-Chalmas  ne  devait  guère  croire  à  l'exis- 
tence de  Bqy^ania  dans  les  grès  du  Breuillet,  puisque  c'est  lui- 
même  qui  a  indiqué,  dès  1897,  leur  classification  probable  dans 
le  Bartonien. 

M.  Boule  a  peut-être  raison  de  dire  que  le  grès  du  Breuillet 
n'est  pas  une  roche  exceptionnelle,  mais,  dans  le  bassin  de  Paris, 
on  ne  connaît  rien  d'analogue,  les  grès  dus  à  la  cimenta tion  de 
sables  marins  ayant  un  aspect  tout  difTéreut. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  TECTONIQUE  DES  ALPES  FRANÇAISES 

par  M.  P.  TERMIER. 

M.  Kilian  vient  de  publier,  dans  les  Comptes-rendus  des 
séances  de  V Académie  des  Sciences  (a8  septembre,. 5  et  19  octobre 
1903,  t.  CXXXVII,  pp.  5oa,  536,  621),  trois  notes  sur  la  tectonique 
des  Alpes  françaises,  La  première  a  trait  aux  relations  de  struc- 
ture des  Alpes  françaises  et  des  Alpes  suisses  ;  les  deux  autres 
ont  pour  objets  le  rôle  des  charriages  dans  la  région  delphino- 
provençale,  et  la  succession  des  phénomènes  de  plissement  dans 
les  zones  intra-alpines,  notamment  dans  le  Briançonnais.  Je  crois 
utile  de  dire  en  peu  de  mots  quels  sont  les  points,  d'ailleurs  très 
peu  nombreux,  sur  lesquels  je  ne  suis  pas  entièrement  d'accord 
avec  le  savant  professeur  de  Grenoble. 

Je  n'ai  rien  à  objecter  aux  correspondances  que  M.  Kilian  établit, 
dans  sa  première  note,  entre  les  nappes  de  M.  Lugeon  et  les 
nappes  françaises.  J'ai  dit,  l'année  dernière,  que  les  «  nappes  de 
rOisans  et  du  Pelvoux  »  prolongent,  dans  le  Dauphiné,  les  nappes 
de  Mordes  et  du  Mont- Joli  ;  et  c'est  la  seule  indication  que  j'avais 
cru  pouvoir  donner.  M.  Kilian  va  beaucoup  plus  loin.  11  nous 
montre  que  les  nappes  glaronnaises  ont  leur  équivalent  dans  la 
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zone  du  Flysch,  et  dans  les  nappes  de  l'Embrunais  et  de  TUbaye  ; 
que  les  nappes  briançonnaises  correspondent  aux  Préalpes  internes 
de  M.  Lugeon^  et  que  Sulens  et  Les  Annes  font  partie  de  ce  même 
faisceau  briançonnais.  Sur  le  détail  de  ces  assimilations,  je  n*ai 
pas  d'avis  personnel.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  me  réjouir  en 
voyant  que  M.  Kilian  admet  implicitement  Textension,  sur  toute 
la  région  alpine  française,  de  nappes,  ou  de  plis  couchés,  analogues 
aux  nappes  des  racines  externes  de  M.  Lugeon.  Ce  sont  les  nappes  I 
et  II  de  mes  coupes  de  190a.  M.  Kilian  admet  aussi  l'existence  de 
ma  nappe  III,  tout  au  moins  au  Mont-Jovet  et  dans  les  environs 
de  Briançon.  Que  sont  maintenant  ces  indices  dont  il  parle,  et 
d*après  lesquels  le  manteau  des  nappes  françaises  n^aurait  eu,  ni 
la  complexité,  ni  l'importance  du  manteau  des  nappes  suisses  ?  Il 
me  semble,  au  contraire,  que  tout  nous  porte  à  croire,  et  chaque 
jour  un  peu  plus,  à  T identité  de  structure  originelle  des  Alpes 
suisses  et  des  Alpes  françaises.  Et  donc,  tout  en  reconnaissant  qu'il 
ne  reste  chez  nous  aucun  témoin  des  nappes  des  racines  internes, 
je  persiste  à  regarder  comme  infiniment  vraisemblable  que  des 
nappes  de  schistes  lustrés,  et  des  nappes  de  gneiss  permo-carbo- 
nifères,  aient  traîné  sur  nos  Alpes. 

Dans  ses  deux  dernières  notes,  M.  Kilian  émet  l'idée  que  l'éven- 
tail briançonnais  s'est  produit  après  les  phénomènes  de  charriage. 
La  quatrième  écaille  briançonnaise,  au  lieu  d'être  due,  comme  je 
l'ai  dit,  à  un  retroussement  des  plis  orientaux  de  l'éventail,  serait 
une  nappe  comme  les  autres  ;  et  toutes  les  nappes  seraient  anté- 
rieures à  la  décompression  qui  a  donné  naissance  à  l'éventail.  La 
racine  de  la  quatrième  écaille,  jadis  verticale,  aurait  basculé  vers 
Test,  et  aurait  été,  ensuite,  séparée,  par  l'érosion,  de  la  nappe  qui 
s'y  rattachait. 

Mais  il  faudrait  alors  que  la  structure  de  la  quatrième  écaille  fût 
analogue  à  celle  des  écailles  sous-jacentes.  Or,  il  n'en  est  rien.  La 
quatrième  écaille  y  qui  est  un  paquet  très  complexe,  replié  sur  lui- 
même,  diffère  profondément  de  son  substratum,  non  seulement 
par  la  nature  de  ses  matériaux,  mais  aussi  par  sa  structure.  La 
surface  qui  la  sépare  de  ce  substratum  est,  de  toute  évidence,  une 
surface  de  rabotage,  comme  le  montrent  les  blocs  exotiques,  de 
toute  espèce,  qui  la  parsèment  ;  et  cette  surface  semble  être  indé- 
pendante des  replis  intimes  de  l'écaillé. 

Je  continue  donc  de  croire  que  la  formation  de  l'éventail  brian- 
çonnais —  simple  épisode,  et  tout  local,  de  l'histoire  générale  des 
Alpes  —  est  antérieure  aux  charriages.  Et  je  continue  de  croire 
que  ce  sont  les  charriages,  passant  sur  l'éventail,  qui  l'ont  déformé, 
déjeté  vers  l'ouest,  et  qui  l'ont  rendu  tout  à  fait  dissymétrique. 
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En  énamérant,  dans  leur  ordre  de  succession,  les  phénomènes 
orogéniques  postérieurs  à  TOligocène,  M.  Kilian  place  en  première 
ligne  la  «  formation  de  plis  imbriqués  et  couchés  vers  Textérieur 
de  la  chaîne  ».  Il  dit  cependant,  quelques  lignes  plus  loin,  que  ces 
plis  ont  été  précédés  de  <x  dislocations  intenses  ».  Leur  formation 
n'est  donc  pas  le  premier  phénomène.  Et,  en  effet,  comme  je  Tai 
dit  Tan  dernier,  il  est  manifeste  que  les  charriages  ont  été  précédés 
d'une  striction  générale  de  toute  la  région,  striction  qui  a  donné 
naissance,  le  plus  souvent,  à  des  faisceaux  verticaux  de  plis  plus 
ou  moins  serrés.  Je  ne  fais  d'ailleurs  nulle  difiiculté  d'admettre 
que  ce  plissement-là  est  monté  jusqu'à  la  surface  :  et  j'ai  même 
toujours  pensé  qu'il  y  est  monté. 

C'est  dans  l'intervalle  de  cette  striction  primitive  et  des  grands 
charriages,  que  je  place  la  décompression  superficielle,  cause  de 
la  disposition  en  éventail.  Les  charriages  sont  venus  ensuite,  pro- 
voqués, évidemment,  par  un  refoulement  qui  agissait  très  près  de 
la  surface.  Mais  ce  qui  nous  reste  aujourd'hui  des  masses  charriées, 
c'est  leur  partie  profonde,  celle  qui  était  devenue  relativement 
plastique.  C'est  dans  ce  sens  que  j'ai  dit,  et  que  je  dis  encore,  que 
les  charriages  sont  phénomènes  de  profondeur. 

Si  nous  nous  séparons,  M.  Kilian  et  moi,  sur  quelques  points  de 
pure  théorie,  en  revanche,  sur  tous  les  faits  aujourd'hui  connus 
dans  la  région  des  Alpes  françaises,  nous  sommes  parfaitement 
d'accord  ;  et  je  suis,  en  ce  qui  me  concerne,  profondément  satisfait 
de  ce  résultat  de  nos  communs  travaux. 


SUR  L'AGE  DES   GRAVIERS  DU  BELVÉDÈRE 

par  M.  Ch.  DEPËIRBT. 

L'auteur  a  pris  part  au  Congrès  géologique  international  de 
Vienne  qui  a  été  très  intéressant  et  a  réuni  près  de  400  membres 
présents ,  parmi  lesquels  une  vingtaine  de  géologues  français. 

Les  excursions  faites  pendant  le  Congrès  dans  le  bassin  intra  et 
extra-alpin  tertiaire  de  Vienne  ont  eu,  pour  lui,  un  intérêt  tout 
particulier  en  montrant  quelques  vues  nouvelles  sur  un  certain 
nombre  des  points  importants  de  la  structure  de  ce  bassin  rendu 
classique  par  les  admirables  synthèses  de  M.  Ë.  Suess. 

11  croit  devoir  signaler  tout  spécialement  à  la  Société  une  note 
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d'un  jeune  géologue,  M.  F.  SchafTer  (Mitth.  d.  K.  K.  geog. 
Gesellschaf,  in  Wien,  1902,  p.  SaS),  sur  les  terrasses  de  graviers 
du  Danube  aux  environs  de  Vienne.  M.  Schaffer  a  bien  voulu  nous 
conduire,  M.  le  général  de  Lamothe  et  moi,  sur  les  points  les  plus 
importants  de  son  champ  d'études.  On  y  constate  très  nettement 
Texistence  de  trois  terrasses  étagées  en  gradins  successifs  séparées 
par  des  ressauts  brusques  où  affleure  Targile  à  Gongéries  miocène. 

V  Une  terrasse  de  i5'20  m.  au-dessus  du  Danube,  formée  de 
graçiers  gris,  avec  roches  granitoîdes  peu  ou  point  altérées.  C'est 
la  terrasse  habituelle  du  Quaternaire  récent  avec  Elephas  primi- 
genius,  Rhinocéros  tichorhinus,  etc. 

2®  Une  terrasse  d'ençiron  60  m,  au-dessus  du  thalweg,  recou- 
verte d'un  mètre  à  peine  de  lœss  et  formée  de  graviers  sableux  avec 
teinte  ferrugineuse  par  places,  patine  assez  accentuée  des  quartzites 
et  altération  prononcée  des  roches  granitiques.  C'est  la  terrasse  qui 
porte  le  château  du  Belvédère^  nom  que  M.  SchafTer  propose  d'aban- 
donner pour  celui  de  terrasse  de  V Arsenal.  On  n'a  trouvé  dans  ces 
graviers  d'autre  fossile  qu'un  ossement  d'Eléphant  indéterminé. 

3<»  Une  terrasse  supérieure  (peut-être  subdivisible  elle-même  en 
deux  niveaux)  s'élevant,  au  Laarberg,  jusqu'à  la  hauteur  maximum 
de  100  m.  au-dessus  du  fleuve  actuel.  Les  éléments  de  cette  terrasse 
sont  très  altérés  ;  il  n'y  a  plus  guère  que  des  quartzites  à  patine 
rouge  emballés  dans  une  glaise  compacte  de  couleur  ferrugineuse 
et  provenant,  comme  la  glaise  de  Chambaran  du  Bas-Dauphiné, 
de  la  dissolution  des  autres  éléments  du  cailloutis. 

Les  deux  terrasses  supérieures,  celle  de  l'Arsenal  et  du  Laarberg, 
ont  été  désigtlées  jusqu'ici  sans  distinction  sous  le  nom  de  graviers 
du  Belvédère  et  considérées  comme  les  produits  d'un  fleuve  de 
l'époque  pontienne,  à  cause  des  Mammifères  de  fa  faune  de  Pikermi 
(Hipparion  gracile,  Dinotherium,  etc.)  qui  y  ont  été  découverts. 
Or,  il  résulte  des  recherches,  tant  bibliographiques  que  locales  de 
M.  Schafler,  que  les  fossiles  en  question  auraient  été  recueillis 
non  pas  en  place  dans  les  graviers,  mais  dans  les  sables  à  Gongé- 
ries sous-jacents  qui  surmontent  le  Tegel  bleu  à  Congéries  et  sont 
profondément  ravinés  par  les  graviers  de  la  terrasse.  Ces  graviers 
passent  sur  les  failles  qui  recoupent  le  Pontien  sans  en  être 
affectés,  fait  qui  confirme  leur  indépendance. 

M.  Schaffer  conclut  (et  mon  impression,  ainsi  que  celle  de 
M.  de  Lamothe  ont  été  tout  à  fait  concordantes  avec  la  sienne)  que 
les  graviers  de  la  terrasse  du  I^aarberg  ne  sont  pas  miocènes, 
laRis  pliocènes  et  représentent  les  graviers  ferrugineux  pliocènes 
supérieurs  des  plateaux,  si  développés  dans  le  bassin  du  Rhône. 
Quant  à  la  terrasse  du  Belvédère  (ou  de   l'Arsenal)  elle  serait 


igoS        DEPÉRKT.  --  SUR  I.'aGE  DES  GRAVIERS  DU  BELVEDERE  633 

à  fortiori  encore  plus  récente  et  pourrait  appartenir  soit  au  Quater- 
naire ancien,  soit  à  Textrême  fin  du  Pliocène. 

Ainsi  disparaîtraient  complètement  de  la  science  les  graviers 
miocènes  dits  du  Belvédère,  au  moins  dans  le  bassin  intra-alpin 
de  Vienne.  Il  faudra  continuer  cependant  à  ranger  dans  le  Mio- 
cène  supérieur  d'autres  graviers  situés  à  des  niveaux  très  élevés, 
en  amont  du  bassin  de  Vienne,  dans  la  Basse- Autriche,  sur  le  bord 
du  massif  bohème.  J'ai  observé  en  effet  dans  le  musée  d'Eggenburg 
des  dents  d'Hipparion  gracile  provenant  de  graviers  de  plateaux 
très  élevés,  et  dans  le  musée  de  Krems  une  canine  inférieure  de 
Rhinocéros  Schleiermacheri  (ou  peut-être  d'Acerotherium  incisi- 
çum)  pi*ovenant  d'un  lambeau  de  graviers  occupant  aussi  une 
très  grande  altitude.  Il  s'agit  là  de  lambeaux  de  ce  delta  torrentiel 
miocène  de  Krems  si  souvent  et  si  justement  indiqué  à  diverses 
reprises  par  M.  E.  Suess. 

L'existence  de  ces  graviers  miocènes  dans  les  anciennes  vallées 
du  massif  bohème  établit  une  nouvelle  et  remarquable  analogie 
entre  ce  massif  cristallin  et  notre  Plateau  Central  français,  où 
l'on  connaît  la  grande  extension  des  graviers  miocènes  dans  la 
vallée  de  la  Haute-Loire,  dans  celle  de  l'Allier,  aux  environs 
d'Aurillac,  etc.  L'histoire  tertiaire  de  ces  deux  grands  massifs 
jumeaux  devient  ainsi  de  plus  en  plus  concordante. 

Un  autre  point  important  est  à  noter  dans  les  chiffres  d'altitude 
relative  (par  rapport  au  thalweg  actuel)  des  terrasses  de  la  vallée 
du  Danube,  où  nous  retrouvons  aux  mêmes  altitudes  respectives 
de  ao  m.,  60  m.,  et  loo  m.,  trois  des  niveaux  principaux  observés 
par  M.  de  Lamothe  dans  la  vallée  du  Rhin,  dans  la  Moselle  et 
l'Isser,  et  par  moi-même  dans  la  vallée  du  Rhône.  Il  y  a  là  une 
concordance  très  impressionnante  en  faveur  de  l'unité  et  de  la 
généralité  de  la  cause  qui  a  présidé  au  creusement  de  nos  vallées. 
U  y  a  là  aussi  un  argument  très  fort  contre  la  théorie  trop  exclu- 
sive des  glaciéristes  qui  attribuent  à  l'action  de  recul  ou  d'avance- 
ment des  glaciers  les  phénomènes  de  creusement  des  vallées 
alpines  et  la  formation  des  terrasses  de  graviei*s  fluviatiles. 

Pour  la  vallée  du  Danube  en  particulier,  l'existence  des  terrasses 
quaternaires  et  pliocènes  constatée  à  leur  altitude  normale  par 
M.  SchefTer  à  Vienne  et  par  M.  Sevastos  en  Roumanie,  paraît  bien 
difficilement  conciliable  avec  les  idées  de  M.  Penck  qui  admet 
l'abaissement  progressif  des  quatre  terrasses  fluvio-glaciaires 
dans  le  défilé  de  la  Wachau  (en  amont  de  Vienne),  jusqu'au  niyçau 
du  thalweg  actuel  du  Danube. 


NOUVELLES  OBSERVATIONS  SUR  L'ÉTAGE  DANIEN 

par  M.  A.  de  GROSSOUVRE. 

Au  cours  des  séanpes  de  cette  année  quelques-uns  de  nos 
confrères  ont  émis  l'opinion  qu'en  Danemark  l'étage  Danien  ren- 
fermait encore  des  Baculites  et  des  Scaphites  ;  j'ai  été  ainsi  amené 
à  rappeler  les  réserves  que  j'avais  exprimées  sur  ce  fait. 

Or,  tout  dernièrement,  j'ai  reçu  à  ce  sujet  une  lettre  de  M.  J.-P.-J. 
Ravn  :  il  me  dit  que  mes  doutes  étaient  justifiés,  les  fossiles  cités 
provenant  de  couches  non  daniennes,  mais  sénoniennes. 

Notre  savant  confrère  de  Copenhague  vient  en  eflet  de  montrer  * 
qu'on  devait  relever  la  limite  inférieure  de  l'étage  Danien,  placée 
jusqu'ici  au  dessous  de  la  couche  à  Poissons  (Fiskeler)  :  couche 
insignifiante  d'ailleurs  et  connue  seulement  des  falaises  de  Stevns. 
Elle  y  est  surmontée  par  une  couche  calcaire  de  i  m.  d'épaisseur 
environ,  le  calcaire  à  Cérithes  (Cerithiumkalk)  dont  la  faune  est 
nettement  sénonienne  ;  au  dessus  de  ce  dernier  seulement  com- 
mence Fétage  Danien. 

M.  J.-P.-J.  Ravn  se  propose  d'ailleurs  de  faire  voir  dans  un 
prochain  travail  qu'après  le  dépôt  du  calcaire  à  Cérithes,  il  y  a  eu 
interruption  de  la  sédimentation,  de  sorte  qu'en  Danemark,  comme 
dans  le  Nord  de  la  France,  en  Belgique  et  en  Russie,  une  lacune 
existe  entre  le  Sénonien  et  le  Danien. 

Ainsi  en  Danemark  pas  plus  qu'en  aucun  autre  pays,  Egypte, 
Tunisie,  Hindoustan,  on  ne  trouve  dans  le  Danien,  ni  Bélemnitelles, 
ni  Ammonites,  ni  Scaphites,  ni  Baculites. 

Quant  au  rattachement  de  cet  étage  à  la  série  secondaire  ou 
tertiaire^  c'est,  à  mon  avis,  une  question  d*ordre  tout  à  fait  secon- 
daire qui  peut  être  résolue  différemment  selon  le  point  de  vue 
auquel  on  se  place,  le  groupement  des  couches  étant  chose  essen- 
tiellement arbitraire.  On  doit  seulement  remarquer  que  si  Ton 
,  utilise  pour  la  classification  des  couches  secondaires  les  modifi- 
cations des  faunes  d'Ammonites  (ou  d'Hippurites  pour  le  Supra- 
crétacé)  il  est  logique  de  ne  pas  y  rattacher  des  couches  qui 
ne  renferment  aucun  représentant  de  ces  groupes. 

Dans  le  même  oràre  d'idées,  j'ajouterai  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
décisive  pour  mettre  la  coupure  entre  l'Infracrétacé  et  le  Supra- 
crétacé  au-dessous  plutôt  qu'au  dessus  des  couches  à  Am,  inflatuSt 
mais  si  l'on  conserve  dans  la  nomenclature  l'étage  Cénomanien  de 
d'Orbigny,  il  faut  nécessairement  le  faire  commencer  au-dessus  de 
ce  niveau  -. 

I.  J.P.-J.  Ravn.  Molluskeme  i  Danmark s  Kridtaflejringer.  L  Lamellibran- 
chiater  ;  H.  Scaphopodcr,  Gastropoder  og  Cephalopoder.  Mém.  Ac.  H  Se.  et 
Lettres  Danemark,  (6),  Se,  t.  XI,  n*  2  et  4»  Copenhague,  190a. 

a,  A.  DB  Grossouvrb.  Sur  la  transgression  cénomanienne.  CR.  AFAS.  a*  p., 
Ajaccio,  p.  352.  1901.  —  lo.  Stratigraptiie  de  la  Craie  supérieure,  p.  763   1902. 
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par  M.  J.  CARALP. 

Il  y  a  dix  ans  environ,  j*eus  Fayantage  de  découvrir  dans  les 
Pyrénées  de  TÀriège  la  faune  marine  du  Permien  jusque-là  incon- 
nue en  France  et  dans  l'Europe  occidentale  :  c'est  auprès  de  Saint- 
Girons,  immédiatement  au-dessous  des  grès  rouges  duRothliegende 
que  se  trouve  le  gîte  fossilifère. 

Je  présentai  à  cette  occasion  à  la  Société  géologique  deux  notes 
indiquant  d'une  manière  succincte  les  conditions  dans  lesquelles 
se  présentent  les  fossiles  et  les  caractères  morphologiques  de 
quelques-uns  d'entre  eux  ^ 

M.  Haug,  qui  voulut  bien  examiner  mes  échantillons,  n'hésita 
pas  à  rapporter  l'ensemble  de  cette  faune  au  Permien  ;  il  reconnut 
d'autre  part  que  certaines  Âmmonées  de  Saint-Girons  offrent  de 
grandes  analogies  avec  les  formes  de  Fiume  Sorio  près  Palerme, 
découvertes  et  'décrites  par  M.  Gemmellaro  ^.  Bientôt  après  il 
annonçait  ma  découverte  au  Congrès  géologique  international  de 
Zurich  en  rapprochant  également  la  faune  permienne  de  Saint- 
Girons  de  celle  de  la  Sicile  ^. 

De  mon  côté,  je  publiai  sur  le  même  sujet  d'abord  une  note 
succincte  ^,  plus  tard  un  mémoire  plus  étendu  qui  résume  l'histo- 
rique de  cette  découverte  et  l'état  de  nos  connaissances  sur  le 
Permien  des  Pyrénées  *. 

Depuis  cette  époque  j'ai  continué  à  travailler  dans  le  même 
ordre  d'idées.  J'ai  cherché  à  découvrir  de  nouveaux  fossiles  et  de 
nouveaux  gisements  ;  j'y  ai  réussi  dans  une  certaine  mesure.  Je 
me  suis  d'autre  part  préoccupé  du  côté  stratigraphique  ;  le  Permien 

I.  Garalp.  Sup  Texistence  du  Permien  dans  les  Pyrénées.  B.  S.  G.  F.,  (3), 
XXI,  GRS.  ao  mars  1898,  p.  xxxin.  —  Sur  des  Ammonées  à  formes  secondaires 
du  Permo-Garbonifère  de  Saint-Girons.  Id,y  XXII,  GRS.  18  juin  i894t  P*  cxi. 

a.  Hauo.  Observations.  B.  S,  G.  F.,  (3),  XXI,  GRS.  20  mars  1893,  p.  xxxv. 

3.  Haug.  Géphalopodes  permiens.  PV.  du  Congrès  international  de  Zurich, 
p.  91,  3oaoût  1894. 

4-  Garalp.  Feuilles  de  Bagnères  et  de  Luz.  B.  Serç,  Carte  géoL  Fr„  t.  VII, 
CR.  GoU.  pour  1894,  p.  99,  1896. 

5.  Garalp.  Le  Permien  des  Pyrénées.  Mém,  de  l'Acnd.  des  Sciences  de 
Toulouse,  9«  série,  tome  IX,  1897. 
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une  fois  reconnu,  il  fallait  le  délimiter  vers  le  bas  et  vers  le  haut, 
autrement  dit  établir  ses  relations  avec  le  Carbonifère  et  le  Trias; 
j'ai  été  ainsi  conduit  à  m*occuper  de  ces  deux  terrains  ^  Il  fallait 
en  outre  déterminer  la  succession  générale  des  assises,  suivre 
chacune  d'elles,  dans  ses  divers  faciès  et  ses  transformations  laté- 
rales à  travers  la  chaîne  ;  j'ai  été  dès  lors  amené  à  agrandir  pro- 
gressivement le  cadre  de  mes  études  :  primitivement  limitées  à 
TAriège,  elles  se  sont  peu  à  peu  étendues  à  toutes  les  Pyrénées 
françaises  et  même  dans  ces  dernières  années  à  une  bonne  partie 
du  versant  espagnol. 

Ces  recherches,  poursuivies  pendant  une  période  assez  longue, 
n'ont  pas  été  infructueuses  :  la  faune  permienne  très  réduite  au 
début  s*est  trouvée  considérablement  augmentée  ;  d'autre  part,  au 
cours  de  mes  pérégrinations,  j'ai  recueilli  un  certain  nombre 
d'observations  qui  me  paraissent  dignes  d'intérêt  ;  quelques-unes 
d'entre  elles  ont  été  déjà  publiées  dans  diverses  notes  *. 

Mais  la  majeure  partie  des  résultats  obtenus  est  réservée  à  un 
mémoire,  en  voie  d'achèvement,  qui  a  pour  objet  l'étude  détaillée 
du  Permien  des  Pyrénées,  mémoire  dans  lequel  seront  passées  en 
revue  à  tour  de  rôle,  à  l'aide  d'un  grand  nombre  de  coupes,  les 
principales  vallées  du  versant  français  et  du  versant  espagnol. 

Comme  introduction  à  cette  étude,  je  communiquerai  aujourd'hui 
à  la  Société  géologique  mes  observations  sur  le  Permien  de  T  Ariège, 
ou  plus  exactement  de  la  partie  de  l'Ariège  comprise  entre  Saint- 
Girons  et  Foix.  C'est  là  que  se  sont  faites  mes  principales  décou- 
vertes ;  c'est  là  que  le  Permien  marin  présente  son  plus  beau 
développement. 

J'étudierai  d'abord  les  environs  immédiats  de  Saint-Girons  où 
se  trouve  le  gîte  fossilifère  le  plus  important.  Je  passerai  ensuite 
à  l'examen  de  la  contrée  qui  s'étend  à  l'est  de  cette  ville  dans  la 
direction  de  Foix. 


1.  GaralP.  Le  carbonifère  des  Pyrénées  centrales.  C/î.  Ac,  Sc.,t.  CXXVIII, 
p.  i4i3,  1899.  —  Contribution  à  l'étude  du  Trias  des  Pyrénées  centrales. 
Mém.  de  VAcad.  des  Sciences  de  Toulouse,  1900. 

a.  Garalp.  Les  divers  faciès  du  Carl)onifère  et  du  Permien  des  Pyrénées. 
CR.  Conférés  Soc,  suçantes,  Toulouse,  p.  44»  1899.  —  Une  excursion  géolo- 
gique dans  le  Barousse  (Hautes-Pyrénées).  Bull,  Soc,  d^hist.  naturelle  de 
Toulouse,  P.  V.,  p.  XVI,  1899.  —  Le  Permien  de  la  Bellongue  (Ariège)  ;  ses 
relations  avec  les  schistes  ardoisiers.  ti.  S.  G,  F.,  (4)  II»  p.  49*  ^902,  —  Note 
sur  l'existence  du  Permien  dans  les  Pyrénées  espagnoles.  7d.,'(4),  III» 
p.  146,  1903. 
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Le  Permien  de  Saint-Girons 

Le  Permien  de  Saint-Girons  sera  étudié  à  l'aide  de  quelques 
coupes  et  croquis  géologiques  : 

i**  Coupe  générale  de  la  rive  droite  du  Salât  en  amont  de   Saint- 
Girons  (ûg.  i)  ; 
2*  Plan  géologique  des  environs  de  Saint-Girons  (ûg.  o)  ; 
3«  Profil  du  gîte  fossiUfère  (fig.  3)  ; 
4»  Coupe  détaillée  du  gîte  fossilifère  (ûg.  4). 

Coupe  générale  de  la  rive  droite  du  Salât. 

La  coupe  présentée  en  première  ligne  a  été  relevée,  mais  d'une 
manière  différente,  par  un  certain  nombre  de  géologues  ;  elle  pré- 
sente en  série  ascendante  la  succession  ci -dessous  (fig.  i). 


Fig.  I.  —  Coupe  générale  de  la  rive  droite  du  Salât.  —  Echelle  :  1/60000. 

D* .  Griottes,  calcaires  manganèses  et  calcaires  gris  colorés  par  places 
(La  Moulasse). 

H*''.  Schistes  verdàtres  ou  roussfttres  souvent  manganèses  renfer- 
mant à  la  base  un  niveau  de  calcschistes  et  des  lydiennes  (horizon  des 
schistes  de  Larbont). 

h'  .  Schistes  noirs  avec  lits  gréseux  (nord  de  Mondette). 

p* .  Schistes  argileux  verdfttres,  mais  devenant  brunâtres  ou  rous- 
sfttres par  altération,  renfermant  dans  le  haut  des  bancs  gréseux  et  de 
petites  '  amandes  calcaires.  C'est  à  ce  niveau  et  sur  ce  point  que  se 
trouve  le  gîte  fossilifère  à  Ammonées  de  SuintrGirons. 

p' .  Puissante  assise  rougefttre  formée  de  conglomérats,  grès  souvent 
micacés,  marnes  et  argilites  avec  lits  calcaires  subordonnés. 

(Le  détail  de  cet  étage,  qui  a  tous  les  caractères  du  Rothliegende  de 
Saxe,  ainsi  que  celui  de  l'étage  inférieur,  seront  donnés  plus  loin). 

T* .  Pouding^es  et  conglomérats  quartzeux  et  grès  fins  siliceux  géné- 
ralement blanchfttres. 

T^  Calcaires  gns  cendré,  brèches  et  cargneules  du  Muschelkalk. 

b> .  Ophite  de  Palétès. 

t'  .  Marnes  et  argiles  bariolées  du  Keuper,  avec  gypse  abondant. 

j.  Jurassique  très  développé,  montrant  tour  à  tour  : 

1°  Les  cargneules  et  plaquettes  calcaires  de  l'infralias  (Pégoumas)  ; 
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a°  Les  calcaires  rubanés  et  sublithographiques  avec  brèches  du  Lias 
inférieur  ; 

3^  Les  schistes  argileux  et  calcaires  noirs  fossilifères  des  environs  de 
Saint-Girons  (Lias  moyen  et  supérieur). 

4*^  Les  dolomies  noirâtres  ou  grisâtres  de  TOolite,  que  suivent  de  près 
à  Saint-Lizier  les  calcaires  à  Réquiénies  de  TUrgonien. 

Cette  coupe  qui  a  l'avantage  de  montrer  sur  un  faible  parcours 
une  succession  de  terrains  relativement  nombreux,  est  intéressante 
non-seulement  par  la  présence  de  la  faune  marine  du  Permien, 
mais  encore  par  les  rapports  stratigraphiques  des  divers  terrains  : 

Le  Dévonien,  le  Carbonifère  et  le  Permien  inférieur  sont  con- 
cordants ;  le  Permien  moyen  est  transgressif  sur  ce  dernier  étage. 

Le  Trias  inférieur  à  son  tour  est  transgressif  par  rapport  au 
Permien  moyen  ;  quant  aux  autres  étages  secondaires  ils  épousent 
d'une  façon  à  peu  près  complète  l'allure  du  Trias. 

En  outre,  si  on  examine  en  plan^  la  disposition  de  ces  divers 

terrains,  on  voit,  sur. 

N.  Lascure  o 

J 


tout  à  la  montagne 
d'Eycheil  (fig.  a),  que 
les  termes  successifs  de 
la  série  ancienne,  sont 
sensiblement  parallèles 
entre  eux,  et  présen- 
tent, saufvers  les  bords 
du  Salât,  la  direction 
générale  est-ouest. 

Quant  aux  terrains 
secondaires,  à  partir  du 
Trias,  assez  réguliers 
dans  la  partie  orientale 
de  la  carte,  ils  s*inflé- 
chissent  graduellement 
vers  le  sud  aux  appro- 
ches de  Saint-Girons  :  le  Trias  par  exemple  d'abord  est-ouest  passe 
graduellement  au  sud-ouest  ;  après  la  traversée  du  Salât,  il  dévie 
brusquement  vers  le  sud,  puis  vers  le  S.S.E.,  décrivant  ainsi 
autour  de  la  montagne  d'Eycheil  une  courbe  demi-circulaire,  suivi 
de  prc»s  par  les  autres  termes  de  la  série  secondaire.  Cette  disposi- 
tion qui  amène  le  Trias  à  reposer  successivement  sur  les  divers 
étages  de  la  série  ancienne,  atteste  au  plus  haut  degré  l'indépen- 
dance du  Primaire  et  du  Secondaire  et  en  particulier  celle  du 
Permien  par  rapport  au  Trias, 


Tue  /f^brAff/C 

X  -  -  - 
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Fig.  n.  —  Plan  géologique  des  environs  de 
Saint-Girons  —  Échelle  i/ 180000. 
J.  Jurassique  ;  t.  Trias;  p.  Permien; 
H.  Carbonifère  ;  d.  Dévonien  ;  s.  Silurien. 
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Après  ce  coup  d'œil  d'ensein])le  qui  nous  montre  les  relations  du 
Permien  avec  les  terrains  adjacents,  examinons  en  détail  la  cons- 
titution de  ce  terrain. 

Il  est  peut-être  bon  au  préalable  de  donner  des  renseignements 
sur  la  situation  précise  du  gîte  fossilifère  qui,  en  dépit  des  indica- 
tions bien  suffisantes  à  mon  avis,  données  depuis  longtemps,  n^avait 
pas  été  retrouvé. 

Le  gîte  est  situé  au  S.S.E.  de  Saint-Girons^  à  proximité  de  la 
route  de  Riverenert  et  du  Salât,  dont  il  est  séparé  par  une  distance 
de  100  à  i5o  m. 

Il  suffit  de  suivre  cette  route  qui  longe  la  rive  droite  de  la 
rivière  jusc[u'à  âoo  ou  a5o  m.  de  Mondette.  On  prend  alors  à  gauche 
à  travers  champs  dans  la  direction  d'un  ravin  situé  entre  deux 
.collines  (au  nord  celle  de  Sammura,  au  sud  celle  de  Herré)  ;  c'est 
sur  les  deux  flancs  du  ravin  que  se  développe  le  Permien,  l'étage 
moyen  occupant  surtout  le  côté  gauche,  le  Permien  inférieur  le 
côté  droit  et  le  débouché  du  ravin  (fig.  3). 

OUline.  de  Sobwuu-u  X^    t.  ^  j     r     •• 

Cofluir   de    llrjTr 


i<: 


T'XJ^^"*"^ 


s  _ 


v^-*^^    ^/..    /Plante    i\^d,i    ^\Suiai  '^  .    -        ^<. 

Fig.  3.  —  Profil  du  glle  fossilifère.  —  Échelle  :  i/i5ooo. 

C'est  au  bas  du  ravin,  c'est-à*dire  à  l'intersection  de  la  montagne 
avec  le  plan  de  la  plaine,  intersection  marquée  par  un  petit  che- 
min, qu'on  trouvera  des  schistes  argileux  généralement  verdâtres 
renfermant  çà  et  là  des  fossiles  ;  ils  sont  toutefois  plus  abondants 
dans  la  colline  boisée  couverte  d'un  épais  taillis  qui  s'étend  au 
sud  de  ce  ravin  ;  on  peut  les  recueillir  surtout  dans  les  écorchures 
produites  par  les  ruissellements  des  eaux  pluviales  ;  le  haut  étant 
gazonné  les  recherches  y  sont  moins  commodes  ;  néanmoins  elles 
l'ont  été  suffisamment  pour  me  permettre  de  constater  c[ue  la  zone 
fossilifère  s'étend  assez  loin  ;  elle  m'a  paru  avoir  environ  80  à 
100  m.  de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  3o  à  40  m. 

Dans  cette  bande  fossilifère,  essentiellement  schisteuse,  les 
fossiles  sont  distribués*  d'une  façon  fort  irrégulière,  nombreux  en 
certains  points,  très  rares  sur  d'autres.  Les  empreintes  sont  en 
somme  relativement  abondantes,  mais  vu  le  délit  irrégulier  de  la 
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roche  qui  se  fendille  en  divers  sens,  il  est  difficile  de  recueillir 
des  spécimens  quelque  peu  complets  ;  la  nature  de  la  roche  est 
d'ailleurs  un  obstacle  ;  on  éprouve  beaucoup  de  difficultés  si  on 
cherche  à  dégager  les  fossiles  de  leur  gangue  schisteuse  qui  pré- 
sente une  certaine  ténacité. 

Coupe  détaillée  du  gîte  fossilifère  de  Saint-Girons 

>  En  allant  de  Mondette  vers  Saint-Girons,  on  trouve  successive- 
ment les  assises  suivantes  (fig.  4)  ' 

Carbonifère.  —  h*~'.  Schistes  argileux  verdAtres  ou  grisâtres,  non 
effervescents  aux  acides,  présentant  à  la  base  quelques  lits  de  cale- 
schistes  et  de  lydiennes  :  c'est  rhorizon,  ici  non  fossilifère,  des  schistes 
à  Productus  de  Larbont. 

h'  .  Schistes  argileux  noirâtres,  non  effervescents,  renfermant  çà  et 
là  des  accidents  gréseux.  Ils  représentent  probablement  le  faciès  marin 
du  Carbonifère  supérieur. 

s. 


n 

n  »  o.s.o. 

1  «  50o  N. 


D  =  E.O. 
I  =  70  à  80«  S. 


0 

Fig.  4-  —  C'Oupe  détaillée  du  gîte  fossilifère.  —  Echelle  i/i5oo. 

Permien  INFÉRIEUR  p*.  —  A  la  suite  du  Carbonifère  et  en  con- 
cordance avec  lui  se  développe  le  Permien  inférieur  fossilifère. 
On  peut  y  distinguer  ici  trois  assises  : 

P^  Schistes  et  argilites  fossilifèret».  D'un  vert  vif  dans  la  cassure  sur- 
tout quand  ils  renferment  l'eau  de  carrière,  ils  deviennent  assez  rapide- 
ment roussâtres  ou  brunâtres  par  exposition  À  Tair  ;  dans  les  parties 
exposées  à  Thumidité,  ils  sont  parfois  convertis  en  une  sorte  d'argile 
jaune  peu  cohérente  :  c'est  là  la  manière  d'être  habituelle  d'autres  gîtes, 
tel  que  celui  de  Feillet.  11  n'est  pas  rare  que  le  principe  qui  les  colore 
(fer  ou  manganèse)  s'isole  à  la  surface  sous  forme  d'enduit  métallique. 

Ces  schistes  ne  donnent  jamais  d'effervescence  aux  acides,  si  ce 
n'est  à  la  surface  de  certains  fossiles  (Ammonées,  Encrines,  Brachio- 
podes)  alors  recouverts  d'une  mince  lamelle  de  calcite. 

Dans  les  parties  supérieures  de  cette  assise  qui  a  3o  à  35  m.  de  puis- 
sance, se  trouvent  des  lentilles  très  minces  et  d'ailleurs  très  irrég^ères 
de  calcaire  gris  nuancé  par  places  de  taches  rouge  sombre. 
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du  Sinémurien,  p.  37-48.  —  Bestei  et  Harlay  :  Grès  ferrugineux  et  argile  réfrac  • 
taire  du  bois  des  Ivis,  p.  49-^3.  —  Bestei  :  Exe.  de  Givet  à  Ghooz,  par  la  vallée 
de  la  Houille,  géol.  et  botanique,  p.  66-73.  —  Bestei  :  Exe.  du  28  juillet  1901. 
Le  Ghesne,  étang  de  Bairon,  p.  73-77. 

Dunkerque.  Mém.  Soe.  Dunkerquoise,  XXXVII,  1903. 

Grenoble,  Travaux  du  laboratoire  de  Géol.  de  la  Fac.  des  Se. 
Grenoble,  VI,  a,  1901-1903. 

Kilian  :  Miseellanées  stratigraphiques  et  tectoniques,  p.  207-211.  —  Kiliaii  : 
Sur  la  présence  de  l'étage  aptien  dans  le  Sud -Est  de  TAf^ique,  p.  212-21 5.  — 
Kilian  et  Révil  :  Gontributions  à  la  connaissance  de  la  zone  du  Briançonnais, 
p.  216-240.  —  Kilian,  Lory,  Paquier  et  David  Martin  :  Notice  géologique  siu' 


5o  DONS.   —  JUILLET,   AOUT  ET   SEPTEMBRE    igoS 

la  feuille  Die  de  la  carie  géologique  détaillée  de  la  France  à  Téchelle  da 
1/80  000,  p.  24^254.  —  Lory  :  Contributions  à  l'étude  micrographique  du  Cré- 
tacé supérieur  dans  le  Dévoluy  et  les  régions  voisines,  p.  aS^-aSi.  —  Lory  : 
Quelques  observations  sur  le  Pléistocène  de  la  région  grenobloise,  p.  282-986. 
—  Jacob  :  Sur  un  gisement  cénomanien  à  faune  du  Maine  dans  les  Basset- 
Alpes  et  sur  sa  signification,  p.  287-296. 

*  Lj-on.  Ann.  Soc.  d'Agriculture,  Se.  et  Industrie,  (7),  IX,  1901  ; 
X,  190a. 

Moulins.  Rev.  Se.  Bourbonnais,  186-189,  19^- 

186  :  Berthoumieu  :  Flore  carbonifère  du  Centre  (suite  et  iin),  p.  111-116. 

Paris.  CR.  Ac.  Se,  CXXXVI,  26-26;  CXXXVII,  i-i3,  1903. 

25  :  Lœwy  et  Puiseux  :  Sur  la  structure  et  Thistoire  de  Técorce  lunaire. 
Observations  suggérées  par  le  septième  fascicule  de  1* Atlas  photographique 
de  la  Lune,  p.  i5o5-i5ii.  —  Boussinesq  :  Sur  le  débit,  en  temps  de  sécheresse, 
d'une  source  alimentée  par  une  nappe  d'eaux  d'infiltration,  p.  i5ii-i5i7.  —  E. 
Cartailhac  et  abbé  Breuil  :  Les  peintures  de  la  grotte  d'Altamira  (Espagne), 
p.  i534-i536.  —  Salomon  Reinach  :  Observations  sur  les  animaux  représentés 
dans  les  peintures  rupestres  de  Tàge  du  Renne,  p.  i536-i537.  —  Maillard  : 
Sur  la  constitution  physique  de  l'atmosphère,  p.  i546-i548.  ~  Lacoin  :  Sur  la 
géologie  du  pays  de  TOubangui  au  Tchad,  p.  1591-1593.  —  26  :  Schlœsing  père  : 
Sur  l'analyse  mécanique  des  sols,  p.  i6o8-i6i3.  —  L.  Cayeux  :  Sur  la  présence 
des  cristaux  macroscopiques  d'albite  dans  les  dolomies  du  Trias  de  la  Crète, 
p.  1703-1704*  —  Castelnau  :  Observations  sur  des  phénomènes  de  glaciation 
en  Corse,  p.  1706-1707.  —  de  Montessus  de  Ballore  :  Sur  l'existence  de  deux 
grands  cercles  d'instabilité  sismique  maxima,  p.  1707-1709.  —  Stanislas  Meu- 
nier :  Pluie  de  poussière  récemment  observée  en  Islande,  p.  1713-1714.  — 

1  :  Boussinesq  :  Sur  un  mode  simple  d'écoulement  des  nappes  d'eau  d'infil- 
tration à  lit  horizontal,  avec  rebord  vertical  tout  autour,  lorsqu'une  partie 
de  ce  rebord  est  enlevée  depuis  la  surface  jusqu'au  fond,  p.  5-ii.  —  Emile 
Haug  :  Sur  deux  horizons  à  Céphalopodes  du  Dévonien  supérieur  dans  le 
Sahara  oranais,  p.  83-85.  —  Bois  :  Sur  les  variations  de  la  Meuse  à  l'époque 
quaternaire,  p.  85-88.  —  Thoulet  :  Étude  de  la  circulation  marine,  p.  97-98.  — 

2  :  Boussinesq  :  Sur  la  stabilité  d'un  certain  mode  d'écoulement  d'une  nappe 
d'eaux  d'infiltration,  p.  101-106.  —  A.  Lacroix  :  La  cordiérite  dans  les  produits 
éruptifs  de  la  montagne  Pelée  et  de  la  Soufrière  de  SaintrVincent,  p.  145-147. 

—  Joseph  Roussel  :  Sur  l'origine  des  plis  et  des  recouvrements  dans  les 
Pyrénées,  p.  148-149.  —  3  :  Boussinesq  :  Extension,  à  des  cas  oti  le  fond  est 
courbe,  du  mode  d'écoulement  qui  se  conserve  dans  une  nappe  d'eaux  d'infil- 
tration reposant  sur  un  fond  plat,  p.  i53-i58.  —  Guillaume  Grandidier  : 
Contribution  à  l'étude  de  V^pyornis  de  Madagascar,  p.  208-211.  —  A. 
Lacroix  :  Les  enclaves  basiques  des  volcans  de  la  Martinique  et  de  Saint- 
Vincent,  p.  2II-2I3.  —  Négris  :  Observations  concernant  les  variations  du 
niveau  de  la  mer  depuis  les  temps  historiques  et  préhistoriques,  p.  222-224. 

—  Martel  :  Sur  l'application  de  la  fluorescéine  à  l'hydrologie  souterraine, 
p.  225-227.  —  4  *  Armand  Gautier  :  Arsenic  dans  les  eaux  de  mer,  dans  le 
sel  gemme,  le  sel  de  cuisine,  les  eaux  minérales,  etc.  Son  dosage  dans  quel- 
ques réactifs  usuels,  p.  232-237.  —  G.-F.  Dollfus  :  Sur  les  efibndrements  de  la 
plaine  de  Scvran,  p.  279-281.  —  5  :  A.  Tournoucr  :  Coupes  des  terrains  ter- 
tiaires de  la  Patagonie,  p.  348-349*  —  Pachundaki  :  Sur  la  constitution  géolo- 
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gique  des  environs  de  Mirsa  Matrouh  (Marmarique).  p.  3oo-35i.  —  6  :  Schlœ- 
sing  père  :  Sur  l'analyse  mécanique  des  sols.  p.  36^374*  —  A.  Gantier  : 
Rectifications  relatives  à  une  note  :  «  Arsenic  dans  les  eaux  de  la  mer,  etc.  », 
p.  374-^75.  —  de  Lamothe  :  Sur  le  passage  du  Rhin  par  la  vallée  du  Doubs 
et  la  Bresse  pendant  le  Pliocène,  p.  889-391.  >-  7  :  Schlœsing  père  :  Exemples 
d'analyse  mécanique  des  sols,  p.  399-4oa.  —  i3  :  Kilian  :  Sur  les  relations  de 
structure  des  Alpes  françaises  avec  les  Alpes  suisses,  p.  5Qa-5o4. 

—  Ann.  de  Géographie,  XII,  64-65,  1903. 

64  :  de  Lacger  :  Etude  de  morphologie  glaciaire  :  Le  Hasli  im  Grund,  p.  389- 
3oa.  —  Blanchard  :  Le  Val  d'Orléans,  p.  3o7-323.  —  Dubois  :  Bas  Ghari,  riye 
sud  du  Tc])ad  et  Bahr  el  Ghazal,  p.  339-356.  —  E.-F.  Gautier  :  Lettre  sur  le 
Mouydir  et  TAhuet,  p.  363-365.  —  65  :  Raveneau  :  XII«  bibliographie  géogra- 
phique annuelle,  1903,  3ao  p. 

—  Ann.  des  Mines,  (10),  III,  4-6,  igoS. 

4  :  Heurteau  :  Les  chcurbons  gras  de  la  Pensylvanie  et  de  la  Virginie  occi- 
dentale, p.  379-475.  —  6  :  Wickersheimer  et  Weiss  :  Notice  sur  la  consolida- 
tion des  anciennes  carrières  sous  le  tracé  des  lignes  métropolitaines  dans 
l'enceinte  de  Paris,  p.  587-609. 

—  Etude  des  gîtes  minéraux  de  la  France,  i  ▼ol.  et  i  atlas,  1902. 

Delafond  :  Bassin  houiller  et  permien  de  Blanzy  et  du  Creuzot.  L  Strati- 
graphie. 

—  Bibliographie  Se.  Fr.,  I,  la,  190a. 

—  B.  Club  Alpin  Fr.,  6-7,  iqoS. 

—  B.  Mus.  H.  N.,  IX,  3  4,  1903. 

3  :  Armand  Viré  :  Recherches  spéléologiques  dans  la  vallée  de  l'Ouysse, 
affluent  de  la  Dordogne,  p.  i46-i5i.  —  Fourtau  :  Note  sur  Hemiaater  cubicus 
Desor,  et  ses  variations,  p.  177-180. 

—  B.  Soc.  Ai)throp.,  (5),  IV,  i-3,  igoS. 

I  :  Courty  :  Sur  les  silex  tertiaires  du  Puy-Courny,  p.  i2-i3.  —  Courty  : 
Haches  polies  grenatifères  de  Seine-et-Oise,  p  59-60.  —  a  :  Doudou  :  Nouvelles 
explorations  dans  les  cavernes  d'Engihoul  :  p.  177-186.  —  Bloch  :  Sur  THomme 
quaternaire  de  Baoussé-Roussé,  p.  186-190.  —  Rivière  ;  Les  parois  gravées  et 
peintes  de  la  grotte  de  La  Mouthe  (Dordogne),  p.  191-196. 

—  B.  Soc.  Bot.,  (4),  I,  1901  ;  Session  extr.  en  Corse,  Mai-Juin 
1901,  a*  et  dernière  parlie  ;  (4)»  III»  3-6,  1903. 

3-6  :  D'  Gillot  :  Notice  nécrologique  sur  François  Crépin,  avec  remarques 
de  M.  Zeiller,  p.  3i6^35. 

—  B.  Soc.  Fr.  Miner.,  XXVI.  4-5,  1903. 

de  Tschirwinsky  :  Sur  des  globules  siliceux  contenus  dans  un  grès, 
p.  118-190. 

—  B.  Soc.  Philomathique  de  Paris,  (9),  V,  a,  190Q-1903. 
Neuville  :  Henri  Filhol,  notice  sur  son  œuvre  scientitique,  p.  91-103. 
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—  Feuille  Jeunes  Naturalistes,  (4),  SgS^S,  igoS. 

394-395  :  D^  Séguin  :  Description  de  TApex  du  Cidaria  elegans  (Munster  in 
Goldfùfts),  p.  199-300.  —  Bellevoye  et  Molot  :  Sur  la  découverte  à  la  montagne 
de  Berru,  près  Cemay-les-Reims,  de  la  faune  de  Châlons-sur-Vcsle,  p.  aoi. 

—  Joum.  de  Conchyliologie,  LI,  i-a,  igoS. 

I  :  Caziot  :  Sur  le  genre  Bauxiaf  p.  35-38.  —  2  :  (lossmann  :  Faune  pliocé- 
nique  de  Karikal  (Inde  française),  p.  io5-i73. 

—  La  Géographie,  VII,  6;  VIII,  i-3,  1903. 

6  :  de  Lapparent  :  Sur  une  formation  marine  d'âge  tertiaire  au  Soudan 
français,  p.  4i7-4ao.  —  J.  Giraud  :  Terrasses  fluviales  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, p.  44^^i*  —  ï  *  Squinabol  :  Une  excursion  à  Capracotta  en  Molise, 
p.  i-ia.  —  2  :  de  Wybranowski  :  Le  régime  du  Dniepr,  p.  'j5-^, 

—  La  Nature,  XXXI,  i57o-i583,  1903. 

1571  :  Martel  :  Le  roc  de  Tayac  (Dordog^e),  p.  G5-^.  —  1672  :  H.  de  P.  :  Le 
cycle  solaire  et  météorologique  de  trente-cinq  ans,  p.  86-87.  —  Plumandon  : 
La  neige  selon  l'altitude,  p.  92-93.  —  1673  :  Bonnin  :  Les  travaux  actuels 
dans  Testuaire  de  la  Seine,  p.  97-99.  —  Rabot  :  Le  village  le  plus  élevé  de 
France,  p.  106.  —  1674  :  Jx)urdan  :  Bakou  et  les  sources  de  pétrole,  p.  ii5-ii8. 
—  1576  :  Martel  :  Les  cascades  de  Gimel  (Corrèze),  p.  1 45- 146.  —  Bougeois  : 
Les  produits  industriels  de  la  Solfatara,  p.  i54.  —  1577  :  Briet  :  Le  Pi»-Long, 
p.  167-170.  —  i579  :  Briet  :  La  vallée  de  Héas,  p.  2o3-2o6.  —  i58o  :  Grandidier  : 
Le  plus  grand  oiseau  connu,  p.  210-218.  —  Martel  :  La  cascade  et  les  grottes  ' 
de  Seythenex  (Haute-Savoie),  p.  223-224. 

—  L'Anthropologie,  XFV,  3,  1903. 

—  Le  Naturaliste,  (q),  391-397,  1903. 

391  :  Fritel  :  Flore  fossile  de  la  France.  Répartition  stratigraphique  des 
flores,  distribution  des  grands  groupes  végétaux  dans  les  diverses  forma- 
tions qui  constituent  le  sol  français,  p.  137-140.  — 394  :  Fritel  :  Céphalopodes 
fossiles  :  les  Ammonés,  p.  173-175.  —  395  :  Stanislas  Meunier  :  Paammoceras 
Cloezi^  p.  i85-i86.  —  396  :  D' Bougon  :  Les  transformations  d'une  lie,  p.  199-aoo. 

—  Nouvelles  Arch.  Mus.  H.  N.,  (4),  IV,  a,  1903. 

MÉMOIRES  :  A.  Lacroix  :  Matériaux  pour  la  minéralogie  de  Madagascar 
(suite),  p.  153-214.  —  Bulletin  :  A.  Pettit  :  Liste  des  publications  faites  de 
i863  à  1902  par  Henri  Filhol,  p.  iii-xvi. 

—  Rev.  Paléozoologie,  VII,  3,  1903. 

Cossmann  :  L'âge  des  formations  sédimentaires  .de  Patagonie,  par  Floren- 
tino  Ameghino,  p.  148- 162. 

Saint-Etienne.  CR.  Soc.  Ind.  Min.,  Juillet- Aoftt  1903. 

Weiss  et  Villain  :  Le  bassin  de  Sarrebnick  et  son  prolongement  en  France, 
p.  1 70-191. 

—  B.  Soc.  Ind.  Min.,  (4),  II,  3,  1903. 
Tarare.  B.  Soc.  Se.  N.,  VIII,  7-8,  1903. 
Toulouse.  B.  Soc.  II.  N.,  XXXVI,  .5-7,  1903. 
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Trojyes,  Mém.  Soc.  Acad.  Agricull.  Se.  etc.   de  l'Aube,  (3), 
XXXIX,  1902. 

Vannes.  B.  Soc.  Polymathique  du  Morbihan,  I,  190a. 

Villefranche,  B.  Soc.  Se.  Arts  du  Beaujolais,  (4),  i4i  i9o3. 

Allemagne. —  Berlin.  Sitzber.  K.  Pr,  Ak.  Wiss.,  XXV-XL, 
1903. 

XXVI-XXVII  :  Lohmann  :  Untersuchungen  fiber  die  Tier-und  Pflanzenweli 
sowie  ûber  die  Bodensedimente  des  Nordatlantischen  Ozeans  zwischen  dem 
38.  und  5o.  K^ade  nôrdl.  Breite,  p.  56o-583.  —  XXXII-XXXIII  :  Toinquist  :  Der 
Gebirgsbau  Sardiniens  und  seine  Beziehungen  zu  den  jungen.  circum-inedi- 
terranen  Fallenzûgeu,  p.  685-699.  —  XXXVI-XXXVII  :  Branco  :  Die  Gries- 
Breccien  des  Vorrieses  als  von  Spalten  unabhângi^^e ,  frùheste  Stadien 
embryonaler  Vulcanbildung,  p.  748*756.  —  Branco  :  Zur  Spaltenfrage  der 
Vulcane.  p.  707-778.  —  XXXVIil-XL  :  Dannenberg  :  Der  Monte  Ferru  in  Sar- 
dinien,  I,  p.  85a-866.  —  von  Uichthofen  :  Geomorpliologische  Studien  ans 
Oslasien,  IV,  V,  p.  867-918. 

—  Zeitsch.  d.  D.  Geol.  Ges.,  LIV,  4*  1902;  LV,  i,  1903. 

4  :  Schmierer  :  Das  Altersverhâltnis  der  Stufen  e  und  C  des  weissen  Jura, 
p.  5a5-6o7.  — Ochsenius  :  Steinsalz  und  Kalisalze,  p.  608-621  —  Dathe  :  Veher 
die  Verbreitung  der  W  aldenburger  und  Weisssteiner  Schichlen  in  der 
Waldenburger  Bucht  und  das  Aller  des  Hochwalporphyrs,  p.  iSg-ig3.  — 
Menzel  :  Ueber  eine  diluviale  Sûsswasser-  und  Torfablagerung  bei  Wallen- 
sen  im  siidlichen  Hannover.  p.  igô-igÔ,  —  Jentzsch  :  Ueber  Bergstiïrze  im 
Norddeutschen  Flachlande,  p.  igfj^aoa. — ^^i  :  Félix  :  Korallen  aus  âgyptischen 
Miocânbildnngen,  p.  i-aa.  —  von  Knebel  :  Weitere  geologische  Beobachtungen 
am  vulkaniBchen  Hies  bei  Nôrdiingen.  p.  a3-44-  ~  Félix  :  Korallen  aus  portu- 
giesischem  Sènon,  p.  45-55.  —  Fleischer  :  Beitrâge  zur  Théorie  der  Gebirgs- 
bildongen  und  vulkanischen  Erscheinungen,  p.  56-68.  —  Solger  :  Ueber  die 
Jugendentwicklung  von  Sphenodiscus  lenticularis  Owen  und  seine  Bezie- 
hungen zur  Gruppe  der  Tissotien,  p  69  84.  —  Drevermann  :  Ueber  Triaeno- 
ceras  eostatum  A.  V.  sp.,  p.  8ô-9a.  —  Deninger  :  Ronzotherium  Reichenaui 
aus  dem  Oligocân  von  Weinheim  bei  Alzey,  p.  93-97.  —  Oppenheim  :  Uber 
die  Uberkippung  von  San  Orso,  das  Tertiar  des  Tretto  und  Fauna  wie  Stel- 
Inng  der  Schioschichten,  p.  98-160. 

—  Zeitsch.  d.  Ges.  fur  Erdk.,  6,  1903. 

Baschin  :  Dûnenstudien,  p.  43^4^*  —  >\'egener  :  Einige  neue  Aufnahmen 
vom  Mont  Pelé,  p.  43i-433. 

—  Zeitsch.  f.  Praktische  Geol.,  XI,  7-9,  1903. 

7  :  Lotz  :  Ueber  das  Asphaltvorkoninicn  von  Hagusa  (Si/ilien)  und  seine 
wirtschaftliche  Bedeulung,  p.  207-2(»5.  -  Delkeskamp  :  Die  teehnisch  nulz- 
baren  Mineralien  und  Gesteine  des  Taunus  und  seiner  niichstm  Umgebung, 
p.  265-276.  —  8  :  Blanckenhorn  :  Ueber  das  Vorkoinmen  von  Phosphaten, 
Asphaltkalk,  Asphalt  und  Petroleum  in  Palâstina  und  Àgypten,  p.  294-298.  — 
Novarese  :  Der  Bauxit  in  Italien,  p.  299-301.  —  SamojlofT  :  Die  Turjiterze 
Rusiands,  p.  3oi-3o2.  —  9  :  Krusch  :  Beitrag  zur  Kenntnis  der  nutzbaren 
Lagerslatten  Westauslraliens,  p.  32i-33i.  —  i.<»e\ve  :  ['cher  sekundaie  Mine- 
ralbildung  auf  Kalisalziagern,  p.  33i-356. 
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Francfort-sur-le-Mein.   Abh.  Hgg.  Senckenberg.   Naturforsch. 
Ges.,  XXV,  4,  1903. 

Francfort'Sur-VOder.  Helios,  XX,  igoS. 

'    Ochsenius  :  a  Wasserkissen  »  als  Ursache  plôtzlicher  Bodensenknngen  in 
der  Mark  Brandenburg,  p.  81-9^. 

Gotha.  Petermanns  Mitt.,  XLIX,  6-8,  1903. 

B  :  Engell  :  Ueber  die  Schwankungen  des  Jakobshavns-Gletsehers,  p.  lai- 
123.  —  Friedel  :  Beitrâge  zur  Kenninis  der  Wirtschaftsformen  der  Ozeanier, 
p.  133-125.  —  Friederictisen  :  Der  Aral-See  nach  L.  Bergs  Forschangen,  p.  126- 
127.  —  Frîedepîchsen  :  Beitrâge  zur  Morphologie  des  zentralen  Tiên-schan, 
p.  i34-i36.  —  7  :  Supan  :  Terminologie  der  wichtigsten  unterseeischen  Boden- 
formen,  p.  i5x-i52.  —  v.  Richthofen  :  Geomorphologische  Studien  ans  Ost- 
asien,  p  159-162.—  8  :  Saposchnikows  :  Reisen  im  Rnssischen  Altaï,  p.  184-187. 

—  Ergh.  Petermanns  Mitt.,  142,  1903. 

Leipzig,  Mitt.  d.  Vereins  fur  Erdk.,  190a. 

Feldner  :  Die  Flussdichte  und  ihre  Bedingtheit  im  Elbsandsteingebirge 
und  in  dessen  nordôstlichen  Nachbargebieten,  p  i-55.  —  Stûbler  :  Anthro- 
pogcographische  Stadien  in  der  Sâchsisehen  Schweiz,  p.  57-i35. 

Stuttgart.  Centralblatt  fur  Min.  Geol.  Pal.,  11-17,  1903. 

II  :  Sapper  :  Ein  Besuch  von  Martinique,  p.  337-358.  —  12  :  Sapper  :  Der 
Krater  der  Soufrière  von  Saint-Vincent,  p.  369-373.  —  P.  Oppenheim  :  Vorlàu- 
fige  Mittheilung  ûber  das  Auftreten  von  Eocàn  in  Kamerun,  p.  373^74*  — 
Graher  :  Zur  Klârung  des  Begriffes  ce  Spalte  o  in  seiner  Anwendung  auf 
Eruptionserscheinungen ,  p.  374-38i.  —  Ippen  :  Ueber  dioritporphyritische 
Gesteine  vom  Monzoni,  p.  383-389.  —  i3  :  Weinschenk  :  Die  Resultate  der 
petrographischen  Untersuchung  des  Gross-Venedigerstockes  in  den  Hohen 
Tauern  und  die  daraus  sich  ergebenden  Beziehungen  fur  die  Géologie  der 
Gentralalpen  ûberhaupt,  p.  401-409-  -  Kûppers  :  Ueber  Contraktionscylinder 
und  Blasenzûge  aus  dem  Melaphyr  von  Darmstadt,  p.  409-41^.  —  Geiuitz  : 
Récente  Riesentopf  bildungen  im  Geschiebemergel  der  Ostseekuste,  p.  4i4~ 
416.  —  Ochsenius  :  Die  Entstehung  von  Salz  und  Gyps  durch  topographische 
oder  klimatische  Ursachen,  p.  4i^4^o.  —  14  :  Koken  :  Das  Diluvium  im 
Gebiete  der  Saltrange,  p.  433-439-  —  Koken  :  Kreide  und  Jura  in  der  Salt- 
range,  p.  439-444« — Milch  :  Ueber  Dichtigkeiis-Verminderung  in  der  Erdrinde, 
p.  444~44^*  —  Futterer  :  Ein  neuer  Aufschluss  mit  glacialer  Schleppung, 
p.  44^4^*  —  Blaas  :  Notiz  ûber  das  Mendelgebirge,  p.  4Si~4^3*  —  Martin  : 
Ein  Wort  zur  Klarsteliung,  p.  4^3-462-  —  i5  :  Gâbert  :  Gerôllefùhrende 
Schichten  in  der  Gneissformation  beî  Boden  im  sâchsisehen  Erzg^birge. 
p.  460-4^-  —  Rekstad  :  Ueber  die  frûhere  hôhere  Lage  der  Kiefemgrenzc 
und  Schneelinie  in  Norwegen,  p.  4%"47^-  ~  Rollier  :  Ueber  das  Verhâltniss 
von  Helvetien  zum  Randengrobkalk  in  der  Nordscliweiz,  p.  477-483  —  P. 
Oppenheim  :  Bemerkungen  zu  der  neuen  Korallenarbeit  der  Sign.  Osasco, 
p.  484-492.  —  16  :  Romberg  :  Zur  Abwehr  î  p.  497-5o3.  —  Nopcsa  :  Ueber  die 
systematische  Stellung  von  Neaalosaurus  Raspail,  p.  5o4-5o5.  —  Milch  :  Aus 
einein  Augit  hervorgegangene  Carbonate,  p.  5o5-5o9.  —  Menzel  :  Ueber  Gla- 
cialschrammen  im  siidlichen  Hannovcr,  p.  509-512.  —  Schlosser  :  Anthro- 
poduB  oder  Neopiihecus  ?  p.  5i2-5i3.  —  Noetling  :  Ucbergang  zwîschen  Kreide 
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und  Eocân  in  Halachistan,  p.  5t4-523.  —  17  :  Noetling  :  Ueber  die  Sculpiur 
des  Prodactas  Ahichi  Waagen,  p.  5^9-531.  —  Schûtze  :  Bemerkungen  zu  der 
Stômngszone  der  Fine,  p.  532-534.  —  Johnsen  :  Ueber  Zwillingsbildung, 
534-537. 

—  N.  Jahrb.  fur  Min.  Geol.  Pal.,  igoS;  II,  i-a. 

I  :  Ippen  :  Ueber  einen  Alkalisyenit  von  Malga  Gardone  (Predazzo),  p.  11- 
19.  —  Medanich  :  Beitràge  zur  experimentellen  Pétrographie,  p  ao^a.  —  2  : 
d'Ans  :  Die  chemische  Classification  der  Ëruptivgesteine  des  grossherzog- 
thums  Hessen,  p.  33-4a<  —  Luedecke  :  Die  •  Kataklastisclien  Massengesteine 
des  KylThâasers,  p.  44-^.  —  Dittricli  :  Ueber  Genauigkeit  von  Gesteinsana- 
lysen,  p.  6{^2. 

—  N.  Jahrb.  fur  Min.  Geol.  Pal.,  Beilage-Bd.,  XVII,  a. 

Steinmann  :  Beitràge  zur  Géologie  und  Palaeontologie  von  Sûdamerika, 
p.  aa2-3i2.  —  Hecker  :  Petrographische  Untersuchung  der  Gabbrogesteine  des 
oberen  Veltlin,  p.  3i3-354. 

—  Zeitsch.  fur  Naturw.,  LXXV,  4-6,  igoS. 

Wûst  :  pieistozâne  Flussablagerungen  mit  Siiccinea  Schumacherii  Andr. 
in  Tbûringen  und  im  nord  lichen  Harz-Vorlande,  p.  312-324.  —  Wûst  :  Hon- 
keFs  Arbeiten  zur  Gliederung  des  thnringischen  Muschelkalkes,  p.  4^7'4^* 

—  Jahreshf.  d.  Ver.  f.  Vaterlândische  Nat.  Wûrtt.,LXIV,  1903. 

Schiitze  :  Die  Meeresmolasse  in  Oberschwaben,  p.  lv-lvii.  —  Fraas  :  Dauer- 
formen  in  der  Tierwelt,  p.  lxxii-lxxiii.  —  Gerhardt  :  Ophisanriis  iilmensis 
n.  sp.  aus  dem  Untermiocàn  von  Ulm  a.  D.,  p.  67-71.  —  Fraas  :  Hhalnasemys 
marina  E.  Fraas  aus  dem  oberen  weissen  Jura  von  Schnnitheim  nebst 
Bemerkungen  ûber  die  Stammesgeschichte  der  Schildkrôten,  p.  72-104.  — 
Fraas  :  Rana  Danubina  H.  v.  Meyer  var.  rara  O.  Fraas  aus  dem  Obermiocân 
von  Steînheim,  p.  io5-iio.  —  Schick  :  Beitràge  zur  Kenntnis  der  Mikrofauna 
des  schwàbischen  Lias,  p.  ni-177.  —  Gngenhau  :  Zur  Th.iigeschic.hte  der 
Brenz,  p.  232-238.  —  Gugenbau  :  Zur  Thalgeschichte  der  ohercn  Donau, 
p.  239-254  —  Engel  :  Der  Abbruch  am  Galgenberg  bei  Wcis^ienstein,  p.  298- 
3o3  —  Schniidt  :  Bericht  der  Erdbeben-Kommission,  p.  342-3^9. 

—  Beilage  z.  d.  Jahreshf.  d.  Ver.  f.  Vaterlândische  Nat.  Wiirtt., 
LXIV,  I9q3. 

Schûtze  :  Verzeichnis  der  min.  geol.  urgeschichtiiclien  u.  hyd.  litteratur, 
1901-1902,  67  p. 

Alsace-LiOrraine.  —  Mulhouse.  B.  Soe.  industrielle.  LXXIIl, 
Avril- Juillet  1908. 

Programme  des  prix  à  décerner  en  190^  par  la  Société  industrielle. 

Australie.  —  Brisbane.  Geol.  Surv.  Reports  Quecnsland, 
181,  i83. 

181  :  Camcron  :  Additions  to  the  Geology  nf  the  Mackay  and  Mowen 
Districts,  21  p.  —  i83  :  Cameron  :  Récent  niinin^  developments  on  Ihc 
Kavenswood  Gold  Fieid,  11  p. 
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Melbourne.  B.  Geol.  Surv.  of  Victoria,  i,  igoB. 

Grejçopy  :  The  Geology  of  the  Berry  Lead  ai  Spring  HUl  and  Central  Leads, 
24  p. 

—  Rec.  Geol.  Surv.  of  Victoria,  I,  a,  igoS. 

Dennant  :  Catalogue  of  the  Described  Species  of  Fossils  in  the  Cainozoic 
Fauna  of  Victoria,  South  Australia,  and  Tasmania,  p.  89-147. 

—  Mem.  Geol.  Surv.  of  Victoria,  2,  igoS. 
Baragwanath  :  The  Castlemaine  Gold  Field,  36  p. 

Autriche-Hongrie.  —  Cracovie,  B.  intern.  Ac.  Se.  (Math. 
Nat.),  III,  5-6,  1903. 

—  Katalog  literatury  naukowej  polskiej  (Acad.  de  Cracovie), 
II,  4,  1902. 

Prague,  Jahresber.  d.  Kônigl.  Bôhmischen  Ges.,  190a. 

—  Sitz.  d.  Kônigl.  bôhmischen  Ges.  Wiss.,  Math.-Nat.  CL,  1902. 

('>nèk  Zahàlka  :  KHdového  ûtvaru  v  Pojizefi,  III,  i5  p.;  IV,  4  p.;  V,  i  p.; 
XV,  5  p.;  XVI,  22  p.;  XXVI,  17  p.;  LVII,  3i  p.  —  PalackJ  :  Die  Verbreitung 
der  Marsupinlien,  XVIII,  7  p.  —  ^.elfzko  :  PHspèvky  z  kfldového  ûtvaru  okoli 
Zeleznice  u  Jièina,  XXX,  i3  p.  —  Hinterlechner  :  O  nekaterih  tujili  hribinah 
iz  nefelinovega  tefrita  Kunétiske  gore  pri  Pardubicah  na  Ceèkein,  XXXIV, 
10  p.  —  Barvif  :  ()  nèktcrych  srostlicich  augitu  z  ostrova  Stromboli,  XL,  11  p. 
—  Hinterlechner  :  O  ])etrograiiènih  svojstvih  nekaterih  hribin  iz  zapadno- 
ce^kega  knmbrija  in  iz  sosednjega  ozemija,  XLIII,  68  p.  —  Poèta  :  Ueber  die 
Anfangskammer  der  Gattung  Orthoceras  Breyn.,  UI,  6  p.  —  Barvif  :  Gedan- 
ken  ûber  den  kûnftigen  liergbau  bei  Eule  in  Bôhmen  vom  geologischen 
Standpunkte,  LIV,  19  p. 

Vienne.  Abh.  d.  K.  K.  Geol.  Reichsanstalt,  XX,  i. 

Kiltl  :  Die  Cephalopoden  der  oberen  Werfener  Schichten,  von  Mue  in 
Dahnatien,  p.  1-78. 

—  Verh.  K.  K.  Geol.  R.  Anstalt,  5-ii,  igoS. 

5  :  Rzehak  :  Barytfuhrende  Septarien  ini  Alttertiâr  der  Umgebung  von 
Saybusch  in  Westgalizien,  p.  85-87.  —  Kerner  :  Gliederung  der  jSpalatiner 
Flysch formation,  p.  87-102.  —  6  :  Siniionescu  :  Ueber  die  Verbreitung  und 
Hcschnfrenheit  der  sarmatischen  Schichten  der  Moldau  (Rumânien),  p.  io3' 
iio.  —  Kossnial  :  Das  Gebirge  zwischen  dem  BaÔathale  und  der  Wocheîner 
Save,  p.  111-124.  —  Dreger  :  Vorlage  des  Blattes  Marburg  in  Steiermcurk. 
Fiagliclie  Glelschcrspuren,  p.  124-126.  —  7-8  :  Uhlig  :  Zur  Umdentung  der 
tatrisclien  Teklonik  durch  M.  Lugeon,  p.  129-133,  —  Ippen  :  Ueber  den  Allo- 
chetit  voin  Monzoni,  p.  i33-i43.  —  Schubert  :  Zur  Géologie  des  Kartenblatt- 
bereiches  Benkovac-Novigrad,  p.  i43-i5o.  —  9  :  Geyer  :  Zur  géologie  der 
Lieiizer  Doloiniten,  p.  165-195.  —  10  :  Ampferer  :  Ueber  Wandbildnng  im 
Karwendi'lgebirge,  p.  198-204.  -  Schubert  :  Zur  Géologie  des  Kcurtenblattes 
Benkovac-Novigrad,  p.  204-216.  —  Kerner  :  Reisebericht  aus  dem  ôstlichen 
Mosorgehiete,  p^  215-J19.  —  11  :  RemeA  :  lihjrnchonella  peregrina  bei  Freiberg 
in  Mûhrcii,  p.  223-220.  —  Doelter  :  Zur  Altersfolge  der  Eruptivgesteine  von 
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Predazzo,  p.  235-a3o.  —  Ampferer  :  Die  Mûndung  des  Yomperbaches,  p.  2i3i- 
1134.  —  Waagen  :  Ëin  Beilrag  zur  géologie  der  Insel  Veglia,  p.  a35-a38. 

—  Jahrb.  d.  K.  K.  Geol.  R.  Anstalt,  LU,  â,  1902. 

Uinterlechner  :  Ueber  die  petrographische  Beschaffenheit  einiger  gesteine 
des  westbôhmischeii  Cambriums  und  des  benachbarten  Gebietes,  p.  16S-Q18. 
Baamg&rtel  :  Der  Erzberg  bel  Hnttenberg  in  Kârnten,  p.  aig-at^,  —  Zuber  : 
Neue  Karpathenstudien,  p.  245-a58.  —  Bock  :  Zur  Tektonik  der  Brûnner 
Gegend,  p.  309-364.  —  Schubert  :  Ueber  einige  Bivalven  des  istro-daLiiiati- 
nischen  Rudistenkaikes,  p.  265-276.  —  Hilber  :  Fossilien  der  Kaînaclier 
Gosau,  p.  377-284.  —  Liebus  und  Schubert  :  Die  Foraminiferen  der  karpa- 
thischen  Inoceramenschicten  von  Gbellan  in  Ungarn,  p  2S5-3io.  —  Kcyser- 
ling  :  Geologisch-petrographische  Studieu  ini  Gebiete  der  Meiaphyre  und 
Augitporphyre  SûdtiroLs,  p.  3i  1-353. 

—  Erlaûterungen  2.  Geol.  Karte. 

Geyer  :  SW.-gr.  n»  70  ;  Siiiian  und  St.  Stefano  del  Comeiico.  —  Kerner  : 
SW.-gr.  n»  133  ;  Sebenico-Traù. 

—  Sitzber.  d.  Kaiserlichen  Ak.  AViss.,  Math.-N.  Cl.,  CXI,  4-9, 

1902. 

4-5  :  Ippen  :  Ueber  einige  Ganggesteine  von  Predazzo,  p.  219-277.  —  6  : 
Fuchs  :  Ueber  einige  Hieroglyphen  und  Fucolden  aus  den  palàozoischen 
Schichten  von  Hadjin  in  Kleinasien,  p.  337-333.  —  Pelikan  :  Beitrâge  zur 
Kenntniss  der  Zeolithe  Bôhmens,  p.  334-^47-  ~  Fuchs  :  Ueber  Anzeichen  einer 
Erosionsepoche  zwischen  Leythakalk  und  sarmatischen  Schichten,  p.  35i- 
356.  —  Fuchs  :  Ueber  ein  neuartigues  Pteropodenvorkommen  aus  Màhren, 
nebst  Bemerkungen  ûber  einige  mutmafliche  Àquivalente  der  sogenannten 
«  Niemtschitzer  Schichten  »,  p.  4^*44^*  —  Fuclis  :  Ueber  eine  neuarlige 
Ausbildungsweise  pontischer  Ablagerungen  in  Niederôsterreich,  p.  449-^^3. 
—  Fuchs  :  Ueber  einige  Stôrungen  in  den  Tertiàrbildungen  des  Wiener 
Beckens,  p.  454-47I*  —  7  •  Abel  :  Die  Ursache  der  Asymmetrie  des  Zahnwal- 
schâdeis,  p.  5io-526.  —  Hoernes  :  Chondrodonia  {Oatrea)  Joannse  ChoiTat  in 
den  Schiosischichten  von  Gôrz,  Istrien,  Dalmatien  und  der  Hercegovina, 
p.  667-684.  —  Berwerth  ;  Der  Meteoreisenzwilling  von  Mukerop,  Bezirk 
Gibeon,  Deutsch-Sûdwest-Afrika,  p.  64O-666  —  Lorenz  v.  Liburnau  :  Ergân- 
zung  zur  Beschreibung  der  fossilen  Haluneda  Fuggeri,  p.  685-712. 

—  Mitt.  d.  Erdbeben-Commission  Kaiserlichen  Ak.  Wiss.  (N. 
Ser.),  io-i3,  1908. 

10  :  V.  Mojsisovics  :  Allgemeiner  Bericht  und  Chronik  der  im  jahre  1901 
innerhalb  des  Beobachtungsgebietes  erfolgten  Erdbeben,  184  p.  —  11  : 
MazeUe  :  Erdbebenstôrungen  zu  Triest  1901,  66  p.  —  12  :  Schwab  :  Bericht 
uber  die  Ërdbebenbeobachtungen  in  Kremsmiinster  1901,  21  p.  —  Hoernes  : 
Das  Erdbeben  von  Saloniki  am  5  juli  1902,  91  p. 

—  Denkschr.  der  Kaiserlichen  Ak.  Wiss.,  Math.-N.  Cl.,  LXXII, 

1901-1902. 

Uhiig  :  Gephalopodeniauna  der  Teschener  und  Grodischter  Schichten, 
p.  1-88.  —  No  pesa  :  Dinosaurier-reste  aus  Siebenbûrgen,  p.  149-176.  —  Lorenz 
von  Liburnau  :  Ueber  Hadrohithecus  stenognathus  Lz.,  p.  243-204.  —  Uhlig  : 
Géologie  des  Patrakrivàn-Gebirges,  p.  519-562. 
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—  Schr.  d.  Ver.  zur  Verbreitung  nat.  Kenntnisse,  XLIII,  1902- 
1903. 

Szoûibathy  :  Die  Vorlàufer  des  Menschen,  p.  i-36.  —  Bôhm  :  Das  Karlseis- 
fcld  einst  und  jetzt,  p.  347-366. 

—  Neue  Erfahrungen  ûber  den  geognostischen  Aufbau  der 
Ërdoberflâche,  IX,  1900-igoa  (von  Toula),  aSa  p. 

Belgique.  —  Bruxelles,  B.  Ac.  R.  Belgique,  Cl.  Se.,  6-7,  1903. 

6  :  Polie  :  Sur  les  refroidissements  et  les  réchauffements  produits  par  les 
étoiles  ûlantes,  p.  5ii^i5.  —  7  :  Folie  :  Sur  les  termes  nouveaux  du  second 
ordre  de  la  mutation,  p.  684-687. 

—  Mém.  couronnés  et  autres  mémoires  Ac.  R.  de  Belgique, 
in-8°,  LXIII,  4-5,  1903. 

Liège,  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  XXIX,  4.  1902  ;  XXXI,  i, 
1903. 

BuLLBTiN.  —  4  :  Malaise  :  Découverte  d*une  porphyroïde  fossilifère  à  Grand- 
Manil,  p.  145-148.  —  Fourmarier  :  Etude  stratigraphique  du  massif  calcaire 
de  Viré,  p.  i48-i5i.  —  Habets  et  Holzapfel  :  G  -R.  de  la  session  extraordinaire 
de  la  Société  géologique  de  Belgique  à  Dûsseldorf  et  à  Iscrlohn  (Allemagne), 
p.  1.57-193.  —  I  :  Gillot  :  Sur  la  composition  chimique  des  poussières  volca- 
niques de  la  Martinique,  p.  49  ^i-  —  Dewalque  :  Marcassite  des  grès  couvi- 
niens  de  La  Reid,  p.  5i.  —  Destinez  :  Sandalodns  grandis  dans  la  dolomie 
carbonifère  de  la  route  des  Awirs,  à  Engis,  p.  67.  —  Fourmarier  :  Les  allu- 
vions  de  la  Hoigne,  à  Juslenville  (Theux),  p.  6o-63.  —  Van  Ertborn  :  Le 
système  éocène  en  Belgique,  p.  67-71.  —  Destinez  :  Faune  du  petit  granité 
{Tab)  de  Helglque,  p.  71-73.  —  Fourmarier  :  Echantillons  remarquables  du 
Houiller  de  la  Gampine,  p.  74.  —  Fourmarier  :  Le  passage  de  la  faille  de 
Theux  sur  la  rive  droite  de  la  Hoigne,  p.  74-77.  —  Lespineux  :  Quelque^s 
minéraux  intéressants  de  Visé  et  leur  mode  de  gisement,  p.  85-91.  —  Renier  : 
Brèche  du  tunnel  de  Dison,  p.  91-92.  —  Lohest  :  Dictyograptus  Jlabelli/ormis 
(Dictjronema  sociale)  à  Salm-Ghâteau,  p.  9a. 

MÉMomBS.  —  d'Andrimont  :  Contribution  à  Tétude  de  Thydrologie  du 
littoral  belge,  p.  3-43.  —  Stainier  :  Le  forage  du  chAteau  de  Nieuwenhoven  à 
Nieuwerkerken,  p.  4^-49*  —  Gornet  :  Les  eaux  salées  du  terrain  houiller, 
p.  51-77.  —  Gevers-Orban  :  Eaux  salées  de  charbonnages,  p.  78-80.  —  d'An- . 
drimont  :  Gontribution  à  l'étude  hydrologique  de  certains  dépôts  d'alluvions 
de  vallées.  Quelques  réflexions  au  sujet  des  puits  filtrants,  p.  81-90.  —  Del- 
vaux  :  Le  Quaternaire  de  Rencheux  (Vielsalm),  p.  91-99.  —  Lohest,  A.  Habets 
et  H.  Porir  :  Etude  géologique  des  sondages  exécutés  en  Gampine  et  dans 
les  régions  avoisinantes,  p.  101-160,  a  pi. 

—  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  XXV  bis,  2,  1901. 

Malaise  :  Etat  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  Silurien  de  la  Belgique 
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P\  Grès  brunâtre  oa  grisâtre,  sorte  de  Macigno  à  grains  siliceux 
cimentés  par  des  calcaires.  Un  échantillon  nous  a  donné  a4  */•  environ 
de  carbonate  de  chaux. 

P^  Schistes  et  argilites  verdâtres,  accidentellement  rougefttres  par 
places,  avec  amandes  minces  de  calcaires  colorés.  Presque  toujours  les 
schistes  et  argilites  sont  ici  marneux  ;  la  proportion  de  chaux  carbo- 
natée  est  essentiellement  variable  :  parfois  nulle,  eUe  s*est  élevée  à  i3 
et  à  3o  */•  dans  deux  échantillons. 

Ce  complexe  d'assises,  représentant  le  Permien  inférieur,  est 
très  plissé  dans  le  détail  ;  mais  dans  son  ensemble  il  plonge  forte- 
ment vers  le  sud  comme  les  schistes  du  Carbonifère  supérieur 
dont  il  partage  la  direction  aussi  bien  que  le  pendage.  A  remar- 
quer que.  sauf  à  la  partie  supérieure,  cet  étage  est  entièrement 
dénué  de  chaux  carbonatée  tout  comme  les  schistes  carbonifères  ; 
cet  élément  prend  au  contraire  une  certaine  importance  à  la  partie 
moyenne  et  supérieure  de  cet  étage,  sous  forme  de  grès  calcaires, 
de  marnes  et  parfois  de  petits  lits  calcaires.  Dans  la  Haute- 
Garonne,  cette  particularité  est  plus  accentuée  :  on  trouve  en  effet 
à  ce  niveau  dans  diverses  localités  des  calcschistes  colorés  et  des 
calcaires  d'apparence  griottique  en  masses  assez  épaisses  pour 
qu'on  en  ait  tenté  l'exploitation. 

Permien  moyen  p*.  —  Au-dessus  de  cet  étage  qui.  par  sa  faune 
et  sa  situation  stratigraphique  est  l'équivalent  de  l'Artinskien,  se 
place  un  autre  étage  le  plus  souvent  rouge  et  marneux  qui  corres- 
pond au  Rothliegendes  de  Saxe  :  c'est  l'étage  Saxonien,  à  faciès 
continental,  discordant  ici  avec  le  Permien  inférieur.  On  peut  y 
distinguer  diverses  coupures,  d'ailleurs  purement  artificielles,  qui 
nous  serviront  de  repères  : 

P^  10  Grès  rouge  micacé  marneux  et  marnolites  rouges. 

3°  Grès  blancs  à  ciment  ccdcaire. 

3o  Conglomérat  grossier  contenant  à  Tétat  de  galets  et  de  fragments 
anguleux  du  quarizite,  de  la  lydienne,  du  quartz  chlorité  emballés  dans 
un  pâte  arg^lo-ferrugineuse. 

Cet  ensemble  détritique  ne  dépasse  guère  7  à  8  m.  de  puissance,  le 
coufflomérat  étant  réduit  à  un  banc  de  3o  à  40  centimètres, 

P^)  Puis  en  concordance,  marnes  rougeâtres  et  argilolites  de  même 
couleur.  Environ  10  m.  de  puissance.  Un  échantillon  m'a  donné  33  */o  de 
carbonate  de  chaux. 

Banc  vert  gréseux,  à  uiica  noir  et  ciment  marneux  (9  à  10  ''/o  de  cal- 
caire) ;  épais  de  o  m.  5o  en  moyenne  ;  mêlé  à  des  marnes  rouges  et  à 
des  lentilles  calcaires  de  même  couleur. 

P^^  Puis  argilites  rouges,  marneux  par  places,  en  masses  d'aspect 
très  uniforme,  rappelant  Tétage  dit  monochrome  de  THérault.  Cet  hori. 
zon,  comme  les  précédents  d'ailleurs,  est  presque  toujours  calcareux  : 
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un  échantillon  nous  a  donné  en  chaux  carbbnatée  37  «/•,  un  autre  plus 
de  5o  %•  Puissance  de  3o  à  3o  m.,  variable  d'ailleurs. 

Pbrmibn  SUPERIEUR  p'.  —  Kétagc  supérieur  du  Permien  ne  se 
monlre  pas  ici,  étant  masqué  par  le  Trias  tranisgressif  ;  il  est  très 
déTeloppé  à  Test,  Ters  Riment  et  Labastide. 

Trias  inférieur  t'  .  —  Conglomérat  polygénique  du  Trias,  essen- 
tiellement quartzeux,  contenant  à  l'état  de  galets  ou  de  fragments 
anguleux  des  éléments  variés:  quartz  calcédonieux,  lydienne,  etc.,  et 
parfois  des  grès  rouges  ou  argilolites  permiens. 

Ce  conglomérat  est  accompagné  de  grès  blanchâtres  ou  rosés. 

Trias  moyen  t'  .  —  Le  Muschelkalk  surtout  représenté  par  des  cal- 
caires gprisâtres,  déborde  à  son  tour  ici  sur  le  Trias  inférieur,  de  manière 
à  le  masquer  parfois  complètement:  cette  particularité  se  présente 
dans  le  haut  du  ravin  et  aussi  dans  le  bas  où  cet  étage  est  en  contact 
avec  le  Permien  sans  interposition  du  conglomérat  triasique. 

Résumé.  —  La  coupe  ci-dessus  qui  est  le  développement  d'une 
partie  de  notre  coupe  générale  peut  se  résumer  ainsi  qu*il  suit  en 
ce  qui  confcerne  le  Permien  : 

p*,  concordant  avec  le  Carbonifère  ;  formé  de  : 

P^  Schistes  verts  ou  gris,  contenant  la  faune  marine  de  TArtinskien. 

P^  Grès  à  ciment  calcaire. 

P'  Schistes  verts,  accidentellement  rougefttres,  avec  lentilles  de  cal- 
caires colorés. 

p*,  à  faciès  continental,  discordant  avec  Tétage  précédent  : 

P^  Conglomérat  polygénique,  avec  grès  blancs  et  grès  rouges  micacés. 

Pj  Marnes  rougefttres  et  argilolites. 

Banc  vert  gréseux  à  mica  noir,  à  ciment  marneux  avec  marnes  rouges 
et  lentilles  calcaires  de  même  couleur. 

P^  Puissant  système  d'argiiolites  et  marnolites  rouges,  d'aspect  mono- 
chrome. 

La  coupe  de  Saint-Girons  se  recommande  par  diverses  particu- 
larités intéressantes  : 

1^  Présence  de  la  faune  marine  du  Permien,  plus  riche  ici  qu'en 
aucun  autre  point  des  Pyrénées  ; 

â^"  Relation  étroite  entre  le  Permien  inférieur  et  le  Carbonifère 
(concordance,  analogies  de  composition)  ; 

3^  Indépendance  du  Permien  moyen  (étage  saxonien)  par  rap- 
port à  l'étage  sous-jacent  ; 

4**  Transgressivité  graduelle  du  Trias  relativement  au  Permien, 
dont  il  diffère  par  la  composition  et  dont  parfois  il  englobe  des 
fi*agments.  L'indépendance  de  ces  deux  terrains  est  corroborée  en 
outre  par  la  différence  d'allure  que  nous  avons  déjà  signalée  à 
propos  de  la  coupe  générale  et  du  plan  géologique  (fig.  a). 
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Le  Permien  entre  Saint-Girons  et  Foix 

La  succession  qua  je  viens  d'indiquer  se  retrouve,  mais  seule- 
ment dans  ses  grandes  lignes,  tout  le  long  de  la  bande  ancienne 
qui  s'étend  des  bords  du  Salât  jusqu'au  Col-del-Bouch,  c'est-à-dire 
jusqu'aux  approches  de  Foix.  Les  relevés  de  détail  accusent  des 
changements  de  faciès  assez  variés  qui  méritent  d'attirer  l'atten- 
tion. D'ailleurs,  en  allant  vers  l'est,  nous  verrons  que,  en  divers 
points  et  notamment  vers  Rimont  et  Labastide,  aux  couches 
rouges  du  Permien  moyen  viennent  se  superposer  d'autres  couches 
de  composition  différente,  correspondant  au  Permien  supérieur, 
ou  du  moins  en  occupant  la  place. 

Nous  avons  relevé  à  l'est  de  Saint-Girons,  dans  la  direction  de 
Foix,  une  douzaine  de  coupes  sur  un  parcours  de  aS  à  3o  kilomètres  ; 
voici  exposés  en  bloc  les  résultats  qui  ressortent  de  leur  compa- 
raison : 

Permien  inférieur.  —  Les  schistes  de  l'Artinskien  se  poursui- 
vent vers  l'est  avec  les  caractères  que  nous  leur  avons  reconnus 
à  Saint-Girons  ;  il  faut  néanmoins  faire  la  part  du  changement 
d'aspect  que  peut  leur  communiquer  une  altération  plus  ou  moins 
avancée.  Nous  les  avons  nettement  remarqués  vers  Caychenac, 
Navarrot,  au  sud  d'Arianou,  où  ils  ont  la  physionomie  de  ceux  de 
Saint-Girons  ;  à  Sirgouant  où  nous  avons  recueilli  des  traces  de 
Parciceltites  et  des  Bivalves  indéterminables,  au  sud  des  Hajeaux, 
puis  à  Pujol  où  ils  sont  convertis  par  altération  en  des  roches 
jaunâtres. 

On  les  retrouve  au  sud  de  Rimont  le  long  de  la  route  de  Massât 
où  ces  schistes,  de  couleur  vert  pâle,  alternent  avec  des  grès  ferru- 
gineux ;  parfois  ils  présentent  une  teinte  brunâtre  ou  noirâtre 
ainsi  que  des  surfaces  métallisées. 

A  Feillet  le  même  horizon  est  représenté  par  des  schistes  jaunes 
terreux,  peu  cohérents,  qui  nous  ont  donné  une  faune  assez  variée 
où,  à  côté  de  quelques  Ammonées  comparables  à  celles  de  Saint- 
Girons,  dominent  les  Lamellibranches. 

A  Bargnac-de-Nescus,  sur  les  bords  de  l'Arize,  l'Artinskien 
change  de  caractères  :  sous  l'influence  de  venues  siliceuses,  les 
schistes  verts  du  Permien  inférieur,  déjà  jaunis  et  rougis  par  places 
par  des  émissions  ferrugineuses,  ont  subi  une  silicification  plus  ou 
moins  complète  qui .  a  eu  pour  effet  d'augmenter  leur  dureté  et 
leur  compacité  et  de  les  convertir  parfois  en  véritables  phtanites. 
Ici,  par  exception,  ces  schistes  verts  reposent  non  sur  les  schistes 
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du  Carbonifère,  mais  sur  Thorizon  à  lydiennes  et  à  nodules  phos- 
phatés qui  forme  à  la  base  de  ce  terrain  un  niveau  si  remarquable; 
il  y  a  d'ailleurs  discordance  très  nette  entre  les  deux  dépôts.  Ces 
roches  vertes  ou  bariolées  qui  sont  surmontées  de  marnes  rouges, 
ici  très  ferrifères,  du  Permien  moyen,  montrent  çà  et  là  des  traces 
d'organismes  marins,  mais  à  Tétat  microscopique  :  une  fois  taillées 
en  lames  minces,  nous  y  avons  distingué  des  Ëncrines  et  d'autres 
microorganismes  (Foraminifërés  ou  Radiolaires)  malheureusement 
indéterminables. 

)?ERMiEN  MOYEN\  —  L'étage  moycu  avec  son  faciès  continental 
et  sa  constitution  pétrographique  rappelant  le  Rothliegendes  de 
Saxe,  est  l'horizon  le  plus  constant  et  le  mieux  développé. 

Les  argilites,  marnolites,  toutes  roches  rougeâtres,  y  forment 
avec  les  grès  rouges  micacés  la  dominante  ;  mais  en  divers  points 
on  y  trouve  quelques  variations  lithologiques  intéressantes  que 
nous  n'avons  pas  constatées  dans  les  couches  de  Saint^Girons. 

La  bande  saxonienne  est  d'une  continuité  remarquable  ;  mais 
les  éléments  qui  la  constituent  et  surtout  l'ordre  dans  lequel  ils  se 
succèdent,  présentent  d'assez  grands  écarts  d'une  localité  à  l'autre; 
ici  elle  est  formée  de  dépôts  homogènes,  très  uniformes  ;  ailleurs 
elle  varie  plusieurs  fois  de  structure  et  de  composition  sur  quel- 
ques mètres  d'épaisseur. 

La  coupe  de  Rimont  est  intéi^essante  à  cet  égard  ;  l'étage  moyen 
y  est  très  développé  et  d'observation  facile  en  raison  des  tran- 
chées que  présente  la  route  de  Massât  ;  on  y  trouve  en  série  ascen- 
dante : 

a)  Conglomérat  bréchiforme  et  pondingui forme,  peu  consistant  d'habi- 
tude, à  ciment  argileux,  de  couleur  rongeâtre,  mêlé  d'autres  roches  de 
même  couleur  :  grès,  marnolites,  argilites. 

b)  Argilites  et  grès  rouges  grossiers. 

c)  Conglomérat  bréchiforme  à  silex  calcédonieux  versicolores  (gris 
verts,  rouges)  parfois  jaspoïdes  et  lydienne. 

d)  Lits  marneux  vert-pâle  ou  jaune  par  altération. 

e)  Argilites  rouges,  lie-de-vie,  parfois  panachés  de  diverses  teintes, 
à  cavités  géodiques  ;  accompagnés  de  conglomérats  marneux  peu  cohé- 
rents. 

/)  Grès  rouges  fins  ou  grossiers  avec  lits  noirâtres. 

A  Bargnac-de-Nescus,  aux  mines  des  Andreaux  et  plus  à  Test, 
on  trouve  des  marnes  rouges  et  des  grès  rouges  à  pâte  fine,  accom- 
pagnés de  couches  nombreuses  et  relativement  puissantes  d'héma- 
tites rouges,  exploitées  sur  divers  points,  mais  malheuiTUsement 
trop  chargées  de  barytine  et  de  quartz.  C'est  là  une  zone  ti*ès 
intéressante,  qui  s'étend  de  Feillet  jusqu'aux  environs  de  Col-del- 
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Bouch,  et  a  donné  occasion  à  de  nombreuses  recherches  minières, 

Permien  supérieur.  —  Le  Permien  supérieur  est  beaucoup  plus 
rare  étant  habituellement  masqué  par  les  dépôts  du  Trias.  Jusqu'au 
méridien  de  Ri  mont  il  n'est  guère  yisible  si  ce  n'est  à  Tétat  de 
traces  vers  Pujol  où,  au-dessus  des  grès  saxoniens,  apparaissent 
des  calcaires  ferrugineux  à  quartz  carié,  avec  barytine  et  mouches 
cuivreuses. 

Au  sud  de  Himont  il  prend  un  grand  développement  ;  il  est 
surtout  formé  de  conglomérats  polygéniques  souvent  calcédonieux 
et  de  calcaires  ou  dolomies  plus  ou  moins  métallifères,  à  silex. 
Une  coupe  détaillée  donne  en  série  ascendante  : 

I*  Agglomérat  bréchiforme  à  silex  calcédonieux,  phtanites,  lydiennes. 

7f*  Dolomies  et  calcaires  jaunes  argileux  à  silex  souvent  anguleux. 

>  Doiomie  jaune,  terreuse. 

4^  Calcaire  jaune  veiné  d'hématite  rouge,  avec  silex  anguleux  et 
galets  de  gprès  ronge  saxonien. 

S"*  Schistes  vert-pftle  et  schistes  noirâtres. 

6'  Schistes  noirs  à  petits  nodules  phosphatés  noirâtres  ou  grisâtres, 
en  couches  minces  alternant  avec  des  plaquettes  de  calcaire  jaune. 

7<»  Calcaires  métallifères  surtout  manganèses  et  calcaire  jaune  à 
oligiste  alternant  avec  des  lits  schisteux  vert-pâle  ou  rougeâtres. 

Ici  ce  Permien  est  recouvert  transgressivement  par  les  calcaires 
du  Muschelkalk,  sans  interposition  visible  du  Trias  inférieur  pro- 
bablement confiné  dans  les  profondeurs  du  sol. 

Aux  mines  des  Andreaux,  la  composition  est  sensiblement 
différente.  On  trouve  tour  à  tour  en  s' élevant  dans  la  série  : 

I*  Conglomérat  bréchiforme  et  poudinguiforme  de  composition  très 
variable  ;  dans  ce  conglomérat,  véritable  brèche  universelle,  se  mon- 
trent comme  éléments  :  quartz  grenu,  lydiennes  du  Carbonifère,  argi- 
lolites  et  marnes  rouges  du  Saxonien.  grès  rouge  du  même  étage  parfois 
changé  en  jaspe  par  siUciûcation,  aussi  des  phtanites  verts  ou  bruns 
du  Permien  inférieur  très  abondants  dans  ces  parages.  La  présence 
dans  ces  conglomérats  d'éléments  empruntés  au  Permien  moyen  et 
.  inférieur  nous  entralue  à  les  rattacher  à  Tétage  supérieur. 

a*  Au-dessus  nappe  de  porphyre  à  microUtes  feldspathiques,  à  texture 
tantôt  globulaire,  tantôt  amygdalaire.  Très  développé  sur  les  coteaux 
de  Bargnac  dont  il  forme  le  couronnement,  il  n'a  g^èrc  ici  que  i  m.  5o 
ou  a  m.  d'épaisseur. 

3*  Recouvrant  Tassise  précédente,  masses  assez  épaisses  de  dolomies 
et  de  ccdcaires  jaunâtres  ou  roussâtres  avec  petits  enduits  de  matière 
bitumineuse.  Dans  cette  assise  qui  ade  i3  à  i5  mètres  de  puissance,  la 
barytine  est  très  commune,  soit  en  veines,  soit  en  liions  parfois  assez 
épais. 
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Trias.  —  Le  Permien  de  cette  zone  ancienne  est  en  rapport  vers 
le  nord  avec  divers  étages  du  Trias,  discordants  par  rapport  à  lui, 
et  le  recouvrant  même  en  transgressivité  : 

I*  Tantôt  avec  les  poudingues  de  t*  (Saint-Girons,  Pujol)  ; 

a"*  Tantôt  avec  les  calcaires  du  Muschelkalk  (Rimont)  ; 

3""  Tantôt  avec  les  nappes  ophitiques  du  Keuper  (Hajeaux)  ; 

4*"  Tantôt  avecles  marnes  bariolées,  à  gypse  du  Keuper,  (Feillet). 

Parfois  le  Trias  est  en  lambeaux  régressifs.  Cette  particularité 
qui  est  fréquente  sur  le  versant  espagnol,  se  voit  ici  sur  le  méri- 
dien de  la  Tour  du  Baup  :  le  poudingue  du  Trias  inférieur  et  le 
Muschelkalk  se  montrent  successivement,  en  retrait  vers  le  nord 
sur  le  Permien  qu'ils  recouvrent  en  trangressivité.  Cette  disposi- 
tion implique  le  recul  graduel  de  la  mer  triasique  vers  le  nord. 

Considérations  diverses  sur  le  Permien 
i*»  Comparaison  des  divers  étages. 

Si  nous  comparons  entre  eux  les  divei;^  étages  du  Permien,  nous 
voyons  que  le  Permien  moyen  est  Tétage  le  plus  constant  de  tous, 
et  aussi  celui  qui  atteint  le  plus  de  puissance  :  c'est  l'horizon  le 
plus  net,  celui  qui  sert  de  repère  pour  reconnaître  le  Permien  ;  il 
a  les  caractères  du  Rothliegendes. 

L'étage  supérieur  est  plus  rare  étant  habituellement  masqué  par 
les  dépôts  du  Trias  ;  il  est  néanmoins  assez  répandu  dans  la  partie 
orientale  de  la  zone  que  nous  venons  de  décrire.  Il  rappelle  par 
sa  composition  le  Permien  supérieur  des  Vosges.  Il  est  absolu- 
ment distinct  du  Trias  ;  d'autre  part  les  couches  qui  le  constituent 
diffèrent  essentiellement  de  celles  de  l'étage  sous-jacent  dont  elles 
renferment  d'ailleurs  des  débris.  Il  a  le  faciès  continental  comme 
l'étage  précédent. 

Quant  au  Permien  inférieur,  il  est  assez  constant,  et  comme 
continuité  et  comme  composition  si,  du  moins,  on  fait  la  part  des 
altérations  atmosphériques.  La  présence  de  fossiles  marins  en  des 
points  assez  distants  de  la  même  zone  (Saint-Girons,  Singouant, 
Feillet,  Bargnac-de-Nescus)  autorise  à  croire,  la  roche  étant  sensi- 
blement la  même,  que  la  zone  tout  entière  depuis  les  bords  du 
Salât,  c'est-à-dire  depuis  Saint-Girons  jusqu'aux  environs  deFoix, 
appartient  à  la  même  formation  marine  et  par  suite  à  TArtinskien. 
Je  dois  ajouter  que  des  traces,  très  réduites  il  est  vrai,  d'oi^anis- 
mes  marins  me  font  présumer  l'extension  de  cette  mer  permienne 
d'une  part  dans  les  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne,  de  l'autre  dans 
la  haute  vallée  de  l'Aude. 
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De  Saint-Girons  jusqu'au-delà  de  Rimont  la  bande  permienne  est 
unique  ;  mais  vers  le  méridien  de  Feillet  et  de  Cazalas,  elle  se 
bifurque  jusqu'aux  environs  de  Bargnac  sur  les  bords  de  TArize 
pour  redevenir  unique  dans  la  direction  de  l'est. 


îi*  Faune  marine  du  Permien  des  Pyrénées 

La  faune  marine  du  Permien  inférieur  fut  découverte  d'abord 
à  Saint-Girons.  Plus  tard  j'ai  recueilli  des  fossiles  du  même  hori- 
zon en  d'aatres  points,  à  Feillet,  Singouant,  Bargnac,  toutes  loca- 
lités appartenant  à  la  même  bande  paléozoîque  ;  en  outre  aux 
environs  de  Lez  (Haute-Garonne) et  dans  la  haute  vallée  de  l'Aude. 

De  ces  gîtes,  tous  artinskiens,  à  l'exception  peut-être  du  dernier, 
le  plus  important  sans  contredit,  aussi  bien  par  la  variété  des 
espèces  que  par  le  nombre  d'individus,  est  celui  de  Saint  Girons. 
Feillet  vient  en  seconde  ligne  ;  les  autres,  sauf  Singouant  où  j'ai 
rencontré  quelque  Ammonées  (Paraceltites),  n'ont  guèi'e  donné 
jusqu'ici  que  des  Encrines  et  parfois  des  coquilles  indéterminables. 

La  collection  que  j'ai  réunie  à  la  longue  comprend  des  fossiles 
variés  :  des  Encrines,  des  Bryozoaires,  quelques  Trilobites,  des 
Brachiopodes,  de  rares  Ptéropodes,  et  en  certaine  abondance  des 
Lamellibranches  et  surtout  des  Ammonées. 

Les  Ammonées  constituent  le  principal  intérêt  de  cette  faune. 

Déjà  quand  ma  collection  était  encore  à  Tétat  rudimentaire,  mon 
attention  s'était  portée  sur  certaines  d'entre  elles  qui,  en  raison 
des  lobes  dentés  de  leur  cloison,  me  paraissaient  avoir  a  des  affi- 
nités très  marquées  avec  des  Ammonées  de  l'époque  triasique.  » 

M.  Haug  rapporta  ces  formes  au  genre  Daraëliies  ;  dans  le  petit 
lot  que  je  lui  avais  adressé,  il  crut  reconnaître  un  Gastrioceras, 
un  Agathiceras  ou  Adrianites,  des  Paraceltites,  tous  genres  sici- 
liens, en  outre  un  Gastrioceras  du  Permo-Carbonifère  de  Tlnde 
et  une  Ammonée  du  groupe  des  Prionidiens  paraissant  appartenir 
à  un  geni*e  nouveau,  non  encore  signalé  dans  le  Permien.  L'exa- 
men détaillé  de  mes  fossiles  l'amena  d'autre  part  à  penser  que  la 
faune  de  Saint-Girons  avait  des  affinités  avec  celle  des  environs 
de  Palerme  magistralement  décrite  par  Gemmellaro. 

La  collection  qui  avait  servi  de  base  à  ces  déterminations  était 
composée  d'un  petit  nombre  d'échantillons,  généralement  très 
réduits  comme  taille,  dont  l'état  de  conservation  laissait  beaucoup 
à  désirer.  De  pareilles  conditions  justifient  pleinement  la  réserve 
avec  laquelle  M.  Haug  avait  donné  ses  déterminations. 
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Les  spécimens  que  j*ai  réunis  depuis,  à  la  suite  de  laborieuses 
recherches,  présentent  plus  de  ressources  à  cet  égard  ;  en  outre, 
il  y  a  là,  à  côté  de  formes  déjà  connues,  mais  mieux  conservées, 
un  certain  nombre  d*espèces  nouvelles  qui  n'étaient  pas  représen- 
tées dans  le  lot  précédent. 

J'ai  étudié  de  mon  mieux  cette  faune  avec  les  ressources  limitées 
que  présente  la  province,  en  comparant  mes  échantillons  avec 
les  espèces  décrites  par  divers  auteurs,  plus  spécialement  celles 
qui  figurent  dans  les  atlas  de  MM.  Karpinsky  et  Gemmellaro. 

A  défaut  de  lignes  suturales  qui,  souvent,  n'étaient  pas  visibles, 
je  me  suis  basé  sur  les  diverses  particularités  de  la  coquille  et 
principalement  de  Tornementation,  bien  que  de  valeur  inférieure 
en  fait  de  classification. 

Pour  mieux  saisir  les  détails  de  la  structure  parfois  difficiles  à 
percevoir  directement,  j'ai  eu  recours  au  microscope  et  à  Fagran- 
dissement  photographique. 

C'est  en  procédant  ainsi  par  comparaison  avec  les  espèces  figu- 
rées, que  j'ai  cru  reconnaître  dans  mes  Ammonées  un  certain 
nombre  d'espèces,  les  unes  correspondant  à  celles  que  M.  Haug 
avait  déjà  pressenties,  d'autres  semblant  appartenir  à  des  types 
nouveaux  ou  du  moins  étrangers  à  la  Sicile  et  à  l'Oural. 

Nous  donnons  toutefois  ces  déterminations  sous  toutes  réserves, 
à  titre  d'indications  provisoires,  en  attendant  que  M.  Haug,  à  qui 
j'ai  envoyé  ma  collection  nouvelle,  à  peu  près  complète,  ait  le 
loisir  de  l'examiner  et  soit  en  mesure  de  faire  profiter  la  Société 
géologique  de  ses  observations  qui,  vu  sa  haute  compétence  en 
pareille  matière,  ont  une  valeur  inappréciable. 

Nous  basant  sur  la  similitude  plus  ou  moins  grande  que  présen- 
tent nos  Ammonées  avec  les  espèces  déjà  décrites,  nous  les  grou- 
perons en  trois  catégories  : 

1^  Formes  apparentées  à  celles  de  la  Sicile  ; 

Qf*  Formes  rappelant  des  espèces  de  TOural  ; 

>  Formes  ne  paraissant  pas  représentées  dans  ces  deux  régions. 

A  la  première  catégorie  se  rapportent  des  Ammonées  intéres- 
santes dont  la  cloison  présente  des  selles  elliptiques  et  des  lobes 
dentés  :  ' 

Un  Daraëlites  de  Saint-Girons  (3  exemplaires  incomplets),  voi- 
sin du  Daraëlites  Meeki  Gemm.  de  Sicile. 

Un  autre  Daraëlites  de  Feillet  (deux  exemplaires)  présentant  un 
lobe  denté  et  des  lobes  siphonaux  différant  de  ceux  des  Daraëlites 
de  Sicile  en  ce  qu  ils  sont  non  plus  dentés  mais  acuminés.  Est-ce 
là  une  espèce  nouvelle  ou  même  un  genre  nouveau,  comme  M.  Haug 
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serait  porté  à  le  croire  ?  On  peut  remarquer  d*autre  part  que  dans 
Téchantillon  de  Feiilet  le  lobe  siphonal  a  quelques  ressemblances 
avec  un  individu  jeune  de  Daraëlites  Meeki  figuré  par  Gemmellaro. 
Le  niveau  de  FeiUct  étant  sensiblement  plus  ancien  que  celui  de 
Saint-Girons,  et  à  plus  forte  raison  que  celui  de  Sicile  qu'on  attri- 
bue communément  au  Perraien  moyen,  n'est-on  pas,  jusqu'à  un 
certain  point,  autorisé,  à  considérer  le  fossile  de  Feiilet  comme 
une  forme  ancestrale  des  Daraëlites  de  Sicile. 

En  me  basant,  à  défaut  de  sutures  suffisamment  nettes,  sur 
Fornementation  de  la  coquille,  j'ai  trouvé  •que  certains  Gastrio- 
ceras  se  rapprochent  de  diverses  espèces  de  Sicile  : 

Gastrioceras  Ziiteli  Gemm.,  G.  Sosiense  Gemm,^  Agathiceras 
iSues^îGemni.,  Adrianites  Haueri  Gemm. 

Des  Ammonées  à  sillons  latéraux  et  stries  flexueuses  sont  très 
apparentées  à  certains  Thalassoceras  (Gemm.). 

D'autres,  sans  sillons,  rappellent  par  leurs  stries  transversales, 
les  Popanoceras,  Les  Paraceltites  y  sont  communs  ;  on  y  recon- 
naît notamment  le  P.  MunsterL 

Dans  la  seconde  catégorh*.,  comprenant  les  espèces  apparentées 
à  celles  de  la  Sicile  on  trouve  une  espèce  ressemblant  par  Torne- 
meniSLiion  k  Gastrioceras  Suessi  Karpinsky  des  couches  d'Artinsk, 
forme  d'ailleurs  très  voisine  du  G.  Rœmeri  Gemm.,  de  Sicile. 

Divers  échantillons  à  selles  et  lobes  elliptiques  rappellent  sur- 
tout d'après  un  lobe  siphonal,  les  Pronorites  (peut-être  le  P.  oura- 
Uensis  Karpinsky)  des  couches  d'Artinsk. 

Enfin,  nombre  d'échantillons  paraissent  étrangers  aux  formes 
de  la  Sicile  et  de  l'Oural  ;  ce  sont  peut-être  des  espèces  nouvelles. 
A  ce  groupe  appartiendraient  : 

I*  Une  Ammonée  à  test  couvert  de  tubercules  ayant  certaines  analo- 
gies comme  détails  d'ornementation,  avec  les  Tracftyceras  du  Trias 
alpin. 

a*  Une  Ammonée  à  surface  irrégnlière,  en  quelque  sorte  chagprinée. 

3*  Divers  Paraceltites  différents  de  ceux  de  la  Sicile. 

4*  Divers  Gastrioceras. 

5^  Plusieurs  espèces  de  Céphalopodes  droits.  * 

ô"*  Des  Ammonées  à  surface  lisse  qui  semblent  échapper  à  toute 
détermination. 

7**  Une  Goniatite  paraissant  carbonifère. 

La  faune  que  nous  venons  de  décrire  succinctement,  essentielle- 
ment riche  en  Gastrioceras  et  Paraceltites,  a  certaines  affinités 
avec  la  faune  de  TOural,  mais  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la 
faune  de  Palerme,  notamment  par  ses  Daraëlites, 
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J*ai  déjà  dit  que  M.  Haug  avait,  le  premier,  été  frappé  de  cette 
corrélation. 

Cette  manière  de  voir,  à  laquelle  il  est  toujours  resté  fidèle,  a 
été  corroborée  par  Gemmeliaro  lui-même  à  qui  j'avais  envoyé 
en  juin  dernier  une  grande  partie  de  mes  fossiles  pour  qu  il  voulût 
bien  les  comparer  avec  ceux  qu'il  avait  découverts.  Le  peu  de 
temps  qu  il  les  a  eus  entre  ses  mains  ne  lui.a  malheureusement  pas 
permis  d'en  faire  une  étude  approfondie  ;  il  lui  a  suffi  néanmoins 
pour  l'amener  à  reconnaître  que  «  par  l'ensemble  de  leurs  carac- 
tères ces  fossiles  des  Pyrénées  se  rapprochent  beaucoup  des  formes 
de  la  Sicile,  particulièrement  par  la  ligne  des  lobes  de  quelques- 
uns  d'entre  eux  ». 

Cette  double  affirmation  émanant  de  deux  paléontologistes  de 
haute  valeur  semble  donc  mettre  hors  de  doute  la  parenté  qui 
existe  entre  la  faune  permienne  des  Pyrénées  et  celle  de  Sicile. 

On  pourra  peut-être  objecter  que  ces  espècefe,  quelque  similaires 
qu'elles  soient,  ne  sont  pas  identiques.  Mais  Ic^rsque  cette  identité 
ne  se  trouve  habituellement  pas  entre  espèces  du  même  horizon, 
si  les  lieux  de  provenance  sont  suffisamment  distants,  faut-il 
s'étonner  qu'elle  n'existe  pas  entre  les  espèces  des  Pyrénées  et 
celles  de  la  Sicile,  qui  appartiennent  à  deux  étages  ditl'érents,  la 
faune  de  Palerme  relevant  du  Permien  moyen,  celle  de  Saint- 
Girons  se  rattachant,  du  moins  pour  des  raisons  stratigraphiques, 
an  Permien  inférieur. 

M.  Haug  met  sous  les  yeux  de -la  Société  une  partie  des  échan- 
tillons dont  M .  Ca^^alp  a  bien  voulu  lui  confier  l'étude,  ainsi  que 
la  série  complète  des  ])hotographies.  Il  constate  que  les  matériaux 
recueillis  dans  ces  dernières  années  dans  l' Ariège  viennent  confir- 
mer les  déterminations  qu^il  avait  faites  il  y  a  neuf  ans  et  notam- 
ment celle  des  genres  DaraëliteSy  Gaatrioceras^  Paraceliites.  La 
présence  du  genre  Pronorites  lui  parait  en  outre  indubitable.  Un 
premier  examen  des  autres  fossiles  lui  a  permis  de  reconnaître 
l'existence  d  une  espèce  de  Griffithides^  d'un  grand  Euompfialus, 
de  plusieurs  Leiopteria.  L'âge  permien  inférieur  des  gisements  de 
r Ariège  paraît  d'autant  plus  certain  à  M.  Haug  qu'il  existe  actuel- 
lement une  tendance  à  vieillir  les  calcaires  à  Fusulines  de  Sicile 
et  à  les  placer  dans  le  même  étage  que  les  couches  d'Artinsk. 

M.  Haug  insiste  sur  l'importance  de  la  découverte  de  M.  Caralp, 
qui  est  une  des  plus  belles  que  la  géologie  française  ait  eu  à  enre- 
gistrer depuis  de  longues  années. 


Séance   du    ttS   IVovembpe   fOO«l 

PRÉSIDENCE   DE   M.    P.    TERMIER,    VICE-PRESIDENT 

M.  L.  Gentil,  membre  du  Conseil,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est 
adoptée.  " 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Bédéy  à  Paris,  présenté  par  MM.  Stanislas  Meunier 
et  G.  Ramond. 

Alexandre  Agnus»  Licencié  ès-sciences,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Albert  Gaudry  etMarcellin  Boule. 

Jules-Marie  Reyckaert,  Ancien  agent  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  présenté  par  MM.  A.  de  Lapparent  et 
Marcellin  Boule. 

Francis  Laur»  Ingénieur  civil  des  Mines,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Zeiller  et  Termier. 

Deux  nouvelles  présentations  sont  annoncées. 

M.  Zeiller  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur,  notre 
confrère  M.  P.  Marty,  un  ouvrage  intitulé  :  Flore  miocène  de 
Joursac  \  qui  comprend  la  description  des  végétaux  fossiles  ren- 
contrés dans  les  lits  argileux  subordonnés  aux  tufs  ponceux  de 
cette  localité  cantalienne.  Sans  parler  des  Diatomées,  qui  ont  fait 
l'objet  d'une  étude  spéciale  de  la  part  du  Frère  Héribaud, 
M.  Marty  y  a  observé  ^5  espèces,  dont  il  donne  dans  ce  travail 
une  description  détaillée,  accompagnée  d'une  critique  comparative 
singulièrement  aiguisée  et  des  plus  intéressantes.  La  comparaison 
de  cette  flore  avec  les  flores  des  divei's  étages  tant  du  Pliocène  que 
du  Miocène  conduit,  de  même  que  l'étude  des  restes  animaux 
trouvés  dans  les  tufs  ponceux  de  Joursac,  et  conformément  à  ce 
qu'avait  indiqué  M.  Boule,  à  rapporter  ce  gisement  à  l'étage 
pontien  et  à  le  paralléliser  avec  ceux  de  Gharay  et  de  Rochesauve 
d'une  part,  de  Gourgouras,  du  Monastier  et  de  l'Aubépin,  d'autre 
part,  les  quelques  diflerences  qu'on  relève  dans  la  composition  de 
la  flore  concordant  avec  les  diflerences  d'altitude,  les  uns  étant 
situés  plus  bas  que  celui  de  Joursac,  et  les  autres  au  contraire  à 

I.  Un  vol.  in-8%  ^  p.,  4  fig-»  i  tableau  et  i3  planches.  Paris,  J.-B.  BailUère, 
1903. 
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une  cote  plas  élevée.  L'ensemble  de  la  flore  présente  un  caractère 
nettement  eurasiatique,  avec  environ  un  cinquième  d'espèces  amé- 
ricaines ;  il  est  intéressant  d'y  noter  la  présence  d'une  dizaine  de 
formes  spécifiques  encore  indigènes  aujourd'hui  dans  la  région . 
Le  climat  paraît  avoir  correspondu  à  une  moyenne  annuelle 
d'environ  iS"",  tandis  qu'au  début  du  Pliocène,  la  flore  des  cinérites 
parait  dénoter  une  moyenne  thermique  un  peu  plus  élevée,  égale 
à  i8°,  avec  une  humidité  un  peu  plus  grande. 

M.  H.  Douvillé  communique  de  nouvelles  observations  sur  la 
trouée  de  la  Manche ,  ouverte,  très  probablement  dès  le  Jurassique, 
entre  le  Comouailles  et  le  massif  breton.  Les  Lytoceras  et  PhyUa- 
ceras  si  rares  dans  TOxfordien  de  Yillers  paraissent  bien  indiquer 
un  apport  méridioi\al,  mésogéen,  tandis  qu'un  peu  plus  tard  on  a 
signalé  dans  le  Jurassique  supérieur  du  Boulonnais  des  formes  à 
affinités  boréales. 

Les  invasions  mésogéennes  deviennent  bien  plus  marquées  à 
partir  du  Crétacé  :  c'est  d'abord  dans  TAptien  du  Sud  de  l'Angle- 
terre, le  Toucaaia  Lonsdalei  et  Y  Ammonites  Cornueli,  puis  dans 
l'Albien  un  Enallaster,  genre  dont  l'habitat  est  franchement  méso- 
géen (Pérou,  Texas,  Portugal,  Algérie,  Liban).  Dans  le  Génoma- 
nien  on  renconti*e  les  Orbitolines  des  deux  côtés  de  la  Manche, 
ainsi  que  le  Gyropleura  cornucopiœ  et  le  Puzosia  planulata, 
M.  Douvillé  signale  en  outre  l'existence  à  Rouen  d'un  Ichlkyosar- 
coUthe  de  grande  taille,  analogue  aux  échantillons  de  la  Charente  : 
cette  faune  mésogéenne  de  Rouen  est  bien  différente  de  celle  du 
Mans  avec  ses  Caprotina  et  ses  Apricardia  ;  c'est  un  argument 
nouveau  en  faveur  de  leur  difiérence  d'origine,  l'une  ayant  pénétré 
par  la  trouée  de  la  Basse-Loire,  et  l'autre  par  celle  de  la  Manche. 
C'est  encore  par  cette  dernière  voie  qu'ont  pénétré  à  l'époque  de  la 
Craie  supérieure  les  Orbitoides  et  les  Rudistes  de  Maestricht,  et 
plus  tard  les  Nummulites  et  les  Orbitolites  de  l'Eocène  et  de 
l'Oligocène. 

M.  Douvillé  appelle  l'attention  sur  une  autre  forme  de  Rudiste 
qui  se  trouve  disséminé  dans  toute  l'étendue  du  bassin  anglo-pari- 
sien vers  la  limite  du  Cénomanien  et  du  Turonien,  malheureuse- 
ment presque  toujours  à  l'état  fragmentaire  :  c'est  un  Biradiolite, 
qui  doit  être  rapporté  au  Bir.  Mortoni  de  Mantell,  dont  le  type  pro- 
vient de  Lewes.  Une  mauvaise  interprétation  de  la  figure  donnée 
par  Woodward  du  Radiolites  Manielli  avait  fait  croire  à  l'existence 
d'un  Sauvagesia  dans  la  Craie  du  Havre  ;  l'examen  d'un  échan- 
tillon trouvé  à  Yillers  montre  que  cette  forme  n'est  pas  difiérente 
du  Bir,  Mortoni  ;  quant  à  l'échantillon  figuré  sous  ce  dernier  nom 
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par  le  même  auteur  et  provenant  du  Sénonien,  il  se  distingue  facile- 
ment par  son  réseau  cellulaire  beaucoup  plus  fin,  c'est  le  Bir,  ausii- 
nensis,  très  répandu  dans  toute  la  Mésogée  (Texas,  Tunisie»  Gosau, 
Perse). 

Sans  contester  l'existence  de  la  trouée  de  la  Manche  dès  le 
Jurassique,  M.  Haug  pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'invoquer  en 
faveur  d'une  communication  du  bassin  anglo-parisien  avec  la 
m  Méditerranée  centrale  »  de  Neumayr  la  présence,  dans  le  Gallo- 
vien  de  Villers,  des  genres  Lytoceras  et  Phyllocera^.  Ces  genres 
arrivent  périodiquement  dans  les  mers  de  l'Europe  centrale  toutes 
les  fois  que  la  profondeur  des  eaux  est  suilisante  pour  que  les 
variations  de  température  ne  se  fassent  pas  sentir  sur  le  fond . 
M.  Haug  ne  croit  pas  que  les  coquilles  de  ces  Ammonites  aient 
été  amenées  par  les  courants  de  surface  dans  les  points  où  se  sont 
déposés  des  sédiments  vaseux.  Il  s'élève  à  cette  occasion  contre 
l'ancienne  opinion  qui  veut  que  les  Ammonites  aient  été  des  êtres 
nageurs  pélagiques  ;  il  croit  avoir  donné,  dans  un  travail  publié 
ici-même  en  1900,  des  arguments  sérieux  en  faveur  de  l'habitat 
benthonique  de  ces  animaux  et  constate  qu'on  n'a  encore  opposé 
à  sa  manière  de  voii^  aucun  fait  d'observation. 

Dans  un  ordre  d'idées  plus  générai,  M.  Haug  est  d'avis  que  l'on 
a  attribué  une  importance  exagérée,  comme  facteur  de  la  réparti- 
tion géographique  des  organismes  fossiles,  aux  différences  de 
température  déterminées  par  des  courants  de  surface,  les  uns 
équatoriaux,  les  autres  polaires.  En  ce  qui  concerne  le  Crétacé 
moyen  et  supérieur,  nous  n'avons  aucune  preuve  de  l'existence  de 
courants  froids  d'origine  boréale.  Tous  les  dépôts  de  cet  âge 
connus  en  Europe  semblent  appartenir  à  la  même  province  zoolo- 
gique ;  les  différences  de  faciès  s'expliquent  très  bien  par  des 
conditions  bathymétriques  différentes  :  les  couches  à  Rudistes  et  à 
gros  Foraminifères  représentant  les  ibrmations  néritiques,  les 
craies  marneuses,  par  contre,  les  formations  bathyales. 

M.  Douvillé  n'a  jamais  méconnu  riropoi*tance  des  courants 
froids  qui  donnent  un  caractère  boréal  aux  faunes  profondes  dans 
tous  les  bassins  largement  ouverts  vers  les  zones  polaires.  Mais 
lorsqu'il  s'agit  d'animaux  littoraux  ou  sublittoraux  comme  les 
Rudistes,  les  Orbitolines,  les  Orbitolites,  les  Orbitoides  et  les 
Nummulites,  ce  sont  les  courants  superficiels  qui  sont  surtout  à 
considérer,  et  ce  sont  des  courants  de  cette  nature,  analogues  à 
notre  «  Gulfstream  »  actuel,  qui  ont  amené  par  la  trouée  de  la 
Manche  des  éléments  mésogéens  dans  le  bassin  anglo-parisien. 
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Malgré  cet  apport  intermittent  les  faunes  peu  profondes  restent 
encore  bien  différentes  dans  le  bassin  de  Paris  et  dans  les  bassins 
plus  franchement  mésogéens  comme  celui  de  F  Aquitaine. 

Au  point  de  vue  des  Ammonites,  il  croit  qu*il  est  difficile 
d'admettre  que  ces  animaux  ont  été  fossilisés  aux  points  mêmes  où 
ils  ont  vécu  comme  les  Brachiopodes,  les  Lamellibranches  et  les 
Gastropodes  ;  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  Texistence  des 
chambres  à  air  qui  n'ont  pu  être  envahies  par  Teau  et  la  vase  que 
lorsque  le  siphon  a  cessé  d'être  étanche  ;  cet  organe  parall  avoir 
joué  à  ce  point  de  vue  un  rôle  important.  C'est  ainsi  que  la  Spirula 
dont  le  siphon  est  très  résistant  est  rejetée  sur  nos  côtes,  loin  des 
régions  où  vit  Tanimal. 

M.  Peron  rappelle  qu  il  y  a  quelques  années,  dans  une  note  sur 
des  Rudistes  trouvés  au  pourtour  oriental  du  bassin  de  Paris,  il  a 
émis  l'avis  que  ceux  de  ces  Rudistes  qui  ont  été  recueillis  dans 
l'Yonne,  la  Marne  et  les  Ardennes,  n'avaient  pas  vécu  sur  les 
points  mêmes  où  ils  ont  été  trouvés.  La  mer  y  était  trop  caimç  et 
trop  profonde. 

Il  n'a  pu,  non  plus,  admettre  avec  Leymerie  que  ces  fossiles 
avaient  été  charriés  par  des  courants  provenant  de  la  mer  aquita- 
nienne.  Le  nombre  de  plus  en  plus  grand  des  exemplaires  connus, 
leur  dispersion  tout  autour  du  bassin  anglo-parisien  et  leur  volume 
parfois  énorme  s'opposent  à  cette  manière  de  voir.  Si  on  rencontre 
si  rarement  des  exemplaires  de  ces  Rudistes  et  s'ils  sont  toujours 
à  l'état  fragmentaire  et  même  roulés,  c'est  qu'ils  habitaient  dans  la 
mer  turonienne  à  Belemnites  plenus  une  zone  littorale  dont  les 
dépôts  ont  depuis  longtemps  disparu  par  érosion  et  que  les  seuls 
restes  qui  aient  survécu  à  cette  disparition  de  la  bordure  externe 
du  Turonien  sont  des  coquilles  ou  débris  descendus  dans  les  par- 
ties plus  profondes  de  cette  mer  où  ils  se  sont  pour  ainsi  dire 
accidentellement  trouvés  mélangés  à  la  faune  habituelle  des  sédi- 
ments à  faciès  crayeux  du  Crétacique  supérieur. 

M.  Dou ville  reconnaît  avec  M.  Peron  que  la  grande  extension 
du  Bir,  Mortoni  dans  le  bassin  de  Paris  et  la  présence  de  groupes 
volumineux  constitués  par  cette  espèce  montrent  bien  qu'il  s'agit 
d'une  espèce  ayant  réellement  vécu  sur  les  bords  de  ce  bassin  ; 
mais,  comme  c'est  la  seule  espèce  dont  on  rencontre  les  débris 
dans  le  Turonien,  il  est  naturel  d'en  conclure,  malgré  la  disparition 
des  couches  littorales  enlevées  presque  partout  par  les  érosions, 
comme  l'a  indiqué  M.  Peron,  que  la  faune  de  Rudistes  de  cette 
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époque  était  représentée  dans  le  bassin  de  Paris  par  cette  seule 
espèce. 

M.  6.  Dollfus  a  eu  Toccasion  de  voir  un  fragment  d'Hipp, 
Mortoni  à  la  dernière  séance  de  la  Société  linnéenne  à  Gaen  ;  il 
provenait  de  la  Craie  turonienne  de  Rugles.  Un  autre  échantillon 
existait  dans  la  collection  Fortin  à  Rouen,  découvert  dans  le 
Turonien  de  Sommery  (Pays  de  Bray). 

Les  rivages  des  mers  crétacées  étaient  certainement  fort  éloi- 
gnés des  affleurements  actuels,  mais  ils  Tétaient  fort  irrégulière- 
ment. Au  Havre,  Lionnet  a  signalé  autrefois  la  présence  de  gros 
blocs  de  roches  primaires  à  la  base  du  Cénomanien,  le  rivage  ne 
devait  pas  être  fort  éloigné.  D'autre  part,  M.  Bigot  a  trouvé  sur  le 
plateau  primaire  de  la  Hague  de  très  nombreux  silex  de  Craie 
sénonienne  bien  éloignés  de  tout  affleurement  et  qui  jalonnent  une 
issue  probable  de  la  mer  crétacée  supérieure  vers  l'Océan. 

M.  Léon  Janet.  —  Dans  la  séance  du  9  novembre  1908, 
M.  DoUfos  a  présenté  une  note  parue  aux  Comptes-rendus  de 
V Académie  des  Sciences  (t.  CXXXVII,  p.  1179,  1903)  «  Sur  les 
effondrements  de  la  plaine  de  Sevran  »,  au  nord  de  Paris. 

Je  n'ai  nullement  l'intention  de  combattre  les  conclusions  géné- 
rales de  cette  note,  mais  je  ne  puis  partager  l'opinion  de  l'auteur 
lorsqu'il  fait  circuler  dans  les  sables  bartoniens  le  cours  d'eau 
souterrain  qui  amènerait  ces  effondrements. 

En  circulant,  dit-il,  à  traders  la  couche  des  sables  bartoniens.  le 
ruisseau  caché  délaierait  et  emporterait  peu  à  peu  cette  €issise 
essentiellement  meuble,  de  façon  à  proçoquer  de  temps  à  autre  un 
effondrement  partiel  de  la  nappe  calcaire  qu'elle  supporte. 

Les  nombreuses  études  hydrologiques  auxquelles  je  me  suis 
livré  depuis  cinq  ans  m'ont  amené  à  conclure  que  la  circulation 
des  eaux  dans  les  sables  ne  produisait  pas  de  grands  vides  et,  par 
conséquent,  pas  d'effondrements  brusques  à  la  surface. 

Dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  Teffondrement  brusque 
qui  a  été  observé  le  ai  juin  1908  près  de  la  ferme  de  Fontenay, 
entre  Sevran  et  Aulnay,  aurait,  d'après  M.  Dottfus,  i5  m.  de  lon- 
gueur, 12  m.  de  largeur  et  i5  à  17  m.  de  profondeur.  D'après  les 
renseignements  que  j'ai  recueillis  cette  profondeur  ne  serait  que 
de  5  mètres,  mais,  même  avec  ce  dernier  chiffre,  le  volume  de 
l'effondrement  dépasserait  400  mètres  cubes.  Il  me  paraît  absolu- 
ment impossible  qu'il  puisse  se  produire,  dans  une  couche  sableuse, 
des  vides  d'une  pareille  importance. 
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Je  pense  donc  que  le  courant  souterrain  dont  M.  DoUfns  a  déter- 
miné le  tracé  circule,  sous  la  plaine  de  Sevran,  dans  les  calcaires 
bartoniens,  tels  que  le  calcaire  de  Saint-Ouen,  ou  dans  les  cal- 
caires lutétiens,  où  il  peut  produire  de  grands  vides,  non  seule- 
ment par  corrosion,  mais  surtout  par  dissolution. 

M.  6.  Dollfus  n*a  pu  dans  l'espace  très  limité  accordé  aux 
communications  dans  les  Compte-rendus  de  l'Académie  des 
Sciences  discuter  toutes  les  questions  relatives  aux  effondre- 
ments de  Sevran.  Il  avait  primitivement  examiné  la  question  du 
passage  des  eaux  dans  les  Sables  moyens  comme  aussi  la  possibi- 
lité de  leur  écoulement  dans  le  Calcaire  grossier,  mais  il  a  dû 
sacrifier  cette  dernière  partie  sur  les  conseils  de  M.  de  Lapparent. 

Ce  n'est  pas  une  estimation  arbitraire  qu*il  a  donnée  pour  la 
profondeur  du  gouffre,  il  Ta  mesurée  le  5  juillet  igoS  avec  Taide 
de  deux  de  ses  fils  et  il  Ta  trouvée  de  i5  m.  5o  en  un  point,  de 
17  en  un  autre,  en  se  servant  d'une  corde  et  d'un  plomb.  Un  jeune 
homme  du  voisinage  avait  trouvé  le  chiffre  de  19  m.  quelques 
semaines  auparavant. 

D'autre  part,  M.  Dollfus  avait  en  mains  la  coupe  d'un  forage 
profond  obligeamment  communiquée  par  M.  Lippmann  et  exécuté 
à  Freinville.  c'est-à-dire  à  une  faible  distance  de  la  ferme  de  Fon- 
tenay,  il  a  donc  pu  apprécier  que  l'effondrement  descendait  préci- 
sément au  niveau  des  Sables  moyens,  vers  leur  contact  avec  le 
Calcaire  grossier. 

Dans  le  cas  où  les  eaux  souterraines  circuleraient  dans  le  Cal- 
caire grossier,  ce  qui  n'est  pas  impossible,  il  faudrait  supposer  le 
gouffre  plus  profond  encore,  et  les  eaux  au  lieu  de  déboucher  dans 
la  Seine,  à  Saint-Denis,  devraient  s'y  déverser  seulement  vers 
Bezons,  dans  la  région  où  le  Calcaire  grossier  se  relève  au  voisi- 
nage de  l'anticlinal  crayeux  de  Chatou. 

Mais  ce  qui  milite  en  faveur  de  ma  première  hypothèse,  c'est 
que  les  Sables  moyens  dans  la  région  de  Mitry-Claye,  sont  très 
calcareux,  souvent  à  l'état  de  roche  dure  et  leur  faciès  n'a  rien  de 
commun  avec  les  sables  typiques  de  Beauchamp  ;  des  excava- 
tions, entraînements,  efibndrements,  n'ont  rien  d'extraordinaire 
dans  cette  couche  inégalement  endurcie.  Quant  au  Calcaire  de 
Saint-Ouen,  il  n'est  pour  rien  dans  l'accident. 

M.  H.  Boiirsault  ne  pense  pas  que  l'origine  de  l'eflondrement 
puisse  être  placée  au  niveau  du  Calcaire  de  Saint-Ouen  ;  cette 
formation  est  franchement  traversée  par  les  gouflres  de  Sevran 
dont  la  base  est  bien,  comme  l'indique  M.  Dollfus,  dans  les  sables 
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bartoniens  ;  mais,  sans  qu*on  puisse  préciser  autrement  cette 
situation,  il  est  difficile  d'admettre  que  TefTondrement  initial  soit 
dans  les  sables. 

La  forme  conique  ou  cylindrique  des  excavations  indique  nette- 
ment une  descente  verticale  et  non  un  entraînement  latéral  des 
matériaux  déplacés.  Le  vide  devait  exister  au-dessous,  dans  le 
calcaire  grossier  moyen  ;  les  caillasses  formant  toit  ont  dû  céder 
brusquement,  entraînant  avec  elles  les  sables  et  calcaires  bai*to- 
niens. 

C'est  d'ailleurs  au  niveau  du  calcaire  à  Miliolites  que  Ton  ren- 
contre ici,  dans  de  larges  fractures,  la  plus  active  circulation 
d'eau  ;  l'origine  des  effondrements  doit  être  placée  à  ce  niveau. 
C'est  donc  dans  le  calcaire  grossier  et  non  dans  des  sables,  qu'il 
faudrait  chercher  l'eau  en  abondance. 

Cette  masse  d'eau  est  d'ailleurs  dans  de  bonnes  conditions  au 
point  de  vue  de  la  protection  hygiénique,  grâce  à  l'épais  filtre 
sableux  qui  la  recouvre  et  qu'elle  a  dû  traverser  avant  de  pénétrer 
dans  les  cavités  du  calcaire  ;  le  sulfate  de  chaux  provenant  du 
gypse  très  voisin  rend  beaucoup  trop  dure,  malheureusement, 
pour  les  usages  domestiques,  toutes  les  eaux  inférieures  de  cette 
région. 

M.  A.  de  Grossouvre.  —  Quelques  observations  sur  Vâge  des 
calcaires  lacustres  du  Poitou.  > 

Dans  une  note  récente,  M.  G.  DoUfus  s'exprime  ainsi  :  «  M.  de 
Grossouvre  signale  à  La  Bussière,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gar^ 
tempe,  un  calcaire  lacustre  contenant  la  faune  du  Calcaire  de 
Brie  comme  superposé  aux  couches  de  la  Brenne  »  *. 

Je  tiens  à  rectifier  cette  assertion  et  les  conséquences  que  notre 
confrère  en  déduit.  Je  n'ai  point  parlé  du  gisement  de  La  Bussière, 
parce  que  je  savais  très  bien  qu'on  n'y  a  jamais  indiqué  de  Nystia 
fossile  caractéristique  du  Calcaire  de  Brie.  Les  Planorbes  et  les 
Limnées  qu'on  y  trouve  sont  d'une  détermination  trop  difficile 
pour  permettre  de  fixer  en  toute  certitude  le  niveau  précis. 
M.  Rolland  les  considère  en  effet  comme  voisines  de  formes  du 
Calcaire  de  Brie,  tandis  que  M.  DoUfus  les  rapproche  de  formes 
du  Calcaire  de  Beauce.  Cette  divergence  de  déterminations  est 
d'ailleurs  sans  importance,  car  ce  gisement  étant  situé  entre 
d'autres  qui,  soit  plus  au  nord,  soit  plus  au  sud,  i*enferment  des 
Nystia^  doit  par  sa  situation  géographique  être  rattaché  au  même 

I.  B.  5.  C,  G.  F,,  Xin,  n<»  91.  Comptes-rendus  des  Collaborateurs  pour  la 
campagne  de  igoa^  p.  la. 

af)  Avril  1904.  —  T.  m.  Bull.  Soc.  Géol.  Pr.  —  4a 
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niveau  qu'eux.  Eu  tout  cas,  les  calcaires  lacustres  du  Poitou  ne 
peuvent,  comme  le  veut  M.  DoUfus  d'après  la  seule  étude  de  la 
localité  de  La  Bussière,  être  rattachés  tous  à  TAquitanien.  Ils  sont 
sannoisiens,  en  raison  des  Nystia  qu'ils  renferment,  mais  pour 
trouver  ces  derniers  fossiles  il  faut  les  chercher  dans  les  gisements 
où  ils  ont  été  signalés. 

Quant  au  terrain  sableux  supérieur  au  terrain  lacustre,  je  fais 
toutes  réserves  sur  son  attribution  à  l'assise  des  Sables  de  la 
Sologne,  uniquement  fondée  sur  une  vague  analogie  de  faciès  : 
tous  les  sables  granitiques  ne  sont  pas  miocènes. 

M.  6.  DoUfus  ne  regrette  pas  les  critiques  qui  s'élèvent  au 
sujet  du  calcaire  de  La  Bussière,  car  elles  peuvent  conduire  à  une 
solution  définitive. 

Tandis  que  M.  de  Grossouvre  pense  que  ces  calcaires,  malgré  la 
faune  que  j'ai  indiquée,  appartiennent  au  Calcaire  de  Brie  (Sannoi- 
sien)  parce  qu'im  calcaire  à  Nystia  Duchasteli  a  été  reconnu  à 
quelque  trente  kilomètres  de  distance  ;  il  se  trouve  que  M.  Welsch 
annonce  que  le  calcaire  de  La  Bussière  appartient  au  Lutécien 
supérieur,  parce  que  Munier-Ghalmas  lui  a  déterminé  comme 
Planorbis  pseudo-ammonius  un  fossile  de  cette  localité,  et  il  est 
porté  à  étendre  cette  classification  à  la  plus  grande  partie  des  cal- 
caires du  Poitou. 

Pour  résoudre  cette  question,  je  me  propose  de  soumettre  à  la 
Société,  à  une  prochaine  séance,  des  échantillons  typiques  de 

Planorbis  pseudo-ammonius  du  Lutécien  de  Morancez. 

—  goniobasis  du  Bartonien  du  Mans. 

—  cornu  du  Sannoisien  de  Ghàteau-Landon. 

—  solidus  de  l'Aquitanien  de  l'Orléanais. 

Nos  confrères  pourront  les  comparer  aux  échantillons  que  j'ai 
recueillis  à  La  Bussière  et  décider  quelle  détermination  est  la 
bonne. 

Je  fais  des  réserves  sur  le  véritable  nom  à  donner  au  Planorbis 
de  Ghàteau-Landon,  mais  cette  question  de  nomenclature  est  sans 
importance  pour  l'instant. 

Au  printemps  dernier,  j'ai  été  étudier  les  calcaires  lacustres  de 
l'Ouest  et  MM.  de  Grossouvre  et  Welsch  trouveront  les  détails 
désirables  dans  mon  prochain  rapport  annuel  pour  le  Service  de 
la  carte  géologique.  Après  le  calcaire  lutécien  de  Morancez  j'ai 
trouvé  près  de  Ghàteau-du-Loir  un  calcaire  lacustre  à  faune  barto- 
nienne  ;  près  de  Tours,  au  nord  à  Mettray,  au  sud  à  Monts,  j'ai 
trouvé  la  faune  sannoisienne  ;  c'est-à-dire  qu'on  rencontre  des 
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faunes  de  plus  en  plus  récentes  en  s'avançant  \evs  le  sud,  quoi 
d'étonnant  que  j'ai  pu  signaler  du  calcaire  aquitanien  dans  la 
Vienne  ?  Le  calcaire  de  La  Bussière  peut  être  sur  le  prolongement 
de  celui  de  Selles-sur-Gher.  Plus  au  sud  encore,  au  Seuil  du 
Poitou,  les  assises  plus  anciennes  reparaissent  et  j'ai  pu  signaler 
le  Sannoisien  à  La  Mothe-Saint-Héraye.  Finalement,  j'observe  que 
M.  de  Grossottvre,  qui  s'appuie  sur  le  principe  de  continuité  pour 
déterminer  l'âge  du  calcaire  d'eau  douce,  cesse  volontiers  de  faire 
application  du  même  principe  pour  les  sables  granitiques. 


CONTRIBUTIONS 
A  L'ÉTUDE  DES  BRYOZOAIRES  FOSSILES 

par  M.  F.  CANU. 

(Planghb  XXI). 

IIP .  —  Description  de  quelques  Membranipores  de  Tunisie 

Je  dois  à  la  complaisance  de  notre  savant  collègue  M.  Pervin- 
quière  la  communication  de  quelques  exemplaires  de  Membrani- 
pora  de  Tunisie  récoltés  par  lui  au  cours  de  ses  explorations.  Ils 
sont  conservés  au  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Sorbonne.  Ils 
encroûtent  de  grosses  Ammonites  ou  d'épaisses  plaquettes  de  grès 
et  sont  généralement  de  médiocre  conservation.  Enfin,  ils  se  pré- 
sentent de  la  façon  la  plus  déplorable  pour  l'exécution  des 
mesures  micrométriques  et  pour  l'obtention  de  bons  clicbés 
photographiques.  Néanmoins  malgré  les  difficultés  de  la  technique 
nous  avons  évité  le  dessin  pur  et  les  figures  de  la  planche  XXI 
sont  des  photographies  retouchées. 

Mbmbranipora  Pervinquibrei  n.  sp. 
(PI.  XXI,  fig.  I). 

Diagnose.  —  Zoarium  subcylindrique,  dichotome.  Zoecies  très 
petites,  indistinctes  ;  cadres  adjacents,  en  bourrelet;  opésie  subcir- 
culaire, totale. 

Distribution  géologique,  —  Cénomanien  de  Foum  el  Guelta 
(niveail  à  Thomasinella), 

I.  Voir  :  B.  S»  G.  P.,  (4)»  Uf  ?•  lo»  iQoa* 
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Affinités.  —  Aucune  espèce  de  Membranipora  n*a  de  zoécies 
aussi  petites.  Elle  ressemble  à  un  Cériopore,  mais  elle  n*appar- 
tient  pas  à  ce  genre. 

Membhanipora  subovalts  n.  sp. 
(PL  XXI,  flg.  a). 

Diagnose.  —  Zoarium  libre,  bilamelleuz,  bifurqué.  Zoécies 
elliptiques,  allongées,  régulières  ;  cadres  très  minces,  tranchants, 
lisses,  adjacents  ou  séparés  par  un  léger  sillon  ;  opésie  elliptique, 
régulière,  totale,  mesurant  o  millim.  3a  de  longueur  sur  o  millim. 
3o  de  laideur. 

Distribution  géologique,  —  Sénonien  de  TËrgoub  Zouzou. 

Affinités,  —  Cette  espèce  se  rapproche  de  M.  oçalis  d'Orb., 
mais  elle  s'en  distingue  par  ses  mesures  micrométriques  plus 
petites  ;  de  plus  son  cadre  ne  s'élargit  jamais  à  la  base. 

• 

Membranipora  Ficheuri  Th.  et  Per. 

(PI.  XXI,  flg.  3, 4). 

1893.  Fluatrina  Ficheuri.  Thomas  et  Peron.  Explor.  se.  de  la  Tunisie.  Inver- 
brés,  p.  363,  pi.  XXX,  flg.  43-44. 

Distribution  géologique.  —  Sénonien  de  Djebel  Sif. 

Affinités.  -^  La  figure  de  MM.  Thomas  et  Peron  est  médiocre. 
La  nôtre  est  loin  d*ôtre  parfaite.  Cette  espèce  très  commune  est 
aussi  très  polymorphe.  Nous  reproduisons  deux  variations  extrê- 
mes. Les  avicellaires  sont  grands  ou  petits  ;  ils  manquent  quel- 
quefois. Cette  espèce  est  déjà  connue  dans  le  Santonien  d* Algérie, 
de  Tunisie,  d'Egypte  et  du  Danien  de  Tunisie. 

Mrmbranipora  Gentili  n.  sp. 
(PI.  XXI,  flg.  5). 

Diagnose.  —  Zoarium  encroûtant;  pouvant  présenter  des  cou- 
ches superposées.  Zoécies  allongées;  irrégulièrement  hexagonales, 
séparés  par  des  sillons  profonds  ;  cadi*es  arrondis,  épais,  mame- 
lonnés, ayant  un  bord  antérieur  très  saillant  ;  opésie  allongée, 
subelliptique,  très  variable,  de  o  millim.  118  de  longueur  sur 
o  millim.  i4  de  largeur  environ. 

Distribution  géologique,  —  Sénonien  du  Koudiat  Bou  Arara. 

Affinités.  —  Biflustra  inœqualis  d'Orh.  (pi.  685,  fig.  a),  Flustrel- 
laria  Francqana  d'Orb.  (pi.  jaS,  fig.  i3)  pourraient  avoir  quelque 
analogie  avec  notre  espèce.  Elle  se  rapprocherait  plutôt  de  quel- 
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ques  variations  de  M.  elliptica  Rss.,  mais  nons  ne  possédons 
aucun  terme  de  passage  nous  permettant  de  la  rattacher  à  cette 
dernière  espèce. 

Membranipora  elliptica  Rss. 

(Pi.  XXI,  flg.  «). 

« 

187a.  Membranipora  elliptica  Renss.  c  Un  t.  Planer  )>,  p.  loi,  pi.  a4,  ûg.  4-S. 

1900.  Membranipora  elliptica  Ganu.  c  Revision  »,  p.  354* 

1893.  Membranipora  cf.  vendinnensis  Thomas  et  Peron.  Loc.  eit^  p.  36o. 

Distribution  géologique,  —  Turonien  de  A.  Glaa,  A.  Sottara, 
A.  Sfeia.  Foum  el  Guelta  (marnes  bleues). 

Affinités,  —  Les  exemplaires  de  la  Sorbonne  sont  admirable- 
ment conservés,  ce  qui  nous  a  encouragé  à  en  donner  une  excel- 
lente photographie.  C'est  une  espèce  extrêmement  commune  dans 
tous  les  terrains  crétacés  d'Europe.  MM.  Thomas  et  Peron  la 
citent  en  Tunisie  dans  le  Cénomanien  d*Ël  Aieicha. 

Membranipora  Janieresiensis  G. 

1897  Membranipora  Janieresienaia  Ganu.  c  Turonien  des  Janières  ».  B,  S.  G,, 
(3),  XXV,  p.  i5o,  pi.  5,  ûg.  I,  9,  3. 

Distribution  géologique.  —  Cénomanien  de  A.  Glaa. 

Affinités,  —  Les  échantillons  sont,  par  leur  aspect  et  leurs 
mesures  micrométriques,  semblables  à  notre  espèce  française, 
(blette  dernière,  bien  que  très  commune,  avait  échappé  à  d*Orbigny 
qui  n'avait  exploré  qu'une  seule  localité  turonienne.  Reptoflustrina 
inoolvens  Th.  et  Per.  serait  peut-être  identique,  mais  la  figure  de 
ces  auteurs  est  mauvaise  et  ne  ressemble  guère  au  type  conservé 
au  Muséum.  Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  cette  espèce 
dans  une  autre  publication. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXI 

Pig.  I .  —  Membranipora  Pervinquierei  n.  sp.  gross.  a5  fois  environ. 

Fig.  a.  —  Membranipora  subovaUa  n.  sp.  id. 

Fig.  3  et  4.  —  Membranipora  Ficheari  Th.  et  Per.  id. 

Pig.  5.  —  Membranipora  GentUi  n.  sp.  id. 

Fig.  6.  —  Membranipora  elliptica  Rss.  id. 
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PRÉSIDENCE    DE    M.    M.    BOULE,    PRESIDENT 

La  séance  est  onverte  à  8  heures  i/a  dans  la  grande  salle  de 
THôtel  des  Sociétés  savantes,  8,  rae  Danton. 

M.  L.  Gentil,  membre  du  Conseil,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est 
adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  docteur  Épery,  à  Alise-Sainte-Reine,   présenté  par 
MM.  CoUot  et  Léon  Bertrand. 
Louis  Maurtin»    Docteur  en  droit.  Licencié  es  lettres, 
Licencié  es  sciences,  présenté  par  MM.  Boistel  et  Haug. 

Il  annonce  quatre  nouvelles  présentations. 

Le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  A.  Liacroix. 

Le  savant  Professeur  du  Muséum  retrace,  devant  plus  d'un 
millier  d'invités,  les  différentes  phases  des  éruptions  de  La  Marti- 
nique. De  curieuses  photographies,  prises  au  cours  de  sa  périlleuse 
expédition,  montrent  aux  auditeurs  le  terrible  phénomène  des 
nuées  ardentes^  caractéristique  des  paroxysmes  de  la  Montagne- 
Pelée  et  à  peu  près  inconnu  jusqu'alors. 

Au  nom  de  la  Société  géologique,  M.  Boule  remercie  vivement 
M.  Lacroix.  Pour  remplir  la  mission  dont  notre  éminent  confrère 
a  été  chaîné,  il  fallait  beaucoup  de  talent.  D  fallait  aussi  beaucoup 
de  courage.  Il  tient  à  rappeler  que  Madame  Lacroix  a  fait  preuve 
d'une  véritable  bravoure  en  accompagnant  partout  son  mari  et  il 
croit  être  l'interprète  de  l'assemblée  tout  entière  en  lui  adressant 
ses  respectueuses  félicitations. 

Des  applaudissements  unanimes  viennent  souligner  l'allocution 
du  Président, 

La  séance  est  levée  à  lo  heures  i/q. 


Séaoce  du    1^1   Décembre   1903 

PRÉSIDENCE  DB  M.  M.  BOULB,  PRESIDENT 

M.  L.  Geatil,  membre  du  Conseil,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal 
est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Emlliano  de  La  Orna,  Ingénieur,  à  Ribas  (Espagne),  pré- 
senté par  MM.  Louis  Yidal  et  Bei^eron. 

Jean  BoussaCt  Etudiant  en  sciences  naturelles,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Pellat  et  Haug. 

le  docteur  6.  Charvilhat,  à  Glermont-Ferrand,  présenté 
par  MM.  Stanislas  Meunier  et  Ramond. 

le  laboratoire  de  géologie  de  TÉcole  nationale 
d'Agriculture  de  Orignon. 

Trois  présentations  sont  annoncées. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  séance  annuelle  de  l'Académie 
des  Sciences  a  eu  lieu  cet  après-midi  sous  la  présidence  de  notre 
cher  et  éminent  confrère  M.  Albert  Gaudry.  C'est  la  première  fois 
que  cet  honneur  échoit  à  un  paléontologiste.  M.  Albert  Gaudry  en 
a  profité  pour  faire  de  la  science  qu'il  a  illustrée  un  éloge  aussi 
remarquable  par  la  forme  que  par  le  fond,  et  qui  a  été,  à  diverses 
reprises,  couvert  d'applaudissements. 

Plusieurs  de  nos  confrères  ont  été,  dans  cette  même  séance, 
proclamés  lauréats  de  l'Institut.  M.  Ë.  de  Margerie  a  reçu  le  prix 
Delesse.  M.  Fourtau  a  obtenu  le  prix  Savigny.  MM.  Lacroix  et 
Giraud  se  sont  partagé  le  prix  Parkin. 

Le  Pi:ésident  se  fait  l'interprète  des  sentiments  de  la  Société  en 
félicitant  les  nouveaux  lauréats. 

M.  Albert  Gaudry  dépose  sur  le  bureau  un  tirage  à  part  du  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  à  l'inauguration  du  monument  des  frères 
Haûy,  à  Saint-Just-en-Ghaussée  (Oise),  le  8  novembre  igo3. 
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M.  Agnus,  qui  étudie  au  Laboratoire  de  Paléontologie  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  les  Insectes  fossiles  de  Gommentry, 
présente  deux  notes  sur  des  Blattidés  de  ce  gisement  ^ . 

Dans  la  première,  il  décrit  une  espèce  nouvelle,  Necymxlacris 
Boulei  ;  il  prouve  ainsi  Texistence,  dans  le  Carbonifère  d'Europe, 
des  Mylacridés,  considérés  jusqu'ici  conmie  exclusivement  améri- 
cains. 

Dans  la  seconde  note,  il  décrit  et  figure  une  très  belle  empreinte 
qu  il  rapporte  à  une  nouvelle  espèce,  Etoblattina  Gaudryi,  La 
j)résence  des  ailes  méso-  et  métathoraciques  permet  Tétude  com- 
parée de  la  nervulation  de  ces  organes  déjà  profondément  diffé- 
renciés . 

M.  Peron  offre  à  la  Société  une  note  qu  il  a  publiée  dans  le 
compte  rendu  du  Congrès  de  TA.  F.  A.  S.  à  Montauban  sur 
les  faunes  successives  des  terrains  Jurassiques  supérieurs  des 
environs  de  Bourges. 

Un  long  séjour  dans  ce  pays  lui  a  permis  de  recueillir  de  nom- 
breuses séries  de  fossiles  de  tous  ces  terrains  et  il  a  pu  ainsi 
développer,  surtout  au  point  de  vue  paléontologique,  les  caractères 
des  divers  niveaux  stratigraphiques  signalés  autrefois  dans  le 
Berry  par  MM.  Dou ville  et  Jourdy. 

Son  étude  se  bornant  aux  environs  de  Bourges,  il  n'a  pu  y 
comprendre  les  marnes  à  Spongiaires  si  développées  dans  le  sud 
du  département  du  Cher,  mais,  par  contre,  il  y  a  fait  entrer  les 
étages  supérieurs  et  surtout  le  Kimeridgien  qu'une  grande  tranchée 
ouverte  pour  le  passage  de  la  voie  ferrée  de  Bourges  à  Baune-la- 
RoUande  lui  a  permis  d'étudier. 

Le  Président  présente  au  nom  des  auteurs  et  de  l'éditeur,  la 
première  édition  de  V Annuaire  statistique  et  descriptif  des  distri- 
butions d'eau  de  France,  Algérie,  Tunisie,  Belgique,  Suisse^  et 
Grand-Duché  de  Luxembourg,  par  MM.  le  docteur  Imbeaiix, 
le  capitaine  Hoc,  Van  Liint  et  Peter  ^.  Cette  œuvre  considérable 
renferme  tous  les  renseignements  qui  ont  pu  être  recueillis  sur 
l'origine  géologique  et  l'hydrologie  souterraine  des  eaux  qui  ali- 
mentent les  villes  de  plus  de  5ooo  âmes  et  de  nombreux  boui^s 
de  moindre  importance  des  pays  de  langue  française. 

1.  Première  note  sur  les  Blattidés  paléozolques  :  description  d*un  Mjrla- 
cridse  de  Gommentry  {BiUl.  Soc.  entomologique  de  France,  n"  16,  p.  379-375, 
1903).  Deuxième  note  sur  les  Blattidés  palèozoïques  ;  Description  d'une  espèce 
nouvelle  (/d.,  n*  17,  p.  391-094,  1908). 

2.  I  vol.  8»,  1736  p.  Paris,  V"  Dunod. 
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Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société,  au  nom  des 
éditeurs,  la  première  partie  de  la  deuxième  édition  des  Eléments 
de  Paléontologie  du  professeur  Qon  Zittel  *.  Cette  première  partie 
comprend  Fétude  des  Protozoaires,  des  Cœlentérés,  des  Echino- 
dermes,  des  Brachiopodes  et  des  Bryozoaires,  enfin,  les  Vers  et  les 
Arthropodes. 

'  *  .... 

M.  Gh.  Barrois  fait  une  communication  sur  le  massif  du 
Menez- Bré  (Côtes-du-Nord). 

Les  cartes  géologiques  indiquent  au  sud  de  Guingamp  un  impor- 
tant massif  de  roches  amphiboliques  réputées  plus  récentes^'^que 
les  granités  de  cette  région.  L'étude  détaillée  apprend  qu'il  convient 
de  rapporter  le  moment  de  la  venue  de  ces  roches  basiques  à  trois 
époques  différentes  ;  les  dernières  seules  sont  postérieures  à  la 
montée  des  granités  carbonifères  et  au  ridement  de  la  région.  Les 
plus  anciennes  sont  des  coulées  préeambriennes.  qui  ont  subi 
toutes  les  dislocations  carbonifères,  et  dont  là  résistance  spéciale  a 
influencé  la  tectonique  du  pays,  ainsi  que  son  orographie  actuelle. 

La  structure  de  ce  massif  du  Menez-Bré,  composé  de  roches 
cristallines,  granitiques,  gneissiqnes,  amphiboliques,  est  celle  d'une 
zone  synclinale,  dont  la  figure  sur  la  carte  est  arquée  vers  le  nord, 
elle  est  comprise  entre  deux  alignements  anticlinaux  parallèles 
d'ellipses  granitiques.  Les  noyaux  synclinaux  précités  ne  sont 
plus  représentés  dans  cet  ensemble  précambrien,  que  par  des 
esquilles  de  grès  paléozoîque,  souvent  rendues  méconnaissables 
par  le  métamorphisme,  et  généralement  considérées  comme  des 
filons  de  quartz.  L'attribution  de  ces  crêtes  qua'rtzeuses  à  des 
lambeaux  siluriens,  effondrés  dans  des  fissures,  est  confirmée  par 
la  découverte  de  fossiles  gothlandiens  au  moulin  de  Keroan,  en 
un  gisement  qui  modifie  aussi  nos  notions  sur  l'extension  de  la 
mer  gothlandienne  au  nord  de  la  Bretagne. 

M.  6.  Rolland  adresse  la  communication  suivante  : 

«  A  propos  de  la  discussion  pendante  entre  MM.  A.  de  Gros- 
souvre  et  G.  DoUfus  au  sujet  de  l'âge  des  Calcaires  lacustres  du 
Poitou  *,  placés  par  moi  sur  l'horizon  du  Calcaire  de  Brie  (Feuilles 
de  Poitiers,  de  Chàtellerault  et  de  Loches  de  la  Carte  géologique 
détaillée),  je  dirai  que  cette  manière  de  voir  (qui  était  celle  de 

I.  VON  ZiTTBL.  Grundzûge  d.  Palàontologie,  i.  Abt.;  Invertebrata.  Olden- 
bourg, éditeur,  Mûnchen  und  Berlin,  igoS. 
a.  Vpir  :  ante,  page  S57. 
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M.  H.  Douvillé,  et  que  M.  de  Grossouvre  veut  bien  défendre)  est 
confirmée  par  notre  confrère  M.  Vasseur,  auquel  j'avais  commu- 
niqué mes  fossiles,  et  qui  m'écrit,  se  rappeler  les  échantillons  de 

ces  « calcaires  sannoisiens  du  Poitou  avec  Nystia  Duchasteli  ». 

—  La  question  me  semble  donc  tranchée  ». 

Répondant  aux  observations  de  M.  G.-F.  Dollfus  sur  Vâge  des 
calcaires  IcLcustres  du  Poitou  S  M.  A.  de  Oro880uvre  adresse  les 
remarques  suivantes  : 

Je  dois  rappeler  que  pour  la  Touraine  et  le  Poitou  les  bassins 
des  divers  calcaires  lacustres  sont,  depuis  longtemps,  exactement 
délimités,  grâce  aux  travaux  de  MM.  Guillier,  Kilian  et  Rolland. 

Au  sud  du  Loir  (Feuille  de  Tours  :  Guillier  et  Kilian,  1888)  un 
bassin  bartonien  se  développe  jusqu'à  Neuillé-Pont-Pierre. 

Au  sud-est  de  ce  bassin  s'étend  le  calcaire  lacustre  aquitanien 
qui,  par,  le  Blaisois  rejoint  la  Beauce  et,  vers  le  sud,  dépasse 
Valençay  ainsi  que  je  l'ai  montré  (Feuille  de  Yalençay  :  1890). 

Au  sud-ouest  et  au  sud  on  trouve  une  autre  série  de  calcaires 
lacustres  qui  paraissent  bien  appartenir  à  un  bassin  unique  d'âge 
sannoisien  :  on  les  suit  depuis  Mettray  jusqu'au-delà  de  Poitiers. 
Le  gite  fossilifère  de  Mettray  (Feuille  de  Tours)  a  été  indiqué  par 
M.  Kilian  ;  ceux  de  Monts  (Feuille  de  Loches)  et  de  Ghampagné- 
Saint-Hilaire  (Feuille  de  Poitiers)  par  M.  Rolland.  Leur  faune  a 
été  étudiée  par  M.  Vasseur. 

Il  n'y  a  aucune  raison  pour  subdiviser  cet  ensemble  ;  si  les 
fossiles  de  La  Bussière  sont  réellement  analogues  à  des  formes  du 
Calcaire  de  Beauce,  et  sur  ce  point  je  réserve  mon  opinion,  il  en 
résultera  qu'il  existe  dans  cet  horizon  et  dans  celui  du  Calcaire  de 
Brie  des  formes  voisines,  ce  qui  ne  saurait  beaucoup  surprendre. 

En  réponse  à  la  dernière  observation  de  M.  Dollfus,  je  ferai 
remarquer  d*abord  que  le  principe  de  continuité  ne  peut  évidem- 
ment s'appliquer  de  la  même  façon  aux  dépôts  lacustres  et  aux 
terrains  de  transport  ;  puis,  que  certains  dépôts,  rattachés  aux 
Sables  de  la  Sologne,  ne  s'y  relient  pas  en  réalité,  car  en  les 
suivant  on  les  voit  arriver  au  contact  de  ces  derniers  tout  en 
conservant  des  caractères  bien  distincts. 

De  cette  discussion,  il  reste,  en  tout  cas,  acquis  que  les  calcaires 
lacustres  du  Poitou  sont  oligocènes  et  que,  par  suite,  les  sables  et 
ailles  qui  sont  au-dessous  ne  peuvent  être  miocènes. 

I.   Voir  :  ante,  page  658. 
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M.  Ad.  Ouébhard  annonce  qu'il  vient  de  reconnaître  Vàge 
pliocène  de  la  Brèche  du  Broc  (A. -M»)  inscrit  comme  miocène  sur 
la  FeniUe  de  Nice.  Déjà,  avant  la  publication  de  cette  feuille,  il 
avait  signalé  comme  sûrement  pliocène,  d*après  des  fossiles  étudiés 
par  M.  Depéret,  la  brèche  marquée  m*^^,  qu'on  peut  observer  à  la 
firontière  même  de  la  commune  du  Broc,  sur  la  route  de  Garros. 
Lia  présomption  d'identité  a  été  confirmée  par  une  belle  coupe  que 
donne,  de  toute  l'épaisseur  de  la  brèche,  la  route  stratégique  du 
Var,  à  sa  jonction  avec  l'embranchement  du  Broc.  Si  Ton  ne  voit 
pas,  à  cette  place,  dans  la  brèche,  les  intercalations  de  bancs  de 
«  poudingues  bien  réglés  »  citées,  de  cette  localité,  par  M.  Zûrcher, 
mais  seulement,  de  t^nps  à  autre,  quelque  galet  rond  au  milieu 
des  fragments  très  inégaux  et  à  peine  émoussés  de  roches  juras- 
siques, on  y  revoit,  comme  au  gisement  précité,  et,  à  Pentrée  du 
village  de  Garros,  la  superposition  des  bancs  de  brèche,  aux 
marnes  sableuses,  que  des  fossiles  trouvés  au  nord  de  Tourrettes- 
sur-Lonp  ont  fait  reconnaître  pour  helvétiennes,  et  qui,  un  peu 
plus  à  l'ouest,  sont  dominées,  et  par  places,  très  légèrement  che- 
vauchées, par  la  haute  barre  de  dolomie  infraliasique  qui  porte  le 
village  du  Broc. 

A  une  certaine  distance  de  sa  base,  la  brèche,  moins  compacte, 
et  incomplètement  jointée  par  une  argile  verdâtre,  montre  de  nom- 
breuses coquilles  d'Huîtres,  à  peine  fossilisées,  souvent  adhérentes 
aux  blocs  de  roches,  lesquels  se  montrent  quelquefois  tout  repercés 
de  lithophages,  avec  coquilles  conservées  dans  les  cavités.  Quoi- 
que, ici,  ne  se  montre  pas  la  même  diversité  qu'au  gisement 
voisin,  ridentité  ne  saurait  faire  de  doute,  et  il  en  résulte  que  si, 
comme  le  dit  M.  Zûrcher,  ces  Brèches  «  ont  nettement  pris  part 
aux  mouvements  alpins  »,  on  doit  de  moins  en  moins  reculer, 
comme  je  le  faisais  depuis  longtemps,  devant  les  vraisemblances 
qui  attribueraient  à  des  mouvements  postérieurs  au  dépôt  de  ces 
brèches,  c'est-à-dire  à  l'Astien,  le  système  des  plissements  nord- 
sud,  perturbateur  des  systèmes  antérieurs,  dont  il  me  semble  bien 
avoir  reconnu  la  trace  jusqae  dans  le  bassin  de  La  Golle  et  le  delta 
des  poudingues  dits  du  Var. 

M.  Ouébhard  signale  V existence,  au  bord  même  du  Var,  de 
la  Mollasse  à  Pecten  prœscabriusculus,  visible  sur  le  sentier 
même  qui  longe,  à  quelques  mètres  de  hauteur,  la  rive  droite,  avant 
d'arriver  au  contrefort  d'ouest  que  forme  la  carapace  de  brèche 
sur  marnes  descendue  du  point  878.  Fait  assez  insignifiant  par  lui* 
même,  mais  qui  corrobore  l'existence,  à  cette  place,  d'un  pointe- 
ment  anticlinal,  et  la  nécessité  de  substituer  une  analyse  fort 
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délicate  de  plis,  qui  reste  à  faire,  à  Tunique  notion  d'un  grand 
cheyauchement,  dont  le  plan  de  glissement,  ayant  ici  là  cote  de 
400  m.,  exigerait  pour  le  substratum  mollassique  une  épaisseur 
invraisemblable  de  plus  de  3oo  mètres. 


A  propos  de  la  question  du  genre  de  çie  des  Ammonites  qui  a 
fait,  à  la  séance  du  q3  novembre,  l'objet  d'un  échange  de  vues 
entre  MM.  Douvillé  etHang  *.  M.  E^ilian  rappelle  que  dès  i8g6 
il  a  attiré  Fattention  sur  la  liaison  indiscutable  qui,  dans  les 
diverses  zones  éoerétaciqucs  du  sud-est  de  la  France,  rattache 
certaines  formes  d'Ammonites  aux  différents  faciès  d'une  même 
assise.  Il  a  longuement  exposé  (JB.  S,  G,  JP.,  [3],  XXIII,  p.  773  et 
suiv.)  pour  led  étages  successifs,  du  Yalanginien  à  T Aptién,  ce  qu'a 
notamment  de  très  remarquable  l'existence  d'Ammonitidés  spé- 
ciales aux  faciès  néritiques  à  côté  d'autres  formes  qui  n'apparais- 
sent que  dans  le  faciès  bathial  (vaseux).  Ces  faits,  qui  ont  été, 
depuis  lors,  maintes  fois  vériûés,  lui  paraissent  démontrer  nette- 
ment que  certaines  Ammonites  (Hoplites ,  Holcostephanus,  etc.) 
avaient  un  habitat  néritique  alors  que  d'autres  (Ljrtoceras,  PfiXl- 
loceraSy  et  plus  tard  (au  Crétacé  moyen)  Gaudryceras  et  Tetra- 
gonites)  affectionnaient  les  parties  profondes  des  géosynclinaux 
qu  elles  ne  quittaient  qu'exceptionnellement  ou  accidentellement 
(flottage  des  coquilles)  pour  se  mêler  aux  formes,  en  quelque  sorte 

autochtones,  des  zones  sublittorales.         , 

• 

M.  Léon  Janet  fait  une  communication  sur  la  composition, 
la  structure  et  le  mode  de  formation  des  nodules  de  sulfate  de 
strontiane  des  glaises  pertes  du  bassin  parisien  ^ 

I .  Voir  :  antet  page  663. 

a.  Une  note  détaillée  paraîtra  ultérieurement. 


LES  TERRASSES  DU  DANUBE  ET  DU  SÉRETH. 
L'AGE  DU  DÉFILÉ  DES  PORTES  DE  FER 

•  •       *        ■  «    •  •         •  •  .  ,         » 

par  M.  BomuluB  SSSVASTOS. 

La  note  de  M.  Depéret*  sur  l'âge  des  graviers  de  Belvédère 
vient  confirmer  mes  observations  sur  les  terrasses  de  la  vallée 
du  Séreth  (Roumanie)  *  ;  car,  d'après  les  études  de  M.  F.  Schaffer 
on  trouve  près  de  Vienne  les  trois  niveaux  de  graviers  établis  par 
M.  de  Lamothe  dans  ses  recherches  sur  les  terrasses  des  vallées  de 
risser,  du  Rhône,  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Les  trois  terrasses 
de  Vienne  concordent  aussi  avec  les  niveaux  que  j'ai  observés 
dans  les  environs  de  Paçcani. 

Les  réserves  exprimées  par  M.  Haug  ^  sur  la  généralité  du  phéno- 
mène en  opposant  les  faits  observés  par  M.  Penck  sur  les  terrasses 
de  la  rive  droite  du  Danube,  dans  la  plaine  de  Bavière,  n'avaient 
point  ébranlé  ma  conviction,  parce  que  J'avais  alors,  en  faveur 
de  ma  manière  de  voir,  un  argument  tiré  de  l'existenôe  du  seuil  des 
Portes  de  Fer,  que  le  Danube  a  dû  franchir  pour  entrer  en  Rou- 
manie. En  effet,  M.  A.  de  Lapparent  écrit  ^  :  «  La  Basse-Hongrie, 
«  avec  la  Slavonie,  a  donc  été  un  lac,  jusqu*au  jour  où  le  Danube 
«  a  réussi  (probablement  dans  les  temps  quaternaires)  à  s'ouvrir 
«  par  érosion  le  remarquable  défilé  des  Portes  de  Fer,  après  avoir 
«  répandu  en  avant  d'énormes  quantités  d'alluvions  ».  Si  le 
Danube  n'avait  franchi  ce  seuil  qu'à  Tépoque  pleistocène,  les  ter- 
rasses plus  anciennes,  en  amont  des  Portes  de  Fer,  avaient  pu 
échapper  à  la  loi  de  la  formation  des  terrasses,  loi  dictée  par  le 
niveau  de  la  mer. 

Aujourd'hui  la  découverte  d'une  terrasse  pliocène  dans  les 
environs  de  Vienne,  vient  modifier  la  question. 

M.  F.  Schaffer  a  constaté  :  lo  une  terrasse  de  lô-ao  m.,  de 
Pléistocène  récent  à  Elephas  primigenius  et  Rhinocéros  tichorhinus. 
Elle  correspond  à  celle  que  j'ai  indiquée  à  Paçcani,  figurée  sur  ma 
coupe  comme  6^  niveau . 

a"  Une  terrasse  d'environ  60  m.  au-dessus  du  thalwreg,  la 
terrasse  de  l'Arsenal,   4*  niveau   que  j'ai  appelé,  avec  M.  de 

• 

I.  Voir:  ante,  p.  63i. 

a.  B.  S,  G.  F.,  (4),  m,  p.  3o  et  suiv.,  1903. 

3.  B.  S.  G,  F.,  (4),  m,  p.  36. 

4.  Leçons  de  géographie  physique,  v  éd.,  i8g6,  p.  454- 
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Lamothe,  moyenne  terrasse  pleistocène  de  5o  m.  En  réalité  elle  a 
une  hauteur  de  55  m.  i5. 

3""  La  terrasse  de  Laarberg  de  loo  m.,  pliocène,  qui  coïncide 
avec  le  3^  niçeau  de  Pofcani,  loi  m. 

Je  mentionnerai  en  outre,  avec  réserves,  une  remarque  que  j*ai 
faite  sur  un  profil  accompagnant  le  projet  d'cdimentation  en  eau 
de  la  ville  de  Craiova  par  M.  W.-H.  Lindley  (de  Francfort-sur-le- 
Mein). 

Le  profil  passe  par  Graiova  vers  le  sud  jusqu'au  Danube  (coté  à 
aj  m.  au-dessus  de  la  Mer  Noire).  Il  indique  un  niveau  de  gravier, 
à  8o  m.  5o,  appelé  gracier  du  plateau  moyeriy  et  un  autre,  à 
i3i  m.  5o,  le  gracier  da  plateau  supérieur.  Nous  avons  ici  un 
niveau  de  6a  m.  5o  équivalent  à  la  terrasse  de  1* Arsenal  et  un  de 
lOo  m.  équivalent  à  celui  de  Laarbei^. 

Maintenant,  si  nous  nous  rappelons  que  des  couches  pontiques  se 
trouvent  à  Séverin  (près  des  Portes  de  Fer)  avec  Congeria  aqui- 
lina  Sabba  et  Dreissensia  corniculata  Sabba  S  et,  si  nous  consi- 
dérons en  même  temps,  que  la  formation  de  ce  défilé  a  été  une 
œuvre  de  longue  haleine,  nous  pourrons  admettre  que  le  commen- 
cement du  phénomène  doit  être  de  beaucoup  reculé  :  peut-être 
conviendrait-il  de  le  placer  après  le  Sarmatien,  à  Tépoque  de  la 
dislocation  qui  a  donné  naissance  à  la  grande  faille  Yalacho 
Bulgare,  le  long  de  laquelle  coule  le  Danube  entre  les  deux  pays. 
Cette  faille  a  été  démontrée  en  i883  par  Cobalcescu  ^  :  «  la  nature 
«  et  la  disposition  des  terrains  de  Tun  et  de  Tautre  côté  du  Danube, 
«  nous  font  voir,  que  ce  fleuve  a  établi  son  cours  le  long  d'une 
«  faille  qui  s'est  produite  entre  Tépoque  sarmatique  et  Tépoque 
«  congérienne.  Elle  a  été  probablement  due  à  un  affaissement  inégal 
«  des  bords  de  la  fente,  qui  a  permis  au  sol  bulgare  de  se  maintenir 
«  toujours  plus  haut  que  le  sol  roumain  x>.  Les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  depuis  de  cette  région  ont  confirmé  Texistence  de  la  faille. 

La  dislocation  n'a  pas  achevé  la  fracture  des  Portes  de  Fer, 
mais  elle  a  dû  la  préparer  en  déterminant  de  longs  et  étroits  fjords 
dans  lesquels  s'est  établie  la  faune  pontique. 

Enfin  une  terrasse  pliocène,  près  de  Vienne,  correspondcuit 
açec  celle  du  Séreth,  indique  une  pente  continue  du  fleuçe  libre 
de  tout  obstacle,  un  Ut  mineur  ouvert  jusqu'à  la  Mer  Noire.  Donc 
tout  porte  à  croire  que  le  défilé  des  Portes  de  Fer  devait  être 
formé  dans  le  Pliocène  supérieur, 

1.  Sabba  Stbfanbsgu.  Terrains  tertiaires  de  Roumanie,  p.  ia4. 

2.  Studii  geologice  si  paleontologice  asupra  unor  terenuri  tertiere  din 
Romania,  p.  8,  i883. 


SUR  L'ORIGINE 

DE  LA  STRUCTURE  EN  ÉVENTAIL 

DES    ALPES    FRANÇAISES 
par    M.    W.    KILIAN. 


Bien  qu'aujourd^hui  connue  jusque  dans  ses  détails,  et  ne  don- 
nant plus,  relativement  aux  faits  observés,  lieu  à  aucune  discus- 
sion, la  structure  des  Alpes  françaises  a  récemment  encore  —  en 
ce  qui  concerne  sa  genèse  —  fait  Tobjet  d'interprétations  diverses  ^ 
dans  lesquelles  l'intervention  des  a  phénomènes  de  charriage  »  a 
été  invoquée  tour  à  tour  de  très  différentes  façons. 

C'est  ainsi  que  dans  une  récente  et  brillante  hypothèse  exposée 
avec  un  grand  talent,  notre  excellent  ami,  M.  Termier,  imagine 
une  immense  nappe  de  charriage,  la  «  vraie  nappe  »,  système  com- 
plexe, dont  il  ne  resterait  actuellement  aucun  témoin  dans  toutes 
les  Alpes  delphino-provençales  et  qui  aurait  joué  le  rôle  de  «  rou- 
leau écraseur  ».  Le  charriage  de  cette  nappe  se  serait  produit 
après  le  plissement  principal  de  la  région  et  non  açanty  comme  le 
supposaient  les  hypothèses  antérieures  du  même  auteur,  ou  au 
moins  pendant  ce  plissement  comme  le  demanderait  la  théorie 
de  M.  Marcel  Bertrand  ^.  Les  grands  plis  couchés  de  la  Suisse  ^, 
ou  du  moins  d*une  bonne  partie  d'entre  eux,  ne  seraient,  pour 
M.  Termier,  que  «  des  plis  roulés  sous  la  véritable  nappe  »  de 
charriage  et  non  pas  l'équivalent  de  cette  «  vraie  nappe  »  qui  leur 
serait  encore  supérieure. 

Remarquons  d'abord  que  M.  Lugeon  a  démontré,  dans  son 
admirable  travail  synthétique,  qu'en  Suisse,  ce  sont  les  plis  cou- 
chés, ou  nappes  «  à  racines  intei^nes  »  qui  se  sont  formés  les  pre- 

I.  TuuoBR.  Les  Nappes  de  recoayrement  du  Briançonnais.  B,  S,  G.  F., 
(3),  XXVII,  pp.  47  et  suiv.,  1899.  —  1d.  Quatre  coupes  à  travers  les  Alpes 
franco-italiennes,  /d.,  (4),  U,  pp.  411  et  suiv.,  1909.  —  Id.  Observations  sur 
la  tectonique  des  Alpes  françaises  ;  voir  ante,  p.  639.  Séance  du  9  nov.  1908. 

a.  Margbl  Bertrand.  Essai  d'une  théorie  mécanique  de  la  formation  des 
montagnes,  etc.  CR,  Ac.  Se,  t.  CXXX,  p.  991,  5  février  1900. 

3  LuGBON.  Les  grandes  nappes  de  recouvrement  des  Alpes  du  Chablais 
et  de  la  Suisse.  B.  S,  G.  F.,  (4),  I,  p.  7^3,  1901. 
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miers.  Or  Thypothèse  de  M.  Termier,  — qui  cependant  parait 
inspirée  par  le  désir  d'accorder  les  faits  observés  dans  les  Alpes 
françaises  avec  le  mécanisme  si  lumineusement  reconstitué  par 
notre  confrère  de  Lausanne  pour  les  Alpes  suisses,  —  ne  fait 
arriver  qu*en  dernier  lieu,  et  après  la  formation  de  Téventail  et 
des  nappes  briançonnaises,  les  «  vraies  nappes  )»  qu'il  suppose 
cependant  émanées  du  bord  interne  des  Alpes. 

L'intervention  de  ces  «  nappes  »  hypothétiques  semble  du  reste 
—  malgré  les  nombreux  arguments  par  lesquels  le  fin  connaisseur 
de  la  géologie  alpine  qu'est  M.  Termier,  s'applique  à  justifier  leur 
existence  —  procéder,  inconsciemment  peut-être,  d'une  conception 
élevée  à  l'état  d'axiome,  c'est  qu'il  ne  peut  pas  ne  pasj^  açoir  eu 
de  ces  grands  déplacements  horizontaux  «  qui  se  seraient  pro- 
duits périodiquement  à  la  surface  du  globe  »  et  que  certains 
auteurs  paraissent  persister  à  considérer  comme  distincts  des 
plis  couchés  ordinaires  auxquels  se  rattachent  cependant  nette- 
ment d'autre  part  les  nappes  décrites  en  Suisse  par  M.  Lugeon. 

Dans  une  note  récente  où  il  examine  les  idées  émises  par  moi 
sur  la  continuation  en  France  des  nappes  «  à  racines  externes  i> 
des  Alpes  suisses,  M.  Termier  se  demande  en  outre  quels  sont  les 
<(  indices  x>  qui  m'ont  déterminé  à  dire  ^  «  que  les  nappes  de  char- 
riage n'ont  eu  en  France  ni  .la  complexité  ni  l'amplitude  que 
M.  Lugeon  leur  a  reconnues  dans  les  Alpes  suisses  ».  Parmi  ces 
indices  —  que  la  place  mesurée  dont  disposent  les  auteurs  de 
notes  présentées  à  l'Académie  des  Sciences  m'a  seule  empêché 
d'énuméi'er,  —  il  faut  mentionner  en  première  ligne  l'existence, 
dans  plusieurs  des  faisceaux  isoclinaux,  que  je  considère  comme 
les  racines  possibles  de  nappes  et  de  plis  couchés  enlevés  depuis 
par  l'érosion,  de  charnières  anticlinalès  intactes,  non  étirées^ 
formées  d'assises  triasiques  (ouest  de  la  route  du  Lautaret  au 
Galibier,  flanc  ouest  des  Aiguilles  de  la  Saunaz,  environs  de 
Moutiers-en-Tarentaise,  etc.)  ;  puis  la  nature  même  de  ces  racines 
isoclinales,  qui  ne  paraissent  souvent  pas  assez  laminées  pour 
correspondre  à  des  plis  couchés  à  très  long  cheminement,  et  dont 
la  constitution  (galets  de  microgranulite  de  Combeynot  dans  les 
conglomérats  éogènes  des  Aiguilles  d'Arves,  etc.)  indique  claire- 
ment l'origine  autochtone  ;  et  enfin  le  fait  qu'il  serait'  étrange,  si 
le  développement  des  plis  couchés  superposés  avait  réellement 
été  aussi  considérable  qu'en  Suisse,  qu'il  n'en  subsiste  plus  aucun 

I.  W.  KiuAN.  Sur  les  relations  de  structure  des  Aipes  françaises  avec  les 
Alpes  suisses.  CR.  Ac.  Se,  t.  GXXXVU,  p.  ôoa,  .a8  sept.  1908. 
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Testige  dans  une  notable  partie  de  nos  Alpes,  alors  qu'a  priori 
il  n  y  a  pas  lieu  de  supposer  une  disproportion  si  considérable 
entre  Faction  destructive  de  Térosion  dans  ces  deux  sections  des 
Alpes  occidentales. 

Tout  au  moins  peut-on  dire,  malgré  ces  indices  qui  ne  nous 
paraissent  point  négligeables,  que  M.  Termier  n'est  pas  plus  en 
droit  d'afiirmer  la  grande  extension  des  nappes  aujourd'hui  dispa- 
rues, que  moi  d'en  supposer  le  développement  relativement  res- 
treint. 

Je  crois  avoir  démontré  *  en  outre  que  les  «  nappes  de  charriage  » 
actuellement  connues  peuvent  toutes  être  rkmenées  à  des  plis 
couchés  dont  elles  ne  sont  qu'une  forme  extrême,  interprétation 
que  M.  Lugeon  admet,  du  reste,  pour  les  Alpes  suisses.  Or,  en 
invoquant  comme  cause  de  cette  forme  spéciale  des  plis,  l'action 
d'une  masse  écrasante  indépendante,  d'un  «  traîneau  écraseur  y> 
aujourd'hui  disparu,  M.  Termier  énonce  une  hypothèse  que,  pour 
être  logique,  il  doit  implicitement  étendre  à  toutes  les  régions 
oà  se  rencontrent  des  nappes  ou  des  plis  couchés  à  long  chemi- 
nement. Il  ressort  en  effet  de  sa  manière  de  voir  qu'on  devrait 
admettre  en  Provence  par  exemple  et  dans  une  foule  d'autres 
régions,  au-dessus  des  plis  couchés  observables  et  comme  ayant 
causé  la  structure  laminée  de  ces  plis,  l'existence  de  nappes 
charriées  d'une  nature  spéciale,  et  ces  nappes  supérieures  «  écra- 
santes »  ne  pourraient,  comme  les  précédentes,  être  considérées 
comme  dérivant  de  simples  plis  couchés,  car  sans  cela  il  faudrait 
(toujours  pour  demeurer  logique)  admettre  au-dessus  d'elles  d'au- 
tres nappes  écrasantes  dont  le  caractère  le  plus  constant  et  le  plus 
particulier  serait  de  n'avoir  nulle  part  été,  même  partiellement, 
respectées  par  l'érosion  et  dont  il  faudrait  à  son  tour  expliquer 
le  mécanisme. 

J'avoue  mieux  aimer  me  borner  à  constater  la  liaison  génétique 
certaine  de  toutes  les  nappes  actuellement  connues  avec  les  plis 
normaux,  —  tout  en  avouant  mon  ignorance  sur  le  mécanisme  de 
détail  qui  a  donné  aux  plis  leur  forme  couchée  et  produit  leur 
cheminement  —  que  d'avoir  recours  pour  expliquer  ce  phénomène, 
à  une  hypothèse  ingénieuse,  mais  toute  gratuite,  qui  ne  fait  que 
reculer  et  compliquer  le  problème  en  y  introduisant  une  nouvelle 
inconnue  et  en  risquant  de  déterminer  une  sorte  de  cercle  vicieux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  conception  de  cette  immense  trans- 

I.  W.  KiLiAN.  Sur  le  rôle  des  Charriages  dans  les  Alpes  delphino- pro- 
vençales et  sur  la  stractare  en  éventail  des  Alpes  briançonnaises.  CR.  Ac. 
Se,  t.  CXXXVU,  p.  536,  5  oct.  1903. 

a7  Avril  1904.  —  T.  lU.  Bull.  Soc.  Géol.  Pr.  —  43 
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lation  dont  il  ne  reste  pas  le  moindre  lambeau  est  basée  unique- 
ment sur  un  fait  isolé  :  Texigtènce  dans  les  montagnes  des  massifs 
de  Prorel  «  d'un  lambeau  de  poussée  »,  ou  «  quatrième  écaille  », 
paraissant  venir  d'un  point  situé  à  l'est  de  Briançon  et  dont  la 
présence  pourrait  même  à  la  rigueur  s'expliquer  autrement  (voir 
plus  loin),  car  la  nature  même  des  lambeaux  de  Prorel  (grès  houil- 
1er,  etc.)  n'indique  point  une  provenance  lointaine,  et  une  de  ces 
assises  les  plus  caractéristiques  (brèche  à  micaschistes  du  Flysch) 
se  rencontre  dans  des  plis  plus  occidentaux  de  l'éventail  (Gros 
près  Guillestres,  Châteauroux,  etc.). 

M.  Termier  invoque  pour  étayer  son  hypothèse  d'une  nappe 
supérieure  (traîneau  écraseur)  qu'il  appelle  la  Qraie  nappe  (quoi- 
que ce  soit  la  seule  dont  l'existence  repose  entièrement  et  unique- 
ment sur  des  vues  de  l'esprit),  la  nature  particulièrement  laminée 
de  sa  quatrième  écaille. 

Je  me  bornerai  à  faire  l'emarquer  que  cette  structure  spéciale  de 
la  quatrième  écaille  signifie  simplement  que  la  nappe  (pli  couché) 
dont  elle  représente  un  témoin  était  plus  étirée  quç  les  nappes 
sous-jacentes  —  il  y  a,  du  reste,  dans  l'Ubaye  et  TEmbrunais 
des  plis  couchés  tout  aussi  laminés  sinon  plus  étirés  encore  [col  de 
Couleau,  Chanteloune,  Le  Boui^et  (W.  Kilian  et  E.  Haug)]  appar- 
tenant à  d'autres  systèmes  de  nappes  —  sans  pour  cela  prouver 
rigoureusement  l'existence  au-dessus  d'elle  à  un  moment  quelcon- 
que de  son  histoire  d'une  masse  écrasante  spéciale,  dont  il  reste- 
rait du  reste  à  expliquer  à  son  tour  le  charriage. 

L'allure  de  la  portion  axiale  de  l'éventail  briançonnais  parait 
également  à  mon  très  estimé  et  génial  contradicteur  déceler  les 
traces  du  passage  d'une  masse  écrasante  ;  il  me  permettra  de  dire 
que  ce  n'est  là  qu'une  impression  personnelle  et  que  dans  l'igno- 
rance où  nous  sommes  des  conditions  mécaniques  de  phénomènes 
aussi  spéciaux  et  aussi  peu  connus  que  ceux  de  la  formation  des 
plis  de  Técorce  terrestre,  ce  ne  peut  être  qu*une  opinion  person- 
nelle. L'un  des  tectoniciens  les  plus  connus  de  ce  temps  m'écrivait 
au  contraire  dernièrement  que,  d'après  lui,  la  structure  si  parti- 
culière du  «  sommet  »  de  l'éventail  briançonnais  «  viendrait  de  ce 
«  qu'il  y  a  là  des  couches  qui  ont  été  remuées  étrangement  parce 
«  qu'elles  n'étaient  pas  sous  pression  ».  Cette  citation  suffit  à 
montrer  combien  les  impressions  peuvent  varier  lorsqu'on  en 
vient  à  interpréter  les  causes  des  dispositions  tectoniques  et 
combien  peu  on  est  en  droit  d'édifier  tout  un  système  sur  une  seule 
de  ces  interprétations. 
En  tout  cas,  l'on  peut  se  demander  pourquoi,  s'il  a  passé  sur  les 
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Alpes  des  masses  si  considérables  venant  de  Test  et  capables 
de  déformer  Téventail  alpin  dans  les  proportions  qu'admet 
M.  Termier,  ces  mêmes  masses  n'ont  pas  eu  pour  effet  de  modifier 
Tallure  des  anticlinaux  situés  à  Test  de  Briançon,  tous  si  réguliè- 
rement déversés  vers  Fltalie  et  qui  n'accusent  aucune  trace  de 
«  retroussement  ». 

On  ne  s'explique  d'ailleurs  pas  non  plus  quelle  pourrait  être  la 
provenance  exacte  de  telles  nappes  détachées  des  zones  les  plus 
intérieures  des  Alpes  ni  la  cause  qui  aurait  déterminé  leur  trans- 
lation vers  Test,  postérieui*ement  au  plissement  principal  de  Taxe 
alpin. 

Malgré  ce  qu'a  d'infiniment  séduisant,  de  logique  et  surtout  de 
grandiose  la  théorie  de  M.  Termier,  il  me  semble  que  la  présence 
de  sa  quatrième  écaille  ^  comme  celle  des  paquets  de  Lias  plissé 
du  Mont  Jovet  ^  au  sommet  de  l'éventail  axial  alpin  peut  s'expli- 
quer assez  naturellement  sans  l'intervention  d'une  phase  de  char- 
riage hypothétique  et  démesurée  qui  ne  serait  survenue  d'après  ce 
savant  qu'après  la  constitution  de  l'éventail  alpin  et  des  plis  couchés 
du  Briançonnais.  //  suffit  pour  cela  d'admettre  que  les  plis  empilés 
et  charriés  de  cette  région  étaient  primitivement  tous  déversés 
vers  l'ouest  (y  compris  la  quatrième  écaille  et  le  Lias  du  Jovet) 
et  que  la  formation  —  àVest  d'une  zone  considérée  aujourd'hui 
comme  axiale  —  de  plis  secondaires  ou  adventifs  déversés  vers 
V Italie  (Est  de  Briançon)  ne  s'est  produite  que  postérieurement 
et  sous  Veffet  d*une  autre  cause  (affaissement  ou  .décompres- 
sion du  bord  interne  des  Alpes)  ;  ces  dernières  dislocations  seraient 
des  «  plis  en  retour  »  produits  par  le  mécanisme  désigné  depuis 
longtemps  par  M.  Heim  sous  le  nom  de  «  Rûckfaltung  ».  L'éro- 
sion ultérieure  seule  aurait  isolé  la  quatrième  écaille  de  sa  racine 
désormais  déversée  localement  vers  l'est  par  ces  plissements  en 
retour,  en  somme  secondaires  et  postérieurs  à  la  striction  prin- 
cipale. 

Cette  hypothèse  nouvelle,  outre  qu'elle  explique  l'absence,  dans 
les  plis  de  la  zone  du  Piémont  3,  de  charriages  dirigés  vers  l'est  et 
la  prédominance  remarquable  et  exclusive,  dans  toute  la  chaîne^ 

• 

I.  «  Aucune  théorie,  a  écrit  récemment  M.  Termier,  n'est  receVable  pour 
Texplication  de  la  structure  du  Briançonnais  si  elle  ne  rend  compte  de  l'ori- 
gine de  la  quatrième  écaille.  » 

a.  Décrits  par  M.  Marcel  Bertrand. 

3.  M.  Termier  a  très  justement  fait  remarquer  (B.  S,  G.  F,,  (4)»  II»  loc.  cit , 
p.  4^)  le  contraste  frappant  qui  existe  entre  le  régime  des  plis  situés  i\ 
Test  de  Té  vantail  et  rallui'e  qu^ils  ont  à  l'ouest  de  cet  axe. 
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des  accidents  ponssés  et  charriés  vers  le  bord  externe  ^  de  Tare 
alpin,  s'accorde  très  bien  avec  le  régime  spécial  (déjà  signalé  par 
M.  Suess)  des  dislocations  dans  les  zones  calcaires  du  bord  inté- 
rieur (périadriatique)  des  Dinarides  dans  les  Alpes  orientales  où 
se  montrent  des  effondrements  et  des  coulées  éruptives  et  où 
dominent  les  plis  relativement  simples  et  les  failles  dénotant  une 
striction  bien  moindre  que  celle  qui  a  produit  les  zones  centrale  et 
externe  des  Alpes,  avec  leurs  charriages  et  leurs  recouvrements. 
Par  elle,  on  comprend  également  pourquoi  aucun  des  plis  déversés 
vers  l'Italie  ne  montre  le  retroussement  vers  l'ouest  et  la  défor- 
mation qui  semblerait  cependant  devoir  nécessairement  exister 
dans  l'hypothèse  de  M.  Termier. 

Enfin  elle  écarte  la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  comprendre  nette- 
ment la  raison  déterminante  des  transports  vers  l'est,  après  le 
plissement  alpin,  de  nappes  aussi  considérables  que  celles  que 
suppose  M.  Termier  et  dont  l'existence  elle-même  n'a  été  imaginée 
par  ce  savant  que  pour  expliquer  les  déformations  et  le  déverse- 
ment vers  l'est  des  plis  autochtones  de  l'éventail  alpin  et  du 
Pelvoux. 

J'ai  comparé,  en  1899  ^,  la  zone  houillère  du  Briançonnais  à  un 
«  massif  central  encore  revêtu  de  sa  couverture  sédimentaire  ». 
Cette  conception  subsiste  dans  notre  nouvelle  hypothèse,  malgré 
la  production  de  «  plis  en  retour  »  que  nous  invoquons  pour  rendre 
compte  de  la  formation  de  «  l'éventail  briançonnais  ». 

Le  massif  de  Pelvoux,  avec  le  déçersement  uniforme  de  ses  plis 
vers  l'ouest,  pourrait  avoir,  en  eftet,  —  s'il  avait  conservé  sa  cou- 
verture sédimentaire  et  si  la  formation  d'une  importante  dépres- 
sion ou  d'un  fort  effondrement  en  arrière  de  lui  avait  provoqué  la 
production  de  «(  plis  en  retour  »,  —  exactement  la  même  structure 
que  celle  que  présentent  actuellement  les  montagnes  comprises 
entre  Cézanne  et  Vallouise. 

On  voit  que  dans  la  conception  que  je  viens  d'exposer,  il  s'agi- 
rait non  plus  d'une  déformation  de  l'éventail  alpin  postérieure 
à  la  production  des  plis  couchés,  comme  le  suppose  M.  Termier, 
mais  bien  de  la  formation  même  de  cet  éventail  aux  dépens  de  ces 
mêmes  plis,  par  suite  de  la  naissance,  dans  le  flanc  normal  des 
plus  orientaux  d'entre  eux,  de  plis  déversés  en  sens  contraire  par 
suite  de  la  poussée  au  vide. 

I .  Le  double  pli  glaronnais  formait  une  exception  à  cette  règle  :  Tabandon 
de  cette  conception  par  son  auteur  même  est  un  des  plus  beaux  succès  qui 
aient  couronné  les  démonstrations  si  lucides  et  si  documentées  de  M.  Lugeon. 

a.  W.  KnjAN.  La  «  zone  du  Briançonnais  ».  AFAS^  aS*  sess.,  9*  partie, 
p.  4o3,  BouIogne-sur-Mer,  1S99. 
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En  résumé,  je  vois  dans  la  structure  si  complexe  des  Alpes 
delphino-provençales,  surtout  la  trace  des  phénomènes  suivants 
(tous  postérieurs  aux  dislocations  hercyniennes  ainsi  qu*aux  bom- 
bements antésénoniens,  anténummulitiques  et  antéaquitaniens  qui 
ont  aussi  laissé  des  vestiges,  mais  dont  je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici)^: 

I.  —  Formation  de  plis  imbriqués,  fréquemment  couchés,  empi- 
lés et  charriés  en  «  nappes  »  vers  les  zones  externes  des  Alpes, 
notamment  entre  les  massifs  du  Pelvoux  et  du  Mercantour.  Cha- 
cune de  ces  «  nappes  »  peut  comprendre  du  reste,  comme  celles 
de  la  Suisse,  une  série  d*écailles  accessoires  ou  plis  couchés 
secondaires. 

M.  Termier  s'étonne  de  ce  que  j'admette  que  les  plis  couchés  de 
cette  première  phase  des  plissements  post-oligocènes  de  la  zone 
du  Briançonnais  aient  été  précédés  de  «  dislocations  intenses  »  ^ 
également  déjà  postérieures  au  Flysch,  il  en  déduit  qu'il  y  a  lieu 
de  placer  entre  ces  «  dislocations  intenses  »  et  la  formation  des 
plis  susmentionnés,  une  phase  de  «  décompression  »  qui  aurait 
produit  la  disposition  en  éventail. 

C'est  là  encore  y  ce  me  semble,  une  hypothèse  gratuite  ;  dans  la 
conception  que  je  me  suis  formée  de  la  production  des  plis  couchés 
(nappes)  du  Briançonnais,  les  «  dislocations  intenses  )»  post-oligo- 
cènes représenteraient  simplement  le  début  de  la  striction  dont 
l'accentuation  progressive,  et  en  quelque  sorte  le  paroxysme, 
aurait  fini  par  occasionner  le  déclanchement  des  plis  couchés 
(nappes)  de  la  première  phase.  Le  déserrement  et  la  production 
de  plis  secondaires  déversés  vers  l'Italie  ne  se  seraient  produits 
que  bien  postérieurement.  (Voir  plus  bas  UI). 

II .  -^  Nouvelle  phase  de  striction  ayant  produit  le  «  reploie- 
ment  »  de  ces  plis  couchés  et  des  nappes  qui  en  dérivent  (monta- 
gnes entre  Briançon  et'Vallouise,  Guillestre.  — (Une  no.table  partie 
de  ces  nappes  reployées  a  été,  du  reste,  dans  les  Alpes  françaises, 
enlevée  par  l'érosion). 

III.  —  Production  dans  le  flanc  oriental  des  nappes  précédentes, 
de  «  plis  en  retour  »  (Rûckfaltung,  Heim.),  déterminés  par  un 

I.  W.  KiLiAN.  Sur  les  phases  de  plissement  des  zones  intra-alpines  fran- 
çaises, CR.  Ac.  Sc.^  t.  CXXXVII,  p.  621,  19  octobre  igoS.  Note  où  Tàge  de  ces 
divers  phénomènes  est  précisé  et  démontré  par  des  arguments  stratigra- 
phiques. 
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affaissement  des  régions  piémontaises  S  sorte  de  décompression  se 
manifestant  sur  le  côté  interne  (concave)  du  bourrelet  alpin  désor- 
mais constitué  par  Tempilement  des  plis  formés  pendant  la  phase  I  ; 
ce  plissement  en  retour  donne  lieu  à  une  série  de  plis  déçersés 
çers  V Italie  ;  cette  sorte  de  «  poussée  ou  vide  )»  déforme  notam- 
ment la  racine  de  la  quatrième  écaille  briançonnaise  en  y  faisant 
naître  des  plis  secondaires  déversés  vers  Test. 

Ainsi  se  dessine  la  structure  en  éçentail  asymétrique  *  si  carac- 
téristique des  Alpes  françaises. 

Cet  éventail  manifesterait  ainsi,  suivant  que  l'on  considère  les 
causes  qui  ont  produit  sa  portion  externe  (O.,  N.O.  et  N.)  où  ses 
éléments  internes  ^  (E.,  S.E.  et  S.),  une  dualité  d*origine  tout-à- 
fait  remarquable  et  sur  laquelle  j*ai  cru  intéressant  d*attirer 
l'attention  de  nos  confrères. 

Je  continue  donc  de  penser  que  la  formation  de  Téventail  brian- 
çonnais  e%i postérieure  à  la  formation  et  au  charriage  ^  des  nappes 
(plis  couchés)  existantes.  En  effet,  je  n'admets  pas  Thypothèse  des 
nappes  spéciales  imaginées  par  M.  Termier  pour  rendre  compte 
de  Texistence  des  premières  et  qui  n'ont  pour  lui-même  qu'une 
existence  hypothétique,  et  je  ne  puis  par  conséquent  dire  avec 
mon  honorable  contradicteur  «  que  la  formation  de  l'éventail 
briançonnais  est  antérieure  aux  charriages  ». 

I .  Dans  lesquelles  les  terrains  aniéhouillers  occupent  une  altitude  bien 
moindre  que  dans  les  massifs  centraux, du  Pelvoux,  de  Belledonne,  etc., 
puisqu'ils  n*existent  guère  qu'en  profondeur.  (Tbrmibr,  B.  S,  G.  F.  (4),  II, 
loc,  citf  p.  4^). 

a.  Voir  les  belles  coupes  récemment  publiées  par  M.  Tbrmibr.  (B,  S.  G.  F., 

(4),  n,  pi.  xu  et  xm»  1902). 

3.  Une  étude  tectonique  compétente  et  attentive* du  bord  intérieur  des 
Alpes  exécutée  dans  un  esprit  synthétique  rendrait  assurément  de  grands 
services. 

4.  Je  ne  reviendrcd  pas  ici  sur  Téquivoque  que  Ton  continue  à  entretenir 
ou  plutôt  à  laisser  subsister  relativement  aux  termes  de  nappe  et  de  char^ 
riage  ;  le  «  traîneau  écraseur  »  de  M.  Termier  tel  que  le  conçoit  son  auteur 
serait  une  nappe  de  charriage,  mais  une  nappe  toute  différente  des  nappes 
de  charriage  dérivant  des  plis  couchés  comme  celles  dont  j'admets  Texis- 
tence  dans  les  Alpes  suisses  et  françaises. 


DÉFENSE   DU  BASSIN  PARISIEN 

par  M.  V.  RAULIN. 

Dans  un  important  ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  «  l'Architec- 
ture du  sol  de  la  France  »,  M.  le  Commandant  Barré  émet,  page  69, 
Topinion  suivante  :  «  L'expression  de  bassin  parisien,  que  l'usage 
a  consacrée,  est  assez  mal  choisie  et  conduit  à  se^faire  des  idées 
fausses  que  l'on  trouve  développées  en  trop  d'endroits». 

Je  vais  examiner  si  cette  assertion  est  fondée. 

Au  point  de  vue  orographique  :  Une  des  conséquences  du  con- 
cours ouvert  en  1824  par  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  fut 
la  production  en  ï83o  et  la  publication  en  i833,  par  le  capitaine 
danois  O.  N.  Olsen,  de  1'  «  Esquisse  orographique  de  l'Europe  »  à 
l'échelle  de  i/6543ioo  et  à  courbes  horizontales  équidistantes  de 
1000  pieds  (SaS  m.). 

La  France  y  a,  sur  le  méridien  de  Paris,  de  Dunkerque  au  cap 
Creus,  une  longueur  de  o  m.  i44-  On  y  voit  clairement  la  France 
septentrionale  formée  par  une  vaste  plaine  peu  accidentée,  limitée 
au  nord-est  par  l'Ardenne  (5o4  m.),  terminaison  occidentale  de 
l'Eifel;  à  l'est  par  les  Vosges  (1426  m.);  au  sud-est  par  les  Fau- 
cilles, le  Plateau  de  Langres  et  la  Côte  d'Or  (608  m.),  le  Morvan 
(810  m  ),  qui  se  rattache  au  Plateau  Central  (978  m.),  lequel  forme 
sa  limite  méridionale;  au  sud-ouest  par  la  Gâtine  de  Vendée 
(îi85  m.),  après  la  Loire,  à  l'ouest,  par  la  Bretagne  (417  m.)  et 
enfin  par  le  Cotentiu  (i9i  m.)  qui  forme  dans  la  Manche  une 
avancée  vers  la  Gomouaille  et  le  Pays  de  Galles.  Du  Cotentin  au 
Pas-de-Calais,  la  Manche  limite  cette  plaine  qui  vient  y  aboutir 
souvent  par  des  falaises  de  100  m.  d'élévation. 

La  partie  septentrionale  de  la  France  est  donc  formée  par  une 
vaste  plaine,  à  laquelle  j'ai  dès  1844  étendu  l'ancien  nom  de 
Neustrie^  dont  les  plus  hautes  altitudes,  en  divers  points,  n'attei- 
gnent pas  3bo  m.,  excepté  dans  le  Sud-Est,  où  une  seule  petite 
région  isolée,  le  Sancerrois,  s'élève  à  434  iii. 

Cette  grande  plaine  qui,  excepté  au  nord,  est  circonscrite  par 
des  régions  plus  élevées  d'un  caractère  tout  différent,  est  ainsi  un 
véritable  bassin  orographique  comprenant  dans  sa  partie  méridio- 
nale le  bassin  hydrographique  inférieur  de  la  Loire  qui  s'abouche 
à  l'Atlantique  près  de  Nantes,  entre  la  Gàtine  de  Vendée  et  la 
Bretagne  :  La  partie  septentrionale,  la  plus  étendue,  est  formée 
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par  le  grand  bassin  de  la  Seine,  qui  s^abonche  à  la  Manche,  et  quel- 
ques petits,  comme  la  Somme,  qui  dépendent  de  celle-ci.  Par-delà, 
la  plaine  se  poursuit  dans  le  sud-est  de  T  Angleterre,  limitée  qu'elle 
est  par  le  Devon  et  la  Cornouaille,  le  Pays  de  Galles,  le  Cum- 
berland  et  le  Northumberland.  Ce  vaste  bassin  ou  mieux  golfe 
anglo-parisien,  s'ouvre  largement  à  la  Mer  du  Nord  entre  ce  dernier 
et  l'Ardenne. 

Uorographie  de  la  France  était  dès  lors  fixée  telle  que  je  Fai 
décrite  en  détail  en  i883  dans  l'article  «  France  »  du  Dictionnaire 
encj-clopédique  des  Sciences  médicales  *,  après  une  étude  détaillée 
de  toutes  les  feuilles  de  la  carte  à  1/80000  qui  avaient  été  assem- 
blées dans  la  Salle  des  États  des  Tuileries  pour  le  Congrès  géogra- 
phique de  1874*  6t  ensuite  au  Palais  de  la  Guerre  des  Invalides  pour 
l'Exposition  universelle  de  1878  ;  telle  que  l'avait  montrée  la  carte 
en  relief  de  M.  Levasseur  et  de  M"«  Kleinhans  et  que  le  montra 
si  bien  à  l'Exposition  de  1900  le  magnifique  plan  en  relief  de 
M.  Franz  Schrader,  d'une  superficie  d'environ  i5  mètres  carrés, 
exposé  par  la  maison  Hachette  :  La  France  septentrionale  y  figure 
une  large  cuvette  à  bords  ébréchés  à  Poitiers,  Nantes  et  surtout 
sur  la  Manche. 

Au  point  de  vue  géologique  :  En  174^,  il  y  a  près  de  160  .ans, 
un  jeune  médecin  d'Etampes,  Guettard,  âgé  de  3i  ans,  présentait 
à  l'Académie  des  Sciences  un  mémoire  avec  une  première  Carte 
minéralogique  sur  la  nature  du  terrain  d'une  partie  de  V Europe 
et  une  seconde  Carte  minéralogique  où  Von  çoit  la  nature  et  la 
situation  des  terrains  qui  traçersent  la  France  et  V Angleterre. 

Sur  la  seconde,  destinée  spécialement  à  la  France  septentrionale 
et  à  l'Angleterre  méridionale,  on  voit  la  ceinture  montagneuse  et 
montueuse  que  je  viens  d'indiquer,  formée  par  ce  qu'il  appelle 
la  troisième  bande  schisteuse  ou  métalUque^  prolongée  dans  la 
Cornouaille  e^  le  Pays  de  Galles.  Ensuite  une  deuxième  bande 
marneuse,  comprenant  surtout  la  Picardie,  la  Champagne,  la 
Bourgogne,  le  Berry,  la  Touraine,  le  Perche,  la  Normandie 
médiane,  d'où  elle  passe  par  le  Hampshire  pour  gagner  le  Suffolk 
et  revenir,  par  l'Essex,  le  Kent  et  la  Manche,  joindre  la  Picardie. 

I .  La  carte  d'Olsen  montre  parfaitement  ce  que  j^avais  précisé  en  i883, 
la  division  orographiqne  de  la  France  en  deux  parties  :  Tune  alpino-juras- 
slenne,  très  élevée  (4810  m.),  limitée  par  un  profond  couloir  formé  par 
TAlsace,  la  Trouée  de  Belfort  (344  °^*)}  ^^^  vallées  du  Doubs,  de  la  Saône  et 
du  Rhône  ;  l'autre  moins  élevée  allant  en  décroissant  des  Monts  Dores  (1886 
m.)  à  l'extrémité  de  la  Bretagne  (Mont  d'Arrée  371  m.)  avec  une  bordure 
montagneuse  méridionale,  les  Pyrénées  (34o4  m.). 
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C*est  une  ceinture  complète  des  terrains  jurassiques  et  crétacés. 
Enfin,  à  Tintérieur  se  trouve  la  première  bande  sablonneuse^ 
remontant  de  Vierzon  sur  le  Cher,  à  Dieppe  sur  la  Manche,  et 
comprenant,  de  Test  a  l'ouest,  l'espace  compris  entre  Compiègne  et 
Bemay,  et  aussi  de  Sens  à  Amboise.  Au  delà  de  la  Manche  elle 
s'étend  du  Sussex  au  Middlesex  :  c'est  le  terrain  tertiaire. 

Guettard,  chargé  en  1765  d'établir  la  carte  minéralogique  de  la 
France,  fit  de  nombreux  voyages  et  s'adjoignit  Lavoisier  pour 
l'étude  des  Vosges.  En  i  j66  il  fit  commencer  la  gravure  des  feuilles 
par  Dupain-Triel,  et  en  1770  parut  un  premier  cahier  de  i5  feuilles 
comprenant  neuf  cartes  pour  l'Isle-de-France  et  la  Champagne  et 
six  pour  les  Vosges  méridionales  et  régions  adjacentes. 

Guettard,  découragé  sans  doute  par  l'indifférence  montrée  pour 
sa  tentative  géniale  de  1746  (il  avait  été  incompris  de  ses  contem- 
porains comme  tant  d*autres),  abandonna  ce  travail.  Monnet, 
Inspecteur  des  Mines,  à  qui  il  fut  confié,  exécuta  de  nombreuses 
excursions,  fit  graver  de  nouvelles  feuilles,  en  partie  préparées* 
par  Guettard,  et  publia  en  1780,  sous  le  titre  d'Atlas  et  description 
minéralogiques  de  la  France,  un  texte  avec  3i  cartes  dont  huit 
des  précédentes. 

On  aurait  pu  se  demander  pendant  ^5  ans  si  Guettard  admettait 
la  superposition  de  ses  trois  bandes  et  leur  formation  et  dépôt 
successifs  ;  le  doute  n'était  plus  permis,  puisque  dans  le  premier 
atlas  cinq  coupes  sur  les  cartes  ^5,  216,  37  et  4^  montrent  la  super- 
position de  la  première  bande  sabloneuse  (terrain  tertiaire)  sur  la 
deuxième  bande  marneuse  (craie)  et  que  dans  le  second  une  coupe 
de  la  carte  5,  Anzin,  préparée  par  Guettard,  montre  la  deuxième 
bande  reposant  sur  la  troisième  bande  schisteuse  (terrain  houiller) 
en  bancs  fortement  inclinés. 

L'ensemble  des  trois  bandes  des  cartes  de  1746  caractérisait 
donc  bien  déjà,  sans  que  Guettard  en  eut  prononcé  le  nom,  le 
Bassin  Anglo-Parisien  tel  qu'il  est  admis  par  tous  les  géologues. 
Guettard  avait  ainsi  posé  les  bases  de  la  carte  géologique  de  la 
France  septentrionale  et  du  Sud-Est  de  l'Angleterre. 

Mais  Monnet  ne  comprenait  que  carrières  isolées  ou  par  petits 
groupes  et  il  dit  dans  une  note  de  la  page  55  de  son  texte  : 

«  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  a  vu  à  Paris  un  mineur  de  mine 
de  charbon  montrer  une  carte  minéralogique,  011  il  faisait  courir 
des  veines  de  charbon  d'un  point  à  l'autre  du  globe.  Ce  système 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  M.  Guettard,  qui  a  divisé  dans 
une  Carte  la  France  en  plusieurs  bandes  minérales  ;  ils  sont 
aussi  fondés  l'un  que  l'autre  ». 
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• 

•  Gtiettard  dut  alors,  ou  hausser  les  épaules  de  pitié  ou  être  pro- 
fondément affligé.  Mais  trois  ans  avant  sa  mort,  il  put  éprouver 
une  vive  satisfaction  en  voyant  son  idée  adoptée,  complétée  même 
par  Barrai,  Inspecteur  général  des  Ponts-et-Chaussées  de  Corse, 
qui  publia  en  1^83  une  Carte  phisiqne  de  Vlsle  de  Corse  sur 
laquelle  la  Couleur  Rouge  indique  les  montagnes  graniteuses  ;  la 
Couleur  Jaune^  les  calcaires ,  schisteuses^  etc.  du  2^  ordre;  le 
Jaune  foncé  les  calcaires  de  nouvelle  formation.  Le  mémoire  avait 
été  approuvé  par  TAcadémie,  dont  Gaettard  faisait  partie  ;  cette 
carte  diffère  bien  peu  de  celle  de  Jean  Reynaud  en  i833  et  d*Elie 
de  Beaumont  en  1840. 

Guettard  était  vengé  du  dédain,  du  mépris  de  Monnet  qui  ne 
mourut  quen  181 7,  assistant,  non  sans  regret  peut-être,  au 
triomphe  complet  de  Tidée  géniale  de  Guettard. 

Voyons  maintenant  comment  celle-ci  fut  accueillie  par  les 
maîtres  de  la  science  géologique  française. 

G.'  Guvier  et  A.  Brongniart,  en  1811,  dans  leur  Essai  sur  la  géo- 
graphie minéralogique  des  environs  de  Paris  avec  une  Carte 
géognostique  (pp.  6  et  66),  comme  en  i8!iï2  dans  la  Description 
géologique  des  environs  de  Paris  (pp.  aS  et  i3o),  disent  : 

«  On  peut  donc  se  représenter  que  les  matériaux  qui  composent 
le  bassin  de  Paris,  dans  le  sens  où  nous  le  limitons  (ligne  de  la 
Maulde  à  Nemours,  au  sud,  Pays  de  Bray  et  vallée  de  TOise,  au 
nord),  ont  été  déposés  dans  un  vaste  espace  creux,  dans  une  espèce 
de  golfe  dont  les  côtes  étaient  de  craie. 

«  Ce  golfe  faisait  peut-être  un  cercle  entier,  une  espèce  de  grand 
lac  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  le  savoir,  attendu  que  ses  bords 
du  côté  sud-ouest  ont  été  recouverts,  ainsi  que  les  matériaux  qu'ils 
contenaient,  par  le  grand  plateau  sableux  (de  Fontainebleau)  dont 
nous  avons  parlé  d  abord. . .  ». 

<c  En  allant  plus  au  sud,  on  entre  dans  les  plaines  sablonneuses 
de  la  Beaace  ;  ces  masses  de  sable  couvrent  la  craie  et  la  cachent 
dans  une  grande  étendue.  Il  faut  aller  assez  loin,  et  toujours  vers 
le  sud,  passer  la  Loire  et  les  plaines  de  la  Sologne  pour  la  retrou- 
ver près  de  Salbris  ». 

Dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  la  description  géologique  des 
Paj^S'JBas,  de  la  France,  etc.,  1828,  J.  J.  d^Omalius  d'Halloy, 
rappelant  son  Mémoire  de  1808,  dit  page  i85  : 

«  Les  terrains  ammonéens  (triasique  et  jurassique)  du  sud-est 
de  FArdenne  forment  l'extrémité  nord-est  d'une  demi  ceinture  qui 
borde  la  majeure  partie  du  grand  golfe   de  terrain  crétacé   du 
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nord-ouest  de  la  France,  et  qui  le  sépare  des  terrains  primordiaux 
et  pénéens  des  Vosges»  du  Morvan,  da  Limousin  et  de  la  Bre- 
tagne. Ces  terrains  sont  très  développés  dans  la  partie  orientale 
de  cette  ceinture,  où  ils  recouvrent  presque  toutes  les  anciennes 
provinces  de  Lorraine  et  de  Bourgogne,  mais  ils  se  resserrent 
dans  le  Berry,  ne  formant  plus,  dans  la  partie  occidentale,  qu'une 
bordure  assez  étroite  )i. 

Rappelant  son  Y®  Mémoire,  lu  à  Flnstitut  de  France  en  i8i3,  il 
disait  page  an  : 

«  Un  vaste  dépôt  de  terrain  crétacé  forme,  dans  le  nord*ouest 
de  la  France,  une  espèce  de  golfe  séparé  par  la  Manche  des  terrains 
de  même  nature  qui  composent  une  partie  du  sol  de  TAngleterre  ; 
il  touche,  entre  TËscaut  et  l'Oise,  aux*  terrains  primordiaux  du 
Hainaut  et  de  l'Ardenne,  tandis  que,  sur  tout  le  reste  du  contour 
du  golfe,  il  s^appuie  sur  les  terrains  ammonéens...  ;  le  milieu  de  ce 
golfe  est  recouvert  par  de  puissants  dépôts  de  terrains  mastozoo- 
tiques  (tertiaires)  qui  y  forment  une  espèce  d'Ile  que  Ton  désigne 
ordinairement  par  le  nom  de  bassin  de  Paris,  de  sorte  que  la  partie 
de  terrain  crétacé  qui  reste  à  découvert  ressemble  à  une  vaste 
ceinture  plus  large  du  côté  de  l'occident  que  vers  l'orient  ». 

Il  ajoutait,  page  oSj  :  «  Les  diverses  formations  qui  composent  le 
terrain  des  environs  de  Paris,  considérées  dans  leur  ensemble  et 
abstraction  faite  de  quelques  lambeaux  isolés  qui  se  détachent  de 
la  masse,  occupent  une  surface  d'environ  170  myriamètres  carrés, 
sous  la  forme  d*un  polygone  irrégulier,  allongé  dans  le  sens  du 
nord  an  sud,  dont  le  plus  grand  axe  peut  être  représenté  par  une 
ligne  longue  de  3o  myriamètres  tirée  de  Laon  à  Blois  ». 

Constant  Prévost,  en  18217,  dans  son  Essai  sur  la  formation  des 
terrains  des  ençirons  de  Paris,  disait  (pp.  106  et  110)  : 

«  La  carte  que  je  joins  à  ce  mémoire  fera  voir  la  circonscription 
de  ce  que  j'appelle  bassin  central  de  la  France  auquel  je  rattache 
une  partie  du  sud  de  l'Angleterre;  le  canal  de  la  Manche  me 
paraissant  avoir  été  produit  par  un  événement  récent  et  à  une 
époqw  postérieure  au  dépôt  des  derniers  terrains  parisiens.  —  Le 
bassin  de  la  Loire  me  semble  devoir  être  également  réuni  à  celui 
de  la  Seine  proprement  dit,  parce  que  le  plateau  qui  aujourd'hui 
sépare  les  eaux  des  deux  fleuves,  est  une  digue  élevée  peu  à  peu 
par  les  eaux  douces  elles-mêmes  dans  le  bassin  commun  où  elles 
se  rendaient  de  toutes  les  sommités  qui  couronnaient  celui-ci  de 
Test  au  sud  ». 

La  limite  désigne  «  la  ligne  suivant  laquelle  la  craie  parait 
aujourd'hui  à  la  surface  du  sol  et  non  les  bords  réels  du  bassin 
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parisien  qui  s*étendait  beaucoup  plus  loin,  surtout  à  Vouest,  au 
nord  et  à  Test,  ainsi  que  le  prouvent  les  nombreux  lambeaux  de 
terrains  tertiaires,  que  Ton  trouve  depuis  TAuvei^e  et  la  Cham- 
pagne jusque  sur  les  côtes  de  la  Manche.  Le  massif  actuel  des 
terrains  tertiaires  qui  environnent  immédiatement  Paris,  ne  peut- 
être  considéré  que  comme  un  témoin  de  dépôts  beaucoup  plus 
étendus  qui  ont  été  ravinés,  et  en  partie  détruits  lors  des  derniers 
événements,  à  la  suite  desquels  cette  partie  de  la  surface  de  la 
terre  que  nous  habitons,  a  été  émergée  ». 

Ami  Boue,  en  i83q,  traduisant  ses  Considérations  générales  sur 
la  distribution  géographique,  la  nature  et  V origine  des  terrains 
de  VEurope  de  1827,  écrivait  (pp.  89,  48,  55,  61)  : 

«  En  France,  il  (le  grès  bigarré)  a  comblé  une  partie  des  profon- 
deurs entre  les  Vosges  et  l'île  centrale  de  la  France,  les  Pyrénées 
et  la  Bretagne  ;  mais  il  ne  s'y  montre  maintenant  que  sur  le  côté 
est  (Lorraine),  sud-ouest  (département  des  Landes),  et  nord-ouest 
(Normandie,  Calvados),  de  ce  grand  bassin  ». 

«  Le  calcaire  jurassique  remplit  les  trois  grandes  cavités  de 
la  France,  et  forme  ainsi  les  trois  bassins  séparés  dans  lesquels 
se  sont  déposés  ensuite  le  grès  vert  et  la  craie  ». 

«  La  craie  a  achevé  de  dessiner  en  Angleterre  et  en  France  le 
contour  des  deux  bassins  tertiaires  anglais,  et  celui  des  grands 
bassins  du  nord  et  sud-ouest  de  la  France  ». 

«  Après  la  formation  de  la  craie. . .  une  seconde  mer  couvrait 
toutes  les  contrées  peu  élevées,  comprises  entre  la  Picardie,  la 
Champagne,  la  Bourgogne,  le  Limousin^  la  Vendée,  le  Mans,  la 
Bretagne  et  la  Manche  ». 

Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  en  1848,  dans  le  Tome  II  de 
VExplication  de  la  carte  géologique  de  la  France  s'exprimaient 
ainsi  (pages  i53  et  suivantes)  : 

«  Le  terrain  du  calcaire  jurassique,  par  l'étendue  de  la  surface 
qu'il  recouvre  et  par  l'uniformité  de  ses  caractères,  forme  un  des 
traits  les  plus  saillants  de  la  constitution  géologique  de  la  France...  » 

«  Le  terrain  du  calcaire  jurassique  forme  des  bandes  prononcées 
qui  dessinent  le  pied  des  montagnes  anciennes  ;  elles  circonscri- 
vent les  deux  bassins  distincts  qui  existent  en  France...  ». 

«  On  voit  ces  bandes  former  deux  espèces  de  boucles  qui  dessi- 
nent sur  la  surface  de  la  France  une  figure  qui  approche  de  celle 
d'un  X  placé  sur  .le  côté...  ». 

«  Si  les  deux  boucles,  supérieure  et  inférieure,  que  présente  la 
figure  analogue  à  celle  d'un  8,  qu  elles  dessinent  sur  la  surface, 
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ont  entre  elles  une  sorte  de  correspondance,  elles  offrent  en  même 
temps  une  opposition  complète  dans  la  manière  dont  les  couches 
jurassiques  y  sont  disposées...  La  boucle  supérieure  ou  septen- 
trionale est  formée,  ...  par  des  couches  qui  s'enfoncent  de  toutes 
parts  sous  les  couches  crétacées  et  tertiaires  qui  composent  le 
Bassin  de  Paris...  ». 

«  Les  différentes  assises  jurassiques  forment  une  succession  de 
petites  chaînes  à  peu  près  parallèles,  s'appuyant  sur  les  régions 
anciennes,  et  se  recouvrant  successivement  en  avançant  vers  le 
centre  des  deux  bassins  secondaires...  Les  chaînes  du  calcaire 
jurassique  se  succèdent  en  s*imbriquant  comme  les  tuiles  d'un 
toit,  ou  plutôt  comme  des  feuilles  de  papier,  dont  les  plus  petites 
ne  couvrent  qu'en  partie  les  plus  grandes...  ». 

«  La  forme  en  8  qu'affecte  le  calcaire  jurassique  montre  que  ce 
terrain  s'est  déposé  sur  les  différentes  parties  de  la  surface  de  la 
France  dans  les  mêmes  conditions,  et  qu'à  cette  époque  une  même 
mer  baignait  le  pied  des  montagnes  anciennes  qui  existent  sur 
son  territoire.  Mais  le  dépôt  de  ces  calcaires  a  comblé  en  partie 
les  intervalles  qui  séparaient  les  différents  groupes  de  ces  mon- 
tagnes anciennes,  et  leur  élévation  partielle  a  donné  naissance  à 
une  digue  qui,  quoique  peu  élevée,  a  influé  d'une  manière  consi- 
dérable sur  la  formation  des  terrains  qui  ont  succédé  aux  calcaires 
jurassiques.  L'Europe,  à  partir  de  cette  époque,  a  été  séparée  en 
deux  bassins  distincts  :  l'un,  septentrional,  comprend  Paris,  TAn- 
gleterre  et  tout  le  nord  de  l'Europe  ;  l'autre,  méiidional,  se  confond 
avec  le  bassin  méditerranéen  et  embrasse  à  la  fois  l'Espagne, 
l'Italie,  la  Grèce  et  l'Afrique  ». 

L'examen  de  la  grande  carte  géologique  de  France  de  1840 
permet  les  constatations  suivantes  : 

Après  les  bouleversements  qui  ont  suivi  la  période  primaire,  il 
y  avait  sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  la  France  sep- 
tentrionale plusieurs  îles  plus  ou  moins  grandes  et  élevées  : 

L'Ardenne  prolongée  dans  l'est  par  l'Eifel  relié  au  Hundsruck, 
massif  primaire  bordé  de  bassins  houillers  au  nord-ouest  et  au 
sud-est. 

Les  Vosges,  massif  cristallin  avec  bassin  houiller  au  sud. 

Le  Morvan,  petit  massif  cristallin  avec  bassin  houiller,  à  peine 
séparé  du  suivant. 

Le  Plateau  central,  massif  cristallin  avec  petits  bassins  houillers, 
se  reliant  presque  au  suivant. 

La  Gâtine  de  Vendée  et  la  Bretagne  ou  Armorique,  massif  cris- 
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tallin    et*  primaire  dont  dépendait  le  Cotentin  cristallin  vers  la 
Comouaiile  et  le  Pays  de  Galles. 

Entre  ce  dernier  et  l'Ardenne  il  y  avait  encore  Tilot  du  Bas- 
Boalonnais. 

Ces  Ilots,  disposés  presque  circulairement,  laissaient  dans  leur 
intérieur  une  mer  alors  en  communication  avec  d'autres  par  divers 
détroits  et  dans  laquelle  allaient  commencer  de  nombreux  dépôts 
successifs. 

Le  premier  est  celui  du  Grès  des  Vosges  qui  ne  se  montre 
qu'autour  de  ce  massif  et  après  lequel  survient  un  exhaussement 
qui,  par  la  Hardt,  fef  ma  un  détroit  et  opéra  la  réunion  des  Vosges 
au  Hundsruck  et  à  TArdenhe. 

La  mer  du  Trias  commença  par  combler  deux  golfes,  un  de 
chaque  côté  du  Hundsruck,  Trêves  et  Sarreguemines,  et  ses  dépôts 
formèrent  les  Faucilles  qui  rétrécirent  le  détroit  de  Dijon,  sépa- 
rant les  Vosges  du  Moi*van  ;  ils  n'apparaissent  pas  autour  de  celui- 
ci  mais  ils  bordent  le  Plateau  central  du  Cher  à  l'Indre  et  se  ren- 
contrent sur  les  bases  du  Cotentin. 

Vient  ensuite  la  mer  liasique  dont  les  dépôts  sableux,  à  deux 
reprises  (Hettangien  et  Liasien)  comblèrent  le  golfe  de  Luxem- 
bourg, entre  TArdenne  et  le  Hundsruck.  Le  Lias  forme  une  zone 
continue  de  Mézières,  le  long  de  l'Ardenne  et  par  Metz  et  Nancy 
va  contourner  le  pied  méridional  des  Vosges  jusqu'en  Alsace.  Elle 
reparaît  autour  du  Morvan  et  tout  le  long  du  Plateau  central,  se 
montre  dans  le  fond  de  diverses  vallées  autour  de  Poitiers,  et 
contourne  la  Gâtine  de  Vendée  jusque  non  loin  de  la  Loire.  Elle 
reparaît  en  avant  du  Cotentin. 

Les  mers  jurassiques  inférieures  débordent  un  peu  à  l'ouest  de 
Mézières  et  leurs  dépôts  occupent  la  Lorraine  française,  le  plateau 
de  Langres,  la  Côte-d'Or  et  se  continuent  au  devant  du  Mor>'an, 
du  Plateau  central  jusqu'au  détroit  de  Poitiers  par  où  ils  commu- 
niquent avec  ceux  de  la  mer  méridionale  girondine.  Hs  se  conti- 
nuent devant  la  Gâtine  jusque  non  loin  de  la  Loire.  Au-delà  de 
celle-ci  ils  s'adossent  à  l'Armorique  et  se  continuent  par  Caen  et 
Bayeux  jusqu'à  la  Manche. 

Les  mers  triasiques,  liasiques  et  jurassiques  inférieures  ont  donc 
été  en  se  comblant  et  en  se  retirant  successivement  dans  la  partie 
centrale,  malgré  quelques  empiétements  de  la  dernière  sur  les 
précédentes.  Puis  survinrent  des  relèvements  qui  fermèrent  les 
détroits  de  Dijon  et  de  Poitiers  et  isolèrent  complètement  cette 
mer  de  celle  du  sud-est  ou  Rhodanienne  et  du  sud-ouest  ou 
Girondine. 
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C'est  dans  ce  bassin  alors  exclusivement  parisien,  ouvert  seule- 
ment au  nord-est,  que  s'acheva  le  dépôt  des  assises  jurassiques 
qui,  de  Signy-F Abbaye,  encaissent  la  vallée  de  la  Meuse  et  forment 
une  zone,  traversée  par  tous  les  affluents  supérieurs  de  la  Seine. 
Elle  atteint  la  Loire  à  La  Charité  et  de  là,  souvent  masquée  par 
des  terrains  plus  récents,  elle  se  continue  par  Boui^es,  Chàteau- 
ronx,  Le  Blanc,  Loudun,  jusque  non  loin  de  la  Loire;  elle  ne  forme 
de  surfaces  un  peu  étendues  qu'autour  de  Mamers  et  de  la  Dives. 

La  zone  plus  intérieure  du  terrain  jurassique  supérieur  com- 
mence au  Chesne  et  passe  à  Bar-le-Duc,  Bar-sur- Aube,  Bar-sur- 
Seine,  Auxerre,  traverse  la  Loire  à  Sancerre  et  vient  disparaître 
au  nord  dç  Bourges,  sous  le  terrain  crétacé;  elle  reparaît,  par 
suite  de  relèvements,  à  Tembouchure  de  la  Seine,  dans  le  Pays  de 
Bray,  et  encore  dans  le  Bas-Boulonnais,  accompagnée  par  les 
autres  étages  jurassiques  reposant  sur  le  petit  massif  primaire. 

La  mer  jurassique  avait  laissé  une  dépression  dans  laquelle  sont 
venus  s'accumuler  les  dépôts  crétacés  en  retrait  sur  les  précédents. 
D'abord  l'étage  né.ocomien  en  stratification  concordante,  de  l'Or- 
nain,  jusqu'au  delà  de  la  Loire  à  Sancerre.  Le  bassin  se  déplaçant 
vers  l'ouest  et  le  sud-ouest  les  sables  albiens  et  cénomaniens 
débordèrent  et  vinrent  recouvrir  de  grandes  surfaces  de  jurassique 
moyen  autour  de  Buzançais,  Chatellerault,  Saumur,  Angers,  Le 
Mans,  Alençon,  la  Dives.  Ils  recouvrent  l'étage  jurassique  supé- 
rieur au  Havre,  dans  le  Bray  et  le  Bas-Boulonnais. 

Par  suite  de  ces  chevauchements,  on  voit  successivement  sur  la 
bordure  orientale  les  superpositions  suivantes  : 

BAR-LE-DUC        GRANDPRé        LB  GHB8NB  RUHIONY  IIIRSON  tOURNAY 

Néocomien.        Aptien.  Albien.        Ccnomanien.      Cénom.        Cénom. 

Portlandien.  Kimeridgien.  Corallien.       Bathonien.      Primaire.      Rouiller. 

C  est  dans  les  parties  centrales  et  septentrionales  plus  profondes, 
que  se  déposèrent  les  craies  qui  ont  achevé  le  comblement  du 
bassin  ;  leur  dernière  partie  qui  forme  Tétage  danien  ne  se  trouve 
plus  que  sur  quelques  points  :  Meudon,  le  Bord-Haut-de- Vigny, 
Lavensine  près  de  Beauvais,  Ciply  près  de  Mons,  dans  un  petit 
golfe  spécial. 

Personne  ne  doute,  en  les  voyant  apparaître  devant  toutes  les 
régions  élevées  du  pourtour,  que  les  étages  triasiques,  liasiques  et 
jurassiques  inférieur  et  moyen  ne  soient  en  continuité  au-dessous 
de  Paris,  comme  aussi  Tétage  jurassique  supérieur  qui  apparaît 
d'une  part,  au  sud  à  Bourges  et  d'autre  part  au  nord-ouest,  au 
Hâvi*e,  dans  le  Pays  de  Bray  et  le  Bas-Boulonnais. 
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Les  sables  albiens  n* ayant  été,  à  Tabattoir  de  Grenelle,  atteints 
qu*à  plus  de  5oo  m.  au-dessoas  du  niveau  de  la  mer,  il  est  à  pré- 
sumer que  c'est  de  55o  à  600  m.  que  doit  s'y  trouver  Tétage  juras- 
sique supérieur.  Comme  il  dépasse  3oo  m.  d'altitude  à  Montfaucon- 
d'Argonne  et  300  m.  à  Bourges,  sa  surface  actuelle  à  Paris,  au 
centre  du  bassin,  est  donc  à  environ  800  m.  au-dessous  des  bords. 
Est-ce  dans  ces  conditions  bathymétriques  que  s'est  fait  son  dépôt? 
Est-ce  à  des  profondeurs  de  plusieurs  milliers  de  mètres  que  dans 
le  centre  du  bassin  se  sont  faits  les  dépôts  triasiques  et  liasiques? 
C'est  assez  douteux.  N'est-il  pas  plus  probable  qu'à  mesure  du 
dépôt  des  diverses  assises  dans  des  nappes  d'eau  beaucoup  moins 
profondes,  le  fond  du  bassin  s'enfonçait  graduellement,  ce  qui 
permettait  aux  animaux  marins  d'y  vivre  dans  des  conditions 
assez  analogues  à  celles  des  bords. 

C'est  alors  que  survint  le  soulèvement,  bordé  d'une  faille  O.  26* 
N.  à  E.  aô"*  S.,  du  Pays  de  Bray  et  les  nombreuses  ondulations  à 
peu  près  parallèles  que  présente  la  surface  des  terrains  crétacés  et 
jurassiques  au-dessous  des  terrains  tertiaires  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  dans  une  continuation,  reportée  au  nord 
et  surtout  à  Test  de  la  mer  danienne,  plus  restreinte  encore  et  peu 
profonde,  qu'est  apparue  la  première  faune  tertiaire,  marine, 
découverte  d'abord  à  Bracheux,  près  Beauvais,  et  ensuite  dans  les 
environs  de  Reims. 

A  cette  mer  ont  succédé  de  vastes  surfaces  occupées  par  des 
eaux  douces,  parfois  saumâtres  ou  même  salées  dans  lesquelles  se 
se  sont  faits  des  dépôts  très  variés  :  poudingues  des  silex  de  la 
craie  et  argiles  plastiques,  dans  les  parties  méridionales  et  cen- 
trales ;  calcaires  de  Sézanne  et  de  Rilly,  dans  la  partie  orientale  ; 
sables  et  argiles  à  lignites  pyriteux  dans  la  partie  septentrionale, 
jusque    sur    les   falaises  crayeuses  qui  bordent  aujourd'hui   la 

I .  Le  plateau  tertiaire  parisien  présente  snr  sa  bordure  occidentale  quatre 
grandes  dentelures,  dont  trois  dépassant  l*Oise  :  i*  de  Noyon  jusqu'à 
Ressons-sur-Matz ;  3°  de  Creil  jusqu'à  beauvais;  3<*  de  Pontoise  jusqu'au  delà 
d*Ecos.  Une  quatrième  au  sud-ouest  de  la  Seine,  de  Yernou  à  Louviers. 
Toutes  sont  assises  sur  la  craie.  Les  deux  premières  sont  sur  la  pente  douce 
de  la  Picardie  :  la  deuxième  est  séparée  de  la  troisième  par  le  haut  Pays  de 
Thelle;  celle-ci  Test  de  la  quatrième  par  le  plateau  de  la  forêt  de  Vernon; 
au  delà  de  cette  dernière  est  le  pays  d'Ouche. 

Les  pays  de  craie  atteignant  des  altitudes  parfois  égales  à  celles  des 
terrains  tertiaires  (Pays  de  Thelle  aia  m.,  Montiavoult  aia  m.),  leur  élévation 
me  semble  antérieure  au  dépôt  de  ces  derniers,  contrairement  à  Popinion 
de  MM  A.  de  Lapparent  et  G.  Dollfus  qui  en  font  une  dépendance  du  soulè- 
vement des  Alpes,  antérieure  seulement  aux  faiuns  miocènes. 
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Manche.  On  retrouve  aussi  ces  diverses  assises  dans  le  sud-est 
de  l'Angleterre. 

Un  affaissement  central,  allongé  du  nord-est  au  sud-ouest,  de 
Laon  au  delà  de  Paris,  se  produisit,  livrant  la  place  aux  eaux 
marines  dans  lesquelles  se  déposèrent  successivement  les  sables 
glauconifères  (Yprésien),  le  calcaire  grossier  (Lutétien)  et  les 
sables  de  Beauchamp  (Bartonien). 

Cette  mer  se  transforma  graduellement  en  un  grand  lac  d*eau 
douce  qui  s'étendit  beaucoup  dans  la  partie  méridionale  où  se 
firent  de  grands  dépôts  calcaires,  Valvins,  etc.  ;  dans  le  nord  les 
calcaires  de  Saint-Ouen  lurent  bientôt  surmontés  par  les  marnes 
gypsifères  (Ludien)  ;  le  tout  couronné  par  les  marnes  vertes  et  les 
meulières  de  la  Brie  et  de  Pacy-sur-Eure  (Sannoisien).  Ce  fut  la  fin 
de  la  période  éocène  *. 

A  la  suite  d'un  nouvel  affaissement,  la  mer  du  nord-est  pénétra 
et  permit  rétablissement  de  bancs  de  grandes  Huîtres  (Ostrea  Ion- 
girosfris)  et  le  dépôt  des  sables  oligocènes  de  Fontainebleau  et  du 
Mans,  surtout  dans  les  parties  centrales  et  méridionales. 

De  nouvelles  eaux  douces  lui  succédèrent,  formant  un  bassin 
dépassant  la  Loire  et  se  prolongeant  dans  les  grandes  dépressions, 
véritables  golfes,  du  Plateau  central,  précurseurs  des  vallées  de 
TAllier  et  de  la  Loire  désignées  sous  les  noms  de  Limagne,  plaine 
de  Montbrison,  bassin  du  Puy.  C'était  une  nappe  continue  et  non 
des  lacs  échelonnés  ainsi  que  je  Tai  établi  dès  i843.  Ce  calcaire  de 
la  Beauce  fut  suivi  par  les  derniers  dépôts  lacustres  de  l'Orléanais 
et  du  Gàtinais. 

Puis  survint  un  mouvement  de  bascule  relevant  le  nord-est 
(Villers-Cotterets)  et  abaissant  le  sud-ouest  (Saumur)  et  occasion- 
nant au  travers  de  la  Bretagne  Tentrée  des  eaux  de  TAtlantique 
dans  lesquelles  se  formèrent  les  faluns  de  la  Touraine,  de  l'Anjou 
et  de  Rennes.  Les  eaux  douces  continuèrent  à  rester  maltresses 
des  golfes  arvernes  et  à  y  faire  des  dépôts  argilo-sableux  qui  des- 
cendirent jusqu'en  Sologne.  M.  G.  Dollfus  est  disposé  à  y  rattacher 
les  sables  d'apparence  granitique  qui  se  montrent  sur  les  plateaux 
de  l'Orléanais  et  aussi  sur  ceux  du  Perche  et  de  la  Basse-Normandie, 
sables  que  j'avais  dubitativement  rapportés  aux  sables  de  Fontai- 
nebleau et  que  M.  Laugel  avait  considérés  comme  éruptifs. 

I.  Les  marnes  vertes  et  les  meulières  de  la  Brie  ayant  achevé  le  remplis- 
sage du  lac  où  s*étaient  déposés  le  calcaire  de  Valvins  et  les  marnes  gypsi- 
fères, il  me  semble  que  la  période  oligocène  ne  doit  commencer  qu'avec 
l'arrivée  des  eaux  marines  dans  lesquelles  ont  vécu  les  grandes  Huîtres 
/O.  îongiroatriaj  et  se  sont  déposés  les  sables  de  Fontainebleau. 

a8  Avril  1904.  —  T.  III.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  44 
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Tels  sont  les  faits  qui  établissent  de  la  façon  la  moins  contestable 
qu'après  les  bouleversements  qui  ont  suivi  la  période  primaire, 
depuis  le  commencement  de  la  période  secondaire,  il  y  avait  sur 
remplacement  de  la  France  septentrionale  un  bassin  orographique 
et  géologique  S  une  mer  ouverte  au  nord-est  à  celle  qui  s'étend  de 
la  Grande-Bretagne  à  la  Scandinavie,  communiquant  aussi  au  sud- 
est  et  au  sud-ouest  avec  des  mers  qu'on  peut  appeler  Rhodanienne 
et  Girondine,  mais  transformée  après  l'étage  jurassique  inférieur, 
par  l'occlusion  des  deux  détroits  de  Dijon  et  de  Poitiers,  en  un 
golfe  communiquant  seulement  avec  les  mers  septentrionales. 
Dans  ce  bassin,  avec  divers  changements  de  niveau  et  des  diminu- 
tions successives,  se  sont  accumulés  les  dépôts  secondaires  presque 
exclusivement  marins  et  avec  divers  agrandissements  les  dépôts 
tertiaires  alternativement  marins  et  d'eau  douce  par  suite  d  affais- 
sements successifs. 

Avant  la  fin  du  dépôt  de  ceux-ci  un  mouvement  de  bascule  du 
nord-est  au  sud-ouest  a  permis  aux  eaux  atlantiques  de  s'introduire 
dans  la  partie  la  plus  abaissée  et  d'y  faire  un  dernier  dépôt  marin 
tandis  que  dans  le  sud-est  continuaient  les  dépôts  d'eau  douce. 

Plus  tard,  la  formation  des  Alpes  occasionna  par  son  prolonge- 
ment dans  la  Limagne,  un  bombement  qui  amena  le  calcaire  d'eau 
douce  à  l'altitude  de  8io  m.  au  Puy-de-Bameyre. 

Et  finalement  survint  une  élévation  générale  de  plus  de  loo  m. 
affectant  tout  le  bassin,  accompagnée  d'un  effondrement  occupé 
par  la  Manche  aujourd'hui. 

Il  y  a  donc  bien  dans  la  France  septentrionale  une  cuvette  à 
fond  et  bords  cristallins  et  primaires  relevés  ti*ès  souvent,  dans 
laquelle  s'est  faite  une  succession  de  dépôts  depuis  le  commence- 
,  ment  de  la  période  secondaire  et  pendant  la  période  tertiaire  ;  im 
véritable  bassin  orographique  et  géologique  (auquel  j'ai  appliqué 
l'ancien  nom  de  Neustrie),  reconnu  et  accepté  par  tous  les  maîtres 
de  la  science  en  France,  depuis  sa  création  géniale  par  Guettard. 

Bassin  un  et  indivisible,  tel  qu'on  n'en  rencontrerait  pas  un 
second  en  Europe  et  peut-être  sur  la  Terre  entière,  dont  M.  O.  Barré 
dit  (p.  69)  : 

«  Quant  à  la  Région  Anglo-Parisienne,  c'est  une  région  relati- 
vement déprimée  qui  s'intercale  entre  les   hauteurs  que  nous 

I.  M.  de  La*pparent,  en  1888,  dans  la  «  Géologie  en  chemin  de  fer;  Des- 
cription géologique  du  Bassin  parisien))  assigne  les  mêmes  Umites  à  celui-ei. 
—  11  en  a  été  de  même  pour  M.  G.  DoUfus  en  1900  dans  ses  «  Relations  entre 
la  structure  géologique  du  Bassin  de  Paris  et  son  fiydrographie  ». 
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venons  d'énumérer  (Bretagne,  Plateau  central,  Ardennes,  Vosges) 
et  le  relief  de  la  Comouaille  anglaise  et  du  pays  de  Galles^  et 
qu'une  invasion  maritime  toute  récente  a  divisée  en  deux  parties 
en  constituant  la  Manche. . . 

«  On  voit  que  cette  définition  ne  se  rapproche  guère  de  celle 
d'un  bassin.  L'expression  de  Bassin  parisien,  que  l'usage  a  con- 
sacrée, est  assez  mal  choisie  et  conduit  à  se  faire  des  idées  fausses 
que  Ton  trouve  développées  en  trop  d'endroits.  Il  ne  saurait  être, 
en  eflet,  question  de  comparer  les  affleurements  des  diverses 
couches  du  sol,  tels  qu'on  les  voit  sur  une  carte  géologique,  aux 
laisses  successiçes  des  différentes  mers  des  époques  passées,  non 
plus  que  d'assimiler  les  hauteurs  du  Plateau  central,  des  Ardennes 
et  des  Vosges  aux  parois  d'une  cuvette  où  se  seraient  étendues  les 
mômes  mers. . .  Tout  au  plus  cette  expression  de  bassin  pourrait- 
elle  convenir  pour  désigner  la  partie  centrale  où  les  mers  tertiaires 
ont  lait  retour  et  déposé  une  nouvelle  suite  de  nappes  sédi- 
mentaires. . 

«...  Aussi  est-on  en  droit  de  dire  que,  loin  d*avoir  cette  homogé- 
néité que  bien  des  descriptions  laissent  supposer,  la  Région  Pari- 
sienne est  composée  d'assez  nombreuses  parties  ayant  eu  des  sorts 
topo  graphiques  distincts.... 

«...  Encore  cette  dislocation  (de  la  Région  Parisienne)  sera-t-elle 
peut-être  un  bien,  en  ce  sens  que  le  sort  de  cette  vaste  surface  a  été 
si  diversement  lié  à  ceux  des  compartiments  qui  l'entourent,  qu'il 
eut  été  difficile  d'en  faire  un  tout  distinct  ». 

M.  Barré,  en  effet,  la  découpe  en  cinq  morceaux  qui  sont  chacun 
une  portion  de  bassin  hydrographique,  et  dont  il  fait,  sous  des 
noms  spéciaux,  des  annexes  des  hautes  régions  environnantes,  en 
cinq  endroits  du  livre  : 

1°  Page  78.  La  partie  septentrionale,  sous  le  nom  de  Région 
Parisienne  occidentale  au  nord  de  l'Oise  et  de  la  Basse-Seine, 
comprenant  surtout  le  bassin  de  la  Somme  (terrains  crétacé  et 
tertiaire)  rattachée  aux  plateaux  primaires  de  l'Ardenne,  de  TËifel 
et  du  Hundsruck,  de  la  Région  du  Nord  et  du  Nord-Ouest» 

a^"  Page  119.  La  partie  orientale,  sous  le  nom  de  Lorraine,  à 
l'est  de  la  Meuse,  comprenant  les  bassins  de  la  Moselle  et  de  la 
Meuse  (terrains  triasique,liasique  et  jurassique  inférieur  et  moyen) 
rattachée  à  la  Terre  rhénane  de  la  Région  du  Nord-Est. 

S**  Page  i36.  La  partie  centrale,  sous  le  nom  de  Région  pari- 
sienne orientale,  entre  la  Meuse,  l'Eure  et  la  Loire,  comprenant 
surtout  le  bassin  de  la  Seine  supérieure  et  moyenne  (terrains  juras- 
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sique  supérieur,  crétacé  et  tertiaire),  comprenant  aussi  le  pla- 
teau de  Langres  et  le  Morvan  primitif,  rattachée  encore  à  la  Terre 
Rhénane, 

4""  Page  2281 .  La  partie  occidentale,  sous  le  nom  de  Régions 
marginales^  à  F  ouest  de  FËure,  comprenant  les  bassins  de  l'Orne 
et  de  la  Maine  (terrains  jurassique,  crétacé  et  tertiaire)  et  étant 
une  dépendance  du  Massif  Armoricain  de  la  Région  de  V Ouest. 

5*^  Page  339.  La  partie  méridionale,  sous  le  nom  de  Marges 
du  Massif  ancien,  au  sud  de  la  Loire,  comprenant  son  bassin 
moyen  (terrains  triasique,  jurassique,  crétacé  et  tertiaire)  et  ratta- 
chée à  la  Région  centrale, 

Elie  de  Beaumont  disait  en  1848  (ExpL  II,  pp.  160  et  606)  : 
«  L'inspection  de  la  carte  géologique  de  la  France  montre  que  le 
terrain  du  calcaire  jurassique  forme  autour  de  Paris  une  ceinture 
qui  l'enveloppe  presque  de  toutes  parts. . .  ». 

«  Dans  la  vaste  étendue  que  nous  venons  d'assigner  au  calcaire 
jurassique  du  bassin  du  nord  de  la  France,  les  caractères  de  cette 
formation  sont  presque  identiques.  Le  relief  en  est  constamment 
le  même  :  il  forme  des  collines  aplaties,  disposées  par  étages  et 
terminées  extérieurement  par  une  falaise  assez  prononcée. . .  ». 

«...  Mais  il  est  à  remarquer  que  chacune  des  assises  du  terrain 
jurassique  n'existe  plus  aujourd'hui  avec  toute  l'étendue  qu'elle 
avait  au  moment  de  son  dépôt.  Toutes  ont  éprouvé  les  effets  destruc- 
teurs des  agents  de  diverses  natures  à  l'action  desquels  la  surface 
du  globe  a  été  exposée  depuis  l'époque  de  leur  dépôt  ;  toutes  ont 
été  tronquées  dans  une  partie  plus  ou  moins  étendue  de  leur  cir- 
conférence et  de  quantités  plus  ou  moins  grandes.  Les  assises  supé- 
rieures l'ont  été  presque  toujours  plus  que  les  inférieures  :  de  là 
ces  dénudations  qui  mettent  les  couches  inférieures  à  découvert  et 
par  l'effet  desquelles  on  les  voit  constituer  des  plaines  ou  des  pla- 
teaux bas,  dominés  par  des  coteaux  formés  par  les  troncatures  des 
assises  immédiatement  supérieures  ;  de  là  ces  vallées  longitudi- 
nales et  ces  lignes  de  coteaux,  cette  Inple  ligne  de  circonvallation 
qui  entoure  le  bassin  parisien  avec  tant  de  régularité,  surtout  du 
coté  de  l'E.  et  du  S ». 

Il  avait  déjà  dit  en  1841  (I,  p.  a5)  :  «  ...  Il  est  arrivé  la  même  chose 
aux  assises,  de  solidités  diverses,  qui  se  trouvent  appliquées  suc- 
cessivement l'une  sur  l'autre  dans  l'intérieur  du  bassin.  De  là  une 
séné  de  crêtes  saillantes  formées  par  les  extrémités  des  couches 
les  plus  solides.  Ces  crêtes  tournent  parallèlement  les  unes  aux 
autres  autour  de  Paris,  qui  est  leur  centre  commun.  Les  rivières 
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qui,  comme  TYonne,  la  Seine,  la  Marne,  l'Aisne,  l'Oise,  convei^ent 
vers  le  centre  du  bassin  parisien,  traversent  les  crêtes  successives 
dans  des  défilés  que  les  révolutions  du  globe  ont  ouvertes  pour 
elles.  Ces  mêmes  crêtes  forment  les  lignes  naturelles  de  défense 
de  notre  territoire,  et  les  opérations  stratégiques  de  tontes  les 
armées  qui  l'ont  attaqué  ou  défendu  s'y  sont  toujours  coordonnées 
par  la  force  même  des  choses. 

«  Jamais  cette  vérité  n'a  été  mise  plus  vivement  en  lumière  que 
dans  la  mémorable  campagne  de  1814.  Sur  la  crête  la  plus  inté- 
rieure formée  par  le  terrain  tertiaire  *,  ou  tout  près  d'elle,  se  trou- 
vent les  champs  de  bataille  de  Montereau,  de  Nogent,  de  Sezanne, 
de  Vauchamps,  de  Montmirail,  de  Ghampaubert,  d'Épemay,  de 
Graone,  de  Laon. 

«  Sur  la  deuxième,  formée  par  la  craie,  se  trouvent  Troyes, 
Brienne,  Vitry-le-Français,  Sainte-Menehould.  Là  aussi  se  trouve 
Valmy  ! 

a  I^  troisième  crête,  beaucoup  moins  prononcée  et  plus  inégale, 
présente  cependant  les  défilés  de  F  Argonne. 

«  Près  de  la  quatrième  ligne  saillante,  qui  déjà  appartient  au 
terrain  jurassique,  se  trouvent  Bar-sur-Seine,  Bar-sur-Aube,  Bar- 
le-Duc,  Ligny. 

«  Près  de  la  cinquième,  qui  est  également  jurassique,  sont  Ghâ- 
tillon-sur-Seine,  Ghaumont,  Toul,  Verdun. 

«  La  sixième,  déjà  un  peu  excentrique,  est  formée  par  les 
coteaux  élevés  qui  dominent  Nancy  et  Metz,  et  qui  s'étendent  sans 
interruption  depuis  Langres  jusqu'à  Longv^y,  Montmédy,  et  jus- 
qu'aux environs  de  Mézières. 

«  Paris  est  placé  au  milieu  de  cette  sextuple  circonvallation 
opposée  aux  incursions  de  l'Europe,  et  traversée  par  les  vallées 
convergentes  des  rivières  principales  ». 

A  ce  magistral  exposé  M.  le  Commandant  du  Génie  O.  Barré 
oppose  les  lignes  suivantes,  page  i36  : 

«  La  partie  orientale  dé  la  Région  parisienne,  présentée  dans 
la  plupart  des  traités  de  géographie  comme  une  sorte  d'exemple 
de  structure  régulière,   grâce  à  une  géométrisation  à  outrance 

I.  Cette  première  terrasse,  telle  que  je  Tai  circonscrite  en  i843  sur  ma 
Carte  géognostique  du  Plateau  tertiaire  parisien,  est  en  très  grande  partie 
éocène  et  limitée  au  sud-ouest  par  la  Seine.  Elle  commence  en  amont,  au 
Loing  et  son  bord  se  poursuit  en  ayant  au  devant  de  lui,  sur  ses  bases,  Moret, 
Monterenn,  Nogent-sur-Seine,  Sézanne,  Épemay,  Reims,  Laon,  La  Fcre, 
Noyon,  Compiègne,  Clermont,  Gisors  et  TEpte  qui  rejoint  en  aval  la  Seine  à 
Vemon  ;  elle  remonte  ensuite  TEure  jusqu'au-delà  d*Ivry-la-Bataille. 
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faisant  apparaître  une  série  de  crêtes  concentriques  continues  et 
un  réseau  hydrographique  absolument  convergent,  est  en  réalité 
une  région  fort  complexe  qui  offre  une  suite  de  p(iys  d'aspects 
différents  ». 
Je  m'arrête. 

J'ajouterai  que  dans  la  néfaste  guerre  de  1870,  c'est  au  pied 
d'une  terrasse  plus  avancée,  formée  par  le  grès  des  Vosges  qu'a  eu 
lieu  la  charge  des  cuirassiers  de  Reichfshoffen  et  sur  les  sixième 
et  cinquième  qu'ont  eu  lieu  les  batailles  de  Rezonville  et  de  Beau- 
mont.  Bazeilles  et  Sedan  étaient  encore  au  pied  de  la  sixième. 

Il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  :  Devoir  pour  un  survivant  des  élèves 
de  tous  les  premiers  maîtres  de  la  science  géologique  en  France» 
de  rappeler  leur  œuvre  en  la  précisant  d'après  l'état  actuel  de 
nos  connaissances. 

Devoir  pour  celui  qui  l'un  des  premiers  s'est  efforcé  de  vulga- 
riser leur  œuvre  par  trois  reprises,  en  i845  dans  Patria,  en  187Q 
dans  les  Éléments  de  géologie  pour  l'Enseignement  spécial,  en 
i883  dans  l'article  France  du  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales. 

Enfin,  Droit  pour  l'auteur  de  la  Carte  géognostique  du  Plateau 
tertiaire  parisien  parue  en  i843  (copiée  par  Ed.  CoUomb  en  i865) 
qui  délimite  si  nettement  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  la  première 
terrasse,  presque  partout  éocène. 


iNOTE  SUR  LES  TERRAINS  TERTIAIRES 
ET  LE  QUATERNAIRE  MARIN 

DU   SUD-EST  DU  DÉPARTEMENT  DE   L'AUDE 

par  M.  L.  DONCIEUX. 

I.  Oligocène 

Le  bassin  de  Laj^alme  et  de  Leucate  qui  fait  l'objet  de  cette  note 
(fi g.  i)  offre  un  beau  développement  des  formations  oligocènes 
dans  la  péninsule  de  Leucate.  En  dehors,  il  n  y  a  qu'un  lambeau 
insignifiant  au  sud-est  des  Caves  de  Treilles,  car  on  verra  que 
TalHeurement  de  Lapalme,  ainsi  que  la  bande  continue  de  Lapalme 
au  ruisseau  de  Canaveyre  marqués  sur  les  cartes  de  MM.  Viguier  * 
et  Roussel  ^  en  Aquitanien  lacustre  sont  en  réalité  du  Miocène 
marin  des  mieux  caractérisés. 

L'Oligocène  de  Leucate  n'a  été  étudié  que  par  d'Arcliiac  qui  en 
a  donné  une  coupe  relevée  sur  le  côté  occidental  de  la  péninsule  ^. 
M.  Viguier  a  reproduit  cette  coupe  dans  1'  «  Explication  de  la 
carte  géologique  de  l'Aude  *  »  et  il  range  avec  doute  dans  l'étage 
«  Langhien  »  (sous  le  nom  de  «  Lacustre  de  Leucate  ?  »  )  cet  Aqui- 
tanien si  typique  par  son  faciès  et  sa  faune. 

La  péninsule  de  Leucate  est  entièrement  constituée  par  les  ter- 
rains oligocènes,  à  part  sa  pointe  méridionale  comprise  entre 
Tétang  et  la  route  de  Leucate  au  Barcarès  (Fort  de  Mattes).  Les 
couches  en  sont  horizontales  et  se  montrent  sur  56  m.  d'épaisseur 
environ, 

La  falaise  de  4o  à  56  m.  de  hauteur  qui  plonge  directement  dans 
la  mer  sur  tout  le  pourtour  oriental  de  la  péninsule  depuis  la  plage 
de  La  Franqui  jusqu'au  Barcarès  de  Leucate  permet  de  se  faire 
une  bonne  idée  de  cet  Oligocène.  Voici  la  coupe  que  Ton  peut 

I.  Viguier.  Études  géologique|sur  le  département  de  TAiide.  Montpellier, 
1887. 

a,  RoussBL.  Étade  stratigraphique  des  Pyrénées.  B.  Serv,  C.  G.  F.,  t.  V, 
1893. 

3.  D*Archiag.  Les  Corbières,  p.  280.  Mém,  S.  G,  F.,  (2),  VI,  2,  1859. 

4.  P.-G.  DE  RouviLLE.  Explication  de  la  carte  géologique  de  TAude,  en 
coUab,  avec  M.  Viguier.  Montpellier,  1889. 
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relever  de  la  pla^  de  La  Franqui  au  sommet  de  la  falaise  (point  5^) 
(voir  fig.  a)  : 

S.  Sables  de  la  plage. 

I.  Marnes  gris&lreset  calcaires  marneux  allumant  (lo  m.). 

a.  Alternance  de  marnes  tendres  avec  tufs  et  de  calcaire  en  gros 
bancs,  un  peu  spongieux,  blanchâtre  (3-4  m.)- 

3.  Calcaire  formé  de  débris  tutîacés  agglomérés,  en  gros  bancs,  ten- 
dre ou  durci  et  bancs  de  tuts  (5-7  m.). 


4.  Ensemble  de  3-^  m.  de  marnes  et  de  calcaires  remplis  de  tufs  pro- 
venant d'incrustations  calcaires  de  débris  végétaux,  de  grosseur  varia- 
ble, de  quelques  milliniëtrea  à  plus  de  3  cent.  Lus  marnes  à  tufs  grises, 
fines,  tendres  prédominent,  mais  elles  reuterment  des  intercalalions 
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de  débris  de  tufs  unis  par  an  ciment  calcaire  très  dur,  et  de  marnes  à 
tufs  également  durcies.  Vers  le  milieu  de  l'ensemble,  un  banc  marneux 
de  couleur  noirâtre,  ligniteux  par  endroits,  renferme  : 

Hélix  sp.,  de  petite  taille  et  assez  aplati. 

Planorbis  cornu  Brgt. 

Planorbis  sp.,  de  petite  taille,  très  épais,  à  tours  étroits  et  très  renflés. 

Neritina  narbonnensis  Noul. 

Neritina  picta  Feruss.,  var.  maculata  Feruss.,  et  var.  punctulala 
Grat. 

5.  Calcaire  marneux,  noduleux,  tendre,  spongieux,  panaché  de  blanc 
et  de  jaune  (4  m.). 

6,  Marnes  grises  unes  (3  m.). 

y,  Galccdre  jaunâtre  spongieux  très  dur  (60-70  cent.). 

8.  Marnes  jau- 
nâtres noduleuses,  ^O-  N.e 
peUts  bancs  de  cal-  ^^^'^^^ ^^ 
caire  carié  et  mar- 
nes grises  à  débris 
tuffacés  fins  (3  m. 
à  3  m.  5o). 

L'ensemble  des 
calcaires  et  marno- 
calcaires  5,  y  et  8, 
renferme  à  diver- 
ses reprises  : 

Hélix  sp.,  de  pe- 
tite taille ,  assez 
plat. 

Planorbis  sp., 
épais,  à  tours 
étroits,  renflés,  comme  dans  les  marnes  ^. 

Segmentina  sp.,  assez  voisin  comme  forme  de  S.  carinata  MûU.  des 
marnes  d'Hautèrive  et  de  Gellenenve. 

Planorbis  cornu  Brgt. 

Limnœa  pachygaster  Thomae. 

Limnœa  dilatata  Noul. 

Limnspa  subbullata  Sandb. 

Limnœa  urceolaia  ?  Braun. 

Njrstia  Duchasteli  Nyst,  var.  crassilabra  Math. 

Le  mauvais  état  de  conservation  des  échantillons  généralement  à 
l'état  de  moules  ne  permet  pas  toujours  une  détermination  spécifique 
même  approximative. 

g.  Le  tout  est  couronné  par  13  ou  i5  m.  de  calcaire  blanc,  très  dur,  à 
grain  fin,  celluleux  et  vermiculé  par  places,  on  très  gros  bancs  de  i  m. 
à  1  m.  5o  d'épaisseur.  Ce  calcaire  renferme  de  nombreux  pisolithes  ou 
concrétions  rondes  ou  allongées  et  de  rares  tossiles  : 

Hélix  Tournali  Noul.,  var.  intermeeUa  Noul.  et  var.  depressa  Noul. 


Pig.  3.  —  Coupe  de  la  falaise  de  La  Pranqui. 
Échelle  :  longueurs,  i/5ooo  ;  hauteurs,  i/i5oo. 


698  L.  DONCIEUX.  —  TERTIAIRE  ET  QUATERNAIRE  MARIN      SI  Déc. 

Valvata  sp.  voisin  de  V.  circinata  Merian  (assez  comman). 
Limnœa  dLlatata  Noal. 
Limnœa  subbuUaia  Sandb. 

Nxstia  Duchasieli  Nyst,  var.  crassUabra  Malh.  (très  rare). 
Les  bancs  calcaires  sont  séparés  par  des  lits  de  marne  blanche  oa 
jaune  de  10  k  aS  cent,  d'épaisseur. 

Ces  couches  terminales  (<^)  de  TOligocène  de  Leucate  con*espon- 
dent  aux  calcaires  des  Fours  à  chaux  de  Narbonne  et  par  consé- 
quent à  la  partie  supérieure  de  TAquitanien.  Tout  le  reste  de  la 
coupe  appartient  encore  à  l'Aquitanien  dont  il  représente  la  partie 
inférieure.  Je  n'ai  pas  observé  de  trace  de  Stampien.  En  plusieurs 
points  de  la  route  qui  va  de  la  gare  de  Leucate  au  Barcarès  on 
voit  l'Aquitanien  reposer  directement  sur  les  calcaires  ou  les  dolo- 
mies  noires  du  Jurassique. 

Cette  coupe  peut  se  relever  sur  tout  le  pourtour  de  la  falaise  de 
Leucate  depuis  La  Franqui  jusqu'au  Barcarès  de  Leucate,  ailleurs 
elle  est  ])lus  ou  moins  masquée  par  les  éboulis  ou  les  cultures. 

II.    MlOOENK 

Les  terrains  miocènes  qui  forment  une  bande  presque  continue 
de  Lapabne  à  Leucate  et  Fitou  n'étaient  pas  connus  jusqu  à  ce 
jour.  Tout  au  plus  d'Archiac  signale-t-il  avec  doute  *,  d'après 
Rolland  du  Roquan  ^,  de  grandes  Huîtres  dans  les  environs  du 
village  de  Leucate,  mais  il  ne  fait  pas  mention  de  la  bande  miocène 
qui  va  de  Lapalme  à  Fitou. 

M.  Viguier,  sur  la  carte  jointe  à  ses  «  Etudes  géologiques  », 
indique  l'Aquitanien  autour  de  Lapalme,  sans  aucune  trace  de 
Miocène,  pas  2)lus  en  ce  point  d'ailleurs  qu'au  pied  nord-ouest  de 
l'ancienne  redoute  de  Leucate  où  l'Helvétien  est  si  fossilifère. 
Dans  r  «  Explication  de  la  caiiie  géologique  de  l'Aude  »,  cet  auteur 
ajoute  à  propos  de  Leucate  ^  :  «  Rolland  du  Roquan  a  aussi  signalé 
à  Leucate  des  couches  à  grandes  Huîtres  (Mollasse?)  qui  n'ont 
pas  été  retrouvées  depuis  ;  il  n'est  pas  im])Ossible  qu'il  y  ait  dans 
l'Ile  un  lambeau  peu  important  d'Helvétien  dont  les  relations  avec 
les  couches  lacustres  pourront  servir  à  fixer  l'âge  de  ces  der- 
nières ». 

M.  Roussel,  le  dei*nier  auteur  qui  ait  donné  une  carte  de  la 
région  *,  marque  une  large  bande  continue  d'Oligocène  allant  de 

I.  Loc.  cit.,  p.  280(73). 

a.  Annuaire  du  département  di  V Aude  pour  i844- 

3.  Op.  cit,,  p.  aa3. 

4.  Étade  stratigraphique. 
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Lapalme  au  cap  Leucate  et  s' appuyant  à  l'ouest  sur  le  bord  du 
grand  bouclier  jurassique  et  crétacé  qui  longe  la  côte  à  peu  de 
distance.  Le  Miocène  qui  devrait  lui  être  substitué  en  entier,  n'y 
est  pas  plus  indiqué  que  sur  la  carte  précédente. 

Des  salines  de  Lapalme  jusqu'au  niveau  du  ruisseau  de  Cana- 
veyre,  au  nord  des  Cabanes  de  Roc,  le  bord  du  grand  bouclier  en 
grande  partie  crétacé,  qui  de  La  Nouvelle  à  Salées  longe  la  mer 
ou  les  étangs,  dessine  un  golfe  assez  [irofond.  Le  fond  de  ce  golfe 
a  été  occupé  par  les  mers  burdigalienne  et  helvétienne  qui  y  ont 
laissé  des  dépôts  jusqu'à  l'altitude  de  4^  m.  environ.  Ces  dépôts 
qui  devaient  former  une  bande  continue  le  long  de  la  bordure 
secondaire  ont  été  en  grande  partie  enlevés  par  l'érosion,  il  n'en 
reste  que  des  lambeaux  isolés  appartenant  au  premier  ou  au 
deuxième  étage  méditerranéen,  souvent  masqués  par  les  éboulis 
ou  les  alluvions  et  décelés  seulement  par  les  Huîtres  que  l'on 
trouve  en  abondance  à  la  surface  du  sol  où  elles  sont  amenées  par 
les  travaux  de  labourage  et  de  défonçage.  Dans  le  centre  de  la 
plaine  basse  qui  s'étend  entre  les  premiers  reliefs  et  l'étang  de 
Lapalme,  le  Miocène  est  entièrement  recouvert  par  les  alluvions, 
il  existe  cependant  en  profondeur  ainsi  que  le  prouve  l'afHeurement 
que  l'on  voit  au  fond  du  ruisseau  du  Rieu. 

Les  dépôts  miocènes  les  plus  septentrionaux  commencent  à 
Lapalme,  là  du  fond  de  la  dépression  part  une  terrasse  allongée 
du  nord-ouest  au  sud-est  formant  un  vaste  plan  incliné  qui  s'avance 
comme  une  sorte  de  promontoire  de  5o  m.  d'altitude  à  son  extré- 
mité nord-ouest  et  de  lo  à  ao  mètres  à  sa  terminaison  sud-est  au 
niveau  de  la  route  de  Perpignan,  presque  sur  les  bords  de  l'étang 
de  Lapalme  (fig.  i).  Cette  terrasse  entaillée  d'une  façon  très 
abrupte  sur  son  pourtour  laisse  afHeurer  le  Miocène  couronné  par 
quelques  mètres  de  cailloutis  quaternaires  anciens.  Le  village  de 
Lapalme  s'étend  à  la  base  et  sur  le  flanc  oriental  de  l'escarpement. 

Au  sud  du  village,  entre  ce  dernier  et  la  route,  l'escarpement 
montre  une  longue  alternance  de  g^s  grossiers,  durs,  blanchâtres 
ou  grisâtres,  de  sables  meubles  ou  très  légèrement  consolidés  et 
de  lits  marno-sableux  jaunes  ou  blancs.  H  y  a  quelques  intercala- 
tions  caillouteuses  et  l'ensemble  se  montre  sur  ao  m.  environ.  La 
faune  très  uniforme  de  la  base  au  sommet  comprend  : 

Proto  roiifera  ?  Lk.  Ostrea  tegulata  ?  Mûnst. 

ArchimecUella  hicarinata  Eichw.  Anomia  ephippium  Lin. 

Pecten  Fuchsi  Font.  Anomia  costata  Brocc. 

Ostrea  crasaissima  Lk.  Amphiope  sp. 

Ostrea  gingensis  Schlot.  Balanas  sp. 
Ostrea  caudata  Mûnst. 
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Cette  faune  indique  qu'il  y  a  là  un  Helvétien  des  plus  nets. 
Uextrême  base  de  la  série  marine  est  cachée  par  les  alluvions 
modernes  de  la  jîlaine  et  on  ne  peut  voir  si  THelvétien  repose 
comme  plus  au  nord-ouest  sur  le  Burdigalien,  mais  il  est  probable 
que  ce  dernier  a  été  raviné  et  enlevé,  car  nulle  part  loin  du  bord 
secondaire  on  ne  le  voit  affleurer. 

Dans  le  village  même  de  Lapalme  où  Ton  a  profondément 
entamé  la  terrasse,  il  n'y  a  qu'un  grès  jaunâtre  à  rares  Huîtres  et 
une  mollasse  grossière,  tendre,  blanche,  à  fossiles  empâtés  (Ostrea 
crassissima,  O,  gingensis^  Anomies,  Amphiopes),  parsemée  de 
lits  caillouteux  à  Huîtres  et  couronnée  par  les  alluvions  :  celles-ci 
se  mbntrent  sur  lo  m.  d'épaisseur  environ  et  consistent  en  cail- 
loutis  avec  lentilles  sableuses  ou  limoneuses.  A  la  pailie  supérieure 
il  y  a  de  véritables  blocs  de  calcaire  aptien  bien  roulés  et  les 
Ostrea  crassissima  fragmentés  ou  roulés  provenant  du  remanie- 
ment de  l'Helvétien  sous-jacent  y  sont  très  abondants. 

La  meilleure  coupe  de  l'abrupt  se  voit  sur  le  chemin  qui  réunit 
la  route  de  Sigean-Lapalme  à  celle  de  Perpignan  en  passant  par 
les  Cabanes  de  Lapalme,  là  un  peu  au-dessous  de  la  bifurcation 
(point  5i),  la  terrasse  est  entamée  sur  près  de  3o  m.  et  on  observe 
de  la  base  au  sommet  (fig.  3)  : 


Ap.  Calcaire  aptien,  compact,  en  gros  bancs  plongeant  assez  forte- 
ment an  sud-est.  Leur 

S.E.  N.O. 

S  pin. 

a«  ■   •  a 

Itouu  dg  Rofuefàrt 
oiéx  Cabanes 


Ruisseau 


surface  profondément 
cannelée  et  bien  polie 
est  criblée  de  perfora- 
tions de  Mollusques 
lithophages  de  toutes 
tailles,  avec  les  mou- 
les internes  des  Mol- 
.lusques  en  place.  Ces 
perforations  se  mon- 
trent jusqu'à  4^  m. 
au-dessus  du  niveaa 
de  la  mer. 

j.  Calcaire  roollas- 
stque  jaunâtre  à  dé- 
bris   d'Huîtres    avec 

cailloutis  épars  reposant  sur  l' Aptien  perforé  avec  un  léger  pendagc  au 

sud-est.  11  est  visible  sur  quelques  mètres  dans  le  fond  du  petit  ruisseau. 
2.  Grès  blanc,  très  grossier,  caillouteux,  alternant  avec  des  bancs 

d'un  poudingue  de  couleur  claire  (4-5  m.).  La  partie  supérieure  est 

constituée  par  un  banc  d*Huîtres  (H)  : 
Ostrea  crassissima  Lk,  de  taille  moyenne  (très  rare). 


Fig.  3.  —  Coupe  du  Miocène  de  Lapalme. 
Echelle:  longueurs,  i/45oo  env.  ;  hauteurs,  i/i5oo. 
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Ostrea  crassissima  Lk,  var.  minor  nob. 

Ostrea  aginensis  Tourn. 

Anomia  ephippium  Lin.  et  A.  costata  Brocc. 

Ces  numéros  i  et  â  représentent  le  Burdigalien  supérieur,  car  plus  au 
sud,  jusqu'au  niveau  du  Rieu,  le  calcaire  niollassique  jaune  /  qui  repose 
sur  TAptien  perforé  contient  en  abondance  Pecten  Tournali  de  Serres 
que  je  n'ai  point  rencontré  ici. 

3.  Grès  sableux  jaunâtre  sans  fossiles  (5  m.). 

4.  Grès  jaunâtre,  blanc  par  places,  un  ou  plus  grossier,  sableux  ou 
dur  (5-6  m.),  renfermant  exclusivement  : 

Amphiope  elliptica  Desor.  ;  Amphiope  biocuiata  ?  Agass. 

5.  Grès  sableux  ou  sables  jaunâtres  à  Ostrea  crassissima  Lk.  (4  m.) 

6.  Aliuvions  anciennes  :  limons,  cailloutis  formant  la  surface  de  la 
terrasse  qui  va  en  s'abaissant  jusqu'à  20  m.  au  sud-est  (6-7  m.) 

Les  grès  5,  4  et  5  appartiennent  à  THelvétien,  ils  sont  Identiques  à 
ceux  qui  affleurent  au  sud  de  Lapalme  sur  le  côté  est  de  l'escarpement 
et  dont  Tâge  helvétien  est  démontré  par  leur  faune. 

Du  point  où  a  été  relevé  la  coupe  que  je  viens  de  donner  à  la 
bergerie  de  Fauran,  en  passant  par  les  bergeries  de  Vergues,  de 
Glaret  et  du  Grès,  on  suit  sans  interruption  la  surface  de  TAptien 
perforée  et  polie  plongeant  au  sud-est  ou  au  nord-est.  Par  places 
(bergeries  de  Vergues  et  de  CHaret)  il  y  a  de  gros  bancs  de  grès 
grossier  jaunâtre  à  très  gros  cailloux  calcaires,  presque  des  blocs, 
disséminés  en  plus  au  moins  grande  abondance,  ou  de  calcaire 
mollassique  à  cailloux  épars,  comme  la  mollasse  i  de  la  coupe 
précédente.  Ces  bancs  plongent  très  légèrement  au  nord-est  ou  à 
Test  et  reposent  en  discordance  sur  l'Aptien  dont  le  pendage  est 
beaucoup  plus  fort.  Grès  et  calcaire  mollassique  renferment  (ber- 
geries de  Vergues,  de  Claret,  du  Oès)  : 

Turritella  terebralis  Lk.  Ostrea  Cyrnusi  Payraudeau. 

Pecten   Tournali  .de  Serres  (très  Ostrea  crassiasima  Lk,  var.  minor 

abondant).  nob. 
Ostrea  aginensis  Tourn. 

C'est  le  Burdigalien  supérieur  bien  caractérisé  par  Pecten  Tour- 
nait et  O.  aginensis. 

Au  niveau  de  la  bergerie  de  Fauran,  la  bande  de  Miocène  dis- 
parait, recouverte  par  d'épaisses  aliuvions  qui  viennent  jusqu'au 
contact  des  terrains  secondaires,  mais  elle  continue  en  profondeur 
ainsi  que  l'atteste  le  lambeau  de  mollasse  grossière  avec  lits  de 
poudingues  contenant  Pecten  Tournali  de  Serres  et  de  petits 
Ostrea  crassissima,  qui  affleure  dans  le  lit  du  ruisseau  de  Rieu  au 
nord  des  Caves  de  Treilles. 

Au-delà  du  Rieu  la  bande  est  jalonnée  par  le  petit  lambeau  de 
grès  graveleux    à  Huîtres  très  abondantes    de    la   bergerie  de 
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TAngelou,  plas  au  sud  par  quelques  débris  de  grès  et  les  Ostrea 
crassiasima  qui  Jonchent  la  sui4aee  du  sol  à  l'ouest  des  Caves  de 
Treilles. 

En  plusieurs  points  dans  le  voisinage  du  chemin  des  Caves  de 
Treilles  à  Treilles,  la  bordure  secondaire  est  perforée,  mais  au 
S.S.E.  des  Caves  (sous  le  point  62  m.),  on  voit  reposer  sur  les 
bancs  calcaires  des  grès  à  gros  cailloux  (Burdigalien)  surmontés 
par  d'autres  grès  tendres,  jaunâtres,  assez  fossilifères.  Us  sont 
visibles  sur  une  largeur  de  6-10  m.  au  maximum  puis  masqués  par 
les  cultures.  J*y  ai  recueilli  : 

Pecten  benedictas  Lk.  Ostrea  crassissima  Lk. 

Ostrea  digitaiina  Dub.  Anomia  costata  Brocc. 

Ostrea  digitqlina  Dub.,  y&r,  Anomia  ephippium  Un. 

Rohlfsi  Fuchs  (formes  courles  et  Balanus  sp. 

allongées).  Isastrœa  sp. 

Ces  grès  jaunes,  tendres,  représentent  THelvétien. 

Plus  au  sud-est,  au  niveau  du  ruisseau  du  Canaveyre,  un  lam- 
beau de  calcaire  lacustre,  compact,  très  dur,  à  Hélix  Tournali 
NouL,  H,  Ramondi  Brgt,  Planorbes  et  Limnées,  reposant  sur  le 
Lias,  supporte  des  bancs  épais  dé  grès  très  grossiers,  jaunâtres, 
à  débris  plus  ou  moins  roulés  et  triturés  de  fossiles  divers  (Turri- 
telles  et  autres  Gastropodes,  Balanes,  Anomies),  et  à  Ostrea  cras- 
sissima Lk  et  O.  gingensia  Schlot.,  tous  deux  de  ti*ès  grande 
taille.  Ces  deux  espèces  de  grande  taille  semblent  indiquer  que 
les  grès  appartiennent  au  Vindobonien. 

De  là  il  faut  descendre  jusqu'au  niveau  de  Fitou  pour  retrouver 
le  Miocène  :  dans  la  partie  ouest  et  nord-ouest  de  la  dépression 
qui  s'étend  entre- les  Cabanes  de  Roc  et  Fitou,  dépression  acci- 
dentée par  de  nombreux  pointements  de  calcaires  liasiques  ou 
aptiens,  il  y  a  en  profondeur  des  grès  marneux  jaunes  semblables  à 
ceux  du  S.S.E.  des  Caves  de  Treilles;  ils  n'affleurent  pas,  étant 
recouverts  par  les  éboulis  et  les  débris  accumulés  au  fond  de  la 
dépression,  mais  les  travaux  de  défonçage  du  sol  cultivé  en  vignes 
ramènent  au  jour  des  blocs  de  grès  et  de  très  nombreux  fossiles  : 

Ostrea  gingensis  Schlot.  OstreadigitalinaDub,,yiàT.Bohl/si 
Ostrea  crassissima    Lk,  de  taille         Fuchs  (forme  allongée). 

moyeime.  Ostrea  squarrosa  de  Serres. 

Ostrea  crassissima  Lk,  var.  minor  Ostrea  Barroisi  Kil. 

nob.  Balanus  spé 

Ostrea  Çyrnusi  Payraudeau.  HeUastrasa  Ellisiana  Defr. 

De  plus,   les  galets  et  les  blocs  perforés  par  les  Lithophages 
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abondent.  Ce  lambeau  appartient  vraisemblablement  au  deuxième 
Étage  ^ 

Entre  Fitou  et  la  limite  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales,  on 
n'observe  plus  de  dépôts  miocènes,  mais  sur  le  trajet  même  de 
cette  limite,  à  Test  et  au  sud  du  Signal  coté  122  m.,  lé  plan  incliné 
de  calcaire  aptien  montre  une  belle  surface  polie  et  perforée  sur 
laquelle  reposent  des  grès  sableux  grossiers  blanchâtres  ou  jau- 
nâtres surmontés  d'une  mollasse  grossière  jaune  à  petits  cailloux 
et  de  nouveaux  grès  à  cailloux,  durs  ou  sableux.  L'épaisseur  de 
ces  dépôts  est  de  ao  m.  environ,  et  ils  renferment  : 

Ostrea  crassUtsima  Lk,  de  moyenne  et  grande  taille. 
Osirea  croBsissima  Lk,  var.  nUnor  nob. 
Ostrea  Aginensin  Toarn. 
Ostrea  gingensis  Schiot. 

Les  couches  de  la  base  sont  burdigaliennes,  le  reste  appartient 
à  THelvétien. 

C'est  le  point  extrême  au  sud  où  j'ai  observé  des  traces  de  la 
mer  miocène  et  où,  je  crois,  il  en  a  jamais  été  signalé. 

Leugate.  Les  dépôts  miocènes  qui  ont  dû  recouvrir  toute  la 
partie  méridionale  de  Leucate  ont  été  en  très  grande  partie  enlevés 
par  les  érosions,  il  n'en  est  resté  qu'un  lambeau  de  quelques  cen- 
taines de  mètres  dans  sa  plus  grande  longueur,  mais  bien  visible 
palace  qu'il  constitue  une  colline  isolée  de  40  m.  de  hauteur  et 
d'une  teinte  jaune  ou  rougeâtre  qui  tranche  bien  sur  les  terrains 
environnants.  Ce  lambeau  s'étend  à  Touest  de  Leucate,  au  pied 
nord-ouest  de  l'ancienne  redoute  (7a  m.),  entre  la  route-  et  les 
bords  de  l'étang.  Au  nord  de  ce  point,  à  i  kil.  du  chemin  de  fer, 
il  existe  encore  des  traces  de  sédiments  miocènes  :  au  niveau  de 
Tétang  on  peut  voir  des  grès  graveleux  ou  sableux,  claii*s,  empâ- 
tant des  Huîtres.  Les  blocs  de  grès  sont  rares  et  ils  proviennent 
sans  doute  de  bancs  démantelés,  la  roche  étant  assez  tendre.  J'y 
ai  recueilli  : 

Ostrea  digitcdina  Dab..  var.    Rohlfsi  Fachs  (formes  allongées  et 

formes  plates,  étalées). 
Ostrea  Cyrnusi  ?  Payraadeaa  (valve  droite). 
Ostrea  aginensis  Tourn. 

I.  Les  énormes  fragments  de  Polypiers  que  Ton  trouve  en  ce  point  indi- 
quent la  présence  d'un  véritable  récif  et  militent  en  faveur  de  l'attribution 
de  ces  couches  à  THelvétien  caractérisé  dans  le  Languedoc,  en  Espagne 
(province  de  Barcelone)  et  en  Algérie  (province  d'Oran)  par  d'importants 
récifs  à  Polypiers. 
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0. 


Je  rapporte  au  Burdigalien  tout-à-fait  supérieur  ce  lambeau  dont 
il  ne  reste  que  des  traces. 

La  colline  de  ^o  m.  dont  il  vient  d'être  question  nous  montrera, 
outre  le  Burdigalien  supérieur,  un  Helvétien  bien  caractérisé. 
Voici  la  coupe  relevée  le  long  de  la  pente  sud-ouest,  à  partir  de 
Tétang  (fîg.  4)  • 

D .  Dolomies  noires  du  Jurassique. 

I .  Marnes  sableuses  et  caillouteuses  jaunes,  grès  rougefttre  alternant 

avec  des  lits  de 
poudingues,  se 
montrant  à  la  base 
nord  et  nord-ouest 
de  la  colline.  Deux 
bancs  d'Huîtres 
(Hi  et  Ha)  de  i  m. 
à  I  m.  5o  d'épais- 
seur y  sont  inter- 
calés vers  le  milieu 
et  au  sommet. 
Epaisseur  :  20-23  m. 
La  faune  est  la  sui- 
vante : 

Ostrea  crassis- 
sima  Lk,  de  taille 
moyenne. 

Ostrea  crassis^ 
sima  Lk,  var.  mi- 
nor  nob. 


StJutjf  <iff  L^uctLte 


iJnôlMrHj 


Fis»'  4-  —  Coupe  du  Miocène  de  Leucate. 
Échelle:    longueurs,   i/45oo;    hauteurs,   i/i5oo. 


Ostrea  f^ingensis  Schlot. 
Ostrea  aginensis  Tourn. 
Ostrea  digitalina  Dub.,  var.  Rohlfsi  Fuchs  (formes  plates  et  étalées). 

2.  Grès  sableux  blanch&tre  (i  m.).  C'est  le  Burdigalien  supérieur, 
au-dessus  commence  l'Helvétien  : 

3,  Argile  grise  très  fine  (0,80). 
/},  Grès  rougeâtre  tendre  (o,5o). 

5,  Mollasse  jaun&tre,  grossière  surtout  à  la  partie  supérieure,  avec 
petits  cailloux  abondants,  compacte  et  dure  (i  m.  5o  à  2  m.).  Elle  est 
très  fossilifère  et  j'y  ai  recueilli  : 


Protoma  cathedralis  Brgt, 

var.  funicuiata  Bors. 

et  var.  concavosimplex  Sacc. 
Turritella  terebralis  Lk, 

var.  turritissima  Sacco. 

var.  percingulellata  Sacco. 

var.  subgradata  Sacco. 
Haustator  vermicularis  Brocc. 


Cerithium  aiT.  minutum  de  Serres. 
Chelyconus  ventricosus  Bronn. 
Lithoconus  Mercatii  Brocc. 
Dendroconus  Berghaasi  Michttî, 

var.  probetulinoïdes  Sacco. 
Clavatula  Jouanneti  Desm. 
Clavatula  semimarginata  ?  Lk. 
Volatilithes  rarispira  ?  Lk. 
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Mitra  sp.  Pecten  nimius  Font. 

Ancilla  glancUformU  Lk.  Pecten  Haueri'?  Michtti. 

Natica  sp.  Ostrea  crassissima  Lk. 

Nerita  Martiniana  Math.  Ostrea  gingensis  Schlot. 

Cardita  pinnula  Bast.  Ostrea  caiidata  Mûnst. 

Arca  sp.  Anomia  epkippium  Lin. 

Cardium  sp.  Anomia  costata  Brocc. 

Pecten  Fuchsi  Font.  Amphiope  sp.  (de  grande  taille). 

6.  Grès  sableux,  tendre,  lin,  à  débris  d'UuItres  (2  m.). 

7.  Grès  grossier  jaunâtre,  très  dur,  à  rares  débris  de  fossiles  (0,80). 

8.  Grès  blanch&tre  ou  jaunâtre,  ou  marnes  gréseuses  grossières  avec 
cailloux  disséminés  (9- 11  m.)^  formant  le  sommet  plat  de  la  colline. 

Les  bancs  sont  tout  à  fait  liorizontaux,  et  du  côté  de  Test  comme  au 
sud-ouest,  ils  reposent  sur  les  dolomies  et  calcaires  du  Jurassique. 

D'après  la  liste  que  je  \iens  de  donner,  on  voit  qu'il  s'agit  d'un 
Helvétien  bien  net  :  Ancilla  glandiformis,  Turriiella  bicarinata 
(sud  de  Lapalme),  T,  çermicularisy  Claçatula  Jouanneti,  C.  semi- 
marginata,  pour  ne  citer  que  les  formes  les  plus  importantes, 
caractérisent  la  base  du  Vindobonien  ;  Cardita  pinnula  est  extrê- 
mement abondant  à  la  Superga.  Quant  à  Pecten  Fuchsi  il  carac- 
térise aussi  essentiellement  la  base  du  deuxième  Étage,  c'est-à-dire 
l'Helvétien,  dans  les  régions  méditerranéennes. 

Le  Burdigalien  supérieur  se  présente  à  la  base  exclusivement 
sous  un  faciès  détritique  des  plus  grossiers  avec  cailloux  et  blocs, 
au  sommet  il  devient  gréseux,  quoique  toujours  un  peu  caillou- 
teux, et  en  l'absence  de  Pecten  TournaU  il  est  diflicile  à  séparer 
de  l'Helvétien.  J'ai  pensé  pouvoir  rapporter  encore  au  Burdigalien 
les  couches  à  Ostrea  aginensis,  petits  O.  crassissima  (var. 
ininor)  et  O.  digilalina  var.  Rohl/si,  car  à  l'île  Sainte-Lucie  ces 
espèces  sont  extrêmement  abondantes  en  compagnie  de  Pecten 
Tournaliy  tandis  qu'elles  ne  se  trouvent  plus,  ou  du  moins  sont 
d'une  grande  rareté  dans  l'Helvétien  à  Pecten  Fuchsi  qui  forme 
le  point  culminant  de  l'île. 

in.  Quaternaire  marin 

Le  Quaternaire  marin  récent  déjà  connu  dans  les  Alpes-Mari- 
times à  la  pointe  de  Pierre-Formigue,  près  Beaulieu,  dans 
THérault  le  long  de  la  Corniche  de  Cette,  près  de  Lespignan,  à 
Montels  près  Capestang,  à  La  V émette  au  sud  de  Nissan  ^,  à  une 

1.  Dbpbret,  Sur  les  anciennes  lignes  de  rivage  pliocènes  et  quaternaires, 
sur  les  côtes  françaises  de  la  Méditerranée.  C.  R,  Ac,  Se,  t.  CXXXVI,  p.  1039. 
—  Dbpbrrt  et  Caziot,  Note  sur  les  gisements  pliocènes  et  quaternaires 
marins  des  environs  de  Nice.  B.  S,  G,  F.,  (4)  ÎII,  1903,  p.  3ai. 

a  Juin  1904.  —  T.  IIL  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  -  45. 
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hauteur  maximum  de  5  ou  6  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
existe  aussi  dans  le  sud-est  du  département  de  l'Aude  sur  les 
bords  de  Tétang  de  Leucate.  En  trois  points  j'en  ai  retrouvé  des 
lambeaux  :  entre  Leucate  et  le  Barcarès  de  Leucate  (tout  près  de 
ce  dernier),  à  quelques  centaines  de  mètres  au  sud  de  la  gendar- 
merie de  Fitou,  et  un  peu  au  nord  de  la  limite  de  TAude  et  des 
Pyrénées-Orientales  (fig.  i). 

Le  gisement  du  Barcarès  de  Leucate  est  plaqué  contre  l'Oligo- 
cène sur  le  bord  de  Tétang  de  Leucate,  la  limite  supérieure  est  à 
3  à  4  m.  au-dessus  de  la  mer;  le  dépôt  consiste  en  blocs  souvent 
de  grande  taille  et  cailloux  bien  roulés  perforés  par  les  Mollusques 
lithophages  et  cimentés  par  un  grès. 

Au  sud  de  la  gendarmerie  de  Fitou  les  conglomérats  bréchoîdes 
et  les  grès  marins  montent  jusqu'à  8  m.  et  reposent  sur  TAptien. 

Près  de  la  limite  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales,  le  calcaire 
aptien  montre  des  perforations  de  Mollusques  lithophages  et  des 
lambeaux  degrés  caillouteux,  jusqu'à  8  m.  d'altitude  comme  plus 
au  nord. 

Ces  trois  gîtes  m'ont  fourni  la  faune  suivante  identique  à  la 
faune  actuelle  : 

Purpura  hmmastoma  Lin.  CardLum  tuberculatum  Lin. 
Bittium  reticulatum  Da  Costa.  v.  mutica  Bacq.,  Dollf.  et  Dautz. 

Cardium  edule  Lin.  Tapes  DUmae  Locard. 

Cardium  edule  Lin.  Pectunculus  sp. 

V.  altior  Bucq.,  Dolif.  et  Dautz.  Venus  fasciata  Da  Costa. 

Cardium  Lamarcki  Reeve.  Barhatia  harbata  Lin. 

Ces  i)lages  qui  s'élèvent  de  4  à  8  m.  au-dessus  du  rivage  actuel 
représentent  le  dernier  stationnement  de  la  mer  au-dessus  du 
niveau  qu'elle  occupe  aujourd'hui. 

REMARQUES  PALÉONTOLOGIQUES  SUR  QUELQUES  HUITRES  MIOCÈNES 

DU  SUD-EST  DE  L'AUDE 

OsTREA  GRANENsis  Fontannes 

0 

Fontannes,  Etudes  VI,  Le  bassin  de  Grest,  p.  15^,  pi.  IV,  tig.  i-3. 

Cette  espèce  se  trouve  bien  typique  à  l'île  Sainte-Lucie  :  côtes 
rayonnantes  noduleuses  souvent  dichotomes,  au  nombre  de  3o  à 
35  à  la  valve  gauche,  aire  cardinale  égale  au  i/5  de  la  hauteur 
totale,  fossette  ligamentaire  large,  triangulaire,  limitée  par  des 
bourrelets  saillants  arrondis,  bord  de  la  valve  gauche  plissé.  La 
taille  vane  de  ^5  à  8o  millim. 


19^3  DU    S.-E.    Du   DÉPARTEMENT   DE   L*AUDE  joj 

OsTREA  DiGiTALiNA  Dubois  var.  RoHLFSi  Fuchs 
FuGHS,  Lybischen  Wnste,  Palœontographica,  XXX,i883,  p.  44,  pi.  XII,  Gg.  3-6. 

Cette  forme  bien  différente  de  la  précédente  peut  être  ainsi 
caractérisée  :  elle  est  plus  élargie,  étalée,  arrondie  au  bord  ventral, 
souvent  ovale-allongée,  de  jS  à  85  millim.  de  hauteur  sur  6o  à  ja 
millim.  de  laideur.  La  valve  gauche  poKe  35-38  côtes  rayonnantes, 
lamelleuses,  souvent  dichotomes,  un  peu  moins  saillantes  que  dans 
O,  granensis.  Le  bord  ventral  ne  parait  pas  plissé,  le  crochet  est 
pointu,  peu  ou  pas  recourbé  en  dedans  :  Taire  ligamentaire  égale 
à  i/4  ou  i/4»5  de  la  hauteur  totale,  est  large,  tiiangulaire,  limitée 
par  des  bourrelets  saillants  et  arrondis.  La  forme  et  la  position  dé 
Timpression  musculaire  sont  les  mêmes  que  dans  O.  granensis. 
La  valve  droite  e3t  égale  à  la  gauche  ou  légèrement  plus  petite, 
plane  ou  très  peu  bombée  et  lisse  sur  le  bord,  oniée  de  stries 
concentriques. 

Des  spécimens  de  plus  petite  taille,  à  valve  gauche  très  plate, 
étalée,  déformée  par  une  large  surface  de  fixation  et  voisins  de 
O.  granensLs,  var.  peradhœrens  Font.,  montrent  des  côtes  plus 
fines,  plus  serrées  et  plus  nombreuses  (38  à  4^)-  Us  sont  néanmoins 
inséparables  de  la  variété  que  je  viens  de  décrire. 

Les  spécimens  figurés  par  M.  Fuchs  proviennent  du  Miocène  de 
Siuah. 

Gisement.  —  Sainte-Lucie  (très  abondant),  Leucate  près  la  gare, 
et  à  Touest  du  point  4o  à  la  base  (Burdigalien  supérieur).  —  Sud- 
est  des  Caves  de  Treilles  (Helvétien),  Boujan  (Hérault)  (Helvétien, 
dans  les  marnes  bleues  à  Pecten  Fuchsi), 

M.  Fuchs  a  figuré  en  second  lieu  sous  le  même  nom  un  spécimen 
provenant  du  Burdigalien  supérieur  de  Djebel  Geneffe  *,  près 
Suez  (loc.  cit.,  p.  6i,  pi.  XXII,  £ig.  i-3)  et  qui  diffère  des  premiers 
par  sa  taille  notablement  plus  forte  (loo  millim.  pour  le  diamètre 
umbono- ventral),  son  allongement  plus  considérable,  son  aplatis- 
sement plus  marqué  et  sa  forme  très  incurvée.  Le  crochet,  au  lieu 
d'être  droit  comme  dans  les  formes  précitées,  est  très  recourbé  et 
Taire  ligamentaire  plus  longue  (1/3,7  environ  delà  hauteur  totale). 
Les  côtes  sont  bien  développées,  serrées,  assez  régulières  et  sou- 
vent dichotomes,  au  nombre  de  35  à  ^o.  J'ai  recueilli  également 
cette  variété  et  mes  spécimens  les  plus  longs  ont  100  millim.  de 
hauteur. 

I.  Dsp^RET  et  PouRTAU,  SoT  les  terrains  néogènes  de  la  Basse-Egypte  et 
de  risthme  de  Suez.  CR.  Ac,  Se, y  L  CXXXI,  p.  401  (i3  août  1900). 
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Gisement.  —  Ile  Sainte-Lucie,  Leucate  à  la  base  du  point  4^ 
(Burdigalien  supérieur).  —  Sud-est  des  Caves  de  Treilles,  Fitou, 
Boujan  (Hérault)  (Helvétien). 

M.  Fuchs  avait  d'abord  décrit  cette  forme  sous  le  nom  ôHOstrea 
Rohlffii  en  en  faisant  une  espèce,  car  ainsi  qu'il  le  dit  (loc.  cit,^ 
p.  44)  ses  côtes  rayonnantes  et  ses  stries  d'accroissement  sont 
beaucoup  plus  serrées  que  dans  O.  digitalina  Dubois,  et  la  rap- 
prochent plutôt  de  Ostrea  fimbriata  Grat.  ;  cependant,  en  raison 
des  variations  que  l'on  remarque  dans  O,  digitalina  où  les  côtes 
peuvent  être  plus  ou  moins  nombreuses  et  serrées  *,  M.  Fuchs  a 
rattaché  son  espèce  à  O.  digitalina  à  titre  de  variété. 

Ostrea  Cyrnusi  Payraudeau 
Payraudbau,  f8a6,  Cat.  descript.  Moll.  Corse,  p.  79,  pi.  III,  fig.  1  {tanium) 

Ostrea  Boblajrei  Deshayes,  i83a,  Expéd.   scient.  Morée,  p.  laa,  pi.  III,  (a), 

flg.  6-:. 
Ostrea  lamellosa  Brocc.,  var.  obtiisa  Réquien,  184S,  Coq.  de  Corse»  p.  3a. 

Ostrea  Boblayei  Desh.,  Hœrnes,  1870,  Moll.  foss.  Vienne,  p.  443-44*^»  pl-  LXX 
et  LXXI. 

Ostreom  ediilis  Lin.,  var.  Cyi^nusi  Payraudeau,  i885,  Bncq.,  Dautz.,  Dollf., 
Moll.  Roussillon,  t.  II,  p.  i3,  pi.  lU,  Ûg.  i-5  (sous  le  nom  de  O.  Bobiax^ 
Desh.). 

Ostrea  Cymusi  Payraudeau,  Locard  et  Caziot,  Coq.  mar.  de  Corse,  p.  a&4-a66. 

Dans  le  Burdigalien  supéneur  de  Tlle  Sainte-Lucie  et  de 
Lapalme,  cette  espèce  se  rencontre  avec  une  certaine  abondance. 
On  trouve  des  spécimens  bien  conformes  au  type,  de  fonne  ovale- 
oblongue,  à  valve  gauche  très  épaisse  et  atteignant  jusqu  à  i3o  mil. 
de  hauteur  ;  d'autres,  de  forme  ronde  et  à  côtes  plus  arrondies 
répondent  à  la  variété  rotundata  Locard.  Nos  échantillons  sont 
conformes  à  ceux  de  F  Helvétien  de  Cucuron  où  cette  espèce  est 
très  abondante,  ainsi  qu'aux  spécimens  de  Fétang  de  Diane  (Corse) 
où  elle  est  encore  vivante  *. 

Je  rattache  à  cette  espèce  une  forme  qui  s'écarte  un  peu  du  type 
par  son  aplatissement,  son  étalement  et  la  présence  en  avant  du 
crochet  d'une  forte   expansion  légèrement  plissée  ou  talon.  Sa 

1 .  Hœrnbs  a  décrit  un  O.  digitalina  qu'il  a  plus  tard  réuni  à  O.  fimbriata 
GTSiUp.parte),  et  figuré  sous  le  nom  de  O.  digitalina  Dubois  (Moil.  foss. 
Vienne,  t.  II,  pi.  LXXIll)  des  spécimens  qui  diffèrent  notablememt  du  type 
par  la  forme,  le  nombre  plus  élevé  des  côtes,  leur  régularité  et  la  fréquence 
des  stries  d'accroissement.  C'est  de  ces  spécimens  que  se  rapproche  le  plus 
la  variété  de  M.  Puchs. 

2 .  M.  Locard  a  eu  Tobligeance  de  me  montrer  ces  spécimens,  je  le  prie 
de  recevoir  ici  tous  mes  remerciements. 
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taille    ne    dépasse  pas   iio  millim.   (Helvétien  de  Fiton  et  de 
Moussan). 

Ostrea  aginensis  Tournouër. 

TouRNoultR,  Huîtres  de  Tétage  de  Bazas,  B.  S.  G.  F.,  (3),   VIII,  p.   294  et 
GoLDPUss,  Petref.  Germ.,pl.  LXXVII,  ûg.  le-f,  exc\,a-d{0.  crispata). 

Des  spécimens  absolument  conformes  à  ceux  de  FAquitanien  du 
Sud-Ouest  (La  Brète,  Saint-Côme,  Bazas)  où  le  type  a  été  pris,  se 
rencontrent  dans  le  Burdigalien  supérieur  de  Sainte-Lucie  et  de 
Lapalme.  Cette  espèce  est  d'ailleurs  assez  mal  définie,  puisque  son 
auteur  n*en  a  donné  ni  description  ni  figure  et  qu'il  faut  s'en 
l'apporter  aux  deux  figures  incomplètes  de  Goldfuss  qui,  d'après 
Tournouër,  représentent  assez  bien  la  surface  de  la  grande  valve 
et  son  crochet.  Raulin  et  Delbos  *  ont  rapporté  l'espèce  aquita- 
nienne  de  Bazas  à  Ostrea  crispata  Goldf.,  et  Hœrnes  à  O,  gingensis 
Schlot.  Ces  dénominations  ne  lui  convenant  pas  pour  les  raisons 
qu'a  données  Tournouër  -,  cet  auteur  a  proposé  pour  elle  le  nom 
de  Ostrea  aginensis^  mais  néanmoins  la  description  de  O.  crispata 
par  Raulin  et  Delbos  paraît  bien  s  appliquer  aux  spécimens  longi- 
rostres  du  Sud-Ouest  que  j'ai  pu  examiner  (La  Brète,  Saint-Côme). 
Cette  Huître  est  ovale  ou  oblongue,  arrondie  et  élargie  au  bord 
ventral,  à  crochet  court  ou  moyen  (i/4  ou  i/5  de  la  hauteur  totale), 
à  valve  gauche  pourvue  de  lamelles  crépues  ou  plissées,  à  aire 
ligamentaire  profonde  avec  des  bourrelets  saillants  et  des  sillons 
latéraux  bien  marqués.  Ces  caractères  sont  ceux  de  l'O.  gingensis 
Schlot. ,  cependant  l'espèce  de  Tournouër  a  sa  grande  valve  plus 
creuse,  elle  est  moins  grande,  moins  large,  moins  massive  en 
général. 

Certains  spécimens  plus  étroits  semblent  passer  à  O.  crassissima 
Lk,  néanmoins  dans  la  généralité  des  cas,  cette  espèce  est  plus 
voisine  de  O.  gingensis  et  on  peut  regarder  ce  dernier  comme 
dérivant  de  O.  aginensis. 

Les  échantillons  recueillis  à  l'île  Sainte- Lucie  et  à  La[)alme  dans 
la  mollasse  et  les  grès  graveleux  du  Burdigalien  supérieur  à  Pecten 
Tournali  ont  de  loo  à  i3o  millim.  de  longueur  au  maximum, 
et  comme  je  l'ai  dit,  ils  sont  bien  conformes  à  ceux  de  F  Aquitaine. 

Cette  espèce  a  été  citée  par  M.  Depéret  dans  l'Aquitanien  et 
dans  le  Burdigalien  de  Carry.  (Études  stratigraphiques,  IX,  TeiT. 
tert.  marins  de  la  côte  de  Provence,  pp.  5^,  63  et  96).  Elle  se 

I .  Extrait  d'une  monographie  des  Ostrea  des  terrains  tertiaires  de  T Aqui- 
toine.  B,  S.  G.  F.  (a),  XII,  p.  1157. 

2.  TOURNOUIR,  toc.  cit.f  p.  994. 
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trouve  aussi  dans  les  marnes  bleues  aquitaniennes  de  la  région 
de  Montpellier. 

OSTREA   GINGENSIS   Schlot. 

Cette  forme,  très  voisine  de  O,  aginensis,  se  rencontre  dès  le 
Burdigalien  supérieur  dans  les  couches  tout- à-fait  terminales  où 
elle  est  d*une  extrême  rareté  (Sainte-Lucie,  Leucate  à  la  base),  mais 
elle  ne  se  montre  typique,  de  grande  taille,  que  dans  THelvétien 
(sud  de  Lapahne,  ruisseau  de  Canaveyre,  Fitou,  Leucate,  île 
Sainte-Lucie  au  sommet). 

OsTREA  cRASsissiMA  Lk,  var.  MiNOR  uob. 

Dans  le  Burdigalien  supérieur,  O.  crassissima  est  représenté 
en  abondance  par  une  forme  de  petite  taille  (i3o-20omillim.de  lon- 
gueur au  maximum),  extrêmement  étroite,  à  valve  gauche  très 
creuse,  à  crochet  long  (i/4  de  la  longueur  totale)  avec  aire  ligamen- 
taire large,  canal  profond  limité  par  des  bourrelets  arrondis, 
étroits  et  bien  saillants.  En  somme  il*  ne  diffère  de  O.  crassissima 
du  deuxième  Étage  que  par  sa  taille  constamment  plus  petite,  je 
Tai  distingué  dans  les  listes  ci-dessus  sous  le  nom  de  O.  crassis- 
sima, var.  minor. 

Gisement.  —  Ile  Sainte-Lucie,  Lapalme,  Leucate  à  la  base, 
Nissan  (Hérault),  (Burdigalien),  Fitou,  (Helvétien). 

Dans  TAquitanien  du  bassin  du  Sud-Ouest  il  existe  également 
une  forme  de  petite  taille  différente  de  O.  aginensis  et  au 
contraire  voisine  de  O.  crassissima,  elle  est  identique  à  notre 
variété  minor, 

OsTREA    CRASSISSIMA    Lk. 

C'est  dans  le  Yindobonien  que  cette  espèce  atteint  tout  son 
développement,  et  sui^tout  dans  la  partie  su^Dérieure  de  THelvétien. 
Dans  le  Burdigalien  supérieur  (Lapalme,  lie  Sainte-Lucie,  Leucate 
(base)  il  y  en  a  déjà  quelques  représentants,  mais  ils  sont  rares  et 
de  taille  très  moyenne. 

Dans  le  groupe  des  Huîtres  longirostres  on  trouve  une  série 
graduée  et  continue  depuis  l'Eocène  inférieur  jusqu'à  nos  jours, 
par  la  succession  des  formes  suivantes  :  Ostrea  angnsta  Desh. 
des  Sables  de  Cuise,  O.  longirostris  Lk  du  Stampien,  O.  aginensis 
Tourn.  et  O.  crassissima  var.  minor  de  FAquitanien  et  du  Burdi- 
galien, O.  gingensis  Schlot.  et  O.  crassissima  type,  du  Yindobo- 
nien ;  enfin  O.  Virginica  Gmel.  vivant  actuellement  sur  les  côtes 
de  Virginie,  et  qui  atteint  plus  de  i6o  millim.  de  longueur,  peut 
être  considéré  comme  un  descendant  direct  de  O.  crassissima. . 


LES  NAPPES  DES  ALPES  ORIENTALES 
ET  LA  SYNTHÈSE  DES  ALPES 

par  M.  Pierre  TERMIER. 

(Plancbbs  XXII  et  XXIIl). 
AVANT-PROPOS 

Ceux  d'entre  mes  confrères  qui  ont  eu,  comme  moi,  la  bonne 
fortune  d'entendre  M.  Maurice  Lugeon,  le  jour  où  il  a  présenté  à 
la  Société  géologique  de  France  sa  brillante  synthèse  des  Alpes 
suisses,  se  sont  demandé,  sans  doute,  comme  je  me  le  suis  à  moi- 
même  demandé,  de  quelle  manière  et  dans  quelle  mesure  cette 
conception  grandiose  allait  s'étendre  aux  Alpes  orientales.  Du 
côté  de  Tocddent,  aucune  objection  de  principe  n'était  à  craindre. 
Nous  savions  tous,  et  depuis  quelques  années  déjà,  que  les  char- 
riages ont  joué  un  grand  rôle  dans  le  façonnement  des  Alpes 
françaises;  et  nous  ne  discutions  guère  que  sur  l'ampleur  qu'il 
convenait  d'attribuer  à  ces  charriages,  ou  encore  sur  les  mouve- 
ments relatifs  des  diverses  zones,  ou  enfin  sur  Torigine  de  tel  ou 
tel  lambeau  charrié.  Et,  en  effet,  lorsque,  quelques  mois  après  la 
communication  de  M.  Lugeon,  j'ai  proposé,  ici  même,  une  syn- 
thèse des  Alpes  franco-italiennes  fondée  sur  le  cheminement,  par- 
dessus toutes  les  montagnes  que  nous  voyons  aujourd'hui,  d'un 
lourd  paquet  de  terrains  d'origine  piémontaise,  je  n'ai  pas  été 
trop  vivement  combattu.  Mais  que  viendrait-il  de  Torient,  pour 
la  nouvelle  théorie  :  démenti  formel,  ou  confirmation  éclatante  ? 
J'avoue  que,  depuis  ce  moment,  aucune  question  ne  m'a  paru  pré- 
senter, ni  un  intérêt  aussi  vif,  ni  une  semblable  «  actualité  ». 

C'est  pour  essayer,  non  pas  de  résoudre  le  problème  — j'étais 
loin  de  m'attendre  à  ce  que  la  solution  en  fût  aussi  aisée  — ,  mais 
de  me  faire  une  opinion  personnelle  sur  la  structure  des  Alpes 
orientales,  que  j'rii  voulu  suivre,  après  le  Congrès  géologique 
international  de  Vienne,  l'excursion  que  M.  le  Professeur  F.  Becke 
devait  diriger  dans  les  montagnes  du  Zillertal,  par  le  travers  de 
la  région  occidentale  des  Hohe  Tauern.  Cette  excursion,  admira- 
blement conduite,  et  favorisée  par  un  temps  absolument  pur,  a 
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tenu,  et  bien  au  delà,  toutes  ses  promesses.  Chaque  jour,  la  récolte 
de  documents  minéralo^iques  et  pétrographiques  était  extraordi- 
nairement  abondante.  Chaque  jour  aussi,  je  m'affermissais  dans  la 
double  conviction  que  cette  région  des  Hohe  Tauern  renferme  la 
clef  de  la  structure  de  toute  la  Zentralzone  des  Alpes  orientales, 
et  que,  si  les  coupes  de  MM.  Becke  et  Lôwl  sont  minutieusement 
exactes  en  tant  qu'indications  pétrographiques,  elles  n  ont  pas 
encore  reçu,  en  matière  tectonique,  leur  exacte  interprétation. 

Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  je  décrirai  d'abord  ce  que  j'ai 
vu,  sans  entrer,  bien  entendu,  dans  aucun  détail  pétrographique  : 
puis  je  dirai  quelle  me  paraît  être  la  conséquence  de  mes  obser- 
vations, d'abord  en  ce  qui  concerne  la  structure  des  Hohe  Tauern. 
ensuite  pour  la  théorie  générale  des  Alpes  orientales.  Je  terminerai 
par  quelques  considérations  synthétiques  sur  l'ensemble  de  la 
chaîne  des  Alpes.  J'ai  résumé  tout  cela,  en  novembre  dernier, 
dans  trois  notes  présentées  à  l'Académie  des  Sciences  *. 

C'est  au  grand  savoir  et  à  l'inlassable  bienveillance  de  M.  Beckc 
que  je  dois  d'avoir  pu,  en  si  peu  de  jours,  voir  tant  de  choses  et 
aborder  de  si  hauts  problèmes.  Je  n'oublierai  jamais,  ni  l'aménité, 
ni  la  modestie,  ni  les  rares  qualités  d'esprit  de  ce  maître  ;  et  ma 
gratitude  à  son  égard  dépasse  ce  que  je  puis  exprimer.  Il  retrou- 
vera dans  ces  pages  le  développement  des  idées  que  je  lui  ai 
exposées  au  sommet  de  l'Amthorspitze  —  par  quelle  radieuse 
journée  et  devant  quel  admirable  panorama  !  Je  n'ai  pas  eu,  à  ce 
moment-là,  la  joie  de  le  convaincre  :  mais  j'ai  eu  la  satisfaction 
d'avoir  ébranlé,  dans  son  esprit,  une  doctrine  que  je  crois  incom- 
plète. Si  j'arrivais  aujourd'hui  à  entraîner  son  adhésion  entière,  je 
serais  désormais  tranquille,  et  je  ne  craindrais  plus  de  m'être 
trompé. 


OBSERVATIONS  DANS  LES  ALPES  DU  ZILLERTAL 

Les  Alpes  du  Zillertal  correspondent  à  la  terminaison,  du  côté 
de  l'ouest,  du  massif  principal  des  Hohe  Tauern.  Leurs  plus  hauts 
sommets  (Lôffler,  Môselé,  Schwarzenstein,  Hochfeiler,  RiiBfler, 
Olperer)  sont  formés  de  roches  granitiques  ou  gneissiques  appar- 
tenant au  massif  de  Zentralgneis,  long  de  70  kilomètres,  et  large, 

I .  P.  Tbrmier  :  Snr  quelques  analogies  de  faciès  géologiques  entre  la  zone 
centrale  des  Alpes  orientales  et  la  zone  interne  des  Alpes  occidentales.  CR, 
Ac.  Sc.t  t.  CXXXVII,  p.  807  :  16  novembre  1903.  —  Sur  la  structure  des  Hohe 
Tauern,  id.,p  875 :  23  novembre. — Sur  la  synthèse  géologique  des  Alpes 
orientales,  id,,  p.  989,  3o  novembre  1903. 
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en  moyenne,  de  17  kilomètres,  qui  s* étend  à  Test  jusqu'au  Gross- 
Venediger  *. 

Ce  massif  granito-gneissique  du  Gross-Venediger  est  entouré  de 
tout  côté  par  une  couverture  schisteuse,  faite  elle-même  de  teiTains 
métamorphiques  dont  les  strates  sont  en  absolue  concordance 
avec  les  gneiss.  C'est  la  Schieferhûlle,  des  géologues  autrichiens. 
Tout  autour  du  massif,  les  gneiss  plongent  sous  la  Schieferhûlle, 
avec  une  inclinaison  variable,  presque  toujours  très  raide  le  long 
des  bords  nord  et  sud,  assez  douce,  au  contraire,  aux  extrémités 
ouest  et  est.  A  l'ouest  de  la  vallée  de  la  Floite,  la  voûte  de  Zen- 
tralgneis  se  divise  en  deux  voûtes  secondaires,  de  sorte  que  le 
massif  granito-gneissique  devient  double.  On  a  donné  le  nom 
de  Tuxer  Kern  (ou  Tuxer  Kamm)  à  la  branche  septentrionale, 
qui  comprend  l'Olperer  et  le  Riffler  ;  et  l'on  appelle  Zillertaler 
Kern  (ou  Zillertaler  Kamm)  la  branche  méridionale,  que  recou- 
vrent les  vastes  glaciers  du  Loffler,  duSchwarzenstein,  du  Môselé 
et  du  Hochfeiler.  Les  deux  branches  sont  séparées  par  une  avan- 
cée, ou  un  golfe,  de  la  Schiefer huile.  Les  micaschistes  et  les 
amphibolites  qui  remplissent  le  fond  de  ce  golfe,  eiitre  le  Pfitscher 
Joch  et  le  Floitental,  sont  compris  sonç  le  nom  global  de  Greiner 
Scholle.  Uennojyage  vers  l'ouest  des  deux  voûtes  granito-gneis- 
siques  est  inégal  :  le  Tuxer  Kamm  se  prolonge  jusqu'au  Wolfen- 
dorn,  à  quelques  kilomètres  seulement  du  Brenner  ;  tandis  que  le 
Zillertaler  Kamm,  à  l'ouest  du  Hochfeiler,  s'enfonce  rapidement 
sous  les  schistes. 

Des  Zentralgneis  eux-mêmes,  je  ne  dirai  rien,  parce  qu'ils  doi- 
vent être  prochainement  décrits  par  M.  Becke.  Us  présentent  sou- 
vent, dans  le  Zillertal,  des  formes  porphyroîdes,  et  ils  sont  alors 
identiques  aux  gneiss  de  la  Levanna  et  du  Grand-Paradis.  Dans 
l'ensemble,  ils  sont  remarquablement  homogènes  et  granitoïdes, 
avec  une  composition  un  peu  y BriB^Ae  {granit gneis^  dans  le  Tuxer 
Kern  ;  tonalitgneis,  dans  le  Zillertaler  Kern). 

J'insisterai  seulement  sur  deux  faits.  Le  premier,  c'est  l'absolue 
concordance  des  gneiss  et  de  la  Schieferhûlle.  Le  deuxième,  c'est 
l'imprécision  de  la  limite  des  gneiss  et  de  la  Schieferhûlle,  partout 
où  la  base  de  celle-ci  n'est  formée,  ni  de  calcaire,  ni  de  calcschiste, 
ni  de  serpentine.  Cette  imprécision  m'a  paru  très  grande  dans  les 
environs  de  la  Berliner  Hutte,  sur  le  bord  sud  de  la  Greiner 

I.  Consulter,  pour  tout  ce  qui  va  suivre,  le  Livret-guide  des  excursions 
en  Autriche  du  g'  Congrès  géologique  international  :  Exkursionen  iin 
westlichen  und  mittleren  Abschnitt  der  Hohen  Tauern,  par  MM.  P.  Bbckr 
et  F.  LôwL. 
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Scholle  ;  on  la  retrouve  au  Rosskar,  sur  le  bord  nord  du  golfe  de 
micaschistes,  et  M.  Becke  signale  lui-même,  dans  le  Uvret-guide 
(page  127  de  Texcursion  viii),  une  zone  douteuse  entre  les  mica- 
schistes de  la  Greiner  Scholle  et  les  gneiss  du  Tuxer  Kern 
(Ingentgneis). 

Lorsque  la  base  de  la  Schieferhûlle  est  formée  de  calcaire, 
comme  au  Hochsteg,  près  de  Mairhofen,  ce  calcaire  est  un  mar- 
bre, plus  ou  moins  phylliteux,  qui  est  généralement  séparé  des 
gneiss  par  une  assise  de  schiste  à  séricite.  M.  Becke  a  signalé 
dans  cette  assise  schisteuse  intermédiaire  la  présence  du  chlori- 
toîde.  Les  contacts  de  cette  sorte  présentent  de  grandes  analogies 
avec  les  contacts  de  marbres  du  Trias  et  de  gneiss  de  la  Levanna  ^ 
dans  la  Haute-Maurienne,  décrits  jadis  par  M.  Marcel  Bertrand. 

Loi'sque  la  base  de  la  Schieferhûlle  est  formée  de  serpentine, 
comme  c'est  fréquemment  le  cas  sur  le  bord  nord  de  la  Greiner 
Scholle^  la  serpentine  est  accompagnée  d'un  cortège  de  schistes 
verts,  où  apparaissent  Tactinote,  le  talc,  la  stéatite,  la  chlorite,  la 
magnétite,  la  breunnérite.  Ces  roches  magnésiennes  et  ferreuses 
se  séparent  cdsément  des  gneiss.  Elles  sont  d'ailleurs  identiques 
à  celles  que  l'on  observe,  à  diverses  hauteurs,  dans  l'étage  supé- 
rieur de  la  Schieferhûlle. 

A  rOchsner,  près  du  Rosskar,  M.  Becke  m'a  montré,  sur  le  bord 
nord  de  la  Greiner  Scholle,  deux  amas  de  serpentine  :  l'un  qui 
touche  au  massif  granito-gneissique  du  Tuxer  Kern,  l'autre  qui  est 
séparé  du  premier  amas  par  une  intercalation  de  gneiss  por[>hy- 
roïde  (Livret-guide,  excursion  viii,  page  27  et  fig.  4)*  Pour 
M.  Becke,  le  gneiss  porphyroîde  formerait  ici  une  intrusion  dans 
la  serpentine.  Mais  les  raisons  sur  lesquelles  se  fonde  cette  inter- 
pretation  m'ont  semblé  fragiles  ;  et  les  apparences  que  reproduit 
la  figure  4  du  Livret-guide  peuvent  tout  aussi  bien  s'expliquer 
par  le  plissement  que  par  l'intrusion.  Les  gneiss  porphyroïdes  en 
question  sont,  pour  moi,  les  gneiss  du  Tuxer  Kern  ramenés,  par 
un  repli,  dans  la  Greiner  Scholle  :  de  même  que  les  gneiss  porphy- 
roïdes de  la  Griesscharte,  décrits  par  M.  Futterer,  me  paraissent 
être  des  gneiss  du  Zillertaler  Kern  ramenés,  par  un  repli  sem- 
blable, entre  les  calcaires  et  les  micaschistes  de  la  même  Greiner 
Scholle.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  dernier  point,  qui  a  une 
grande  importance. 

C'est  sur  la  structure  de  la  Schieferhûlle  que  j'ai,  tout  particu- 
lièrement, porté  mon  attention  ;  et  c'est  de  quoi  je  vais  maintenant 
parler. 

La  Schieferhûlle  comprend  deux  termes,  ou  étages,  fort  distincts. 
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qui  semblent,  de  prime  abord,  régulièrement  superposés  dans 
Tordre  de  la  sédimentation. 

«  L'étage  inférieur  »,  dit  M.  Becke  *,  «  se  compose  de  roches 
silicatées  pauvres  en  chaux,  ou  même  exemptes  de  chaux,  dans 
lesquelles,  à  Toccasion,  s'intercalent  des  amas  plus  gros  de  cal- 
caires presque  purs.  L'étage  supérieur  consiste  en  une  alternance 
plusieurs  fois  répétée  de  roches  schisteuses  pauvres  en  chaux  et 
d'autres  riches  en  chaux  :  dans  ces  dernières,  la  chaux  et  le  sédi- 
ment argileux  originel  sont  intimement  mélangés,  comme  dans 
les  marnes  sédimentaires. 

«  Dans  les  deux  étages,  mais  surtout  dans  le  plus  élevé,  appa- 
raissent des  dérivés  métamorphiques  de  roches  éruptives  basi- 
ques, sous  la  forme  d'amas  et  de  lentilles  de  schistes  verts, 
amphibolites,  péridotites,  serpentine,  avec  leur  cortège  de  schistes 
talqueux  et  cbloriteux. 

«  On  connaît  aussi,  mais  seulement  dans  l'étage  inférieur,  des 
sédiments  plus  grossiers,  qui  sont  des  schistes  conglomératiques 
fortement  transformés.  Les  éléments  élastiques  de  ces  Konglo- 
meratschiefer  ne  sont  nulle  part  semblables  au  Zentralgneis  :  ils 
sont  d'ailleurs  de  nature  variée. 

«  La  série  pétrographique  des  roches  de  la  Schieferhiille  est 
variable  et  comprend  tous  les  degrés,  depuis  les  phyllites  sem- 
blables aux  schistes  argileux,  les  grauwackes,  les  phyllites  cal- 
careuses,  les  calcaires  à  grain  fin  et  les  schistes  verts,  jusqu'aux 
micaschistes  et  aux  gneiss  schisteux  de  haute  cristallinité,  aux 
micaschistes  calcareux,  aux  marbres  à  gros  grain  et  aux  amphi- 
bolites ». 

En  d'autres  termes,  et  en  employant  la  terminologie  française, 
la  Schieferhiille  comprend  deux  étages  :  à  la  base,  un  étage  où 
alternent  les  marbres  phylliteux,  les  quartzites  phylliteux,  les 
poudingues  métamorphiques,  les  micaschistes,  les  gneiss  schisteux 
et  les  amphibolites  ;  au  sommet,  un  étage  qui  est,  pétrographique- 
ment,  identique  à  nos  Schistes  lustrés  des  Alpes  occidentales,  et 
qui  se  compose  d'une  alternance  de  calcschistes  à  séricite,  de 
micaschistes,  et  de  roches  certes. 

Les  deux  étages  sont  d'épaisseur  extrêmement  variable.  D'unt» 
façon  générale,  c'est  Tétage  supérieur,  celui  des  Schistes  lustrés» 
qui  est  le  plus  épais,  et  c'est  aussi  celui  qui,  dans  sa  composition 
pétrographique,  est  le  plus  homogène  et  le  plus  constant. 

I.  Livret'gaide  du  g"  Congrès  géologique  international  :  exiMJLVsiow  VIIl, 
p.  7. 
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L'identité  pétrographique  de  ces  Schistes  lustrés  des  Hohe 
Tauern  et  des  Schistes  lustrés  mésozoïques  (et  peut-être  en  partie 
néozoïques)  des  Alpes  occidentales  est  vraiment  parfaite.  M.  Becke 
m'a  raconté  que  Charles  Lory,  traversant,  il  y  a  quelque  trente 
ans,  les  montagnes  du'Zillertal  sous  la  conduite  de  M.  Tschermak, 
fut  vivement  frappé  par  la  ressemblance  des  calcschistes  de  la 
Schieferhûlle  et  des  schistes  calcaréo-talqueux,  ou  schistes  lustrés^ 
de  la  Maui'ienne  et  de  la  Tarentaise,  et  qu'il  proposa  aussitôt  à 
son  compagnon  de  classer  dans  le  Trias  supérieur  les  calcschistes 
de  la  Schieferhûlle.  Cette  proposition  ne  trouva  pas  d'écho.  Long- 
temps après,  en  1890,  M.  Edouard  Suess  exprima,  devant  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Vienne  * ,  un  avis  analogue  à  celui  de  Lory  : 
les  Kalkphyllite  des  Hohe  Tauem  étaient*  à  ses  yeux,  des  sédi- 
ments triasiques  transformés  par  le  dynamométamorphisme.  Mais, 
à  la  môme  époque,  M.  Geyer  -  signalait  des  fossiles  dévoniens 
dans  des  calcschistes,  à  Murau,  à  l'est  des  Hohe  Tauern.  Ce  fut  là. 
pour  la  plupart  des  géologues  autrichiens  et  allemands,  une  raison 
de  vieillir  tous  les  calcschistes  des  Alpes  orientales  :  on  assimila 
les  calcschistes  de  la  Schieferhûlle  à  ceux  de  Murau,  bien  qu'il 
n'y  ait,  entre  les  uns  et  les  autres,  aucune  continuité  ;  et  l'on  tint 
dès  lors  la  Schieferhûlle  tout  entière  pour  une  série  sédimentaire 
paléozoîque. 

Les  Schistes  lustrés  (Kalkphyllitc  ou  Kalkglimmerschiefer  de 
MM.  Becke  et  Lôvel),  avec  leur  cortège  habituel  de  roches  certes, 
entourent  à  peu  près  complètement  le  massif  granito-gneissique 
du  GiH)ss-Venediger.  Au  sud  de  -ce  massif,  entre  Sterzing  et  le 
Gross-Glockner ,  ils  forment  une  bande  continue,  lai^e,  en 
moyenne,  de  six  kilomètres.  A  cette  bande  appartiennent  les 
montagnes  qui  dominent  la  rive  gauche  du  Pfîtschtal  (massif  de 
la  Wilde  Kreuzspitze),  les  montagnes  qui  entourent  Prjkgraten,  et 
enfin  le  sommet  même  du  Gross-Glockner.  Au  sud  du  Hochfeiler. 
du  Loffler  et  de  la  Wilde  Gerlos,  sur  une  longueur  totale  de  plus 
de  3o  kilomètres,  les  Schistes  lustrés  viennent  directement  au 
contact  du  Zeniralgneis,  par  suppression  ou  écrasement  de  l'étage 
inférieur  de  la  Schieferhûlle  \ 

La  bande  de  Schistes  lustrés,  toujours  continue,  fait  le  tour  du 

I .  E.  SuBss.  Anzeiger  der  k.  Akad.  d,  Wissensch.  Wien  ;  XXVU,  1890,  p.  a45. 

a.  G.  Geyer.  Verh.  d,  geoL  Reichsanstalt  ;  1890,  p.  199-1106;  1891,  p.  352-363  ; 
1893,  p.  405-41  ^• 

3.  Consulter,  pour  toute  cette  description,  la  carte  d'ensemble  à  i/5ooooo' 
de  la  région  occidentale  des  Hohe  Tauern,  par  MM.  Becke  et  Lôwl  (JLwrei' 
guide  du  g*  Congrès  géologique  international,  excursions  VIII  etJIX). 
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massif  granito-gneissique  par  Touest,  passe  au  col  môme  du 
Bremier,  puis  se  rétrécit  peu  à  peu,  jusqu  à  n'avoir  plus,  à  Mair- 
hofen,  que  quelques  centaines  de  mètres  de  largeur.  Au  delà  de 
Mairhofen,  elle  s'élargit  de  nouveau,  et  on  la  suit  jusqu  à  cinq  ou 
six  kilomètres  à  Test  de  Krimml.  Là,  elle  semble  s'écraser  entre 
les  micaschistes  (étage  inférieur  de  la  Schieferhiillé)  et  les  phyl- 
lites  du  Pinzgau,  Sur  près  de  3o  kilomètres  de  longueur,  dans  le 
Pinzgau,  les  Schistes  lustrés  paraissent  manquer.  Ils  renaissent 
ensuite,  au  sud  de  Zell-am-See,  formant  couverture  par-dessus  les 
micaschistes  ;  et  ils  se  relient  alors,  parleHoher  Tenn  et  le  Bâren- 
kopf,  aux  Schistes  lustrés  du  Gross-Glockner. 

Au  sud  du  massif  granito-gneissique  du  Gross-Venediger, 
M.  Lôwl  a  séparé  des  Schistes  lustrés  (Kalkglimmerschiefer) , 
sous  le  nom  de  Matreier  Schieferzug,  une  étroite  bande  de  ter- 
rains schisteux,  qui  passe  à  Windisch-Matrei  et  à  Kals,  et  qui,  sur 
une  longueur  de  ^o  ou  45  kilomètres,  s'intercale  entre  la  bande 
des  Schistes  lustrés  et  les  çieux  gneiss  du  Lasôrling  et  du  Roten- 
kogel.  Ces  terrains  schisteux,  que  M.  Lôwl  est  tenté  de  rapporter 
au  Trias,  sont  concordants  avec  les  Schistes  lustrés.  Ils  com- 
prennent des  schistes  brillants,  parfois  graphitiques,  des  cale- 
schistes,  des  quartzites  sériciteux,  de  nombreux  amas  de  serpentine, 
quelques  couches  de  dolomie  et  quelques  amas  de  gypse.  Je  n'ai 
pas  visité  cette  bande  schisteuse  de  Windisch-Matrei.  Il  est  pro- 
bable, d'après  la  description  et  la  coupe  qu'en  donne  M.  Lôwl  *, 
qu'elle  est  complexe,  et  qu'elle  renferme,  avec  des  termes  indubi- 
tablement triasiques  (dolomies,  gypses  et  quartzites),  d'autres  qui 
appartiennent  aux  Schistes  lustrés  (amas  de  serpentine),  et  d'autres 
enfin  qui  sont  plus  anciens  que  le  Trias  (phyllades  graphitiques). 

11  est  impossible  de  ne  pas  attacher  une  très  grande  importance 
à  Videntité  pétrographique  des  Schistes  lustrés  des  Hohe  Tauern 
et  des  Schistes  lustrés  des  Alpes  franco-italiennes,  lorsque  Ton 
songe  que  ces  derniers  se  relient,  sans  aucun  hiatus,  aux  Bûndner 
Schiefer  des  Grisons,  et  que,  d'autre  part,  les  Bûndner  Schiefer 
ne  diffèrent  point  des  Kaiktonphylliten  de  la  Basse-Engadine  ^ 
De  Sterzing,  où  affleurent  les  Schistes  lustrés  des  Hohe  Tauern, 
à  la  région  de  la  Basse-Engadine  oii  apparaissent  les  Kalkton- 
phyllite,  il  n'y  a  que  60  kilomètres.  Et  le  véritable  hiatus  entre  les 
Schistes  lustrés  des  Hohe  Tauern  et  ceux  de  la  Basse-Engadine  est 

I.  Livret-guide  du  g' Congrès  géolog.  international  :  excursion  IX,  p.  8,  ao 
et  ai,  et  iig.  5. 

a.  G.  Stbinmann.  Das  Aiter  der  Bûndner  Schiefer  (Ber,  d.  Natarforsch, 
Gesellsch.  zu  Freihurg  i.  B,,  X,  Heft  a). 
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probablement  bien  moindre,  car  tout  le  bord  sad  du  massif  cris- 
tallin de  rCEtztal  est  constitué  par  les  roches  du  KalkphyUii- 
grappe  (F.  Teller).  D'après  les  descriptions  des  géologues  autri- 
chiens *,  il  me  semble  évident  que  ce  KalkphylUtgruppe  est 
complexe  ;  qu'il  renferme  du  Trias,  des  Schistes  lustrés,  et  des 
micaschistes  et  amphibolites  plus  anciens  que  le  Trias,  et  plus  ou 
moins  analogues  à  ceux  de  la  Greiner  Scholle. 

Dans  la  large  bande  qui  va  de  Sterzing  au  Gross-Glockner,  les 
Schistes  lustrés  ont  une  très  grande  épaisseur,  dépassant  à  coup 
sûr  looo  mètres,  et  atteignant  peut-être  plusieurs  milliers  de  mètres. 
L'aspect  des  montagnes  qui,  de  la  base  au  sommet,  sont  formées 
de  ces  schistes,  rappelle  de  façon  saisissante  les  p(iy sages  de 
Schistes  lustrés  des  Alpes  franco-italiennes.  Les  escarpements  de 
la  Grabspitze,  au-dessus  de  S*-Jakob-im-Pfitschtal,  montrent  plu- 
sieurs altei*nances  de  calcschistes  brunâtres  et  de  roches  certes 
d'un  vert  foncé  :  avec  un  peu  plus  de  hauteur,  ils  seraient  iden- 
tiques à  ceux  de  la  Grivola,  qui  dominent  Val-Savaranche.  Les 
sommets  monotones  et  désolés  qui  entourent  la  Wilde  Kreuzspitze 
me  faisaient  invinciblement  songer  aux  montagnes  du  Grand-Roc- 
Noir,  au  nord-ouest  de  Lans-le-Bourg,  Ces  énormes  masses  de 
calcschistes  s'avancent  jusqu'au  Hochfemer,  dans  le  golfe  que 
forme  la  Schieferhûlle  entre  le  Tuxer  Kern  et  le  Zillertaler  Kern  : 
là  elles  s'écrasent,  ayant  sur  leur  bord  sud  les  gneiss  tonalitiques 
du  Hochfeiler,  et,  sur  leur  bord  nord,  les  gneiss  porphyroîdes  de 
la  Griesscharte,  qui  les  séparent  de  la  Greiner  Scholle. 

L'étage  inférieur  de  la  Schieferhûlle  est  profondément  distinct 
des  Schistes  lustrés.  Sa  composition  est  d'ailleurs  très  variable.  A 
Mairhofen,  il  comprend,  de  bas  en  haut  :  des  marbres  (Hochste- 
genkalk),  parfois  un  peu  phylliteux,  parfois  dolomitiques  ;  des 
schistes  à  séricite  ;  des  gneiss  schisteux  (grauwackengneis)  ;  un 
deuxième  niveau  de  marbres,  qui  sont  en  tout  semblables  aux  pre- 
miers et  qui  supportent  les  Schistes  lustrés.  Dans  la  Greiner 
Scholle,  qui  est  un  synclinal  de  la  Schieferhûlle  entre  le  Tuxer 
Kern  et  le  Zillertaler  Kern,  les  marbres  ont  disparu  :  au  contact 
des  gneiss,  sur  le  bord  sud  du  synclinal,  on  voit  des  micaschistes 
alternant  avec  des  amphibolites  ;  sur  le  bord  nord,  ce  sont  des 
amas  de  serpentine,  ou  des  amphibolites,  ou  des  micaschistes;  et 
ce  qui  domine,  dans  Fintérieur  du  synclinal,  ce  sont  les  amphibo- 
lites à  grosses  gerbes  d'amphibole  (garbenamphibolite),  fréquem- 

I .  Résumées  par  M.  Dienbr  à  la  page  ^nB  de  Bau  und  Bild  Œaterreiehs 
(Wieii,  i9o3). 
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ment  grenatifères,  dont  on  trouve  des  échantillons  dans  toutes  les 
collections.  Au  Pfitscher  Joch,  la  base  de  la  Schieferhûlle,  tout 
contre  le  bord  des  ^eiss  du  Tuxer  Kern,  est  faite  d'un  conglo- 
mérat ;  puis  viennent  des  micaschistes,  avec  biotite  et  ankérite  ; 
ensuite,  un  gros  banc  de  granité  gneissique  à  tourmaline,  que 
M.  Becke  regarde  comme  intrusif,  mais  qui  semble,  plutôt,  régu- 
lièrement intercalé  dans  la  série  ;  plus  loin,  ce  sont  des  schistes  à 
séricite,  avec  quelques  lits  d'amphibolites  ;  plus  loin  encore,  des 
schistes  quartzeux  et  pyriteux,  et  de  véritables  quartzites;  enlin 
une  bande  de  micaschistes  noirâtres,  graphitifères,  confinant,  vers 
la  Griesscharte,  aux  gneiss  porphyroïdes.  Ceux-ci  ne  forment  ici 
qu'une  intercalation  peu  épaisse.  Au  delà,  il  y  a  un  banc  de  mar- 
bres ;  puis  viennent  les  Schistes  lustrés. 

Au  Wolfendom,  qui  n'est  qu'à  quelques  kilomètres  à  l'ouest  du 
Pfitscher  Joch,*  la  coupe  de  l'étage  inférieur  de  la  Schieferhûlle  est 
encore  tout  autre.  Entre  les  gneiss  de  la  Landshuter  Hutte  (Tuxer 
Kern),  et  les  Schistes  lustrés  qui  apparaissent  au  Schlûssel  Joch, 
on  traverse  successivement  :  des  quartzites  blancs  ;  des  marbres 
phylliteux;  de  nouveaux  qi^artzites,  associés  à  des  schistes 
quartzeux  noirs  ;  de  nouveaux  marbres  phylliteux,  surmontés  de 
calcaires  blancs  ;  de  nouveaux  schistes  quartzeux  noirs,  parfois 
disthénifères  ;  un  puissant  étage  de  micaschistes,  fort  analogues 
aux  micaschistes  de  la  Greiner  Scholle  ;  encore  des  quartzites  et 
des  schistes  quartzeux  noirs  ;  enfin,  un  dernier  niveau  de  marbres 
phylliteux,  sur  lequel  viennent  les  Schistes  lustrés. 

A  Krimml,  d'après  M.  Lôwl  *,  l'étage  inférieur  de  la  Schiefer- 
hûlle comprend,  de  bas  en  haut  :  des  marbres,  assimilés  au  Hochs- 
tegenkalk  de  Mairhofen;  des  quai*tzites  sériciteux  et  des  grau- 
wackes;  des  schistes  brillants,  plissotés,  parfois  graphitifères  ; 
enfin  des  schistes  verts.  Tout  cet  ensemble  est  qualifié  paléo- 
zo!que,  parce  qu'il  repose  immédiatement  sur  le  Hochstegenkalk, 
et  que,  dit  M.  Lôwl,  «  l'âge  paléozoïque  de  ce  dernier  est  indubi- 
table d'après  ses  rapports  de  gisement  dans  le  Zillertal  ».  Nous 
verrons  plus  loin  que  cette  raison  n'a  aucune  valeur. 

Enfin,  d'après  MM.  Becke  et  Lôw^l,  au  nord,  à  Test  et  au  sud  du 
Gross-Venediger,  l'étage  inférieur  de  la  Schieferhûlle  ne  comprend 
plus,  bien  qu'il  soit  très  épais,  que  des  micaschistes  et  des  amphi- 
bolites.  Cet  étage  est  percé  par  le  dôme  granito-gneissique  de  la 
Granatspitze. 

Au  sud  de  la  Wilde  Gerlos,  ce  même  étage  disparaît,  et,  comme 

I.  Livret-gaide  du  g'  Congrès  géolo g.  international  :  excursion  IX,  p.  11 
et  12,  et  fig.  a. 
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je  l'ai  déjà  dit,  les  Schistes  lustrés,  sur  une  longueur  d'environ 
3o  kilomètres,  viennent  au  contact  des  gneiss  du  Zillertaler  Kern. 

Telle  est  la  Schieferhûlle  :  épais  manteau  jeté  sur  le  Zentral- 
gneis,  et  laissant  apercevoir  ce  Zentralgneis  au  travers  de  ses 
déchirures;  et  manteau  composé  de  deux  étoffes  superposées, 
dont  la  plus  extérieure,  la  plus  constante,  et  la  plus  épaisse,  est 
faite  de  Schistes  lustrés. 

Après  ces  généralités  sur  la  Schieferhûlle  des  Alpes  du  Zillertal, 
je  viens  à  l'exposé  de  quelques  laits  qui,  pour  la  plupart,  me 
semblent  nouveaux,  et  sur  la  réalité  desquels  je  n  ai  conservé 
aucun  doute. 

A.  —  La  Schieferhûlle  n'est  pas,  comme  le  croient  MM.  Becke 
et  Lôwl,  une  série  sédimentaire  continue,  tout  entière  paléozoîque. 
C'est  une  série  complexe,  où  s'intercalent  des  lames  de  Trias. 

B.  —  L'étage  des  Kalkphyllite ,  ou  Kaikglimmerschiefer,  ou 
Schistes  lustrés,  c'est-à-dire  l'étage  supérieur  de  la  Schieferhûlle, 
est  plus  jeune  que  le  Trias  à  Diplopores.  Il  est  mésozoîque.  Peut- 
être  même  sa  partie  haute  est-elle  néozoïque. 

C.  —  La  Schieferhûlle,  généralement  recouverte  d'une  lame 
parfaitement  concordante  de  Trias,  s'enfonce,  au  nord  comme  au 
sud  du  Zillertal,  sous  des  terrains  paléozoîques. 

D.  —  Le  contact  nord  entre  la  Schieferhûlle  et  les  terrains 
paléozoîques  est  parfois  chevauché  par  des  lambeaux  de  recouvre- 
ment où  dominent  les  assises  triasiques,  souvent  chargées  d'as- 
sises plus  anciennes. 

Je  vais  établir,  successivement,  ces  quatre  propositions. 

A.  —  La  Schieferhûlle  est  une  série  complexe  où  s'inter- 
calent DES  lames  de  Trias* 

Le  long  du  bord  nord  des  Alpes  du  Zillertal,  on  voit,  en  divers 
points,  la  Schieferhûlle  recouverte  en  concordance  par  du  Trias 
incontestable.  Tel  est  le  cas  de  la  Gschôsswand,  près  de  Mairhofen, 
dont  on  trouvera  plus  loin  la  coupe  (fîg.  i).  Outre  ce  Trias  concor- 
dant, qui  semble  faire  partie  intégrante  de  la  Schieferhûlle,  il  y  a 
aussi,  sur  ce  bord  nord,  des  lambeaux  de  Trias  qui  paraissent 
transgressifs,  comme  le  lambeau  calcaire  de  la  Rettelwand.  Je 
dirai  plus  loin  (paragraphe  D)  que  ces  lambeaux  transgi*essifs  sont 
très  diflerents,  entant  qu'éléments  tectoniques,  de  la  lame  concor- 
dante de  Trias.  C'est  parce  qu'on  n'a  pas  eu,  jusqu'ici,  l'idée  de 
séparer  le  Trias  concordant  du  Trias  transgressif,   que  Ton  a 
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méconnu  la  véritable  nature  de  la  Schieferhûlle  et  la  véritable 
structure  des  Hohe  Tauern. 

Pour  le  moment,  je  ne  veux  considérer  que  le  Trias  concordant, 
vraiment  lié  à  la  SchieferhùUe,  et  dont  le  type  est  à  la  Gschôsswand. 

Ce  Trias  concordant  ne  se  rencontre  pas  exclusivement  sur  le 
bord  nord  des  Alpes  du  Zillertal.  M.  Becke  m*en  a  montré  deux 
lambeaux,  j)rès  de  Sterzing,  en  plein  pays  de  Schistes  lustrés.  L'un 
de  ces  lambeaux  forme  le  sommet  dit  Weissespitze,  au  sud  de 
TAmthorspitze.  L'autre,  beaucoup  plus  petit,  est  sur  le  prolonge- 
ment méridional  de  la  même  arête.  L'un  et  l'autre  sont  composés 
de  marbres  phylliteux,  sensiblement  horizontaux,  reposant,  en 
concordance,  sur  les  Schistes  lustrés. 

Là  où  cette  lame  de  Trias  a  une  assez  grande  épaisseur,  elle 
montre  généralement  trois  termes,  pétrographiquement  distincts, 
qui  sont,  de  bas  en  haut  :  des  quartzites,  des  marbres  phylliteux, 
des  calcaires  massifs,  parfois  dolomitiques.  Ces  derniers  sont 
identiques  à  ceux  où  M.  Diener  *  a  trouvé,  près  de  Krimml,  des 
Diplopores;  de  sorte  qu'il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  l'âge 
triasique.  Les  calcaires  en  question  sont  encore  identiques  à  ceux 
de  Mauls,  où  l'on  a  recueilli  des  Dactylopores  y  et  qui  sont  accom- 
pagnés, eux  aussi,  de  marbres  phylliteux. 

C'est  une  chose  bien  remarquable  que  la  similitude  —  allant 
jusqu'à  V identité  —  de  ce  faciès  du  Trias  dans  la  zone  centrale  des 
Alpes  orientales,  et  du  faciès  du  même  Trias  dans  la  zone  interne 
des  Alpes  occidentales.  Le  Trias  de  la  Gschôssv^and,  près  Mair- 
hofen,  ne  diffère  en  rien  du  Trias  de  la  Vanoise.  Ce  sont  les  mêmes 
quartzites,  presque  toujours  très  blancs,  parfois  séricitiques  et 
albitiques  ;  les  mêmes  marbres  phylliteux;  les  mêmes  dolomies  et 
les  mêmes  calcaires,  renfermant  (quand  ils  en  renferment)  les 
mêmes  cristaux  d*albite.  J'ai  dit  ailleurs  *  (jue  ce  faciès  du  Trias 
se  poursuit,  à  l'est,  jusqu'au  Semmering,  où  j'ai  pu  voir,  au  cours 
de  l'excursion  du  Congrès  géologique,  les  mêmes  quartzites  encore, 
et  les  mêmes  marbres  phylliteux,  et  les  mêmes  calcaires  (calcaires 
à  Gjyroporelles,  de  M.  Toula). 

Eh  bien,  le  même  Trias,  soit  sous  la  forme  quartzites,  soit  sous 
la  forme  marbres  phylliteux,  soit  sous  la  forme  calcaires  francs, 
se  retrouve  dans  l'intérieur  même  de  la  Schieferhûlle,  à  diverses 
hauteurs  ;  et  parfois  ces  intercalations  triasiques  se  répètent  dans 
la  même  coupe. 

I.  G.  DiBNER.  Einige  Bemerkungen  ûber  die  stratigraphische  Stellung  der 
Krimmler  Schichten.  Jahrh.  d.  k,  k  geol,  Reichaanatalt  ;  1900,  p.  3S3. 
a.  Loc,  cit.  :  CR.  Ac,  Se,  t.  GXXXVII,  p.  807,  16  novembre  1908. 

2  Juin  1904.  —  T.  III.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  46 
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La  comparaison  des  ti'ois  coupes  de  la  Schieferhûlle,  à  Mair- 
hofen,  au  Wolfendorn  et  au  Pfîtscher  Joch,  est,  à  cet  égard,  entiè- 
rement démonstrative. 

La  figure  i  représente  la  coupe  de  la  Schieferhûlle  sous  la 
Gschôsswand,  près  de  Mairhofen.  Elle  est  la  reproduction  de  l'un 
des  deux  profils  de  la  figure  i  (page  i5)  du  Livret-guide  de  l'excur- 
sion VIII  du  9«  Congrès  géologique  international.  J'ai  pu  vérifier 
sur  le  terrain  la  parfaite  exactitude  du  dessin  et  de  la  description 
de  M.  Becke. 
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Fig.  I.  —  Coupe  de  la  SchieferhuUe,  près  de  Mairhofen. 

G,  Gneiss  du  Tuxer  Kern,  cataclastique  et  schisteux  sur  le  bord  ;  K, 
Hochstegenkaik  ;  m,  Micaschistes  à  séricite;  gr,  Grauwackengneis  ; 
K',  deuxième  i^veau  de  Hochstegenkaik;  5,  Schistes  lustrés;  Q,  Quart- 
zites  du  Trias  ;  T,  Calcaires  du  Trias. 

# 

Le  Hochstegenkaik,  dans  son  niveau  inférieur  (A},  a  aoo  mètres 
environ  d'épaisseur.  C'est  un  marbre,  souvent  zone,  se  débitant 
fi:»équemment  en  plaquettes.  La  couleur  est  grise  ou  blanche.  Il  y 
a  des  zones  et  des  lentilles,  assez  irrégulières,  de  dolomie  jaunâtre 
ou  grise.  Le  niveau  supérieur  (K')  est  formé  des  mêmes  marbres 
et  des  mêmes  dolomies  ;  mais  sa  puissance  ne  dépasse  pas  loo 
mètres.  On  y  observe  quelques  intercalations  de  calcschistes. 

Les  Grauwackengneis  sont  des  micaschistes  à  mica  blanc  ren- 
fermant, en  plus  ou  moins  grande  quantité,  des  noyaux  feldspa- 
thiques,  et  passant  ainsi,  par  places,  à  une  sorte  de  gneiss 
porphyroïde.  M.  Becke  pense  que  ces  noyaux  feldspathiques  sont 
des  galets;  et  il  assimile  les  Grauwackengneis  aux  Konglome- 
ratgneis  que  l'on  observe  en  divers  points  de  la  Schieferhûlle,  et 
que  nous  verrons,  au  Pfitscher  Joch,  passer  aux  quartzites  du  Trias. 

Sous  Astegg  commencent  les  Schistes  lustrés,  qui  ont  ici  leurs 
caractères  ordinaires.  Ils  offrent  une  alternance  de  calcschistes 
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noirâtres  et  de  micaschistes.  Je  n'y  ai  pas  vu  de  roches  vertes.  A 
Astegg,  leur  épaisseur  est  faible  (200  mètres  tout  au  plus)  ;  mais  ils 
augmentent  rapidement  de  puissance  vers  Test,  et  la  combe 
boisée  qui  descend  d' Astegg  vers  la  Ziller,  en  longeant  le  pied  de 
la  Sauwand,  est  tout  entière  creusée  dans  les  calcschistes. 

Les  quartzites  de  la  Gschôsswand  sont  identiques  à  nos 
quartzites  triasiques  de  la  Vanoise  et  du  Briançonnais.  Leur  épais- 
seur est  variable  (de  100  à  200  mètres).  Ils  sont  souvent  sérici- 
tiques;  parfois  môme,  d'après  M.  Becke,  riches  en  cristaux  d'albite. 

Les  calcaires  de  la  Gschôsswand  débutent,  à  la  base,  par  des 
marbres  sériciteux,  alternant  avec  des  schistes  mous,  à  séricite. 
Puis  viennent  des  calcaires  très  blancs  et  très  cristallins,  avec 
d'assez  nombreux  bancs  de  brèche  calcaire.  Les  traces  d'orga- 
nismes ne  sont  pas  très  rares.  L'épaisseur  totale  de  cette  formation 
calcaire  est  d'environ  3oo  mètres.  A  peu  près  à  mi-hauteur  de 
l'escarpement,  directement  au-dessus  d' Astegg,  j'ai,  en  compagnie 
de  M.  le  docteur  Romberg,  de  Berlin,  trouvé,  dans  des  calcaires 
francs,  de  très  nombreux  cristaux  d'albite,  ayant  jusqu'à  trois 
centimètres  de  plus  grande  dimension.  La  forme  de  ces  cristaux 
est  analogue  à  celle  des  cristaux  du  Bourget,  près  Modane,  mais 
un  peu  plus  simple.  Quelques  échantillons  présentent  l'accolement 
dit  mâcle  du  Roc-Tourné. 

Au-dessus  de  cette  série  triasique,  dont  la  puissance  atteint 
5oo  mètres,  j'ai  observé,  tout  en  haut  de  la  montagne,  un  retour  des 
quartzites,  non  signalé  dans  le  Livret-guide.  Ces  quartzites  du 
sommet  sont  associés  à  des  schistes  sériciteux  blancs  ou  verts, 
très  brillants,  où  j'ai  trouvé  des  cristaux  de  chloritoïde.  Ils  sup- 
portent à  leur  tour  d'autres  calcaires  triasiques,  dont  les  assises, 
horizontales  en  grand,  sont,  dans  le  détail,  violemment  contour- 
nées. Parmi  ces  assises,  il  y  a  beaucoup  de  bancs  de  brèche 
calcaire,  à  patine  jaune  ou  brune,  renfermant  parfois,  outre  les 
galets  calcaires,  quelques  galets  de  quartzites.  Ce  retour  du  Trias, 
par-dessus  la  série  triasique  concordante  avec  le  Schiefer huile,  est 
analogue  à  celui  que  l'on  observe  au  sommet  de  la  Rettelwand. 
Je  reviendrai  plus  loin  sur  ces  lambeaux  de  recouvrement  tria- 
siques. Pour  l'instant  je  ne  veux  m'occuper  que  de  la  lame  de 
Trias  qui  repose  directement  sur  les  Schistes  lustrés. 

Rien,  dans  cette  coupe  de  la  Gschôsswand,  ne  prouve  d'une 
façon  péremptoire  ki  complexité  de  la  Schiefer huile.  Le  Hochste- 
genkalk  ne  ressemble  pas  beaucoup  aux  calcaires  triasiques.  11  y 
a,  il  est  vrai,  les  Schistes  lustrés  d' Astegg  ;  mais  leur  présence  ne 
constitue  pas  un  argument  suffisant.  On  s'explique  donc  que  cette 
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coupe,  très  anciennement  connue,  ait  toujours  été  interprétée 
comme  celle  d'une  série  sédimentaire  continue,  plus  ou  moins 
métamorphique,  et  que  Ton  ait  toujoui^s,  jusqu'ici,  regardé  le 
Hochstegenkalk  comme  un  calcaire  paléozoïque. 

Mais  si  Ton  suit  vers  l'ouest  ces  diverses  bandes  de  la  Schiefer- 
hûUe^  on  voit  la  coupe  se  transformer  peu  à  peu.  Les  Schistes 
lustrés,  si  réduits  à  Astegg,  deviennent  bientôt  très  épais.  Le 
Hochtegenkalk  change  fréquemment  d'aspect,  et  il  passe  souvent 
à  des  calcaires  dont  l'apparence  triasique  est  frappante  :  de  plus 
il  s'associe  à  des  quartzites.  qui  ont  également  le  faciès  triasique. 
Enfin,  le  nouibre  des  niveaux  du  Hochstegenkalk  varie  d'un  point 
à  l'auti'e  :  tantôt  il  n'y  en  a  qu'un  ;  tantôt  on  en  observe  deux  ou 
trois.  Ce  sont  des  lentilles  très  allongées,  plutôt  que  des  niveaux 
véritables.  Seuls,  les  Schistes  lustrés  sont  absolument  continus. 

On  arrive  ainsi  à  l'extrémité  occidentale  du  Tuxer  Kern,  c'est- 
à-dire  à  l'arête  du  Wolfendorn.  Là,  j'ai  pu  relever,  pas  à  pas,  la 
coupe  suivante  (fig.  2),  que  le  lecteur  voudra  bien  comparer  à 
celle  de  la  Gschôsswand,  donnée  plus  haut. 
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Fig.  a.  —  Coupe  de  la  Schie/erhulle  entre  la  Landshuter  Hutte  et  la 

Weissespitze,  suivant  Tarête. 

On,  Gneiss  du  Tuxer  Kern  ;    M,  Micaschistes  ;    Q,  Quartzites  du  Trias  ;    T, 
Calcaires  du  Trias  ;  S,  Schistes  lustrés. 

En  écrivant  la  légende  de  cette  coupe,  j'ai  supposé  la  démons- 
tration faite  et  le  problème  résolu,  et  j'ai  rapporté  au  Trias  les 
calcaires  et  les  quartzites  qui  apparaissent,  à  plusieurs  niveaux, 
entre  les  Schistes  lustrés  et  les  gneiss.  En  réalité,  ces  quartzites 
et  ces  calcaires  correspondent  au  Hochstegenkalk  et  aux  Grau- 
wackengneis  de  la  coupe  de  la  Gschôsswand.  Je  répète  qu'il  y  a 
continuité  absolue,  sans  aucun  hiatus,  entre  les  Schistes  lustrés 
d'Astegg  (fig.  i)  et  ceux  de  l' Amthorspitze  (fig.  2).  Quant  aux  cal- 
caires de  la  Weissespitze,  qui  sont  concordants  avec  les  Schistes 
lustrés,  ils  sont,  pour  M.  Becke  comme  pour  moi,  du  Trias  incon- 
testable, et  ils  correspondent  aux  quartzites  et  aux  calcaires  de  la 
Gschôsswand. 
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Or,  il  est  impossible  — et  M.  Becke  m'a  paru  être  d'accord  avec 
moi  sur  ce  point  —  de  voir  la  moindre  difl'éi^ence  entre  les  calcaires  . 
de  la  Weissespitze  et  ceax  du  Schlûssel  Joch.  Ce  sont  les  mômes 
marbres  phylliteux,  identiques  d'ailleurs  aux  marbres  phylliteux 
de  la  Vanoise,  et  encore  les  mêmes  marbres  francs,  peu  phylliteux 
(ou  même  pas  du  tout),  très  blancs  ou  d'un  jaune  clair.  Au  contact 
des  marbres  de  la  Weissespitze,  comme  au  contact  des  marbres 
du  Schlûssel  Joch,  les  Schistes  lustrés  ne  sont  presque  plus  cal- 
caires et  ne  montrent  guère  que  des  micaschistes  plus  ou  moins 
quartzeux.  Aussi  M.  Becke  me  semblait-il  très  disposé  à  admettre 
que  les  n^arbres  du  Schlûssel  Joch  sont  triasiques,  et  que  les 
Schistes  lustrés  de  TAmthorspitze  (épais  de  600  ou  700  mètres) 
forment  ici  un  pli  couché,  entre  Trias  et  Trias. 

Mais  si  Ton  admet  cette  première  conclusion,  tout  le  reste  en 
découle  nécessairement,  et  c'est  toute  la  SchieferhûUe  qui  devient 
une  série  de  plis  couchés  superposés. 

Dans  la  figure  3,  qui  est  à  très  petite  échelle^  j'ai  représenté,  au 
Schlûssel  Joch,  des  quartzites  et  des  calcaires.  Le  lambeau  tria- 
sique  qui  affleure  là,  est  en  réalité,  plus  complexe.  Au  col  même, 
on  a  des  marbres  phylliteux,  reposant  directement  sur  les  micas- 
chistes de  la  Flatschspitze.  Sur  ces  marbres  peu  épais  viennent 
des  quartzites,  auxquels  s'associent  des  micaschistes  de  couleur 
sombre,  et  qui  ont,  au  total  5o  mètres  environ  de  puissance.  Puis 
on  voit  reparaître  les  marbres  phylliteux,  formant  le  sommet  de 
la  butte  appelée  Kalkstangewand.  Au-dessus  de  ces  marbres,  on 
trouve  de  nouveaux  micaschistes,  puis  encore  des  marbres,  au- 
dessus  desquels  affleurent  les  micaschistes  quartzeux  qui  com- 
mencent la  série  des  Schistes  lustrés. 

La  Flatschspitze  est  formée  de  micaschistes  à  séricite  et  à  biotite, 
souvent  grenatifères,  très  analogues  à  ceux  de  la  Greiner  SchoUe. 
Ils  alternent  parfois  avec  des  schistes  plissotés  très  brillants,  et 
avec  des  lits  de  gneiss  fin.  Cet  ensemble  repose  sur  les  calcaires  et 
quartzites  du  \\'olfendorn,  en  parfaite  concordance. 

Les  calcaires"  et  quartzites  du  Wolfendorn  sont  identiques  à 
ceux  du  Schlûssel  Joch,  sauf  que  l'on  y  observe,  en  plus,  des  cal- 
caires francs  et  des  dolomies  qui  manquent  au  Schlûssel  Joch  et  à 
la  Weissespitze,  mais  qui  sont  entièrement  semblables  à  ceux  de 
la  Gschôsswand.  Ces  calcaires  francs  et  ces  dolomies  forment  le 
sommet  même  du  Wolfendorn.  Ils  reposent  sur  des  marbres  phyl- 
liteux, qui  reposent  eux-mêmes  sur  des  quartzites  et  des  schistes 
quartzeux  noirs,  souvent  disthénifères  (Rhàticilschiefer).  C'est 
Tinte rcalation  que  j'ai  représentée  dans  la  figure  a. 
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Âu-dessous  de  ce  niveaa  supérieur  de  quartzites  et  de  schistes 
noirs  vient  un  nouvel  étage  de  calcaires  et  de  marbres,  reposant 
lui-même  sur  un  autre  niveau  de  schistes  noirs  quartzeux,  disthé- 
nifères,  de  marbres  noirs  et  de  quartzites.  La  figure  a  montre  ce 
deuxième  niveau  de  roches  quartzeuses  posé  directement  sur  les 
gneiss.  En  réalité,  les  roches  quartzeuses  en  question  sont  séparées 
des  gneiss  par  un  troisième  niveau  de  marbres  phylliteux,  épais 
de  quelques  mètres  seulement,  sous  lequel  on  observe,  sporadi- 
quement, de  minces  lits  de  quartzites.  De  sorte  que  le  Wolfendorn 
est,  en  réalité,  composé  de  trois  séries,  quartzites  —  marbres 
phylliteux  —  calcaires,  posées  les  unes  sur  les  autres. 

Au  nord  de  l'arête,  dans  les  ravins  qui  descendent  vers  le 
Brenner,  on  Voit  les  deux  séries  inférieures  finir  en  coin,  et  la 
série  supérieure  (celle  du  sommet  du  Wolfendorn)  venir  au  contact 
des  gneiss.  En  allant  du  Wolfendorn  à  la  Flatschspitze,  les  con- 
toumements  et  étirements  des  quartzites  sont  nettement  visibles. 
Les  trois  séries  du  Wolfendorn  sont  trois  replis  superposés  du 
terrain  triasique  dans  son  substratum  de  micaschistes  ou  de  gneiss. 

Je  dis  «  du  terrain  triasique  ».  La  chose,  en  effet,  n*est  plus 
douteuse.  L'identité  pétrographique  est  complète,  d'une  part  entre 
les  marbres  phylliteux  de  la\Veissespitze  (ceiiainement  triasiques) 
et  ceux  du  Schlûssel  Joch,  d'autre  part  entre  les  marbres  phylli- 
teux et  quartzites  du  Schlûssel  Joch  et  ceux  du  Wolfendorn,  et 
encore  entre  les  calcaires  francs  et  les  quartzites  blancs  du  Wol- 
fendorn et  ceux  (certainement  triasiques)  de  la  Gschôsswand. 

Entre  le  Tuxer  Kern  et  la  Weissespitze,  la  SchieferhûUe  est  un 
paquet  de  plis  couchés  superposés,  ramenant  plusieurs  fois  le 
Trias  sur  lui-même,  et  intercalant  entre  Trias  et  Trias  une  puis- 
sante nappe  de  Schistes  lustrés. 

Mais,  encore  une  fois,  la  coupe  de  la  Schieferhûlle  à  Mairhofen 
(fig.  i)  et  la  coupe  au  Wolfendorn  (fig.  a)  ne  sont  point  indépen- 
dantes Tune  de  l'autre.  Car,  de  Tune  à  l'autre,  il  y  a  continuité  du 
substratum  gneissique  et  continuité  de  l'étage  supérieur  (Schistes 
lustrés).  La  Schieferhûlle^  à  Mairhofen,  est  donc  une  série  de  plis 
couchés  ;  et  le  Hochstegenkalk  est  un  marbre  triasique.  I-.es  deux 
niveaux  du  Hochstegenkalk  séparés  par  l'étage  des  Grauwacken- 
gneis  correspondent  aux  replis  triasiques  du  Wolfendorn,  et  les 
Grauwackengneis  eux-mêmes  sont,  soit  un  équivalent  local  des 
quartzites,  soit  plutôt  l'équivalent  des  micaschistes  et  gneiss  de  la 
Flatschspitze. 

Voyons  maintenant  la  coupe  de  la  Schieferhûlle  entre  le  Tuxer 
Kern  et  le  Zillertaler  Kern,  par  le  Pfitscher  Joch  et  la  Griesscharte. 
C'est  le  dessin  de  la  fig.  3. 
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Dans  cette  coupe,  les  courbes  en  pointillé  doivent  être  consi- 
dérées comme  purement  schématiques.  Les  Schistes  lustrés  du 
Hochfemer,  sur  la  droite  de  la  figure,  correspondent  à  ceux  de 
l'Amthorspitze  (fig.  a)  et  à  ceux  d*Astegg  (fig.  i).  Les  calcaires  de 
la  Griesscharte  correspondent,  de  la  façon  la  plus  évidente,  à  ceux 
du  Schlûssel  Joch. 

Au  Pfttscher  Joch,  j*ai  observé,  sous  la  conduite  de  M.  Becke, 

N.  S. 

PfîUc.h«rJ.  ,^.,        ,.^       ,.'^  6ri«jeHTt« 
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Fig.  3.  —  Coupe'de  la  Schie/erhulle  par  le  Pfitscher  Joch. 

G/1,  Gneiss,  allant,  par  dessous  les  terrains  de  la  coupe,  du  Tuxer  Kern, 
à  gauche,  au  Zillertaler  Kern,  à  droite  ;  A/,  Micaschistes  et  phyllades; 
C,  Conglomérats;  Q,  Quartzites,  avec,  çà  et  là,  quelques  lambeaux  de 
calcaire;  T,  Calcaires  du  Trias;  5,  Schistes  lustrés. 

de  curieux  conglomérats  (C)  qui  reposent  à  peu  près  immédiate- 
ment sur  les  gneiss  du  Tuxer  Kern.  Je  crois,  comme  M.  Becke, 
que  ces  conglomérats  sont  un  équivalent  local  des  quartzites  du 
Wolfendom.  Les  quartzites  apparaissent,  en  effet,  un  peu  à  l'ouest 
du  col,  sur  le  prolongement  des  bancs  de  conglomérats,  et  ils 
sont  dès  lors,  comme  au  Wolfendorn,  flanqués  de  calcaires 
à  faciès  triasique. 

Les  micaschistes  et  phyllades  (M)  sont  de  nature  variée.  Au  col 
même  (Pfitscher  Joch),  ce  sont  des  micaschistes  tendres  à  séricite, 
biotite  et  ankérite.  Un  peu  plus  au  sud,. entre  l'affleurement  des 
gneiss  et  celui  des  quartzites,  il  y  a  des  lits  d'amphibolitc.  Au  sud 
du  synclinal  de  quartzites,  viennent  des  micaschistes  noirâtres, 
riches  en  biotite  et  en  grenat,  et  contenant  parfois  des  intercala- 
tions  graphitiques.  Cette  série  schisteuse  n'est  autre  que  la  Greiner 
Scholle. 

L'affleurement  quartzeux((^)  est  représenté,  sur  l'arête  même  du  * 
col,  par  des  schistes  quïirtzeux  riches  en  pyrite,  épais  de  3o  à  4o 
mètres,  et  formant  une  bande  rouillée,  qui  se  voit  de  très  loin   sur 
le  fond  sombre  des  micaschistes.  Cette  bande  quartzeuse  est  conti- 
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nue  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur.  D'après  M.  Becke,  elle 
est,. sur  plusieurs  points,  flanquée  de  calcaire  ou  de  dolomie.  C'est 
pourquoi  je  la  regarde  comme  triasique. 

Le  gneiss  qui  apparaît  entre  la  bande  quartzeuse  et  le  Pfitscher 
Joch  est  décrit  par  M.  Becke  comme  un  amas  intrusif.  Mais  rien 
nïndique  l'intrusion,  et  je  crois,  pour  mon  compte,  qu'il  y  a  là  un 
simple  retour  anticlinal  des  gneiss  sous-jacents.  De  même,  à  la 
Griesscharte,  le  beau  gneiss  porphyroïde  décrit  sous  le  nom  de 
granitporphyr  par  M.  Futterer,  apparaît  à  la  faveur  d'un  brusque 
sursaut  du  substratum  gneissique.  C'est  du  moins  ce  qui  m'a  paru 
fort  clair  en  regardant  la  Griesscharte  à  distance.  J'ajoute  que  ce 
gneiss  de  la  Griesscharte,  dont  j'ai  ramassé  des  échantillons  dans 
les  éboulisdu  Schlageisental,  est  très  semblable  au  gneiss  porphy- 
roïde de  la  gorge  du  Stillupbach,  près  de  Mairhofen,  lequel  vient 
au  contact  même  du  Hochstegenkalk. 

Si  l'on  rapproche  cette  coupe  des  deux  précédentes,  on  est  amené 
à  conclure  que  le  manteau  de  Schistes  lustrés  qui  a  recouvert 
jadis  la  Greiner  SchoUe  et  le  Tuxer  Kern  était  partout,  ou  presque 
partout,  séparé  des  micaschistes  ou  des  gneiss  par  une  lame  de 
Trias.  Les  calcaires  de  la  Griesscharte,  les  quartzites,  schistes 
quartzo-pyriteux,  calcaires  et  dolomies  de  la  bande  rouillée 
(Fahlband,  de  M.  Becke),  enfin  les  conglomérats  du  Pfitscher 
Joch,  sont  des  témoins  discontinus  de  cette  lame.  On  les  voit,  ces 
mêmes  témoins,  se  prolonger  à  l'ouest  du  Pfitscher  Joch,  dans 
les  pentes  boisées  et  les  ravins  qui  dominent  la  rive  droite  du 
Pfitschtal,  et  se  rattacher  aux  replis  de  terrains  triasiques  du 
Wolfendorn  et  du  Schlûssel  Joch.  Ils  sont,  par  conséquent,  les 
équivalents  du  Hochstegenkalk.  Les  trois  coupes  se  complètent  et 
s'expliquent  mutuellement. 

A  peu  de  distance  à  l'est  du  Pfitscher  Joch,  sur  le  chemin  qui 
vient  de  la  Dominicus  Hutte,  M.  Becke  m'a  montré  un  petit  amas 
de  serpentine,  qui  semble  posé  sur  les  micaschistes  de  la  Greiner 
SchoUe,  non  loin  de  leur  contact  avec  les  gneiss  du  Tuxer  Kern. 
J'interprète  cette  serpentine  comme  un  témoin  d'un  repli  synclinal 
de  la  nappe  des  Schistes  lustrés. 

A  Test  du  Schlageisental,  dans  l'arête  des  pics  de  Greiner  et  du 
Schônbichlerhorn,  la  Schieferhûlle  (Greiner  Scholle)  ne  montre 
plus  de  Trias.  Il  en  est  de  même  à  l'aval  de  la  Berliner  Hutte, 
dans  la  gorge  du  Zemmbach  ;  de  même  encore  dans  le  cirque  du 
Schwarzsee  et  du  Rosskar.  On  n'y  voit,  en  général,  que  des  mica- 
schistes et  des  amphibolites  Mais  fréquemment,  sur  le  bord  nord 
de  la  Scholle,  tout  contre  les  gneiss  du  Tuxer  Kern,  on  observe  des 
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amas  de  serpentine  (Totenkôpfchen,  Ochsner),  avec  schistes  verts 
associés.  Ces  amas  de  serpentine  jouent  évidemment  le  même 
rôle  que  l'amas  dont  je  viens  de  parler  à  propos  du  PfitscherJoch. 
Je  les  regarde  aussi  comme  des  témoins  d'un  synclinal  de  la  nappe 
de  Schistes  lustrés,  synclinal  qui  correspondrait  à  celui  qui 
contient,  sur  le  bord  nord  du  Pfitscher  Joch  (fîg.  3),  les  conglo- 
mérats triasiques.  Ces  serpentines  et  les  schistes  verts,  à  talc  et 
à  actinote,  qui  les  accompagnent,  ressemblent  trop  aux  roches 
certes  des  Schistes  lustrés  pour  que  leur  rattachement  aux  Schistes 
lustrés  ne  me  paraisse  pas,  non  seulement  légitime,  mais  presque 
nécessaire.  J'ai  dit  plus  haut  que  les  apparences  intrusives  du 
Tuxergneis  dans  la  serpentine  de  l' Ochsner  m*ont  semblé  pouvoir 
s'expliquer  par  des  reploiements  postérieurs  à  la  formation  de  ce 
gneiss. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  serpentines  de  l'Ochsner,  du  Toten- 
kôpfchen et  du  Pfitscher  Joch,  la  complexité  de  la  Schieferhûlle 
est  désormais  certaine.  Entre  les  deux  étages  principaux  dont  elle 
se  compose,  l'étage  des  micaschistes  et  des  amphibolites  (Greiner 
Scholle)  à  la  base,  et  l'étage  des  Schistes  lustrés  (Kalkglimmers- 
chiefer)  au  sommet,  s^insinue,  soit  une  lame  de  Trias,  soit  un 
système  de  deux  (ou  même  trois)  lames  de  Trias.  Là  où  l'étage  des 
micaschistes  et  des  amphibolites  manque  —  et  c'est  le  cas  à  Mair- 
hofen  —  la  lame  inférieure  de  Trias  forme  la  base  de  la  Schiefer- 
hûlle^ sous  le  nom  de  Hochstegenkalk. 

B.  —  Les  Schistes  lustrés  de  la  Schieferhûlle  sont  plus 

JEUNES  QUE  LE   TrIAS   À   DiPLOPORES. 

Je  viens  d'établir  que  les  Schistes  lustrés  (Kalkphyllite,  Kalk- 
glimmerschiefer)  du  Zillertal  sont,  à  l'Amthorspitze  comme  à 
Astegg,  compris  entre  deux  étages,  ou  plutôt  deux  lames  de  Trias. 
Le  Trias  de  ces  deux  lames  est  d'ailleurs  le  même,  sans  qu'on  en 
puisse  douter  :  et  l'étage  calcaire  de  la  lame  supérieure  a  été  rap- 
porté au  Trias  à  Diplopores  par  tous  les  géologues  qui  se  sont 
occupés  du  Zillertal,  tant  est  parfaite  son  identité  avec  les  calcaires 
à  Diplopores  de  Krimml,  et  avec  les  calcaires  à  Dactylopores  de 
Mauls.  Les  calcaires  de  la  Gschôsswand  sont  d'ailleurs,  par 
endroits,  riches  en  organismes,  et  je  ne  doute  pas  que  l'on  n'y 
trouve  un  jour  les  mêmes  algues  qu'à  Mauls  ou  à  Krimml. 

Sous  le  Trias  qui  forme  le  mur  des  Schistes  lustrés,  il  y  a  géné- 
ralement des  micaschistes,  et,  sous  ces  micaschistes,  un  autre 
retour  du  Trias  :  et  ce  Trias,  enfin,  qui  est  plus  bas  que  tous  les 
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autres,  repose  sur  les  micaschistes,  les  amphibolites  ou  les  gneiss. 
Voilà  ce  que  nous  savons. 

Jamais  les  Schistes  lustrés  n'apparaissent  sous  le  Hochstegen- 
kalk,  je  veux  dire  sous  la  plus  basse  des  lames  triasiques.  Quand 
ils  viennent  en  contact  immédiat  avec  les  micaschistes,  ou  les 
amphibolites,  ou  le  Zentralgneis,  on  voit,  manifestement,  que  le 
contact  est  anormal  ;  et,  en  suivant  ce  contact,  on  y  retrouve, 
tôt  ou  tard,  des  lambeaux  lenticulaires,  des  témoins  écrasés,  de 
Hochstegenkalk. 

11  y  a  là  une  présomption  très  forte  en  faveur  de  la  postériorité 
des  Schistes  lustrés  au  Hochstegenkalk.  Et,  en  effet,  je  ne  crois 
pas  qu'aucun  auteur  ait  jamais  douté  de  cette  postériorité. 
MM.  Becke  et  Lôwl  sont,  sur  ce  point,  très  affirmatifs.  Pour  eux, 
les  Schistes  lustrés  sont  plus  jeunes  que  le  Hochstegenkalk. 

Et  comme  nous  savons,  maintenant,  que  le  Hochstegenkalk  est 
du  Trias,  il  y  a  une  présomption  très  forte  en  faveur  de  la  pos- 
tériorité des  Schistes  lustrés  au  Trias  à  Diplopores. 

Mais  cette  présomption  très  forte  se  change  en  certitude  si  l'on 
examine  les  faciès. 

J'ai  dit  que  les  Schistes  lustrés  du  Zillei-tal  sont,  pétrographi- 
quement,  identiques  aux  Schistes  lustrés  des  Alpes  occidentales, 
lesquels  se  prolongent,  comme  on  sait,  sous  le  nom  de  Bùndner 
Schiefer,  et  avec  un  faciès  constant,  jusqu'au  Prâttigau,  et  reparais- 
sent encore,  plus  à  l'est,  sous  le  nom  de  Kalktonphyllite  de  la 
Basse  Engadine,  Cette  identité  est  tellement  saisissante  que,  dès 
ma  première  course  en  Zillertal. —  la  course  à  Astegg  et  à  la 
Gschôsswaud  —  j'ai  prévu  tout  ce  qui  viendrait  ensuite,  et  prédit 
la  complexité  de  la  Schieferhùlle. 

Ces  Schistes  lustrés,  identiques  aux  nôtres,  et  contenant  les 
mêmes  roches  vertes,  s'associent  à  un  Trias  fort  cristallin,  qui  est 
identiffue  au  Trias  de  la  zone  des  Schistes  lustrés  dans  les  Alpes 
occidentales  :  mêmes  quartzites,  mêmes  marbres  phylliteux, 
mêmes  calcaires  et  mêmes  dolomies  ;  et,  surtout  cela,  même  méta- 
morphisme. 

Et,  de  môme  que  chez  nous  —  je  veux  dire  dans  les  Alpes 
Cottiennes,  Grées  et  Pennines  —  les  Schistes  lustrés  sont  séparés 
du  Permo-Houiller  métamorphique  par  ce  Trias  cristallin,  de 
même,  en  Zillertal,  un  Trias  identique,  et  tout  aussi  cristallin, 
sépare  les  Schistes  lustrés,  identiques  aux  nôtres,  de  gneiss, 
micaschistes  et  amphibolites,  qui  rappellent,  par  tous  leurs  carac- 
tères, notre  Permo-Houiller  métamorphique. 

Le  grand  caractère   du  Permo-Houiller  métamorphique,  dans 
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les  Alpes  occidentales,  c'est  son  intime  liaison  avec  le  Trias. 
M.  Marcel  Bertrand  a  décrit,  jadis,  des  sortes  de  passages  des 
gneiss  de  la  Levanna  aux  marbres  micacés  triasiques  qui  les  sur- 
montent. En  Zillertal,  la  liaison  est  la  même  entre  le  Trias  et  les 
micaschistes  ou  les  gneiss.  Comme  en  Piémont,  on  a  l'impression 
d'une  série  cristallophyllienne  continue  englobant  les  gneiss,  le 
Trias  et  les  Schistes  lustrés  * . 

Je  sais  très  bien  qu'il  ne  faut  pas  abuser  des  arguments  tirés  des 
analogies  pétrographiques.  Mais  ici  les  analogies  vont  jusqu'à  l'iden- 
tité et  s'étendent  à  des  milliers  de  mètres  d'épaisseur  d'assises  :  et 
l'on  sait  que  ces  analogies  ne  sont  pas  trompeuses  pour  la  région 
moyenne  de  l'énorme  série,  puisque  cette  région  moyenne,  en  Ziller 
tal  comme  en  Piémont,  est  triasique.  Il  est  donc  infiniment  probable 
qu'elles  ne  sont  pas  trompeuses  non  plus,  pour  les  étages,concordants 
d'ailleurs  avec  le  Trias,  qui  forment  le  toit  et  le  mur  de  ce  terrain. 

Si  l'on  ajoute  cette  probabilité  très  grande  à  la  très  forte  pré- 
somption dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  et  qui  était  tirée  d'obser- 
vations d'un  ordre  entièrement  différent,  on  demeurera  convaincu, 
avec  moi,  de  l'exacte  correspondance  des  Schistes  lustrés  du  Ziller- 
tal  aux  Schistes  lustrés  des  Alpes  franco-italiennes,  et  de  l'exacte 
correspondance  des  Zentralgneis  des  Hohe  Tauern  aux  gneiss 
permo-houillers  de  la  Vanoise,  de  la  Levanna  et  du  Grand-Paradis. 

Laissons  de  côté,  pour  le  moment,  cette  dernière  conclusion 
relative  aux  Zentralgneis.  et  retenons  seulement  la  conclusion  qui 
regarde  les  Schistes  lustrés. 

Les  Schistes  lustrés  du  Zillertal  sont  contemporains  des  Schistes 
lustrés  franco-italiens  et  suisses;  ils  appartiennent  à  une  série 
compréhensii>e,  postérieure  au  Trias  à  Diplopores,  La  plus  grande 
partie  de  cette  série  est  certainement  mésozoïque  ;  il  est  probable 
que  la  partie  haute  est  éocène. 

C.  —  La   Schieferhulle,   généralement   recouverte    d'une 

LAME   CONCORDANTE    DE     TriAS,     s'eNFONCE,     AU     NORD     COMME   AU 

SUD  DU  Zillertal,  sous  des  terrains  paléozoïques. 

Le  fait  que  je  viens  d'énoncer  en  écrivant  le  titre  de  ce  para- 
graphe n*est  pas  nouveau  en  ce  qui  concerne  le  bord  sud  du  massif 
du  Zillertal  et  du  Gross-Venediger.  Pour  le  bord  nord,  il  semble 
que  les  géologues  autrichiens  soient  restés  dans  le  doute.  Kn  tout 

I.  Je  renvoie,  pour  ce  qui  est  des  Alpes  occidentales,  à  ma  conférence  du 
Congrès  de  Vienne.  Pour  les  relations  des  gneiss,  des  micaschistes  et  du 
Hochstegenkalk  dans  les  Hohe  Tauern,  je  renvoie  aux  travaux  de  MM.  Bbckr 
et  Lôwii,  et,  tout  spécialement,  au  Li%>ret-guide  des  excursions  VIII  et  IX  du 
même  Congrès. 
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cas,  s'ils  ont  cru  à  la  plongée  générale,  sous  le  Paléozoîque,  de  la 
Schieferhûlle  et  du  Trias  concordant  qui  la  reeouvi^e,  ils  n*ont 
pas  tiré  de  leurs  observations  les  conséquences  tectoniques,  très 
importantes,  qui  y  étaient  contenues. 

A\i  sud  du  Zillertal,  et  le  long  d'une  bande  qui,  de  Sterzing, 
s'étend  jusqu'au  delà  du  Gross-Glockner,  on  voit  partout  les 
Schistes  lustrés  (Kalkphyllite  ou  Kalkglimmerschiefer  des  géo- 
logues autrichiens)  s'enfoncer  sous  des  gneiss,  le  contact  entre  les 
deux  formations  plongeant,  toujours  au  sud,  sous  un  angle  très 
raide.  J^ai  vu  moi-même  un  point  de  ce  contact,  au  confluent  du 
Pfitschbach  et  de  l'Ëisack,  près  de  Sterzing.  Les  gneiss  sous 
lesquels  s'enfoncent  les  Schistes  lustrés  ne  ressemblent  point  au 
Zentralgneis.  Ce  sont  d'ailleurs,  plutôt  que  des  gneiss,  des  micas- 
chistes et  des  amphibolites,  avec  veines  nombreuses  d'aplite  et  de 
pegmatite.  M.  Becke  les  regarde  comme  précambriens.  En  tout 
cas,  ils  sont  antérieurs  au  Rouiller  :  car  cette  bande  de  vieux 
terrains  cristallophylliens  se  prolonge  vers  l'est,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  jusqu'au  massif  de  la  Stang-Alpe,  et  on  la  voit  alors  sur- 
montée, en  discordance,  par  du  Mouiller  incontestable. 

Le  Trias  de  la  Weissespitze  ne  descend  point  jusqu'au  Pûts- 
chbach  :  et  il  semble  que  ce  même  Trias  manque,  de  même,  à  peu 
près  partout,  dans  le  contact  des  Schistes  lustrés  et  des  vieux 
gneiss.  C'est  du  moins  ce  qui  ressort  de  la  lecture  de  la  carte  à 
i/5oo.ooo  jointe  au  Livret-guide  du  Congrès  de  igoS.  Mais  dans 
la  bande  appelée  par  M.  Lôwl  Windisch-Matreier  Schieferzug^  il 
y  a  certainement  du  Trîas,  si  même  toutes  les  assises  ne  sont  pas 
trîasiques.  Ce  Trias  de  Windisch-Matrei  et  de  Kals  correspond 
donc  à  celui  de  la  Weissespitze.  Et  il  est  dès  lors  évident  que  la 
disparition  de  ce  Trias,  dans  la  plus  grande  partie  du  contact  des 
Schistes  lustrés  et  des  vieux  gneiss,  n'est  imputable  qu'à  l'étirement. 

Voyons  maintenant  le  bord  nord  de  la  Schieferhûlle  du  Zillertal. 

Au-delà  de  ce  bord  nord  s'étend  la  région  monotone  des  Phj'l- 
lites  du  Pimgau.  Il  est  certain  que  ces  phyliites  sont  paléozoîques. 
Dans  le  détail,  on  connaît  mal  leur  âge.  On  sait  seulement  qu'à 
Dienten,  non  loin  du  bord  méridional  des  Alpes  calcaires  du  nord, 
on  y  a  trouvé  des  fossiles  du  Silurien  supérieur.  A  l'est  de  Matrei, 
entre  les  vallées  de  la  Sill  et  du  Tuxerbach,  la  région  des  phyliites 
débute  par  luie  bande  de  terrain  houiiler.  Il  y  a  également  du 
Houiller  au  Steinacher  Joch  *,  au  nord-est  des  Tribulaun.  La  plu- 

I .  C'est  PiCHLER  (Beitrâge  zur  Geognosie  Tirols,  Zeitschr.  des  Ferdinan- 
deiimSy  18.59)  qui  a  découvert,  au  Nôsslachcr  Joch,  près  du  Steinacher  Joch, 
des  empreintes  végétales,  que  Stur  a  assimilées  à  celles  des  couches 
d*Ottweiler, 
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part  des  géologues  autrichiens  et  allemands  donnent  à  ces  schistes, 
plus  ou  moins  métamorphiques,  le  nom  de  QaarzphyUit,  M.  Becke 
y  a  signalé  la  fréquence  de  Talbite. 

Le  contact  des  phyllites  du  Pinzgau  et  de  la  Schieferhûlle  corres- 
pond, dans  la  topographie,  à  une  ligne  très  marquée  de  dépres- 
sions, vallées  et  cols  :  ligne  qui,  près  du  Zillertal,  est  dirigée  vers 
Test-nord-est.  Le  Gerlostal,  dont  le  débouché  dans  le  Zillertal  est 
à  quelques  kilomètres  à  Taval  de  Mairhofen,  est  ouvert  sur  ce 
contact  même,  ou  à  très  faible  distance. 

Cette  ligne  de  dépressions  est  considérée  par  les  géologues  autri- 
chiens comme  Taffleurement  d*une  longue  faille  iJLànffstôrang^ 
Grabenbruch),  Parfois,  dans  cette  môme  dé[)ression  —  c'est  le  cas 
de  la  haute  vallée  de  Gerlos  — ,  on  voit  apparaître  des  témoins  de 
Trias,  d'allure  chaotique,  qui  semblent  tombés  et  chavirés  dans 
la  cassure.  Cette  interprétation  rappelle  la  manière  de  voir  de 
Charles  Lory  sur  les  bords  de  zones  des  Alpes  occidentales. 

Entre  Mairhofen  et  Zell-am-Ziller,  où  aboutit  le  Gerlostal,  la 
vallée  de  la  Zillcr  est  dirigée  vers  le  nord,  à  peu  près  normale,  par 
conséquent,  au  bord  de  la  Schieferhûlle.  Cette  vallée  de  la  Ziller 
est  dominée,  à  Test  par  la  Rettelwand,  à  Touest  par  la  Gschôsswand 
(et  la  Grubenwand)  :  et  ces  deux  montagnes,  qui  se  font  face  sur 
les  deux  rives  de  la  Ziller,  arrivent  à  la  même  altitude  (envii*on 
aooo  m,)  et  ont  des  coupes  très  comparables.  Dans  Tune  comme 
dans  l'autre  on  voit  la  Schierferhûlle,  recouverte,  en  concordance, 
d'une  lame  de  quartzites  et  de  calcaires  triasiques,  plonger  au 
nord  sous  les  phyllades  paléozolques.  Les  bancs  triasiques  sont 
visibles  depuis  les  deux  sommets  jusqu'aux  deux  bords  de  la 
plaine  alluviale.  Sur  la  vive  gauche  (Gschôsswand),  les  calcaires 
triasiques  sont  continus,  du  haut  en  bas  de  la  coupe;  sur  la  rive 
droite,  ils  n'apparaissent  que  de  loin  en  loin,  au  milieu  des  bois, 
entre  les  quartzites,  continus,  et  les  phyllades  également  continues. 
Dans  l'une  et  l'autre  coupe,  enfin,  un  lambeau  de  recouvrement, 
fait  de  terrains  triasiques,  chevauche  l'ensemble  et  constitue  le 
sommet  de  la  montagne  (fig.  4)> 

Je  place  ici  deux  coupes  allant  du  Zentralgneis  aux  phyllites  du 
Pinzgau  à  ti'avers  la  Schieferhûlle.  Ces  deux  coupes  sont  schéma- 
tiques j  et  je  n'ai  pas  la  prétention  de  représenter  les  détails  de  la 
structure  :  mais  je  crois  bien  que,  dans  l'ensemble,  les  positions 
relatives  de  la  Schieferhûlle ,  du  Trias,  et  des  phyllites  du  Pinzgau, 
sont  celles  que  j'indique. 

La  coupe  inférieure  est  menée  à  travers  la  Gschôsswand,  c'est- 
à-dire  à  travers  la  montagne  qui  domine  la  rive  gauche  de  la 
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Ziller.  Sur  la  droite,  on  reconnaît  la  coupe  déjà  donnée  dans  la 
fig.  I,  avec  cette  seule  différence  qa*ici  je  marque  en  calcaire  tria- 
sique  (7^)  les  deux  étages  du  Hochstegenkalk.  Dans  le  haut  de  la 
montagne,  j'ai  figuré  le  retour,  dont  j'ai  déjà  parlé,  des  terrains 
triasiques.  Que  ce  retour  soit  dû  à  l'existence  d'un  lambeau  de 
recouvrement^  c'est  ce  dont  on  ne  peut  pas  douter  lorsque,  du 
haut  de  la  Gschôsswand,  on  regarde  le  plateau  environnant.  Mais 
Texistence  d'un  pareil  lambeau,  témoin  d'une  véritable  nappe 
chevauchante,  est  encore  beaucoup  plus  évidente  lorsque  Ton  con- 
sidère la  Rettelwand. 


N 


GmrlotUi 


Reiietwand 


Tu  Mer  Bach 


Fig.  4*  —  Coupes  de  la  SchîeferhiiUe  sur  les  deux  rives  de  la  Ziller, 

à  Taval  de  Mairhofen. 

G,  Zentralgneis;  P,  Pliylliles  paléozoiques  du  Pinzgau;  g,  Grauwacken- 
gneis  et  micaschistes;  Q,  Quartzites  du  Trias;  7,  Calcaires  du  Trias; 
S,  Schistes  lustrés;  W,  Schistes  de  \Verfen(?)  fortement  sériciteux. 


La  coupe  supérieure  de  la  fig.  4  est  menée  à  travers  la  Rettel- 
wand :  c'est,  avec  une  interprétation  difl'érente,  et  quelques  diver- 
gences de  détail,  la  reproduction  d*un  croquis  dessiné,  sur  mon 
propre  carnet  de  notes,  par  M.  Becke.  Les  quelques  corrections 
que  j'ai  cru  devoir  apporter  au  croquis  de  M.  Becke  proviennent 
des  observations  que  j'ai  faites  du  haut  de  la  Gschôsswand,  en 
regardant  très  attentivement  les  escarpements  d'en  face. 

Sur  la  Schieferhûlle,  dont  les  Schistes  lustrés  forment  la  partie 
haute,  viennent  les  quartzites,  prolongement  évident,  par-dessous 
la  valkH^  de  la  Ziller,  des  quartzites  de  la  Gschôsswand.  Ces 
quartzites,  très  redressés,  et  même  parfois  renversés  dans  le  bas 
de  la  montagne,  se  raplanissent  vers  le  haut  et  viennent  finir  en 
coin  sous  la  table  calcaire.  Dans  Fensemble,  ils  plongent  indubi- 
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tablement  sous  les  phyllades  paléozoïques.  qui  montent  très  haut 
au-dessus  du  Gerlostal.  Entre  les  phyllades  et  les  quartzites,  il  y 
a  des  lambeaux  calcaires,  qui  paraissent,  à  M.  Becke,  des  frag- 
ments de  la  table  supérieure  descendus  par  des  failles,  mais  qui 
m'ont  bien  paru  suivre  le  mouvement  des  quartzites  et  appartenir, 
par  conséquent,  à  la  lame  de  Trias  liée  à  la  Schieferhûlle,  Ce 
point  est  d'ailleurs  sans  importance,  puisque,  en  tout  état  de  cause, 
il  y  a  les  quartzites,  qui,  pour  M.  Becke  comme  pour  moi,  s'inter- 
calent indubitablement  entre  la  Schieferhûlle  et  les  phyllades. 

Quant  à  la  table  supérieure,  elle  est  incontestablement  trans- 
gresswey  ou  plutôt  chevauchante.  PjUe  correspond  au  lambeau 
supérieur  de  la  Gschôsswand.  Composée  surtout  de  calcaires 
triasiques,  légèrement  ployés  en  cuvette,  elle  supporte,  d'après 
M.  Becke,  un  témoin  de  phyllades  sériciteux  et  argileux.  Ces 
phyllades  sont  différents  des  phyllades  du  Gerlostal.  Ils  sont 
certainement  plus  anciens  que  les  calcaires  triasiques  qui  les 
supportent.  Le  sommet  de  la  Rettelwand  est  donc  formé  d'un 
lambeau  de  recouQrement,  avec  témoins  d'une  série  renversée  ou 
d'une  autre  nappe.  Je  reviendrai,  au  paragraphe  suivant,  sur  ce 
fait,  qui  a,  comme  bien  on  pense,  ime  valeur  considérable. 

Ce  qui  importe  en  ce  moment,  et  ce  que  les  deux  coupes  de  la 
fig.  4  établissent  d'une  façon  très  nette,  c'est  que  la  Schieferhûlle, 
recouverte  d'une  lame  concordante  de  Trias,  s'enfonce  sous  les 
phyllades  paléozoïques. 

Ce  phénomène  semble  général  sur  le  bord  nord  des  Hohe 
Tauern.  Comme  la  surface  de  contiict  des  phyllades  et  de  la  Schie- 
ferhûlle est  partout  très  redressée,  il  y  a  des  x>oints  où  la  plongée 
est  vers  le  sud  ;  ailleurs,  la  surface  est  verticale  ;  un  peu  plus 
loin,  elle  plonge  au«  nord.  Mais  la  plongée  nord  parait  êlre  la 
règle.  Les  coupes  données  par  M.  Frech*  pour  les  Radstâdter 
Tauern,  par  M.  Lôwl*  pour  Krimml,  par  M.  F.-E.  Suess*  pour 
le  vallon  de  Navis  et  les  Tarntaler  Kôpfe,  ne  me  laissent  pas  de 
doutes  à  cet  égard.  Dans  toutes  ces  coupes,  la  partie  haute  de  la 
Schieferhûlle  est  formée  des  Schistes  lustres.  La  lame  de  Trias 
concordante  avec  les  Schistes  lustrés  semble  manquer  à  Navis, 
aux  Tarntaler  Kôpfe,  et  dans  les  Radstâdter  Tauern  :  mais  elle 
existe  très  probablement  à  Krimml,  entre  les  Schistes  lustrés  du 
Plattenkogel  et  les  calcaires  de  laNesslingerwand. 

I.  F.  Frbgu.  Geolo^pe  der  Radstâdter  Tauern;  GeoLog.  und palaeonioiog, 
AbliandL  von  Koken,  léna,  igoi. 

a.  F.  LôwL.  Livret  gaide  de  l'excursion  IX du  g*  Congrès  géolog.  internat,. 
Vienne,  igoS;  page  ii,  (ig.  3. 

3.  F.-Ë.  SuBSS.  Das  Gebiet  der  Triasfalten  iin  Nordosten  der  Brennerlinie  ; 
Jahrb,  der  k.  k.  geolog,  Reichsanêtalt,  XLIW  Bd,  1894. 


736      p.    TERMIER.   —  LES   NAPPES  DES  ALPES   ORIENTALES      QI    Déc. 

D.  —  Le  contact  nord  entre  la  Schieferhulle  et  les  ter- 
rains PALÉOZOÏQUES  EST  PARFOIS  CHEVAUCHE  PAR  DES  LAMBEAUX 
DE  RECOUVREMENT  OÙ  DOMINENT  LES  ASSISES  TRIASIQUES,  SOUVENT 
CHARGÉES   D* ASSISES   PLUS   ANCIENNES. 

Voilà  déjà  longtemps  que  les  géologues  allemands  et  autrichiens 
(MM.  Becke,  Freeh,  Lôwl,  Rothpletz,  F.-E.  Suess)  ont  décrit  des 
lambeaux  transgressifs  de  Trias,  reposant  indifféremment  sur  la 
Schieferhulle  et  sur  les  phyllites  du  Pinzgau  (ou  les  Quarzphyllite). 
Ces  lambeaux  sont  nombreux  au  nord-est  du  Brenner,  entre 
Matrei  et  Mairhofen;  près  de  Mairhofen,  il  y  a  ceux,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  de  la  Gschôsswand  et  de  la  Rettelwand;  plus  à  Test,  dans 
le  haut  Gerlostal,  on  observe  une  longue  traînée  de  Trias;  la 
Nesslingerwand,  près  de  Krimml,  est  un  lambeau  tout  semblable. 
-Entre  Krimml  et  les  Radstâdter  Tauem,  sur  une  longueur  d'en- 
viron 70  kilomètres,  il  n'y  a  pas  de  Trias;  mais  les  Radstâdter 
Tauem  sont  formées  d'un  grand  lambeau  transgressif,  le  plus 
grand  de  tous,  et  qui  paraît  fort  analogue  à  ceux  de  Matrei  et  de 
Mairhofen. 

C'est,  me  semble-t-il,  pour  avoir  méconnu  la  véritable  nature 
de  ces  lambeaux  que  les  géologues,  bien  habiles  cependant,  et 
bien  consciencieux,  dont  je  viens  de  rappeler  les  noms,  n'ont  pas 
pu  nous  donner  une  claire  idée  de  la  Zentralzone,  Tout  en  voyant 
des  preuves  péremptoires  de  chevauchement  (séries  renversées 
des  Tamtaler  Kôpfe  et  de  la  Rettelwand),  ils  n'ont  pas  osé  con- 
clure que  le  Trias  de  ces  lambeaux  est,  tout  entier ,  cT origine 
lointaine  :  et  alors  leurs  études  sont  restées,  dans  leur  ensemble, 
difficilement  intelligibles  ;  et  personne,  par  exemple,  ne  pourrait 
croire,  sans  avoir  vu  le  pays,  que  le  massif  des  Tribulaun,  très 
bien  décrit  par  M.  Frech,  fût  tout  à  côté  de  la  région  du  Trias 
transgressif,  non  moins  exactement  décrite  par  M.  F.-Ë.  Suess. 

En  faveur  de  ma  thèse,  les  coupes  de  la  Rettelwand  et  de  la 
Gschôsswand  (fig.  4)  ^^^^  ^^^  arguments  bien  forts.  A  la 
Gschôsswand,  j'ai  observé  le  retour  du  Trias  sur  le  Trias  ;  et, 
quoique,  dans  l'ensemble,  les  faciès  soient  les  mêmes  dans  la 
lame  triasique  de  dessous  et  dans  le  lambeau  triasique  supérieur, 
il  y  a  cependant  de  petites  diflTérences  de  faciès  qui  m'ont  vive- 
ment frappé.  A  la  Rettelwand,  non  seulement  il  y  a  superposition 
des  calcaires  triasiques  du  sommet  aux  quartzites  et  aux  calcaires, 
également  triasiques,  des  pentes  ;  mais  il  y  a  superposition  avec 
discordance  angulaire,  et  par  conséquent,  apparence  de  trans- 
gressiçité,  c'est-à-dire  cheçauchement,  puisqu*il  s'agit  de  forma- 
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tions  du  môme  âge.  De  plus,  les  calcaires  de  la  RettciSvand 
supportent,  d'après  M.  Becke,  des  phyllades  semi-métamorphi- 
ques. Quel  que  soit  Tâge  exact  de  ces  phyllades,  schistes  de 
Werfen,  ou  schistes  paléozoîques ,  elles  sont,  indubitablement, 
plus  anciennes  que  leur  substratum.  Dans  le  lambeau  de  recou- 
vrement de  la  Rettelwand,  il  y  a  donc  des  témoins  d'une  série  ren- 
versée, ou  d'une  autre  nappe. 

D'après  les  indications  que  m'a  données  M.  Becke,  il  est  certain 
que  le  grand  lambeau  triasique  du  haut  Gerlostal  appartient  à 
cette  nappe  de  la  Rettelwand.  C'est  un  témoin,  conservé  dans  un 
repli  synclinal  de  la  nappe  et  de  son  substratum.  Le  lambeau  de 
Krimml,  la  Nesslingerwand,  où  M.  Diener  a  trouvé  des  Diplo- 
pores,  est  probablement  un  témoin  tout  semblable  de  la  même 
nappe.  Il  semble  compris  entre  deux  failles,  à  la  façon  d'un 
voussoir  enfoncé  :  il  est,  en  réalité,  pincé  dans  un  synclinal.  La 
longue  dépression  (Tauerngraben)  qui  sépare  la  région  des 
phyllites  du  Pinzgau  et  la  région  de  la  Schieferhûlle  n'est  pas  une 
faille,  une  Làngstôrung,  un  Grabenbruch  :  c'est  un  synclinal 
récent,  postérieur  à  la  mise  en  place  de  la  nappe,  et  par  lequel 
quelques  témoins  de  la  nappe  sont  conservés.  J'ai  figuré,  schéma- 
tiquement,  ce  synclinal  de  la  nappe,  dans  les  deux  coupes  de  la 
fig.  4. 

Les  coupes  de  la  région  comprise  entre  Matrei  et  Mairhofen  — 
coupes  publiées  par  M.  F.-E.  Suess  *  —  deviennent  alors  parfaite- 
ment claires,  et  correspondent,  presque  trait  pour  trait,  à  celles 
de  la  fig.  4-  La  seule  difterence,  c'est  que  la  lame  inférieure  de 
Trias,  celle  qui,  à  Mairhofen,  est  liée  à  la  Schieferhûlle  et  forme 
le  toit  des  Schistes  lustrés,  semble  ici  manquer.  Les  Schistes 
lustrés  (Kalkphyllite  des  Brenner)  supportent  directement,  et  en 
concordance,  les  phyllades  houillers  (Quarxphyllite  der  Stein- 
kohlenformation)  :  et,  indifféremment  sur  les  uns  et  les  autres, 
ou  même  chevauchant  sur  leur  contact,  s'étend  la  7ia/>p0.  triasique, 
elle-même  fortement  plissée.  Les  lambeaux  de  Matrei,  de  Navis, 
du  Mieslkopf,  etc.,  appartiennent  à  cette  nappe.  Dans  le  plus 
grand  de  ces  lambeaux,  celui  des  Tarntaler  Kôpfe  et  du  Reckner, 
on  voit,  sur  les  calcaires  triasiques,  reposer  des  schistes  quartzeux 
certainement  plus  anciens.  C'est  le  même  phénomène  qu'à  la 
Rettelwand.  Ce  phénomène  a  bien  été  interprété  par  M.  F.-E. 
Suess  comme  un  renversement  ;  mais  M.  F.-Ë.  Suess  n'a  pas  songé 
à  en  déduire  l'origine  lointaine  de  tous  les  lambeaux  triasiques  de 
la  région.  Malgré  les  étirements  dont  toutes  ses  coupes  donnent 

I.  F.-E.  Suflss,  loc.  cit. 
3  Juin  1904.  —  T.  m.  Bull.  Soc.  G60I.  Pr.  —  4; 
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des  preuves  et  qu'on  lit  en  vingt  *  endroits  de  sa  carte,  malgré 
Tallure  lenticulaire  des  quartzites  triasiques  (qu'il  rapporte  au 
Permien),  il  ne  doute  pas  que  le  Trias  du  Mielskopf,  de  la  Hip- 
poldspitze  et  des  Tarntaler  Kôpfe,  ne  soit  en  place. 

Sur  les  schistes  quartzeux  des  Tarntaler  Kôpfe,  tout  en  haut  du 
lambeau  de  recouvrement,  repose  la  serpentine  du  Reckner.  On 
trouve  des  serpentines  analogues,  associées  à  des  schistes  quarlzo- 
(îhloriteux,  sous  Matrei  et  au  Mieslkopf.  C'est  probablement, 
comme  le  pense  M,  F.-E.  Suess,  un  faciès  du  Trias  intérieur. 

Il  est  facile,  maintenant,  de  comprendre  l'étonnante  difterence 
de  structure  de  cette  région  des  Tarntaler  Kôpfe  et  de  la  région 
des  Tribulaun.  Dans  les  Tribulaun  ',  ce  n'est  plus  à  la  nappe  delà 
Rettelwand  que  l'on  a  aflaire  :  c'est  à  la  Schieferhûlle  elle-même, 
et  aux  lames  de  Trias  qu'elle  renferme.  L'une  de  ces  lames,  ici, 
att(  int  looo  mètres  d'épaissur  (Grosser  Tribulaun).  A  l'est,  cette 
lame  principale,  graduellement  amincie,  s'enfonce  sous  les  Schistes 
lustrés  (Brennerphyllite  de  M.  Frech).  Au  nord,  l'ensemble  de  la 
Schieferhûlle,  avec  les  lames  triasiques,  s'enfonce  sous  les  phyl- 
lades  houillers  du  Steinacher  Joch.  Les  phyllades  houillers  du 
Steinacher  Joch  sont  l'équivalent  tectonique  de  ceux  de  Matrei. 
De  même  que  ceux  de  Matrei,  ils  ont  une  allm*e  lenticulaire.  Un 
brusque  étirement,  correspondant  à  un  brusque  ressaut  du  paquet 
de  nappes  le  long  du  Silltal,  les  fait  disparaître  entre  Matrei  et  le 
Steinacher  Joch. 

Au  nord  du  massif  des  Tribulaun,  la  Schieferhûlle,  avec  ses 
lames  de  Trias,  ses  micaschistes  et  ses  Schistes  lustrés,  plonge 
vers  le  nord  sous  les  phjyllades  de  Siubai,  prolongement  de  ceux 
du  Pinzgau.  Le*  grand  lambeau  triasique  de  la  Serlesspitze,  près 
d'Innsbruck,  est  un  témoin  indubitable  de  la  nappe  de  la  Rettel- 
wand, posé  sur  ces  phyllades  de  Stubai.  Et,  frappante  analogie: 
sur  ce  témoin  triasique,  comme  sur  ceux  de  la  Rettelwand  et  des 
Tarntaler  Kôpfe,  il  y  a  des  restes  d'assises  plus  anciennes, 
quartzeuses  et  micacées  '. 

Le  massif  mésozoîque  des  Radstâdter  Tauern,  dont  M.  Frech 
nous  a  donné  une  si  belle  monographie,  correspond  exactement 
aux  lambeaux  triasiques  de  la  région  des  Tarntaler  Kôpfe.  Au 
sud,  s'étendent  les  Schistes  lustrés,  qui  se  relient,  sans  discon- 
tinuité, à  ceux  du  Zillertal  ;  c'est  la  partie  haute  de  la  Schiefer» 
huile.  Ils  plongent,  au  nord,  sous  des  Quarzphyllite,  qui  ne  sont 

I.  F.  Frech.  Die  Tribulaungruppe  amBrennerin  ihrer  Bedeutung  fiir  deii 
Gcbirgsbau  ;  lUchtlio/en-Fesischri/t,  Berlin,  1893. 

3.  F.  FitBCH.  Id.,  p.  8,  note. 
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autres  que  les  phyllites  du  Pinzgau.  Indifféremment  sur  les  Schistes 
lustrés  et  sur  les  phyllades  paléozoîques,  et  chevauchant  sur  leur 
contact  mutuel,  s*étend  le  Mésozoïque  :  son  allure,  en  grand,  est 
donc  transgressive  ;  dans  le  détail,  il  est  sensiblement  concordant 
avec  les  assises,  quelles  qu'elles  soient,  de  son  substratum. 

Cette  nappe  de  terrains  mésozoiques  est  d'ailleurs  très  forte- 
ment plissée,  plus  fortement  que  dans  la  région  de  Matrei.  Les 
plis  sont  est-ouest  dans  le  centre  des  Radstâdter  Tauern  ;  k  Test 
du  massif,  les  plus  méridionaux  de  ces  plis  prennent  la  direction 
sud-est;  au  nord,  dans  la  vallée  de  TEnns,  le  pli  septentrional  se 
dirige  vers  TE.-N.-E.  et  s'en  ça  se  souder  aux  Alpes  calcaires. 
Le  déversement  des  plis  est  capricieux,  tantôt  vers  le  nord,  tantôt 
vers  le  sud.  Les  complications  de  détail  sont  souvent  très  gi*andes. 
Le  lambeau  de  micaschistes  de  la  Lungauer  Kalkspitze,  posé  sur 
les  calcaires  triasiques  à  24^^  mètres  d'altitude,  est  un  témoin  d'une 
série  renversée,  ou  d'une  autre  nappe,  analogue  aux  témoins 
schisteux  de  la  Rettehvand,  des  Tarntaler  Kôpfe  et  de  la  Ser- 
lesspitze. 

Il  y  a  donc,  sur  le  bprd  nord  des  Hohe  Tauern,  de  nombreux 
témoins  d'une  immense  nappe,  témoins  où  dominent  les  assises 
triasiques.  Cette  nappe  est  plissée,  et  ses  plis  sont  parallèles  au 
bord  nord  des  Hohe  Tauern.  Elle  chevauche,  à  la  fois,  la  Schiefer- 
huile  et  les  phyllades  paléozoîques  sous  lesquels  cette  Schie/er- 
hûlle  s'enfonce.  Sur  cette  nappe,  iljy  açait  autre  chose  :  car  on 
observe  fréquemment,  tout  au  sommet  des  témoins,  quelques 
restes  d'assises  plus  anciennes  que  le  Trias,  débris  d'une  série 
renversée  ou  d'une  autre  nappe. 

Et  comme  les  phyllades  paléozoîques  s'enfoncent,  au  nord,  sous 
les  Alpes  calcaires,  et  que  le  pli  mésozoïque  de  Radstadt  se  soude, 
au  nord-est,  à  ces  Alpes  calcaires,  il  est  d'ores  et  déjà  certain  que 
les  Alpes  calcaires  elles-mêmes,  tout  entières,  ne  sont  qu'un 
témoin,  immense  celui-là,  de  la  même  nappe  et  des  nappes  posées 
sur  elle. 

II 

STRUCTURE    DES  HOHE  TAUERN 

Les  observations  que  Je  viens  d'exposer  ne  sont  pas  bien 
nombreuses.  Elles  tieiment  en  quelques  pages,  et  sont  le  fruit 
d'une  course  de  quelques  jours.  Je  n'ai  pas  eu  grand  mérite  à  les 
faire;  et  n'importe  quel  géologue,  accoutumé  comme  moi  à  la 
structure  des  pays  de  nappes,  les  eût  certainement  faites  à  ma 
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place,  et  tout  aussi  bien.  Mais  ces  observations,  encore  que  peu 
nombreuses  et  très  simples,  ont  une  importance  capitale.  Parce 
qu'elles  arrivent  à  leur  heure,  et  qu'elles  sont  le  couronnement 
(l'une  longue  série  de  travaux  analytiques,  elles  sont  décisives,  et, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  elles  changent  grandement  toutes  nos 
conceptions  sur  la  structure  des  Hohe  Tauern,  de  la  Zentralzone, 
et  de  toutes  les  Alpes  orientales. 

Voyons  d'abord  les  Hohe  Tauern,  c'est-à-dire  le  massif  cristallin, 
long  d'environ  i6o  kilomètres,  qui  va  de  Sterzing  au  Katschberg. 

Il  résulte  des  travaux  des  géologues  autrichiens  ^  que  ce  massif 
cristallin  est  formé  d'une  seule  et  môme  Schieferhûlle  —  celle  que 
j'ai  visitée  en  Zillertal  —  laissant  affleurer,  dans  cinq  déchirures, 
cinq  coupoles  granito-gneissiques,  qui  sont,  de  l'ouest  à  l'est  : 

Le  Venediger  Kern,  partagé  vers  Fouest  entre  un  Tuxer  Kern 
et  un  Zillertaler  Kern;  le  Granatspitzkern ;  le  Sonnblickkern  ; 
le  Rathauskern  ;  le  Hochalmkern. 

Les  Schistes  lustrés,  dont  j'ai  établi  Tâge  mésozoïque  (et  peut- 
être,  pro  parie  minima,  néozoîque).  forment,  d'un  bout  à  l'autre 
des  Hohe  Tauern,  le  terme  supérieur  et  le  terme  le  plus  constant 
de  la  Schieferhûlle.  Ce  sont  eux  qui  constituent  le  sommet  du 
Gross-Glockner ;  eux  encore  qui,  au  nord  du  Hochalmkern, 
plongent  sous  les  Quarzphyllite  des  Kadstâdter  Tauern;  eux 
aussi,  qui,  entre  le  Lungau  et  le  Liesertal,  plongent  à  l'est  sous 
les  micaschistes  et  les  gneiss  de  la  Bundschuhmasse. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  du  Venediger  Kern  peut  se  dire  des  quatre 
autres  coupoles  de  Zentralgneis.  Le  Zentralgneis,  dont  la  nature 
pétrographique  varie  d'ailleurs  un  peu  d'un  massif  à  l'autre,  a 
pour  caractère  constant  sa  liaison  intime. avec  le  Trias.  Je  tiens 
les  micaschistes  et  les  amphibolites  qui  surmontent  le  Zentral- 
gneis, et  aussi  le  Zentralgneis  lui  même,  pour  une  série  cristallo- 
phyllienne  permO'houillère^ovi  poui»  une  série  cornpréhensiçe  dont 
la  partie  haute  est  permo  houillère.  L'âge  permo-houiller  est  très 
probable,  par  analogie  avec  les  Alpes  occidentales.  Rien,  jusqu'ici, 
dans  les  Hohe  Tauern,  ne  permet  de  fixer  directement  Tàge  des 
micaschistes  et  du  Zentralgneis. 

Les  Schistes  lustrés  s'enfoncent  au  nord,  à  l'est,  et  au  sud  des 
Hohe  Tauern,  sous  des  phyllades  paléozoïques  ou  sous  de  vieux 
micaschistes  et  gneiss.  Ils  forment  donc  une  longue  voûte,  aujour- 

I .  Voir  le  résumé  de  ces  travaux  dans  C.  Dibnbr,  Bau  und  Biid  der  Ostaipen 
und  des  Kartsgrbietes  (Sondera bdruck  de  «  Bau  und  Bild  Œsterreichs  », 
Vienne.  1903).  £n  particulier,  voir  la  coupe  des  Hohe  Tauern,  par  M.  LôwL, 
ibid.,  planche  III,  p.  4^4' 
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d'hui  laidement  ti'ouée,  qui  était  autrefois  continue,  et  qui  même 
était  enfouie  sous  une  couverture  de  phyliades  paléozoïques, 
couverture  enfouie,  à  son  tour,  sous  la  nappe  mésozoïque  de  la 
Rettelwand  et  des  Radstâdter  Tauern. 

Sous  la  voûte  de  Schistes  lustrés,  il  y  a,  d'autre  part,  des  lames 
de  Trias,  alternant  avec  des  micaschistes. 

Les  Schistes  lustrés  des  Hohe  Tauem  ne  sont  donc  point  en 
place.  Ils  appartiennent  à  une  nappe,  dont  la  base  est  formée  de 
micaschistes  permo-houillers.  Sous  cette  nappe,  il  j-  en  a  une 
autre,  dont  la  partie  haute  est  du  Trias  (Hochstegenkalk)  et  qui 
comprend  une  épaisseur  probablement  très  grande  de  Zentral- 
gneis.  Entre  ces  deux  nappes,  il  y  a,  çà  et  là,  des  replis  de  la  nappe 
inférieure  qui,  localement,  la  doublent  ou  la  triplent  :  peut-être 
même  y  a-t-il  une  nappe  intermédiaire,  ti'ès  écrasée. 

Sur  la  nappe  de  Schistes  lustrés  vient  une  lame,  fort  discontinue, 
de  Trias,  qui  est  le  seul  témoin  d'une  troisième  nappe.  Au-dessus 
de  cette  troisième  nappe,  s'étend  une  quatrième  nappe,  dont  la 
base  est  formée  de  phyliades,  et  le  sommet,  de  Trias  et  de  Lias  ': 
c'est  la  nappe  de  la  Rettelwand,  des  Tarntaler  Kôpfe,  de  la  Sei*- 
lesspitze  et  des  Radstâdter  Tauern;  c'est  aussi,  suivant  toute 
vraisemblance,  la  nappe  la  plus  basse  des  Alpes  calcaires  septen- 
trionales. J'ai  dit  que  l'empilement  ne  s'arrêtait  point  là,  et  que, 
par-dessus  la  nappe  de  la  Rettelwand,  il  y  #vait  eu  au  moins  une 
autre  nappe,  qui  serait  ainsi  la  cinquième,  en  commençant 
toujours  le  numérotage  à  la  nappe  de  Zentralgneis,  et  en  ne 
comptant  pas  la  nappe  intermédiaire,  hypothétique,  de  la  Schie- 
'ferhûlle. 

Mais,  dans  les  Hohe  Tauern  proprement  dites,  il  n'existe  plus 
de  lambeaux  de  cette  cinquième  nappe,  ni  même  de  la  quatrième. 
liCs  lambeaux  de  la  troisième  sont  rares  (Weissespitze).  C'est  de 
la  deuxième  nappe  (Schistes  lustrés),  et  de  la  première  (Zentral- 
gneis) que  les  Hohe  Tauern,  aujourd'hui,  sont  faites. 

La  ligne  Sterzing-Brenner  limite  à  Touest  les  Hohe  Tauern. 
Cette  ligne  est  bien,  comme  le  pense  M.  Diener  *,  une  sorte 
d'accident  transversal,  dont  le  prolongement  nord  passe,  encore 
très  visible,  à  Matrei,  le  long  duSilltaP.  L'accident  consiste  dans 
un  binisque  relèvement  du  système  des  nappes,  par  lequel  les  lames 
profondes  des  Tnbulaun,  qui  appartiennent  à  la  première  nappe, 
sont  remontées  au  jour,  et  mises  au  même  niveau  que  les  Schistes 
lustrés  de  TAmthorspitze  (deuxième  nappe).  A  l'ouest  de  la  ligne 

1 .  C.  DiBNER,  loc,  ciL,  p.  4^. 

a.  F.-E.  ScKss,  loc.  cit.,  passiin,  et  carte  géologique. 
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Sterzing-Brenner,  la  voûte  des  Schistes  lusti*és  ne  se  reforme  plus 
nulle  part  au-dessus  de  la  voûte  des  micaschistes  permo-houillers. 
Il  semble  même,  d'après  ce  que  m*a  dit  M.  Becke,  et  d'après  ce 
que  j'ai  lu  dans  les  mémoires  originaux,  que  les  Schistes  lustrés 
eux-mêmes  vont  s' écrasant  très  rapidement  vers  le  sud-ouest, 
au  nord  comme  au  sud  de  la  voûte  de  micaschistes  et  gneiss 
permo-houillers,  surtout  au  sud.  Le  système  des  KaUiphyllite  *, 
qui  s'enfonce  au  nord  sous  les  gneiss  de  TŒtztalermassiv,  com- 
prend peut-être,  à  son  sommet,  un  étage  de  Schistes  lustrés  ;  mais 
il  est  surtout  formé  de  roches  à  grenat  et  hornblende,  avec  lames 
subordonnées  de  marbres  phylliteux  (Hochwildspitze ,  Hoch- 
Aveissc,  etc....);  et  il  a  été  assimilé  par  M.  Becke*  à  la  Greiner 
Scholle,  c'est-à-dire  à  la  pai'tie  profonde  de  la  Schieferhûlle,  C'est 
donc,  sans  aucun  doute,  la  voûte  de  la  première  nappe  qui  est  à 
découvert,  à  l'ouest  de  la  ligne  Sterzing-Brenner,  jusqu'à  une 
limite  que  je  ne  saui*ais  préciser  aujourd'hui,  mais  qui  ne  peut 
être  très  loin  de  l'Ortlergruppe  :  et  là,  cette  voûte  doit  disparaître 
sous  le  paquet  des  nappes  supérieures.  Quant  au  bord  sud  de 
cette  même  voûte  de  la  première  nappe,  il  doit  être  jalonné,  au 
moins  sporadiquement,  par  une  bande  de  Schistes  lustrés.  Les 
notes  de  MM.  ïeller  et  Grubenmann  '  ne  sont  point  assez  expli- 
cites pour  que  je  puisse,  avec  précision,  tracer  ce  bord.  Il  passe 
probablement  au  sud»  du  petit  massif  gneissique  de  la  Tschigats- 
pitze.  Mais  qu'est-ce  que  le  massif  gneissique  de  Saint-Léonard  ? 
Appartient-il  déjà  aux  çieux  gneiss  situés  au  sud  des  Schistes 
lustrés?  Est-ce  encore  un  gneiss  permo-houiller  ?  Ce  sont  là  ques- 
tions de  détail,  que  quelques  jours  de  courses  suffiront  à  résoudre,' 
maintenant  que  l'on  tient,  dans  ce  labyrinthe  de  terrains  cristal- 
lophylliens,  le  fil  conducteur. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  prolongement  plus  ou  moins  lointain, 
au  delà  de  Sterzing,  de  la  voûte  de  la  première  nappe,  la  structure 
des  Hohe  Tauern,  qui  s'arrêtent  à  Sterzing,  est,  désoi:mais,  parfai- 
tement claire.  Les  Hohe  Tauern  sont  faites  de  nappes  superposées, 
ployées  en  voûte.  Les  cinq  massifs  graiiito-gneissiques  apparais- 
sent à  travers  cmq^  fenêtres  de  la  nappe  de  Schistes  lustrés.  La 
voûte  de  Schistes  lustrés  se  cache,  à  l'est  de  la  ligne  Lungau- 
Katschberg,  sous  une  nappe  supérieure,  faite  de  micaschistes  et 
de  gneiss. 

I .  F.  Tellbr.  Verh.  d.  geolog,  Reichsanstalt  ;  1877  et  1878. 

3.  P.  Bbckb.  Anseiger  der  Akad.  d,  Wisaenach.  Wien;  1899,  p.  8. 

3.  U.  Grubbnmann.  Id.  ;  1896,  II,  p.  21  ;  1897,  II-III,  p.  u  ;  1898,  III,  p.  iG. 
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Où  sont  les  racines  de  ces  nappes  ?  Je  réponds  sans  hésiter  : 
au  sud. 

La  région  située  au  sud  des  Holie  Tauern  a,  en  elïet,  les  carac- 
tères d*one  zone  de  racines  ;  tandis  que  toute  la  région  située  au 
nord,  y  compris  les  Alpes  calcaires,  a  les  caractères  d*un  paquet  ' 
de  nappes.  Au  sud,  jusqu'à  la  ligne  de  failles  définie  en  1892  par 
M.  Frech,  on  ne  voit  que  des  plis  verticaux,  ou  faiblement 
déversés,  incroyablement  serrés  et  multipliés  ;  au  nord,  sont  les 
lambeaux  iransgressifs  de  la  Rettelwand,  des  Tarntaler  Kôpfe, 
des  Radstadter  Tauern,  et  les  Alpes  calcaires  avec  leur  structure 
en  plateaux.  Le  contraste  est  absolu,  et  le  doute  n*est  pas  permis. 

Les  Schistes  lustrés  s'enracinent  donc  au  sud  des  Hohe  Tauern. 
Sur  le  versant  sud  du  massif,  ils  sont  à  l'état  de  plis  couchés  ;  et 
ce  n'est  que  dans  la  région  de  la  clef  de  voûte  (Gross-Glockner), 
et  surtout  sur  le  versant  nord,  qu'ils  forment  vraiment  une  nappe  *. 
Les  gneiss  et  micaschistes  permo-houillers,  et  le  Trias  de  la 
première  nappe,  s'enracinent  un  peu  plus  au  nord,  c'est-à-dire 
que.  dans  toute  la  moitié  méridionale  du  massif,  ces  gneiss  et  ces 
micaschistes  sont  à  peu  près  sur  leurs  racines,  à  peu  près  autoch- 
tones (M.  Lugeon).  Mais  dans  la  moitié  nord,  ils  sont  en  nappe,  et 
même  ployée  bien  au-delà  de  l'horizontale.  Si  l'on  faisait  un 
sondage  vertical  dans  la  Greiner  Scholle,  ou  dans  le  Tuxer  Kern, 
ce  sondage,  au-dessous  du  Zentralgneis  et  du  granité,  trouverait 
du  Mésozoîque. 

Je  prie  le  lecteur  de  vouloir  bien  remarquer  que  cette  concep- 
tion nouvelle  des  Hohe  Tauern  ne  touche  en  rien  aux  résultats 
des  beaux  travaux  pétrographiques  de  MM.  Becke  et  Lôwl.  Je  ne 
suis  pas,  pour  ma  part,  très  convaincu  que  le  Zentralgneis  soit  un 
granité  intrusif.  mais  c'est  pour  des  raisons  absolument  indépen- 
dantes de  ce  qu'on  vient  de  lire.  Et  le  Zentralgneis  serait  vraiment 
un  granité  intrusif,   comme  le  veulent  MM.  Becke  et  Lôwl,  que 

I .  Un  pli  couché  devient  une  nappe  lorsque,  dans  son  déversement,  il 
atteint  ou  dépasse  Thorizontale.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  toute  nappe  pro- 
vienne du  coucher  d*un  pli  :  mais  il  est  certain  que,  tout  au  moins  dans  les 
Alpes f  la  plupart  dcn  nappes  ont  un  pli  à  leur  origine.  Nous  avons  longtemps, 
M  Marcel  Bertrand,  M.  H.  Scbardt,  M.  Lugeon  et  moi,  cru  le  contraire:  à 
savoir  que  la  plupart  des  nappes  étaient  des  écailles  arrachées,  animées 
d'un  mouvement  de  translation.  Les  travaux  de  MM  Marcel  Bertrand  et 
Ritter  sur  les  environs  du  Mont-Blanc  nous  ont  montré  la  transformation 
des  plis  couchés  en  nappes;  et  M.  Kilian, après  une  longue  controverse, m'a 
convaincu  que  les  écailles  hriançonnaises,  sauf  peut-être  la  plus  haute,  sont 
des  plis  couchés.  Je  crois  que  M.  Kilian  a  eu,  à  ce  même  sujet,  une  grande 
influence,  et  tout  analogue,  sur  révolution  des  idées  de  M.  Lugeon. 
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cela  ne  changerait  rien  à  ma  manièi^  de  voir  touchant  la  tectonique 
des  Hohe  Tauern. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  métamorphisme  des  terrains  des 
Hohe  Tauern,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  est  antérieur  à  la  forma- 
tion des  nappes.  On  j)eut  discuter,  et  nous  discuterons  une  autre 
fois,  sur  la  cause  de  ce  métamoiphisme  et  sur  la  vraie  nature  du 
Zentralgneis.  Mais  de  cela  il  ne  s'agit  point  pour  Tinstant  :  et  la 
tectonique  des  Hohe  Tauern,  que  je  crois  désormais  élucidée,  est 
indépendante  de  nos  théories  sur  le  métamorphisme  régional. 


III 


L'ENSEMBLE   DES  ALPES   ORIENTALES 

Si  les  Hohe  Tauern  sont  ce  que  j'ai  dit  —  et  c'est  pour  mol» 
aujourd'hui,  Févidence  même  — ,  tout  change,  dans  les  Alpes 
orientales;  la  Zentralzone,  qui  n'était  qu'un  chaos,  devient  claire  : 
c'est  comme  si,  sur  la  chaîne  entière,  le  brouillard  se  dissipait 
tout-à-coup. 

Au  sud  des  Hohe  Tauern  s'étend  le  pays  de  plis,  verticaux  ou 
faiblement  déversés,  où  les  nappes  ont  leur  origine.  C'est  là  que 
les  nappes  s'enracinent  ;  sauf,  bien  entendu,  la  première,  qui  a  ses 
racines  dans  les  Tauern  mêmes. 

Au  nord  des  Hohe  Tauern,  et  jusqu'au  bord  septentrional  des 
Alpes  calcaires,  rien  n'est  en  place  :  il  n'jy  a  que  des  nappes. 

A  l'est  des  Hohe  Tauern,  les  nappes  des  Hohe  Tauern  s'enfon- 
cent comme  dans  un  tunnel,  formé  par  la  nappe  immédiatement 
supérieure.  Les  Nicdere  Tauern  ne  montrent  donc  qu'une  carapace 
de  nappe,  d'ailleurs  ployée  et  plissée  ;  et  il  en  est  de  même  des 
Alpes  de  Styi-ie.  Les  nappes  calcaires  s'en  vont  jusqu'aux  portes 
de  Vienne.  Ces  nappes  calcaires  voisines  de  Vienne  ont  leurs 
racines  en  Carinthie,  et  la,  fenêtre,  le  hiatus,  qui  les  sépare  de 
leurs  racines,  atteint  une  largeur  de  loo  kilomètres. 

A  l'ouest  des  Hohe  Tauern,  enfin,  l'axe  du  pli  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  nappe  profonde  de  Zentralgneis  (première  nappe),  cet 
axe,  dis-je,  se  prolonge  au  sud-ouest,  probablement  par  la  Tschi- 
gatspitze,  vers  l'Ortler.  Au  nord  de  cet  axe,  il  n'y  a  que  des 
nappes;  au  sud,  il  n'y  a  que  des  plis  autochtones. 

Je  ne  crois  pas  que  Von  puisse  échapper  à  une  seule  de  ces 
conséquences,  si  Von  admet  comme  démontrées  les  quatre  propo- 
sitions que f  ai  cherché, plus  haut  (Chapitre  I),  à  établir. 
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Considérons  maintenant  de  plus  près  cette  structure,  et  tâchons 
d'en  préciser  les  détails. 

Zone  des  racines  au  sud  des  Hohe  Tauern.  —  Quelle  est.  au 
sud,  la  limite  de  la  zone  des  racines  ?  Ou,  ce  qui  est  la  même 
question,  quels  sont  les  plis  extrêmes,  au  midi,  qui,  par  leur 
coucher  vers  le  nord,  ont  donné  les  nappes  les  plus  hautes  ? 

M.  Frech,  en  189a,  et  M.  Haug,  en  1896,  ont  répondu,  par 
avance,  à  cette  question,  sans  savoir  cependant  toute  la  portée  de 
leui*s  remarques,  et  sans  se  douter  qae  la  zone  qu'ils  définissaient 
ainsi  avec  précision  lût  une  zone  d'origine  de  nappes. 

M.  Frech  *,  s* appuyant  sur  les  observations  de  M.  Teller  dans 
la  région  de  Bruneck  et  sur  ses  propres  observations  dans  le 
massif  entre  Drave  et  Gail,  a  établi  fortement  Texistence  d  une 
longue  ligne  tectonique,  courant  le  long  du  Gailtal,  puis  le  long 
du  Pustertal,  puis  formant  le  bord  nord  du  massif  tonalitique  de 
riflinger,  et  rejoignant  enfin,  près  de  Meran,  la  faille  gludica- 
rienne.  Cette  ligne  tectonique  sépare  les  Alpes  septentrionales  des 
Alpes  méridionales  ;  elle  coïncide  avec  le  changement  brusque 
des  faciès  du  Permien  et  du  Mésozoîque.  Elle  correspond,  pour 
M.  Frech,  à  un  ancien  pli,  qui,  par  endroits,  s'est  exagéré  jusqu'à 
une  véritable  fracture.  La  longueur  de  ce  grand  accident,  du  lac 
d'Idro  aux  environs  de  Villach,  est  de  33o  kilomètres. 

M.  Haug  *,  cherchant  à  définir  les  lignes  directrices  de  la  chaîne 
des  Alpes,  a  publié  en  1896  une  carte  d'ensemble  où  l'on  voit  la 
zone  du  Gailtal  —  c'est-à-dire  la  région  de  plis  du  Mésozoîque 
comprise  entre  Drave  et  Gail  —  prolongée,  vers  l'ouest,  par  les 
plis  d'Inner-Villgratten  et  de  Bruneck,  puis  par  le  Penser  Joch, 
jusqu'au  voisinage  de  Meran.  A  Meran,  la  zone  quitte  la  ligne 
giudicarienne  ;  puis  elle  se  bifurque,  de  part  et  d'autre  du  massif 
de  l'Ortler,  considéré  comme  un  «  massif  central  ».  La  branche  du 
nord  va  rejoindre  le  Rhâtikon  ;  la  branche  du  sud  passe  entre 
rOrtler  et  l'Adamello,  et  s'en  va,  jalonnée  par  une  série  de  lam- 
beaux calcaires  (cipolins  des  anciennes  cartes  géologiques),  se 
souder  à  la  zone  des  roches  basiques  d'ivrée.  Il  n'y  a  rien  à 
changer,  aujourd'hui,  au  tracé  de  la  branche  sud.  C'est  bien  une 

I .  P.  Prbch.  Die  Tribulauiigruppe  ain  Breniier  in  ihrer  Bt'deulung  fiîr  den 
Gebiri^bau  ;  Richtho/en-Festschr.f  Berlin,  1893.  —  C'est  le  grand  mérite  de 
M.  Frech  de  ne  jamais  publier  aucnne  observation  personnelle  sans  se  haus- 
ser jusqu'à  la  vision  des  conséquences  générales  que  cette  observation 
entraîne. 

a.  Em.  Hauo.  Contribution  à  Tétude  des  lignes  directrices  de  la  chaîne  des 
Alpes  ;  Annales  de  géographie,  V,  i8y6,  p.  167-178,  et  pi.  V. 
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zone  continue  de  plis,  et  c'est  la  plus  méridionale  qui  contienne 
encore  du  Mésozoïque  à  faciès  nordalpin.  Quant  à  la  branche 
nord,  celle  qui  rattache  le  Rhâtikon  au  Gailtal,  elle  existe  réelle- 
ment, mais  non  pas  avec  la  signification  que  lui  attribuait  M.  Haug. 
Le  Rhâtikon  se  rattache  à  la  zone  du  Gailtal,  parce  que  le  Rhâ- 
tikon est  une  nappe,  et  que  la  racine  de  cette  nappe  est  dans  la 
zone  du  Gailtal. 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  cette  question  du  Rhâtikon,  qui  est 
celle  des  Alpes  calcaires  du  nord  tout  entières.  Pour  le  moment, 
je  rappelle  seulement  que  les  racines  les  plus  méridionales  de 
mon  système  de  nappes  doivent  être  cherchées  dans  la  zone 
Ivrée-Gailtal,  esquissée,  de  Meran  à  Vîllach,  par  M.  Frech,  séparée 
ensuite,  avec  beaucoup  de  raison,  de  la  faille  giudiearienne,  et 
prolongée  jusqi  a  Ivrée,  par  M.  Haug. 

Cette  sone  du  Gailtal,  c'est  la  nôrdliche  Zone  des  Drainages , 
de  la  carte  de  M.  Diener  \  Elle  se  prolonge,  au-delà  de  Villach,  par 
les  Karawanken  du  nord,  où  le  Mésozoïque  a  encore  le  faciès 
nordalpin;  puis  elle  se  serre  entre  le  Hacher,  au  nord,  et  le 
Weitensteiner-Gebirge,  prolongement  de  la  chaîne  camique,  au 
sud.  Les  derniers  afïleuivments  visibles  de  Mésozoïque  nordalpin, 
dans  cette  zone,  sont  ceux  d'Ober-Dollitsch,  qui  flanquent  au  sud- 
ouest  le  massif  du  Hacher.  Plus  loin  vers  Test,  la  zone  est  cachée 
sous  les  plaines  ^ 

J'ai  traversé  moi-même  la  zone  des  racines  entre  Sterzing  et 
Mauls,  en  suivant  la  profonde  coupure  de  TEisack,  sous  la  con- 
duite de  M.  Hecke.  On  ne  rencontre,  au-delà  des  Schistes  lustrés 
de  Sterzing  et  jusqu'au  Trias  de  Mauls,  que  de  çieax  terrains 
cristallophylliens  :  miscaschistes  et  amphibolites,  avec  veines 
d'aplite  et  de  pegmatite.  A  Mauls  (Welfenstein),  se  trouve  un  pli 
de  Trias  pincé  dans  les  micaschistes,  qui  se  poursuit,  sur  l'autre 
rive  de  l'Eisack,  vers  la  Weissewand  et  le  Zinseler.  Du  côté  de 
l'est,  le  pli  se  serre,  en  forme  de  coin,  à  moins  de  deux  kilomètres 
de  la  rivière.  Le  faciès  du  Trias  est  celui  delà  Vanoise  :  quartzites 
blancs  et  schistes  micacés  verdâtres,  à  la  base  ;  marbres  phylli- 
teux  et  schistes  sériciteux,  dans  la  partie  moyenne  ;  calcaires 
francs,  grisâtres,  épais  de  loo  ou  i5o  mètres,  à  Dactj^lopores,  au 
sommet.   Du  côté  nord,  le  calcaire  touche  les  micaschistes  ;  au 

1.  DiENBR.  Uebersichts  Karte  der  Structurlinien  der  Ostalpen,  tafel  YI  de 
Ban  und  Bild  Œstcrreicha;  Vienne,  1903. 

2.  Voir,  pour  les  monta^pies  du  Gailtal  et  pour  les  Karawanken,  les 
travaux  de  MM.  Geyer  et  Teller.  Il  y  a  un  résumé  de  ces  travaux  dans 
Ed.  Subss.  La  face  de  la  Terre,  t.  III,  p.  4^^4^»  Paris,  igoa.  Voir  aussi 
G.  DiBNBR,  loc.  cit.,  chap   IV,  Der  Drauzug, /^/laaim. 
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sud,  les  quartzites  reposent  sur  un  Verrucano,  i*appelant  le 
Permien  semi-métamorphique  de  Modane  et  du  col  de  Chavière . 
Ce  Verrucano  repose  lui-môme,  en  concordance,  sur  les  micas- 
chistes. Tous  les  bancs  sont  ondulés.  La  plongée  générale  est  vers 
le  nord,  très  forte  presque  toujours.  Dans  la  carrière  de  marbre, 
elle  n'est  cependant  que  de  So**,  vers  le  nord-est. 

A  quelques  centaines  de  mètres  au  sud  de  ce  synclinal,  dès  que 
Ton  a  dépassé  le  ravin  de  M auls,  on  traverse  une  zone  de  roches 
broyées,  épaisse  de  i5o  ou  aoo  mètres.  C'est  le  passage  du  grand  acci- 
dent qui  borde  au  nord  le  massif  tonalitique  de  Tlffinger.  Au-delà 
de  cet  accident  vient  la  tonalité,  d'abord  écrasée  et  laminée,  puis 
bientôt  intacte  (carrières  de  Grasstein).  Cette  tonalité  de  riflingcr 
est  inséparable  de  la  sûdliche  Kalkzone  (C.  Diener),  c'est-à  dire 
des  Dina rides  (E.  Suess).  La  zone  de  roches  broyées  de  Mauls 
correspond  au  Gai76rttcAdeM.  Frech.  C'est  la  limite  sud  des  Alpes. 

La  largeur  de  la  zone  des  racines,  le  long  de  la  ligne  Brenner- 
Eisack,  ne  dépasse  pas  i3  kilomètres.  Au  nord  des  Alpes  du 
Gailtal,  entre  le  Gailbruch  de  M.  Frech  et  Taxe  des  HoheTauern, 
la  largeur  de  cette  même  zone  peut  atteindre  4^  kilomètres.  Par 
le  travers  du  Penser  Joch,  elle  tombe  peut-être  à  lo  kilomètres.  A 
l'est  du  confluent  de  la  Gail  et  de  la  Drave,  comme  à  l'ouest  du 
Penser  Joch^  je  n'ai  pas  de  renseignements  qui  me  permettent 
d'évaluer  avec  précision  cette  largeur  :  mais  je  crois  volontiers 
qu'elle  est  partout  comprise  entre  les  extrêmes  que  l'on  vient  de 
lire,  c'est-à-dire  entre  lo  et  40  kilomètres. 

Telle  est,  quant  à  son  emplacement  et  quant  à  sa  largeur,  la 
zone  des  plis,  extraordinairement  multipliés  et  serrés,  qui  sont  les 
racines  des  nappes  des  Alpes  orientales.  A  cette  bande  de  plis 
appartiennent  les  phyllades  de  la  vallée  de  l'Adige  {Quarzphyllite 
du  Vintschgau)  ;  les  micaschistes  et  gneiss  des  Sarntaler  Alpen, 
des  montagnes  de  Pfunders,  des  Deleregger,  du  Schobergruppe, 
du  Kreuzeckgruppe  ;  le  massif  granitique  d'Antholz,  le  massif 
tonalitique  des  Rieserfemer  ;  les  micaschistes  des  montagnes  au 
nord  de  Klagenfurt,  ceux  du  Bâcher  et  du  Bosruck;  le  massif 
tonaUtique  du  Bâcher  ;  les  Alpes  calcaires  du  Gailtal  et  des  Nord- 
Karawanken  ;  enfin  tout  le  versant  sud  des  Hohe  Tauern. 

Au  nord  de  cette  bande  de  plis,  large  de  10  à  4o  kilomètres,  il 
n'y  a  plusjusqu  au  bord  septentrional  de  la  chaîne,  que  des  nappes, 
provenant  du  coucher  et  de  l'empilement  de  ces  mêmes  plis. 

Les  NAPPES  DE  LA  Zentralzone.  —  Je  ne  dirai  rien  des  nappes 
des  Hohe  Tauern  (première,  deuxième  et  troisième  nappe),  ni  de 
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leur  prolongement  occidental  vers  TOrtler  ;  car  je  n'ai  rien  à  ajouter 
à  Tétude  que  j*en  ai  faite  dans  le  chapitre  II.  Je  ferai  seulement 
remarquer  que  les  Kalktonphyllite  de  la  Basse-Ëngadine,  qui,  de 
tout  côté,  s'enfoncent  sous  les  gneiss  et  micaschistes  de  TCËtztaler- 
massiv  et  de  la  Silvretta,  et  qui  ne  sont  antres  que  nos  Schistes 
lustrés,  appartiennent  évidemment  à  la  deuxième  nappe.  Ils  appa- 
raissent dans  une  \ox\^e  fenêtre  de  la  quatrième  nappe,  et  portent 
quelques  lambeaux  de  Trias,  témoins  de  la  troisième  nap])e  *. 

J'ai  appelé  quatrième  nappe  la  nappe  dont  la  base  est  formée, 
soit  de  phyllades  houillers  (Brenner),  soit  de  phyllades  plus  anciens 
(phyllites  du  Pinzgau  ou  de  Stubai),  et  dont  la  partie  haute  est 
faite  du  Mésozo!c[ue  de  laRettelwand,  des  Radstâdter  Tauern,  des 
Tarntaler  Kôpfe.  de  la  Serlesspitze.  Gomme  cette  partie  haute  s'en 
va  se  souder,  près  de  Radstadt,  aux  Alpes  calcaires  du  nord,  et 
comme,  d'autre  part,  la  fenêtre  de  la  Basse-Engadine  nous  monti-e 
l'extension  des  Schistes  lustrés,  par  dessous  ladite  quatrième  nappe, 
jusqu'à  quelques  kilomètres  de  ces  mêmes  Alpes  calcaires,  il  est 
certain  que  cette  quatrième  nappe  comprend  toute  la  Schieferzone 
du  Pinzgau,  tous  les  vieux  terrains  de  Dient^n  et  de  Kitzbûhl.  et 
tout  le  massif  de  VŒtztal,  et  tout  le  massif  de  la  Silçretta. 

Je  crois  que,  si  Ton  pouvait  descendre  dans  l'intérieur  de  cette 
quatrième  nappe,  on  la  verrait  se  compliquer  de  plus  en  plus,  au 
fur  et  à  mesure  que,  tout  en  descendant,  on  avancerait  vers  le  nord. 
On  y  rencontrerait,  de  plus  en  plus  nombreuses,  et  de  plus  en  plus 
épaisses,  des  lames  de  Trias,  montant  au  jour,  vers  le  sud,  à  la 
façon  d'anticlinaux.  Ce  que  j'appelle  quatrième  nappe  n'apf>arai- 
trait  plus  que  comme  un  paquet  de  plis  *.  Mais  pour  nous,  et  dans 
l'état  actuel  de  l'érosion  alpine,  c'est  vraiment  une  nappe,  parce 
que  c'est  un  même  complexe  de  phyllades,  de  micaschistes,  ou  de 
gneiss,  reposant  sur  une  lame  parfaitement  définie,  et  toujours  la 
même,  de  Trias,  ou  encore  sur  un  étage  parfaitement  défini,  et 
toujours  le  même,  de  Schistes  lustrés,  et,  d'autre  part,  couronné 
par  un  étage,  non  moins  bien  défini,  et  toujours  le  même,  de  Trias. 
L'épaisseur  de  ce  complexe  est  très  variable,  de  zéro  (Gschôsswand, 

I  G.  Stbinmann.  Das  Aller  der  Bûnduer  Schiefer.  Ber.  d.  Natarf-Oea.  in 
Freibiirg  i.  H.;  Bd.  X,  Hefl  a,  p.  263-268. 

2.  G^est  ce  que  j*ai  fi^piré,  schématiquement^  dans  les  coupes  I,  Il  et  III,  de 
la  planche  XXII.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  quatrième  nappe  peut  se  dire 
de  toutes  les  nappes  issues  d*un  système  de  plis  couchés.  Celles  qui,  sur  de 
vastes  espaces,  gardent  une  entité  véritable,  sont  données,  soit  par  un  pli 
anticlinal  compris  entre  deux  synclinaux  très  profonds,  soit  par  un 
synclinal  encadré  de  deux  anticlinaux'  montant  très  haut. 
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Rettelwand)  à  plusieurs  milliers  de  mètres  (Œtztal)  :  mais  il  a  par- 
tout même  mur  et  même  toit. 

A  la  Retteiwand,  Tépaisseur  de  la  quatrième  nappe  ne  dépasse 
pas  loo  mètres  ;  anx  Tarntaler  Kôpfe,  elle  n  ost  guère  plus  puis- 
sante. 11  est  probable  qu'au-dessus  des  Hohe  Tauern,  au  temps  où 
elle  formait  voûte  sur  les  Schistes  lustrés,  la  nappe  était,  de  même, 
réduite  à  une  trt's  faible  épaisseur.  Dans  toutes  les  nappes,  Vallure 
lenticulaire  est  la  règle. 

Une  chose  curieuse,  c'est  Tintensité  du  plissement  postérieur  à 
la  mise  en  place  des  nappes.  Déjà  très  accentué  dans  la  région  du 
Brenner,  ce  plissement  l'est  encore  beaucoup  plus  dans  les  Rads- 
tâdter  Tauern,  où  il  va  jusqu'à  eflacer  complètement  l'aspect  d'un 
pcLys  de  nappes.  Les  plis  des  nappes  sont  d'ailleurs  parallèles  à 
l'axe  des  Hohe  Tauern.  c'est-à-dire  pai*allèles  aux  plis  qui  sont  les 
racines  de  ces  mêmes  na[)pes.  C'est  la  continuation  de  la  même 
striction,  qui  d'abord  produit  des  plis,  puis  les  transforme  en  nap- 
pes, et  enfin  ploie  ces  nappes  à  leur  tour. 

Tout  le  pays  de  micaschistes,  gneiss,  et  phyllades  paléozoïques, 
qui  s'étend  à  l'est  des  Hohe  Tauern,  jusqu'aux  plaines,  me  parait 
être  formé  par  la  voûte,  ou,  comme  dit  M.  Lugeon,  par  la  cara- 
pacCy  de  la  quatrième  nappe.  Sur  cette  carapace,  il  y  a  des  lambeaux 
houiUers,  dont  un  très  étendu  (Stang-Alpe),  et  quelques  lambeaux 
de  terrains  mésbzoïques  (Trias,  Crétacé  et  Ëocène  de  Guttaring, 
Crétacé  de  la  Kainach)  :  et  Ton  sait  qu'il  y  a,  à  Gratz,  toute  une 
région  où  aifleure  le  Dévonien,  et  que  du  Dévonien  très  analogue 
se  rencontre  à  Murau,  au  cœur  du  pays  cristallin.  L'indécision 
des  plis,  dans  toute  cette  région  orientale  de  la  Zcntralzone,  a  été 
remarquée  par  tous  le^  observateurs,  et  a  été,  pour  tous  un  sujet 
de  surprise  *.  On  est  au  cœur  des  Alpes  :  et  l'on  voit  de  vastes 
étendues  à  peine  plissées,  ou  plissées  capricieusement  et  chaoti- 
quement.  Tout  s'explique  aujourd'hui  :  et  cette  allure,  tantôt  tran- 
quille, tantôt  chaotique,  toujours  indécise,  est  celle  qui,  à  priori, 
convient  à  la  carapace  d'une  nappe. 

Il  est  très  possible  —  je  ne  suis  pas  en  état  de  résoudre  cette 
question,  et  je  me  contente  de  la  poser  —  que,  dans  la  région 
styrienne  de  la  Zentralzone,  au  nord  de  Gratz,  la  voûte  de  la 
quatrième  nappe  soit,  en  quelques  points,  crevée,  et  montre,  par 
ces  ouvertures,  les  carapaces  des  nappes  profondes.  Les  terrains 

I.  G.  DiBNBR.  Loc.  cit.f  p.  455  et  suiv. —  Une  remarque  intéressante,  faite  par 
M.  Diener,  c'est  Texistence,  dans  cette  région  orientale  de  la  Zentralzone, 
de  plis  dinariques,  dirigés  vers  le  nord^ouest.  Je  reviendrai  plus  loin  sur 
ce  fait,  qui  nie  semble  très  important. 


75<)      p.    TERMIER.    —    LES   NAPPES   DES    ALPES   ORIENTALES      31    DéC. 

cristallophylliens  de' la  Styi*ie  semblent  être  encore  bien  mal 
connus,  et  il  faut  attendi*e  que  des  observations  plus  précises  nous 
apprennent  s'il  y  a,  ou  non,  dans  ces  terrains,  des  Schistes  lustrés, 
et  séparent  d'une  façon  nette  le  Permien  métamorphique  ou  semî- 
métamorphique  {Blasseneckgneis  de  M.  Yacek)  des  gneiss  anté- 
rieurs au  Houiiler. 

J'ai  dit  ailleurs  ^ ,  en  quelques  mots,  l'impression  que  j'ai  rapportée 
de  Texcursion  au  Semmering  du  Congrès  géologique  international 
de  1903.  Ce  que  Ton  voit,  au  Semmering,  c'est  une  série  de  lameSy 
plongeant  au  nord  sous  les  Alpes  calcaires,  et  comprenant  :  du 
Houiiler  supérieur,  avec  flore  de  Schatzlar  (M.  Toula);  du  Permien 
plus  ou  moins  métamorphique,  avec  schistes  verts  pyi*oxéniques, 
et  quelques  intercalations  d  une  roche  feldspathique  à  riébeckite 
(Forellenstein)  ;  des  quartzites  et  des  calcaires  triasiques.Tous  ces 
terrains  ont,  à  un  très  haut  degré,  le  faciès  Vanoise,  c'est-à-dire 
le  faciès  de  la  région  qui  avoisine  immédiatement  la  zone  des 
Schistes  lustrés.  //  n'j'  a  ni  discordances,  ni  failles  :  mais  les 
étirements  sont  très  intenses,  et  les  terrains  viennent,  dans  un 
ordre  quelconque,  en  contact  les  uns  avec  les  autres.  Ce  sont  bien 
là  les  caractères  d'un  pays  de  nappes.  Il  est  probable  qu'une  partie 
des  assises  cristallines  du  Wechselmassiv  et  de  la  Mûrztalermasse 
doit  être  attribuée  au  Permien. 

Je  suis,  d'après  cela,  porté  à  croire  que  les  terrains  du  Semme- 
ring appartiennent  à  la  quatrième  nappe,  ou  peut-être  à  la  troisième 
nappe,  plutôt  qu'aux  nappes  profondes  des  Hohe  Tauern.  11  en  est 
de  même,  suivant  toute  vraisemblance,  des  terrains  paléozoîques 
divers  de  la  ligne  Bruck-Léoben-Rottenmann,  et  aussi  des  terrains 
paléozoîques  d'Ëisenerz.  Mais,  encore  une  fois,  les  travaux  analy- 
tiques, sur  cette  région  styrienne,  sont  trop  peu  avancés,  pour  que 
je  puisse  être  plus  aflirmatif  et  plus  précis. 

A  l'autre  extrémité  de  la  Zentralzone,  c'est-à  dire  dans  le  bassin 
de  l'Adige,  les  nappes  de  terrains  cristallins  s'en  vont  passer  sous 
les  terrains  triasiqucs  de  TOrtler.  Je  me  suis  longtemps  demandé 
à  quelle  nappe  ce  Trias  de  l'Ortler  pouvait  bien  appartenii*,  et  j'ai 
hésité  entre  la  deuxième  nappe  (nappe  des  Schistes  lustrés)  et  la 
nappe  du  Rhâtikon,  dont  je  ne  sais  pas  exactement  le  numéro, 
mais  qui  est,  sinon  la  plus  haute  de  toutes  les  nappes,  du  moins 
Tune  des  i)lus  hautes.  Aujourd'hui,  et  après  examen  de  tous  les 
renseignements  —  malheureusement  très  incomplets  ^-  que  nous 
avons  sur  la  région  de  l'Ortler,  je  suis  convaincu  que  le  Trias  en 

1.  Loc.  cit,  :  CR.  Ac.  Se,  t.  CXXXVII,  p.  80;,  16  nov.  1903. 
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question  est  posé,  non  pas  sur  des  gneiss  permo-houillers  \  mais 
sur  de  çieux  gneiss,  et  donc  qa'il  appartient  à  la  quatrième  nappe 
ou  à  une  nappe  supérieure.  Je  ne  saurais  pour  Tinstant  préciser 
davantage. 

Les  nappes  des  Alpes  calcaires  du  nord.  —  Toutes  les  Alpes 
calcaires  du  nord,  du  Rliâtikon  à  Vienne,  sont  formées  d'uue  nappe, 
ou  peut-être  de  plusieurs  nappes  empilées  les  unes  sur  les  autres, 
S*il  n'y  a  qu'une  nappe,  c'est  la  quatrième  nappe  de  la  Zentralzone  ; 
s'il  y  a  plusieurs  nappes,  la  quatrième  nappe  de  la  Zentralzone  est 
la  plus  basse.  La  nappe  la  plus  haute  vient  de  la  zone  du  Gailtal, 
qui  est  prolongée  :  à  Test,  parles  Nord-Karawanken,  puis,  au  nord- 
est,  par  une  racine,  aujoui'd'hui  cachée  sous  les  plaines,  et  qui 
marche  vers  le  Mittelgebii^e  hongrois  ;  à  l'ouest,  par  la  zone  de 
plis  Sillian-Bruneck-Penser  Joch,  dont  M.  Haug  a  montré  la  conti- 
nuation au  sud  de  TOrtler,  dans  la  direction  d'Ivrée. 

Je  dis  que  les  Alpes  calcaires  du  nord  sont  formées  d*une  nappe 
ou  de  plusieurs  nappes,  pour  les  raisons  suivantes  : 

1°  Elles  reposent  sur  les  phyliites  du  Pineau,  ou  sur  les  grau- 
wackes  de  Dientcn,  ou  sur  les  gneiss  de  TŒtztal,  ou  sur  les  phyl- 
lades  paléozoîques  d'Eisenerz  et  du  Semmering,  en  un  mot  sur  les 
terrains  de  la  Schie/erzone  :  or,  ces  terrains  de  la  Schieferzone 
appartiennent  indubitablement  à  une  nappe. 

2°  Cette  première  raison  ne  suffirait  pas,  car  on  pourrait  préten- 
dre que  la  nappe  de  la  Schieferzone  s'enracine  au  nord,  sous  les 
Alpes  calcaires  ;  et  alors  celles-ci  seraient  en  place.  Mais  nous 
avons  vu  que  la  Schieferzone  s'enracine  au  sud  :  interrompue  par 
la  déchirure  des  Hohe  Tauern,  elle  forme  carapace  à  Test  de  ce 
massif,  et  se  rattache  par  cette  carapace  à  une  bande  de  plis  verti- 
caux, ou  très  redressés.  Or  la  nappe  de  la  Schieferzone  (quatrième 
nappe)  a  pour  sommet  une  lame  mésozoîque  qui,  près  de  Radstadt, 
se  soude  aux  Alpes  calcaires  du  nord.  Les  Alpes  calcaires  sont 
donc  liées  à  la  Schieferzone  :  si  celle-ci  s'enracine  au  sud,  celles-là 
s'enracinent  au  nord,  et  plus  loin  vers  le  sud. 

3°  Les  Alpes  calcaires  du  nord  ont  une  structure  en  plateaux, 
qui  éloigne,  a  pnori,  l'idée  d'un  ^mys  de  racines.  Or,  au  point  où 
nous  en  sommes  arrivés,  nous  sommes  certains  que  toute  la  Zen- 

I.  Loc.  cit.  :  CR.  Ac,  Se  i.  CXXXVIII,  p  989;  3o  novembre  igoS.  Dans  cette 
note  préliminaire  sar  la  synthèse  des  Alpes  orientales,  il  y  a  une  autre  assi-' 
inilation  hâtive,  que  je  corrige  en  passant.  Les  écailles  des  Tribulaun,  que 
j'assimilais  à  celles  des  Rudstâter  Tauern,  sont  beaucoup  plus  profondes,  et 
appartiennent  à  la  Schieferhàlle  (voir  plus  haut,  chap.  I,  paragraphe  C). 


J 
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tralzone  a  été  couverte  de  nappes,  et  il  faut  que  nous  choisissions^ 
pour  Torigine  des  nappes  les  plus  hautes,  entre  le  nord  (Alpes  cal- 
caires du  nord),  et  le  sud  (zone  du  Gailtal).  Je  Tai  dit,  et  je  le  répète, 
]e  doute  n*est  pas  permis  :  les  racines  sont  au  sud. 

Tels  sont  mes  arguments.  Ils  me  paraîtraient  irréfutables,  et  par 
conséquent  très  suffisants,  même  si  je  ne  savais  rien  de  plus  sur 
'les  Alpes  calcaires  du  nord.  Mais  je  sais  autre  chose.  Je  sais  que. 
en  1884»  M.  Marcel  Bertrand*  a  proposé  de  faire  du  Rhâtikon  an 
lambeau  de  recouif rement,  en  se  fondant  sur  les  chevauchements 
signalés  par  M.  deMojsisovics.  Je  sais  que,  en  1900,  M.  Rothpletz* 
a  montré  que  le  Rhâtikon  est  formé  d'une  nappe,  reposant  sur  la 
nappe  glaronnaise,  et  a  évalué  à  70  kilomètres  le  déplacement,  de 
Test  à  l'ouest,  de  cette  nappe  du  Rhâtikon.  Je  sais  que,  en 
igoa,  M.  Lugeon  ^  n'a  pas  hésité  à  considérer,  lui  aussi,  le  Rhâ- 
tikon comme  une  nappe,  et  qu'il  a  rattaché  cette  nappe  à  une  zone 
de  racines  située  à  ^o  ou  90  kilomètres  au  sud  ;  et  j'ai  devant  les 
yeux  les  phrases  du  mémoire  où  M.  Lugeon  fait  allusion,  timide- 
ment encore,  mais  très  clairement,  au  charriage  de  toutes  les 
Alpes  orientales.  Je  sais  enfin  ce  que  MM.  Haug  et  Lugeon  ont 
observé,  l'été  dernier,  dans  le  Salzkammergut,  et  je  connais  la 
substance  du  mémoire,  encore  inédit,  qu'ils  préparent  sur  les 
nappes  de  cette  région. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  doute.  Les  Alpes  calcaires  du  nord  ne  sont 
point  en  place.  Elles  sont  un  immense  témoin,  long  de  4^  kilo- 
mètres, d'un  système  de  nappes  dont  la  plus  haute  vient  de  la 
zone  du  Gailtal,  et  dont  la  plus  basse  vient  d'une  bande  située 
entre  la  zone  du  Gailtal  et  le  bord  sud  des  Hohe  Tauem.  Le  che- 
minement de  ces  nappes,  à  partir  de  leur  origine,  a  atteint  et 
peut-être  dépassé  120  kilomètres*. 

I.  Mahcbl  Bertrand.  Rapports  de  structure  des  Alpes  de  Glaris  et  du 
bassin  houiller  du  Nord.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XII,  p.  3iS-33o. 

a.  A  RoTiiPLBTZ.  Geologische  Alpenforschungen.  I.  Das  Grenz|^ebiet 
zwischen  den  Ost-u.  Westalpen  u.  die  rhaetische  UeberschiebuDg.  Munich; 
chez  Lindauer;  1900. 

3.  M.  LuoBON.  Les  grandes  nappes  de  recouvrement  des  Alpes  du  Chablais 
et  de  la  Suisse.  B.  S.  G.  F,,  (4),  I,  p.  jaS-Saa. 

4.  «  Le  jour  »,  a  dit  M.  Lugeon,  a  où  l'hypothèse  de  la  poussée  vers  le 
nord  d'une  immense  région  des  Alpes  orientales  sera  un  fait  acquis  dans 
la  géologie,  mon  savant  ami,  M.  Haug,  aura  sa  part  légitime  dans  renoncé 
de  cette  hypothèse  hardie  ».  Il  convenait  de  rappeler,  à  la  suite  de  la 
première  démonstration  péremptoire  de  Texactitude  de  cette  hypothèse,  la 
phrase  qu'on  vient  de  lire  :  eUe  est  à  l'éloge  de  celui  qui  l*a  écrite  et  elle  ne 
fait  que  rendre  justice  à  celui  qui  y  est  nommé.  M.  Haug  tient  à  ce  que 
l'on  sache  aussi  que  M.  Ë.  Suess  a  eu,  en  même  temps  que  nous,  et  peut- 
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Il  est  manifeste,  maintenant,  qu'il  y  a,  d*un  bout  à  l'autre  de  la 
chaîne  alpine,  unité  de  structure.  Ce  qui  faisait  jusqu'ici  le  chaos 
de  la  géologie  des  Alpes ^  c'est  la  confusion  des  régions  de 
nappes  et  des  régions  de  plis.  On  cherchait  dans  les  nappes  la 
continuation  des  zones  de  plis  ;  et,  naturellement,  on  ne  la  trouvait 
point,  car  c'est  sous  les  nappes  que  se  fait  cette  continuation.  On 
voyait  de  grandes  différences  entre  les  Alpes  orientales  et  les 
Alpes  d'occident,  et  Ton  discutait  sur  la  limite  et  sur  les  rapports 
de  ces  deux  parties  des  Alpes  :  au  lieu  qu'il  n  y  a  pas  de  diffé- 
rences, si  ce  n'est  dans  l'état  de  conservation  des  nappes,  et  que 
les  limites  apparentes  sont  celles  où  un  faisceau  de  plis,  ou  bien 
une  voûte  de  nappe,  s'enfoncent,  comme  en  un  tunnel,  sous  la 
voûte  d'une  nappe  supérieure.  Voici  que  déjà  les  régions  de  plis 
et  les  régions  de  nappes  se  distinguent  et  se  précisent.  Bien  plus  : 
nous  pouvons,  en  les  prenant  à  leur  naissance,  ou  en  les  regardant 
passer  tout  au  fond  des  déchirures  du  manteau  qui  les  recouvre, 
compter  et  numéroter  les  nappes.  Encore  quelques  années,  et  ce 
numérotage  pourra  s'étendre  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  chaîne. 
Le  brouillard  est  entièrement  levé  :  et  c'est  presque  le  grand  jour, 
ce  jour  dont  parlait  M.  Lugeon,  et  dont  il  a,  plus  que  tout  autre, 
hâté  la  venue  et  désiré  l'aube,  le  jour  de  la  synthèse. 

Je  joins  à  ces  pages  deux  planches  en  couleur  qui  en  faciliteront 
grandement  la  lecture.  L'une,  pi.  XXIIL,  est  un  essai  de  carte 
structurale,  montrant  l'extension  du  domaine  caractéristique  des 
Alpes,  le  domaine  des  Schistes  lustrés.  L'autre,  pi.  XXII,  est  une 
série  de  cinq  profils  au  travers  de  la  chaîne,  tous  à  la  même  échelle 
(i/5oo.ooo)  et  avec  les  mêmes  couleurs  conventionnelles.  Le  der- 
nier profil,  celui  qui  passe  à  travers  le  massif  du  Pelvoux,  est  une 

être  avant  nous,  cette  même  idée.  Pour  ma  part  je  rigpnorais.  Mais  qui 
donc  sera  étonné,  parmi  les  admirateurs  de  M.  Suess  —  et  je  suis  du 
nombre  — ,  d'apprendre  qu'il  a  prédit,  une  fois  de  plus,  ce  que  Ton  observe- 
rait tôt  ou  tard  ?  Un  autre  savant  qui  a  énonce,  lui  aussi,  cette  hypothèse 
ou  une  hypothèse  analogue  et  qui  s'est  approché  de  la  réalité  presque  jus- 
qu'à la  toucher:  c'est  M.  Rothplctz.  Peut-être  M.  Lugeon,  dans  son  beau 
mémoire  de  190a,  n'a-i-il  pas  dit  d'une  façon  suffisamment  explicite  tout 
ce  que  nous  devons  de  hardiesse  au  savant  professeur  de  Munich,  et  com- 
bien il  nous  a  habitués  par  avance  aux  grandioses  phénomènes  que  nous 
constatons  aujourd*hm. 

6  Juin  19G4.  —  ï.  III.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  48 
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exacte  réduction  île  Tune  des  quatre  coupes  que  j'ai  données,  il  y 
a  un  an,  ici  même  *. 

Profils  et  carte  doivent  être  considérés  comme  schématiques.  Il 
ne  s'agit  point  des  détails  ;  il  s'agit  de  l'ensemble.  Dans  deux  ou 
trois  années,  une  semblable  carte  pourra  être  dessinée  avec  exac- 
titude ;  mais  il  nous  manque  encore  bien  des  renseignements. 
Quant  aux  quatre  profils  nouveaux,  ils  seront  sans  doute  modifiés 
sur  beaucoup  de  points  ;  et  d'ailleurs,  ils  garderont  toujours  une 
forte  part  d'hypothèse,  comme  tout  profil  géologique  qui  veut 
descendre  un  peu  profondément  dans  le  sol  :  mais  je  suis  convaincu 
que  l'allure  générale  ne  changera  pas. 

Il  va  sans  dire  que  les  profils  et  la  carte  sont  plus  hypothétiques 
dans  la  région  orientale  que  dans  la  région  occidentale.  Les  Alpes 
orientales  sont  les  moins  bien  connues,  et  aussi  —  parce  que  les 
nappes  y  sont  mieux  conservées  —  les  plus  difficiles  à  connaître. 

A  l'exemple  de  M.  E.  Suess*,  je  distingue  soigneusement  les 
Alpes  des  Dinarides.  Le  pays  dinarique  difïere  grandement  du 
pays  alpin,  et  par  les  faciès  du  Perniien  et  du  Mésozoïque,  et  par 
la  structure.  Tandis  que  les  Alpes,  au  voisinage  de  la  ligne  sépa- 
ratrice, sont  plissées  en  i)lis  serrés  et  multipliés,  les  Dinarides. 
tout  à  côté  de  la  même  frontière,  mais  sur  l'autre  bord,  nous 
apparaissent 'comme  une  région  faille  e,  où  les  plis  sont  rares  et 
désordonnés.  C'est  seulement  au  voisinage  des  plaines  (Vénétie, 
Trentin  et  Lombardie)  que  les  plis  redeviennent  nombreux  ;  et  ils 
sont  alors  couchés  vers  ces  plaines.  Tout  cela  est  bien  connu,  et 
je  n  y  insiste  pas. 

M.  E.  Suess  a  tracé  avec  précision,  de  Meran  au  défilé  d'Ober- 
Dollitsch.  la  ligne  frontière  des  Dinarides  et  des  Alpes.  Son  tracé, 
d'ailleurs,  ne  diffère  point  de  la  ligne  Gail-Judicarien  de  M.  Frech. 
Mais  à  l'ouest  de  Meran,  on  peut  être  certain  que  ce  n'est  pas 
la  faille  giudicarienne  qui  sépare  les  Alpes  des  Dinarides.  La 
véritable  frontière  passe  au  nord  de  TAdamello,  et  coïncide  proba- 
blement avec  la  Tonale  Linie  de  M.  Salomon*.  Elle  marche  paral- 
lèlement à  la  zone  des  racines  dont  M.  Haug  a  prévu  le  parcours, 
et  à  une  très  faible  distance  au  sud  de  cette  zone.  Dans  la  Valteline, 
et  dans  la  région  des  lacs,  nous  ne  savons  pas  très  au  juste  où  se 
tient  cette  même  frontière.  Il  faudra  de  nouvelles  courses  pour 

I .  P.  Tbrmebr.  Quatre  coupes  à  travers  les  Alpes  franco-italiennes.   B.  S. 

G.  F.,  (4),  U,  planche  Xin. 
â.  E.  Suess.  La  face  de  la  Terre,  III,  i'*  partie,  chap.  VIII,  p.  4iS-47^« 
3    \V.  Salomon.  Sitzangsber,  d,  Akad.  d,  Wiasensclu,  Berlin,  1896,  p.  1093; 

et  1901,  p.  174. 
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préciser  ce  qui,  près  des  lacs,  est  dinarique,  et  ce  qui  est  alpin,  et 
pour  marquer  le  point  où  la  frontière  vient  se  cacher  sous  les 
plaines. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  rectification  du  tracé  au  nord  de  la 
Lombardie,  une  frontière  existe  :  cela  n'est  pas  douteux.  Près 
d'Ivrée,  cette  frontière  se  dissimule  sous  les  terrains  récents  des 
plaines.  Elle  doit  tourner  ensuite,  et  très  rapidement,  au  sud  ;  car 
il  est  sûr  que,  dans  leur  ensemble,  les  Apennins  appartiennent  au 
pays  dinar ique.  Mais,  au  sud  du  Piémont,  en  Ligurieou  en  Toscane, 
où  passe  ladite  frontière?  Nous  ne  le  savons  pas  ;  et  ici  l'incertitude 
est  bien  plus  grande  que  dans  la  région  des  lacs.  Sur  ma  carte,  la 
limite  commune  que  j*ai  donnée,  près  de  Gônes,  aux  Dinarides 
et  au  domaine  alpin  des  Schistes  lustrés,  est  entièrement  hypothé- 
tique. 

Dans  la  contrée  où  elle  est  bien  connue,  c'est-à-dire  au  nord  du 
Trentin  et  de  la  Vénétie,  qu'est-ce  que  c'est  que  la  frontière  en 
question  ?  Est-ce  une  faille  ?  Est-ce  un  dernier  pli,  au  sud  duquel 
s'étend  une  région  non  plissée,  ou  irrégulièrement  plissée,  une 
région  hésitante,  un  sommet  d'éçentail?  J'avoue  ne  pas  avoir 
encore,  à  cet  égard,  des  idées  parfaitement  claires  :  et  je  crois  que, 
là  aussi,  il  faut  de  nouvelles  courses.  Dans  la  vallée  de  la  Gail, 
la  frontière,  d'après  les  travaux  de  MM.  Frech  et  Geyer,  serait 
une  faille,  ou  un  système  de  failles  très  rapprochées  et  parallèles  : 
mais  M.  Frech  croit  que  cette  faille  n'est  que  l'exagération  d'un 
pli  poussé  vers  le  nord.  Dans  la  vallée  de  l'Eisack,  à  Mauls,  la 
frontière,  que  M.  Becke  m'a  montrée,  est  une  faille  très  importante, 
avec  zone  épaisse  de  roches  broyées  :  et  il  semble  en  être  de  même 
tout  le  long  du  bord  nord  de  la  tonalité  de  Tlflinger.  Plus  loin 
vers  l'ouest,  nous  ne  savons  rien  de  bien  net  ;  mais  près  du  Tonale, 
d'après  M.  Salomon,  c'est  encore  à  une  faille  que  l'on  aurait  affaire. 

La  frontière  des  Alpes  et  des  Dinarides,  si  elle  ne  coïncide  pas 
partout  avec  une  faille,  est  du  moins  accompagnée,  le  plus  souvent, 
d'une  faille  ou  d'un  système  de  failles.  La  faille  giudic arienne, 
qui  est  une  faille  d'affaissement,  n'est  qu'un  rameau  détaché,  près 
de  Meran,  de  la  faille-frontière. 

ê 

Dans  une  note  récente  *,  j'ai  assimilé  cette  frontière  alpino-dinari- 
que  à  raxe  d'un  éventail.  Au  nord  de  cet  axe.  tous  les  plis,  très  serrés 
et  très  aigus,  sont  couchés  vers  le  nord  et  sont  l'origine  de  nappes 
à  long  cheminement  :  au  sud  de  cet  axe,  il  y  a  d'abord  une  vaste 
région  hésitante  et  faillée,  puis  une  région  plissée  dans  laquelle  le 

I .  Loc.  cil,  :  CR.  Ac,  Se,  t.  CXXXVU,  p.  939,  3o  novembre  igoS. 


^56   1».  TERMIER.  —  LES  NAPPES  DES  ALPES  ORIENTALES   21  Déc. 

déversement  des  plis  est  vers  le  sud.  C'est,  sur  une  échelle  incoDi- 
parablement  plus  grande,  quelque  chose  d'analogue  à  V éventail 
briançonnais  que  M.  Marcel  Bertrand  a  défini  autrefois,  et  dont 
nous  avons,  MM.  Haug,  Kilian  et  moi,  fréquemment  et  longuement 
parlé. 

Au  lieu  de  (lii*e  «  axe  d'un  éventail  i»,  je  crois  aujourd'hui  qu'il 
serait  préférable  de  dire  «  bord  nord  de  la  région  culminante  d'un 
éventail  ».  Car  il  n'y  a  pas  d'axe,  à  proprement  parler  ;  et  la  région 
hésitante  et  Taillée  qui  forme  le  sommet  de  Téventail  a  une  grande 
laideur,  d'ailleurs  variable  :  mais  le  bord  nord  de  cette  région 
hésitante,  c'est-à-dtre  le  lieu  des  points  ou  toute  hésitation  cesse 
dans  l'allure  des  plis,  paraît  être,  au  contraire,  très  bien  défini  : 
et  c'est  là  qu'est  la  frontière. 

En  parlant  d'éçentail,  je  me  contente  d'ailleurs  d'énoncer  un 
fait,  sans  entrer  encore  dans  aucune  hypothèse.  Tout  le  monde 
sait  que  les  plis  des  Dinarides  sont  couchés  vers  l'Adriatique  ;  ils 
forment  donc,  avec  ceux  des  Alpes,  une  sorte  d'éventail  très  dissy- 
métrique. Je  dirai  plus  loin  à  quelle  hypothèse  je  suis  conduit,  par 
le  désir  d'expliquer  cette  dissymétrie  et  de  rendre  compte,  en  même 
temps,  de  la  présence  fréquente  de  grandes  failles  sur  la  frontière 
des  Dinarides  et  des  Alpes. 

Le  trait  caractéristique  des  Alpes  y  c'est  la  zone  des  Schistes 
lustrés. 

On  se  rappelle  que  c'est  une  des  zones  de  Charles  Lory,  et  que 
ce  grand  savant  a,  non  seulement  distingué  et  défini  les  Schistes 
lustrés,  mais  encore  prédit  leur  âge  mésozoîque.  La  plupart  des 
autres  zones  que  Ton  s'est  plu  à  conduire  le  long  des  Alpes  sont, 
par  quelque  côté,  arbitraires  :  beaucoup  ont  disparu  déjà  de  la 
nomenclature;  d'autres  n'auront  jamais  qu'une  valeur  régionale. 
Sur  la  définition  de  la  zone  des  Schistes  lustrés,  l'accord  est  fait 
d'avance. 

La  zone  des  Schistes  lustrés,  c'est  la  zone  des  séries  compréhen- 
si^es,  je  veux  dire  de  ces  séries  énormes  qui  embrassent,  sous  un 
faciès  constant,  les  dépôts  d'une  longue  suite  d'âges  géologiques. 
C'est  la  zone  des  gneiss  permo-houillers,  et  du  Trias  cristallin. 
C'est  la  zone  de  ce  que  j'ai  appelé,  à  Vienne,  la  série  cristalloph^'l- 
tienne  alpine.  On  peut  l'appeler  encore,  si  l'on  veut,  la  zone  des 
piètre  Qcrdi,  puisque  les  Schistes  lustrés  ne  vont  jamais  longtemps 
sans  roches  vertes. 

Et  c'est  vraiment  la  zone  axiale  des  Alpes,  celle  qui,  depuis  le 
Carbonifère  supérieur  (Ilouiller)  jusqu'à  la  fin  de  l'Éocène,  cor- 
respondait à  la  région  médiane  du  géosynclinal  alpin.  Une  chose 
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étrange,  c'est  Finterruption  de  la  condition  géosynclinale  pendant 
les  temps  du  Trias  inférieur  et  du  Trias  moyen,  et,  simultanément, 
pendant  cette  interruption,  rétablissement  d'autres  conditions, 
partout  identiques,  d'un  bout  à  Vautre  de  la  région  alpine.  Mais 
après  le  dépôt  du  Trias  à  Diplopores,  la  condition  géosynclinale  a 
été  restituée,  et  très  sensiblement  dans  le  même  domaine 
qu'auparavant. 

Dans  cette  zone  axiale  des  Alpes,  le  métamorphisme  régional  a 
transformé,  plus  ou  moins,  mais  presque  toujours  beaucoup, 
toutes  les  assises.  Il  est  probable  que  ce  phénomène  métamor- 
phique est  postérieur  à  TÉocène.  En  tout  cas,  il  était  achevé  avant 
Tère  des  grands  plissements  et  des  grands  charriages  * . 

Cette  zone  axiale  des  Alpes  se  poursuit  sans  discontinuité  de 
Gênes  au  Rhin.  Au  sud  de  Gênes,  elle  s'en  va,  suivant  toute  vrai- 
semblance, former  la  bande  schisteuse  orientale  de  la  Corse, 
comme  M.  Haug'  Ta  indiqué  dès  1896.  A  Test  du  Rhin,  elle  se 
cache  sous  les  nappes  de  Trias  et  de  çieux  gneiss.  On  en  retrouve 
les  terrains,  sous  forme  de  nappe,  dans  la.  fenêtre  de  çieux  gneiss  de 
la  Basse-Kngadine.  La  même  zone  reparaît  encore,  en  place  et 
aussi  à  Tétat  de  nappes,  au  sud  de  TCEtztalermassiv,  et  dans  toute 
la  chaîne  des  Hohe  Tauem.  Et  ce  n*est  qu'à  l'est  des  Hohe  Tauern 
qu'on  en  perd  la  trace,  probablement  d'une  façon  définitive  :  non 
que  la  zone  s'arrête,  mais  parce  qu*elle  est  désormais  cachée  sous 
la  nappe  de  çfieux  gneiss  et  de  phyllades  paléozoîques. 

Des  nappes  issues  de  cette  zone  axiale,  il  nous  reste  un  lambeau 
en  France,  près  de  Briançon.  C'est  ce  que  j'ai  appelé  ailleurs  la 
quatrième  écaille  briançonnaise.  Peut-être  la  nappe  BG  de  M. 
Douvillé  ",  aux  environs  d'Interlaken,  a-t-elle  la  même  origine  ; 
peut-être  aussi  la  nappe  du  Falknis  et  celle  des  brèches  du  Gha- 
blais  et  de  la  Hornfluh  (MM.  Lugeon  et  Haug).  Sur  cette  question 
du  numérotage  et  de  l'origine  des  nappes  suisses,  il  faut  attendre 
que  MM.  Douvillé,  Haug  et  Lugeon  se  soient  mis  d'accord.  Pour 
fixer  les  idées,  et  sans  aucunement  prendre  parti  —  n'ayant  *point 
étudié  ce  problème  — ,  j'ai,  sur  ma  carte,  rapporté  la  nappe  BG  à 
ma  zone  externe,  et  la  nappe  du  Falknis,  avec  les  lambeaux  des 
brèches  du  Chablais  et  de  la  Hornfluh,  à  ma  zone  interne. 

I.  P.  Tbrmibr.  Les  schistes  cristallins  des  Alpes  occidentales;  ;  Conférence 
au  Congres  géologique  international  de  Vienne,  1908. 

a.  Em.  Hauo.  Études  sur  la  tectonique  des  Alpes  suisses;  B.  S.  G.  F., 
(3),  XXIV,  p.  562. 

3.  H.  Douvillé.  Les  Ralligstôeke  et  le  Gerihorn;  B.  S.  G.  F.,  (4),  t.  III, 
p.  193-931. 
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J* appelle  zone  interne  des  Alpes  tout  le  domaine  qui,  avant  la 
formation  des  nappes,  était  au  sud  ou  à  Test  de  la  zone  des  Schis- 
tes lustrés  ;  et,  de  même,  zone  externe  des  Alpes,  tout  ce  qui  était 
au  nord  ou  à  l'ouest  de  cette  même  zone  des  Schistes  lustrés.  Ce 
sont  là  des  définitions  précises,  et  qui  ne  peuvent  prêter  à  aucun 
malentendu. 

Si  la  définition  des  trois  grandes  zones  entre  lesquelles  je 
partage  les  Alpes  est  parfaitement  précise,  les  limites  mutuelles 
de  ces  zones  ne  sont  pas  partout  très  bien  connues.  La  plus  grande 
incertitude  est  celle  qui  pèse  sur  la  limite  de  la  zone  axiale  et  de 
la  zone  interne  dans  la  région  des  lacs.  Nous  n'avons,  pour  cette 
contrée,  que  des  cartes  déjà  fort  anciennes,  où  la  séparation  des 
diverses  séries  cristallophylliennes  est,  le  plus  souvent,  très  arbi- 
traire. Même  dans  les  régions  les  mieux  étudiées,  on  peut  hésiter 
sur  le  tracé  des  bords  de  la  zone  axiale,  parce  que  le  faciès 
Schistes  lustrés  —  si  Ton  définit  la  zone  par  ce  faciès  seul  —  ne 
commence  pas  toujours  brusquement;  ou  parce  que  —  si  Ton 
définit  la  zone  par  le  métamorphisme  régional  de  toute  la  série 
des  terrains  —  ce  métamorphisme  ne  commence  pas  en  même 
temps  dans  tous  les  étages.  C'est  ainsi  qu'en  France,  on  peut  se 
demander  s'il  convient  de  ranger,  ou  non,  dans  la  zone  axiale,  le 
massif  de  la  Vanoise,  où  il  n'y  a  pas  de  Schistes  lustrés,  mais  où 
le  Permien  est  déjà  très  métamorphique.  Mais  ce  sont  là  des 
détails,  et  qui  disparaissent  sur  une  carte  à  très  petite  échelle, 
comme  celle  que  je  joins  à  cette  note. 

C'est  de  la  zone  interne  des  Alpes  que  sont  venues  les  nappes 
les  plus  hautes,  celles  qui  ont  franchi  la  zone  axiale,  et  recouvert 
une  grande  partie  de  la  zone  externe.  On  voit  immédiatement,  sur 
la  carte,  quelles  sont  les  aires  occupées,  aujourd'hui» encore,  par 
ces  nappes  issues  de  la  zone  interne  :  elles  correspondent  à  plus 
de  la  moitié  de  la  superficie  des  Alpes  orientales.  J*ai  distingué, 
de  même,  par  des  hachures  noires  posées  sur  la  teinte  correspon- 
dante, les  lambeaux,  qui  existent  actuellement,  des  nappes  issues 
de  la  zone  axiale  et  de  la  zone  externe.  Ces  derniers  sont  encore 
très  éteadus  en  France  ;  en  Suisse,  ils  sont  immenses  —  ce  sont 
les  nappes  des  racines  externes  de  M.  Lugeon  —  et  ils  s'avancent 
jusqu'au  bord  alpin.  M  Lugeon  a  même  émis  l'opinion  que  le  bord 
alpin  véritable  était  partout,  en  Suisse,  caché  et  enfoui  sous  ces 
nappes  ;  mais  cette  hypothèse  semble  inutile,  et  il  est  peut-être  plus 
rationnel  d'admettre,  avec  M.  Douvillé,  que  les  terrains  à  ^aci/'^- 
helvétique  (système  H)  du  bord  septentrional  des  Alpes  sont  réel- 
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lement  autochtones  *.  En  Autriche,  la  zone  externe  n'apparaît  que 
sur  le  bord  alpin  ;  elle  est  surtout  à  Tétat  de  Flysch^  et  parait  être 
partout  en  place  ;  les  nappes  de  la  zone  externe,  et,  en  particulier, 
les  nappes  glaronnaises,  sont  désormais  cachées  sous  les  nappes 
de  la  zone  axiale  et  de  la  zone  interne. 

Un  fait  remarquable,  c'est  le  rétrécissement  graduel  de  la  zone 
interne  vers  l'ouest,  et  sa  disparition  au  sud  d'Ivrée.  Près  de  Gênes, 
la  zone  des  Schistes  lustrés  semble,  non  seulement  confiner  aux 
Dinarides,  mais  même  empiéter  sur  les  Dinarides  :  car  il  n'est  guère 
douteux  que  la  série  ophiolitique  de  Toscane  ne  corresponde  à 
celle  des  Schistes  lustrés.  Ceci  prouve  que  les  zones  stratigraphi- 
ques  ne  coïncident  pa^  rigoureusement  avec  les  zones  tectoniques. 
Notre  zone  des  Schistes  lustrés  est,  par  définition,  une  zone  stra- 
tigraphique  ;  tandis  que  la  définition  des  Dinarides,  dans  cette 
région  ligurienne  et  toscane,  est  purement  tectonique  :  il  n*y  a,  à 
priori,  aucune  raison  pour  que  la  coïncidence  soit  rigoureuse. 

Dans  la  zone  externe,  j'ai  délimité,  sur  ma  i)etite  carte,  les 
massifs  cristallins  (gneiss,  micaschistes  et  granités  plus  anciens  que 
le  Houiller).  Ces  massifs  sont  tous  autochtones.  On  les  a  appelés 
longtemps,  et  on  les  appelle  quelquefois  encore  «  massifs  cen- 
traux y>.  Mais  c'est  là  une  expression  vicieuse  et  ambiguës  qui  doit 
disparaître  du  langage  scientifique.  Ces  massifs,  en  effet,  n'ont 
aucun  caractère  qui  puisse  leur  valoir  cette  épithète  «  central  ».  Ce 
sont  simplement  des  régions  où  tout  un  faisceau  de  plis  est  surélevé, 
et  où,  par  suite,  l'érosion  a  enlevé  la  j)lus  grande  partie  des  terrains 
sédimentaires  et  a  creusé  jusqu'au  Cristallin.  J'ai  indiqué  cela  dès 
189*3.  et,  en  même  temps,  j'ai  montré  que  ces  surélévations  locales 
des  faisceaux  de  plis  se  coordonnent  sur  un  plissement  secondaire, 
orthogonal  à  la  chaîne. 

Ces  massifs  cristallins  ont  été  traités  comme  le  reste  de  la  zone  ; 
tous  ceux  qui  sont  en  arrière  de  la  chaîne  de  Belledonne  ont  été 
submergés  sous  les  nappes  venues  des  régions  plus  internes,  tandis 
que  leurs  propres  plis,  participant  à  la  prostration  et  au  laminage 
généraux,  s'en  allait  au  loin,  vers  l'extérieur  de  la  chaîne.  On  dirait 
volontiers  qu'ils  ont,  dans  le  cheminement  des  nappes,  joué  le  rôle 
d'obstacles.  Mais  c'est  là,  j'en  suis  de  x)lus  en  pins  persuadé,  une 
pure  illusion-.  Quant  à  la  chaîne  de  Belledonne,  elle  a  été  couverte 

1.  On  peut  discuter  sur  le  sens  de  ce  raoi aniocktone.  Je  crois  qu'un  pays 
plissé  est  autochtone  lorsque  ses  plis  ne  sont  pas  des  nappes  :  et  j'ai  dit 
plus  haut  qu'un  pli  couché  devient  une  nappe  lorsque  son  déversement 
atteint  l'horizontale. 

2.  Je  crois,  par  exemple,  que  les  nappes  de  la  zone  du  Briançonnais,  et, 
sous  elles,  les  nappes  de  l'Ëmbrunais  (Em.  Haug),  ont  submergé  les  massifs 
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par  les  nappes,  mais  non  pas  totalement  submergée  :  et  son  versant 
ouest  coïncide  avec  la  ligne  que  ces  nappes,  dans  leur  cheminement, 
n'ont  pas  dépassée. 

Les  gneiss  et  les  micaschistes  de  la  zone  externe  sont  antéhouU- 
lers  ;  et  c'est  tout  ce  que  nous  en  savons,  quant  à  Tâge.  Dans  la 
zone  interne,  il  y  a  aussi  des  gneiss  et  des  micaschistes  ;  et  ce  sont 
même  ces  terrains  cristallins  qui  jouent  le  rôle  dominant.  De  ceux- 
ci,  nous  sapons  qu'ils  sont  antérieurs  au  Dévonien  ;  et  il  est  pro- 
bable qu'ils  sont  antérieurs  aussi  au  Silurien.  Enfin,  au  sud  et  tout 
près  de  la  limite  des  Dinarides,  dans  la  chaîne  carnique,  il  7  a 
encore  des  micaschistes  et  des  gneiss,  et  qui  sont  certainement 
plus  anciens  que  le  Silurien  inférieur  (F.  Frech).  Mais  rien  ne  nous 
permet  d'affirmer  que  les  gneiss  de  la  chaîne  camique  et  ceux  de 
la  zone  interne  soient  du  même  âge  que  ceux  de  la  zone  externe. 

En  tout  cas,  comme  l'ont  depuis  longtemps  établi  MM.  Frech  et 
Geyer,  la  chaîne  varisque  (ou  hercynienne)  a  laissé  des  témoins 
au  sud,  comme  au  nord  des  Alpes  *.  Le  géosynclinal  alpin  (zone 
des  Schistes  lustrés)  s'est  établi  dans  une  région  déjà  plissée  avant 
le  dépôt  du  Houiller,  et  Taxe  de  ce  géosynclinal  était  sensiblement 
parallèle  aux  plis  varisques.  Les  Alpes  sont  un  géosynclinal  placé 
entre  deux  faisceaux  de  plis  varisques,  géosynclinal  qui  a  duré 
fort  longtemps  (avec  une  interruption  au  Trias),  et  qui  a  été  ployé 
et  écrasé,  parle  resserrement  desdits  faisceaux,  comme  entre  deux 
mâchoires  géantes. 

Sous  les  terrains  du  géosynclinal  alpin,  c'est-à-dire  sous  le 
Permo-Houillcr  métamorphique,  les  anciens  terrains paléozoïqaes 
sont  à  Vétat  de  granité.  Nul  ne  saura  jamais  jusqu'où  allaient, 
vers  le  nord,  les  terrains  siluriens,  dévoniens,  infracarbonifères, 
dont  nous  voyons  maintenant  des  lambeaux  près  de  la  frontière 
alpino-dinarique . 

Les  Alpes  franco-italiennes  différent  des  autres  par  la  prédomi- 
nance des  régions  autochtones  sur  les  régions  de  nappes.  Elles 

du  Pelvoux  et  du  Mercantour  ;  et  que,  si  les  nappes  semblent  s'ètr^  avancées 
davantage  entre  ces  massifs,  cela  tient  simplement  à  ce  que,  entre  ces 
massifs,  le  paquet  de  nappes  et  le  pays  plissé  sous-jacent  sont  ployés  en  un 
êynclinal  transversal.  11  me  semble  bien  aussi  que  Texpression  «  massif 
amygdaloide  »  créée,  en  1894,  par  M.  Mcurcel  Bertrand,  ne  répond  plus  h 
aucune  particularité  tectonique.  De  même  que  l'expression  «  massif  central  9, 
elle  n'a  plus,  si  Ton  veut  encore  s'en  servir,  qu'une  signification  géogra- 
phique; et  je  préférerais  que  Ton  abandonnât  Tune  et  l'autre. 

I .  F.  Frbch.  Die  Kcurnischen  Alpen  ;  Halle,  1893-94-  —  Voir  aussi,  du  mcuic 
auteur,  le  mémoire  déjà  cité,  sur  les  Tribulaun.  —  G.  Gbybr.  Verh.  fi. 
g'eolog.  ReichsanstaU^  1894,  p.  ioa-119;  et  i89().  p.  107-116. 
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sont  moins  enfoncées,  on  pins  releçées,  qne  les  antres  Alpes.  A 
partir  dn  Mont-Blanc,  qnand  on  regarde  vers  Test,  on  voit  sen- 
noyer  gradnellement  tous  les  plis  sons  des  nappes,  et  tontes  les 
nappes  sous  des  nappes  pins  hantes.  Ce  phénomène  a  été  aperçu 
et  décrit  par  M.  Lugeon  ^ 

Regardons  maintenant  nos  cinq  coupes  des  Alpes,  et  tenons 
compte  de  la  remarque  qui  précède  :  Tunité  de  structure  devient 
évidente,  et  la  correspondance  des  nappes  saute  aux  yeux.  Le 
Flysch  (Éocène  et  Oligocène)  s*est  avancé,  partout,  jnsqu  à  la  zone 
axiale  ;  et  il  passe,  latéralement,  à  la  partie  haute  des  Schistes 
lustrés.  L'éQentail  briançonnais,  qui,  dans  nos  Alpes  occidentales, 
nous  avait  paru  si  important,  cet  éventail  nest  qu  un  détail 
presque  insignifiant  dans  la  structure  générale  de  la  chaîne  : 
comme  je  le  prévoyais  Tannée  dernière,  il  s'en  Qa  se  cacher  sons 
les  nappes  issues  du  bord  sud  de  la  zone  axiale  -.  Dans  le  profil  III, 
si  j'avais  voulu  marquer  encore  cet  éventail,  c'est  sous  la  vallée 
de  rinn,  et  sous  la  nappe  des  Schistes  lustrés,  que  je  Taurais 
dessiné  :  mais  qui  nous  dit  qne  les  plis  correspondants  ont  gardé 
jusqu'en  cette  région  leur  disposition  en  éventail  ? 

Ck)nmie  les  arbres  de  la  vallée  du  Rhône  sous  la  poussée  irrésis- 
tible dn  mistral,  comme  les  fumées  d'un  pays  industriel  sous  le 
vent  qui  les  rabat  et  les  roule,  les  plis  des  Alpes  ont  été  couchés 
vers  Textérieur  de  la  chaîne.  Et  la  force  qui  les  a  couchés  a  été 
assez  énergique  pour  les  empiler  les  uns  sur  les  autres,  les  laminer, 
les  étirer,  les  fragmenter,  tant  et  si  bien  que  les  nappes  ainsi 
formées  s'en  sont  allées  jusqu'à  loo,  lâo,  peut-être  i5o  kilomètres 
de  leur  origine. 

Pour  rendre  compte  de  cette  poussée,  de  cet  écrasement,  et  de 
ce  laminage,  je  crois  devoir  admettre  un  déplacement  superficiel, 
une  translation  d'ensemble  du  pays  dinarique  sur  le  ptiys  alpin. 
C'est  là,  je  sais  bien,  une  hypothèse.  Elle  est  suffisamment  définie 
par  le  tracé,  sur  les  cinq  coupes,  de  la  a  surface  de  traînage  ». 

I.  M.  LuoBON.  Loc.  cit.,  passim. 

a.  Ceci  est  ma  réponse  à  la  note  que  mon  ami  M.  W.  Kilian  remet  à  la 
Société  géologique  aujourd'hui  même  (voir  plus  haut:  p.  67a).  L'éventail 
briançonnais  passe  sous  les  nappes  :  il  est  donc  antérieur  à  la  formation 
des  nappes,  et  les  nappes  sont  passées  sur  lui.  Ces  faits  me  paraissent 
n'être  plus  contestables.  Mes  coupes  de  Tan  dernier,  que  je  regardais  comme 
partiellement  hypothétiques,  ne  sont  plus  du  tout  hypothétiques  aujonr- 
dhui.  L'hypothèse  s'est  déplacée  vers  Torient,  et  elle  s*est  agrandie,  comme 
on  va  voir;  et  sur  cette  hypothèse  j'appelle,  naturellement,  la  discussion. 
Mais  pour  le  Briançonnais,  et  pour  la  quatrième  écailla,  il  me  semble  fort 
qu'il  n'y  a  plus  d'hypothèse,  et  que  tout  est  réellement  comme  j'ai  dit. 
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Cette  hypothèse  a  Tavantage  d*expliquer  du  même  coup  trois 
autres  faits  :  d*abord  la  présence  de  grandes  failles  le  long  de  la 
frontière  alpino-dinarique  ;  puis  le  contraste  de  structure,  si  saisis- 
sant, entre  les  deux  pays  que  cette  frontière  sépai^e;  enfin  la 
brusquerie  du  changement  des  faciès  du  Permien  et  du  Méso- 
zo!que  dans  la  région  où  le  déplacement  superficiel  a  été  le  plus 
grand,  c'est-à-dire  dans  la  région  de  la  chaîne  carnique  et  des 
Karawanken. 

Le  pays  dinarique  a  joué,  pour  la  plus  grande  partie  du  pays 
alpin,  le  rôle  de  ce  que  j'ai  appelé,  Tan  dernier,  le  traîneau  écra- 
seur.  Et  ce  traîneau  ne  diHere  point  du  Rûckland  de  M.  E.  Suess 
(La  face  de  la  Terre ^  t.  1,  or  partie,  chap.  III). 

Le  mouvement  du  pays  dinarique  a  été,  dans  son  ensemble, 
dirigé  vers  le  nord-ouest.  La  marche  au  nord  a  été  fort  inégale  : 
presque  nulle  le  long  de  T  Apennin  ligure  —  et  c'est  pour  cela  que, 
dans  l'Apennin  ligure,  la  séparation  entre  Alpes  et  Dinarides  est 
si  imprécise  — ,  elle  a  dû,  au  nord  de  Venise,  dépasser  loo  kilo- 
mètres et  atteindre,  au  sud  de  la  Hongrie,  plusieurs  centaines 
de  kilomètres.  Dans  la  région  de  l'Adriatique,  l'inégalité  de  trans- 
lation vers  le  nord  a  produit  les  décrochements  en  coulisses  signalés 
par  M.  Suess  sur  la  côte  illyrienne,  et  a  préparé  V effondrement 
adriatique  lui-même. 

Je  suis  porté  à  croire  que  la  marche  en  avant  du  pays  dinarique 
est  antérieure  au  propre  plissement  de  ce  pays.  Elle  est  antérieure, 
en  tout  cas,  à  la  phase  des  plissements  énergiques  dans  les  Dina- 
rides. C'est  an  traîneau  solide,  non  plissé,  qui  est  pa^sé  sur  les 
Alpes.  El  c'est  après  sa  translation  qu'il  s'est  faille  et  disloqué, 
d'abord  ;  puis  qu'il  s'est  plissé,  de  lui-même j  et  par  simple  élas- 
ticité, en  poussant  au  vide  sur  la  région  adriatique  effondrée. 

Dans  le  Piémont,  l'inégale  translation  du  pays  dinarique  a 
produit  une  rotation,  une  sorte  de  tourbillon,  du  pays  alpin 
compris  entre  Turin  et  Gènes  :  et  c'est  un  lambeau  de  ce  pays 
alpin,  poussé  à  l'ouest,  qui  a  servi,  pour  toute  la  région  franco- 
italienne,  de  traîneau  écraseur. 

J'évaluais  Tan  dernier  à  un  minimum  de  i5o  kilomètres  le  resser- 
rement total  du  pays  alpin.  Ce  n'était  pas  trop  dire.  Pour  chaque 
profil  des  Alpes,  le  resserrement  a  précédé  la  translation  du  traîneau 
écraseur.  Ce  resserrement  a  dû  être  lent  et  graduel.  Tout  indique 
au  contraire  que  la  translation  du  traîneau  écraseur  a  été  un 
phénomène  brusque  et  rapide,  comme  il  convient  à  une  rupture 
d'équilibre.  Cette  translation  a  été  facilitée,  sinon  déterminée, 'par 
un  afiaissement  préalable  de  toute  la  région  alpine  :  et  il  est 
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probable  que  les  sommets  les  plus  élevés  du  pays  transporté  ne  se 
sont  trouvés,  à  aucun  moment  du  transport,  beaucoup  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Je  ne  me  lasserai  pas  de  dire  qu'il  n*y  a  pas  de  pli  couché  sans 
un  déplacement  relatif  de  la  zone  superficielle  de  Técorce  et  d'une 
zone  plus  profonde.  Si  Ton  ne  veut  pas  que  les  Dinaiâdes  aient 
marché  sur  les  Alpes,  ou  bien  il  faut  que,  en  profondeur,  les  Alpes 
aient  reculé  sous  les  Dinarides  :  et  il  est  clair  que  c'est  la  même 
chose  ;  ou  bien  il  faut  donner  aux  plis  des  propriétés  singulières, 
et  les  faire,  à  la  surface  du  sol,  s'écouler  comme  des  laves. 

Les  nappes,  une  fois  mises  en  place,  et  enfouies  sous  les  lam- 
beaux dinariques,  sont  lentement  remontées  vers  le  jour  ^  en  se 
ployant,  d'ailleurs,  et  s'ondulant,  suivant  deux  systèmes  de  rides 
orthogonales.  Et  comme  la  vitesse  d'ascension  était  partout  supé- 
rieure à  la  vitesse  d'érosion,  la  région  alpine  s'est  constituée,  peu 
à  peu,  à  l'état  de  montagnes.  La  vitesse  d'ascension  était  d'ailleurs 
fort  inégale.  Là  où  elle  était  maxima,  non  seulement  les  lambeaux 
dinariques,  mais  encore  la  plupart  des  nappes  ont  disparu  ;  et 
l'on  voit  aujourd'hui  les  plis  autochtones  :  c'est  le  cas  des  Alpes 
franco-italiennes.  En  Autriche,  où  la  vitesse  d'ascension  était  bien 
moindre,  l'érosion  n'a  enlevé  complètement  que  les  lambeaux 
dinariques  ;  et  d'immenses  étendues  de  nappes  sont  encore  visi- 
bles. En  Suisse,  les  phénomènes  sont  arrivés  à  un  stade  intermé- 
diaire, et  la  superficie  totale  des  régions  de  plis  est  à  peu  près 
égale  à  celle  des  régions  de  nappes.  On  comprend  maintenant 
pourquoi  l'aspect  général  des  Alpes  orientales  est  diflérent  de 
celui  des  Alpes  franco-italiennes  :  ce  n'est  pas  dans  une  différence 
de  structure  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  cette  diversité  d'aspect, 
mais  bien  dans  l'inégalité  du  relèvement  de  la  région  écrasée. 

Quant  aux  tronçons  de  la  chaîne  alpine  que  nous  appelons 
effondrés^  ce  sont  les  tronçons  qui  ne  se  sont  pas  relevés,  ou  qui, 
tout  au  moins,  n'ont  pas,  dans  leur  relèvement,  atteint  le  niveau 
de  la  mer. 

La  formation  des  nappes  et  leur  inéjçale  remontée  au  jour  sont 
phénomènes  d'âge  miocène.  Il  est  probable  qu'ils  n'ont  pas  duré 
bien  longtemps.  La  remontée  au  jour  est  contemporaine  du.  plisse- 
ment dinarique. 

Et  maintenant  où  sont,  vers  le  nord  et  le  sud,  les  prolongements 
des  Alpes  ?  Il  est  facile  de  le  dire,  et  de  compléter,  en  ce  qu'elle 
avait  encore  d'incomplet,  la  magnifique  esquisse  que  nous  adonnée 
M.  E  ^wQss  {La  face  de  la  Terre,  t.  I,  a*  partie,  chap.  I,  II,  III, 
IV,  VIII). 
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Au  nord,  les  Alpes  se  prolongent  dans  les  Carpathes.  Le  MUtetr 
gebirge  hongrois^  c'est  la  zone  interne^  autochtone,  lieu  des  racines 
des  nappes  les  plus  hautes.  Les  Carpathes  du  nord  sont,  tout  entiè- 
res, ou  presque  tout  entières,  un  pcLys  de  nappes.  Dans  le  tournoi 
ouvert,  Tan  dernier,  entre  M.  Lugeonet  M.  Ûhlig,  qui  donc,  main- 
tenant, pourrait  douter  que  M.  Lugeon  ne  soit  le  vainqueur  ?  La 
translation  dinarique  s  est  avancée  jusque  dans  le  nord  de  la 
Hongrie,  faisant  partout  déborder  sur  le  Vorlandl^i  région  alpine 
resserrée  et  plissée.  C'est  le  phénomène  de  refoulement  décrit  par 
M.  Suess,  mais  plus  accentué,  plus  intense,  et  plus  grandiose  encore 
que  le  maître  n'avait  pensé. 

Au  sud,  la  région  alpine,  graduellement  rétrécie,  se  prolonge 
par  la  côte  orientale  de  la  Corse  (Em.  Haug),  et  par  une  zone  ellbn- 
drée  qui  passe  à  Test  de  la  Sardaigne  et  au  nord  de  la  Sicile  et  de 
V Afrique.  Les  plissements  —  singuliers  et  chaotiques,  comme  je 
le  dirai  bientôt  —  du  nord  de  la  Tunisie,  correspondent  au  voisi- 
nage du  bord  nord  des  Dinarides  :  mais  ils  sont  dans  les  Dinarides. 
Il  en  est  d^  même  de  TAtlas  algérien  tout  entier.  C'est  seulement 
dans  la  Sierra  Nevada  que  je  retrouve  les  Alpes  :  et  là,  chose 
curieuse,  les  micaschistes,  sous  le  Trias,  m'ont  paru  être  du  Per- 
mO'Houiller  métamorphique. 

La  Corse  occidentale  et  la  Sardaigne  sont,  comme  Ta  dit  M. 
Suess,  des  témoins  du  pays  extra-alpin.  Et  il  est  vrai  aussi,  comme 
Fa  dit  encore  M .  Suess,  que  les  Apennins  se  prolongent  par  TAtlas*  : 
mais  les  Apennins  et  l'Atlas,  où  les  chevauchements  sont  vers  l'est 
ou  le  sud,  n'appartiennent  certainement  pas  aux  Alpes. 

Les  Alpes,  entre  la  Corse  et  la  Sierra  Nevada,  sont  effondrées. 
Elles  forment  une  bande  qui  contourne  la  Sardaigne  par  le  sud, 
et  qui  se  tient  un  peu  au  nord  de  la  côte  africaine.  Si  cette  bande 
a  donné  naissance  à  des  nappes,  ce  que  nous  ne  saurons  probable- 
ment jamais,  ces  nappes  sont  passées  par  dessus  la  Corse  occiden- 
tale et  par  dessus  la  Sardaigne  :  elles  marchaient  en  tout  cas,  vers 
l'ouest  et  vers  le  nord.  Et  ces  nappes  sont  restées  au  fond  de  la 
Méditerranée. 

Les  massifs  cristallins  de  l'Algérie  ne  sont  pas,  comme  le  pro- 
posait M.  Ficheur',  les  prolongements  du  massif  sarde.  Ils  appar- 
tiennent, tectoniquement,  aux  Dinarides,  ou,  si  l'on  veut,  à 
l'Apennin;  et  je  continue  de  croire  que  la  plupart  de  leurs  gneiss 
sont  très  jeunes. 

I.  Em.  Haug.  Géologie  de  la  Sicile.  La  Hevne  générale  des  Sciences  en 
Sicile;  Paris,  1901. 

a.  E.  FicHBDR.  Le  massif  ancien  du  littoral  de  la  Berbérie.  Assoc.  franc 
ponr  Vavanc.  des  Sciences,  1901,  congrès  d'Ajaecio,  a'  partie,  p.  345. 
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L'assimilation,  faite  autrefois  par  M.  Suess,  de  la  Méditerranée 
occidentale  à  la  plaine  hongroise,  n'est  pas  aussi  parfaite  qu'il 
le  supposait,  si  même  elle  n*est  pas  inexacte.  La  Méditerranée 
occidentale  est,  en  grande  pailie,  extra-alpine  :  au  lieu  que  la 
plaine  hongroise  est  intra-alpine,  ou  même,  en  partie,  région 
dinarique. 

Comme  Ta  montré  M.  Suess,  les  lignes  d*effbndrement,  c'est-à- 
dire  de  raccord  brusque  entre  deux  régions  inégalement  affaissées 
ou  inégalement  remontées,  sont  jalonnées  par  des  roches  éruptives 
récentes.  Mais  je  ne  crois  guère  à  la  liaison  des  tonalités  péria- 
driatiques  *  avet;  l'effondrement  adriatique  lui-même.  La  consolida- 
tion des  tonalités  est  à  coup  sûr  bien  antérieure  à  cet  effondrement. 
Les  roches  massives,  de  part  et  d'autre  de  la  frontière  alpino- 
dinarique,  et  aussi  bien  les  roches  de  la  région  d'Ivrée  que  les 
tonalités  elles-mêmes,  me  semblent,  dans  la  synthèse  des  Alpes, 
avoir  joué  un  rôle  purement  passif. 

Telles  sont  les  Alpes,  de  la  Sien^a  Nevada  d'Espagne  aux  Car- 
pathes  méridionales  :  zone  plus  ou  moins  large,  comprise  dans 
l'ancienne  chaîne  çarisqiie,  et  parallèle,  au  moins  grossièrement, 
aux  plis  de  cette  chaîne  ;  zone  façonnée  en  un  vaste  géosynclinal, 
depuis  le  Houiller  jusqu'à  la  fin  de  l'Eocène;  zone  refoulée, 
resserrée,  écrasée  entre  ses  deux  bords,  entre  son  Vorland  et 
son  Rûckland  ;  puis  affaissée,  et  finalement  laminée  par  la  trans- 
lation, au-dessus  d'elle,  d'un  traîneau  solide  marchant  du  sud 
au  nord,  ou  du  sud-est  au  nord-ouest.  Cette  zone,  ainsi  couverte 
de  nappes  et  surmontée  des  débris  du  traîneau  écraseur,  est  alors 
remontée  au  jour,  inégalement  et  irrégulièrement.  Derrière  elle, 
le  Rûckland  s*e»i  tassé  et  disloqué,  puis,  par  réaction  du  Vorland 
et  de  la  zone  alpine,  plissé  à  son  tour. 

Et  de  la  sorte,  la  chaîne  est  au  moins  double  :  c'est  la  ehaînt* 
alpino-dinarique,  avec  sa  disposition  générale  en  éventail.  Mais, 
au  sud  de  cet  éventail,  le  pays  dinarique  est  immense,  et  ses 
plissements,  d'après  les  découvertes  récentes,  nous  réservent  bien 
des  surprises.  Sachons  attendre.  Que  de  changements,  en  moins 
de  trois  années,  dans  nos  conceptions  touchant  les  Alpes  et  les 
Carpathesl  Et  ce  sont  les  montagnes  que  nous  connaissions  le 
mieux!  Sur  la  tectonique  de  toutes  les  autres  chaînes,  nos  spécu- 
lations, et  nos  théories  d'ordre  général,  ne  seraient,  aujourd'hui, 
que  balbutiements. 

1.  \V.  Salomon.  Ueber  Aller,  Lagerungsform  und  Entstehungsart  der 
periadriatischen  granitischkôrnigen  Massen.  Tachermak^s  Mittheilungen  ; 
neue  Polge,  XVU,  1897. 
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M.  Emile  Haug  présente  les  observations  suivantes  : 

Si  je  prends  la  parole  après  la  lumineuse  communication  de 
M.  Termier,  ce  n*est  pas  pour  contredire  aux  conclusions  gran- 
dioses dont  vous  venez  d'entendre  l'exposé,  c'est  au  contraire  pour 
m'y  rallier  à  peu  près  sans  réserves.  Je  suis  d'autant  plus  heureux 
de  voir  M.  Termier  présenter  une  si  séduisante  synthèse  des  Alpes 
orientales  que  je  crois  bien,  dans  une  certaine  mesure  tout  au 
moins,  en  avoir  moi-même  préparé  les  voies.  Je  rappellerai  que, 
dès  1896,  j'ai  envisagé  la  «  zone  des  amphibolites  d'Ivrée  »  comme 
la  vraie  limite  entre  les  Alpes  septentrionales  et  les  Alpes  méri- 
dionales. J'ai  montré  dès  cette  époque  que  cette  zone  se  prolonge 
vers  l'est  «  par  un  synclinal  de  calcaires  triasiques,  qui  suit  la  rive 
droite  de  TAdda  jusqu'à  Tirano  et  qui,  de  ce  point,  se  dirige  vers 
le  nord-est  par  les  vallées  d'Oglio  et  d'Ulten  ». 

J'ai  tracé,  sur  la  carte  schématique  qui  acoompagne  mon  article 
des  Annales  de  Géographie,  son  raccordement  avec  la  zone  du 
Gailtbal,  2)ar  le  Penser  Jocli,  Bruneck  et  Sillian.  C'est  exactement 
cette  même  bande  que  M.  Termier  vient  à  son  tour  d'envisager 
comme  la  ligne  axiale  des  Alpes. 

J'ai  déjà  montré  en  1899  la  possibilité  de  chercher  la  racine  du 
Rliâtikon  dans  la  zone  des  amphibolites  d'Ivrée  et  c'est  dans  cette 
/one  que  M.  Lugeon  place,  en  s'inspirant  de  cette  suggestion,  les 
racines  internes  des  Alpes  suisses.  Je  compte  montrer  très  pro- 
chainement que  les  deux  nappes  supérieures  de  la  Suisse,  celle 
des  Préalpes  médianes  et  celle  de  la  Brèche,  ont  leur  racine  au 
nord  (^t  non  pas  au  sud  de  la  zone  du  Piémont.  J'assimile  à  la  Brèche 
la  zone  du  Falknis,  qui  est  sous  le  Rbâtikon.  Celui-ci  appartient 
donc  à  une  nappe  plus  élevée  et  je  n'hésite  plus  à  en  placer  la 
racine  dans  la  zone  des  amphibolites  d'Ivrée. 

Logiquement  le  charriage  du  Rbâtikon  entraîne  la  même  consé- 
(juence  pour  toute  la  large  zone  des  Alpes  calcaires  septentrio- 
nales, dont  la  racine  ne  peut  être  cherchée  que  dans  la  conti- 
nuation de  la  zone  des  amphibolites  d'Ivrée,  dans  la  zone  du 
Gailtbal.  Plusieurs  membres  du  Congrès  géologique  inteimational 
ont  eu,  à  Vienne,  au  mois  d'août  dernier,  l'heureux  privilège 
d'entendre  M.  Suess  développer  cette  nouvelle  conception  des 
Alpes  orientales.  M.  Termier  est  conduit  aujourd'hui  à  la  même 
hypothèse,  en  partant  de  l'étude  de  la  zone  centrale. 


NOUVELLES  OBSERVATIONS 
SUR  LE  TERRAIN  A  SILEX  DU  SUD-OUEST 

DU  BASSIN  DE  PARIS 

par  M.    A.  de  GROSSOUVRE. 

Dans  une  note  présentée  en  1900  *  j'ai  cherché  à  montrer  que 
la  silice  farineuse,  exploitée  à  la  base  du  terrain  à  silex  des  envi- 
rons de  Vierzon,  différait  essentiellement,  par  l'ensemble  de  ses 
caractères,  de  ces  argiles  qui  constituent  le  résidu  de  Tattaque  des 
roches  calcaires  par  les  eaux  météoriques  et  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  d* argiles  de  décalcification.  J'ai  insisté  plus  particu- 
lièrement sur  deux  circonstances  :  i®  que  cette  silice  ne  renferme 
aucune  trace  de  matière  ferrugineuse  ;  et.  20  que  la  solubilité  d'une 
assez  forte  proportion  de  cette  substance  est  incompatible  avec 
l'hypothèse  d'après  laquelle  elle  serait  le  résidu  d'une  dissolution. 

J'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  mes  conclusions  adoptées  par  un 
géologue  qui  s'est  occupé  spécialement  de  l'étude  des  phénomènes 
d'altération  produits  par  l'infiltration  des  eaux  météoriques  :  M.  £. 
"Van  den  Broeck,  après  un  examen  personnel  de  l'échantillon  que 
je  lui  avais  remis,  a  déclaré  que  cette  matière  ne  pouvait  être  un 
résidu  de  décalcification. 

Cette  adhésion  du  savant  qui  le  premier  a  attiré  l'attention 
sur  l'importance  que  présente  en  géologie  l'étude  des  altérations 
subies  par  les  terrains  superficiels  et  les  affleurements  des  diverses 
roches  -  est  d'autant  plus  précieuse  pour  moi  qu'il  est  arrivé  ce 
qui  se  produit  souvent  en  pareille  circonstance.  Après  avoir  été 
longtemps  méconnue,  l'influence  des  actions  météoriques  a  été 
parfois  mise  en  cause  là  où  elle  n'aurait  pas  dû  être  invoquée  et  la 
théorie  si  judicieusement  développée  par  M.  Van  den  Broeck  a  été 
appliquée  à  outrance. 

I.  A.  DB  Grossouvrk,  Sur  Targile  à  silex  des  environs  de  Vierzon.  B.  S, 
G.  F..  (3),  XXVm,  p.  809,  1900. 

a.  E.  Van  dbn  Brobgk,  Mémoire  sur  les  phénomènes  d^altération  des  dépôts 
superficiels  par  Tinliltration  des  eaux  météoriques  étudiés  dans  leur  rapport 
avec  la  géologie  stratigraphique.  1881. 
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En  particulier,  il  en  a  été  ainsi  ponr  ce  terrain  du  sud-ouest  du 
Bassin  de  Paris  désigné  sous  le  nom  d'  «  ai^le  à  silex  »  :  expres- 
sion tout  à  fait  impropre  et  fort  malheureuse,  parce  qu'elle  a  conduit 
à  Fassimiler  à  l'argile  à  silex,  résidu  de  décalcification  des  roches 
calcaires  avec  rognons  siliceux  :  nouvel  exemple  de  Tinfluence 
que  peut  avoir  un  terme  mal  choisi. 

En  réalité,  ce  que  Ton  nomme  argile  à  silex  dans  le  sud-ouest  du 
Bassin  de  Paris  et  ce  que  j*appelle  «  terrain  à  silex  »,  pour  éviter 
une  assimilation  qui  n'a  aucune  raison  d'être,  constitue  un  ensem- 
ble fort  complexe  dans  lequel  on  a  englobé  des  choses  fort  dift'é- 
rentes  :  parfois  de  véritables  argiles  de  décalcification,  puis  un 
produit  d'origine  chimique  tel  que  la  silice  farineuse  de  Vierzon 
et  le  plus  souvent  des  dépôts  de  transpoii;,  grès  et  poudingues  : 
ces  derniers  occupent,  comme  je  F  ai  montré,  de  vastes  sui*faces 
en  Berry,  en  Touraine,  dans  TAnjou,  le  Maine  et  probablement 
aussi  dans  tout  le  pays  chartrain. 

Expliquer  d'un  seul  mot  Torigine  de  ce  terrain  en  le  considérant 
comme  un  résidu  de  décalcification,  c'est  laisser  dans  l'ombre  bien 
des  détails  et  méconnaître  les  traits  les  plus  caractéristiques.  En 
pareil  cas  on  ne  saurait  trop  se  souvenir  du  sage  conseil  que  nous 
donne  un  de  nos  plus  éminents  confrères  :  «  Combien  il  faut  être 
prudent  en  géologie,  et  avec  quel  soin  il  faut  se  garder  des  expli- 
cations trop  simples  *  ». 

La  thèse  que  j*ai  soutenue  a  été  combattue  par  M.  Stanislas 
Meunier  ^  dans  deux  notes  qui  ont  paru  faire  une  certaine  impres- 

I.  M.  Poincarré  a  dit  dans  le  même  esprit  :  «  il  y  a  un  demi-siècle  on 
proclamait  que  la  nature  aime  la  simplicité  :  elle  nous  a  donné  depuis  trop 
de  démentis  ». 

C'est  pourquoi  je  crois  devoir  formuler  aussi  les  réserves  les  plus  for- 
melles sur  l'explication  de  la  genèse  des  minerais  de  fer  pisolithiques  par  la 
décalcification  des  calcaires  jurassiques.  C'est  peut^tre,  suivant  l'expres- 
sion d'un  de  nos  confrères,  expression  empreinte  d'un  certain  scepticisme, 
«  une  solution  élégante  »,  mais  elle  a  le  tort  de  ne  pas  rendre  compte  de 
bien  des  détails  tels  que  la  localisation  des  gisements,  la  cristallinité  déve- 
loppée dans  les  calcaires  au  voisinage  de  ces  gisements,  les  caractères  abso- 
lument différents  présentés  par  les  poches  de  véritables  argiles  de  décalci- 
fication que  l'on  trouve  à  leur  voisinage  et  oui  Ton  ne  rencontre  jamais  de 
grains,  mais  seulement  des  géodes  de  minerai  de  fer,  etc. 

Pour  qu'une  hypothèse  soit  acceptable,  il  faut  nécessairement  qu'elle 
explique  toutes  les  circonstances. 

a.  Stanislas  Mbunier.  Origine  de  l'argile  à  silex.  B.  S.  G.  F.  (4),  1,  p  ig6, 
1901.  —  Stanislas  Meunier.  Origine  de  l'opale  farineuse  sédimentaire,  B.  S. 
G.  F.  (4),  II,  p.  Î160,  190a. 
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sion  sur  l'esprit  de  quelques-uns  de  nos  confi^res  :  c'est  pourquoi 
il  me  parait  utile  de  revenir  sur  cette  question  et  d'examiner  la 
portée  des  arguments  du  savant  professeur  du  Muséum. 

J'avais  fait  valoir  que  la  présence  d'une  proportion  considérable 
de  silice  soluble  dans  la  roche  de  Vierzon  était  inconciliable  avec 
l'hypothèse  qui  veut  en  faire  un  résidu  de  décalcification.  M.  Sta- 
nislas Meunier  n'admet  pas  que  cette  objection  soit  justifiée  :  «  Il 
faut  pourtant  considérer  que  la  silice  soluble  est  un  composant  de 
toutes  les  craies. . .  La  silice  étant  beaucoup  moins  soluble  que  le 
carbonate  de  chaux,  un  mélange  de  ces  deux  corps  soumis  aux 
acides  très  étendus  passe  progressivement  à  l'état  de  silice  pure 
par  la  disparition  progressive  du  calcaire  ». 

Examinons  de  plus  près  cet  argument. 

La  silice  est  beaucoup  moins  soluble  que  le  carbonate  de  chaux, 
dit  M.  Stanislas  Meunier.  Soluble  dans  quoi?  dans  quelles  condi- 
tions? En  fait,  dans  l'eau  pure,  le  carbonate  de  chaux  est  à  peu 
près  complètement  insoluble  et  au  contraire  la  silice  peut  s'y  dis- 
soudre jusqu'à  la  proportion  de  o,â  pour  looo  :  donc,  en  réalité,  la 
silice  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  carbonate  de  chaux  dans 
l'eau  pure. 

L'eau  chargée  d'acide  carbonique  peut  dissoudre  du  calcaire, 
mais  uniquement  comme  conséquence  d'une  réaction  chimique,  de 
la  formation  de  bicarbonate  de  chaux  :  la  quantité  dissoute  varie 
suivant  la  proportion  d'acide  carbonique  et  pourra  atteindre  dans 
certains  cas  près  de  i  pour  looo,  mais  l'eau  carbonique  n'en  con- 
tinue pas  moins  à  dissoudre  de  la  silice.  De  l'eau  carbonique 
dissoudra  donc  à  la  fois  du  carbonate  de  chaux  et  de  la  silice,  voilà 
le  fait  incontestable.  Par  conséquent,  sous  l'action  d'une  quantité 
suffisante  d'eau  carbonique,  la  silice  soluble  disparaîtra  de  la  craie 
aussi  bien  que  le  carbonate  de  chaux. 

De  plus  je  dis  qu'il  est  înexact  de  comparer  l'action  des  eaux 
pluviales  à  celle  d'acides  étendus  parce  que  dans  les  deux  cas  il 
se  produit  des  réactions  absolument  différentes.  De  là  vient  que 
l'expérience  imaginée  par  M.  Stanislas  Meunier  pour  justifier  sa 
théorie  n'a  pas  la  portée  qu'il  lui  attribue. 

Utilisant  une  réaction  bien  connue  qui  est  le  point  de  départ 
d'un  des  procédés  de  dosage  de  la  silice,  il  a  fait  passer  un  courant 
d'eau  acidulée,  par  de  l'acide  chlorhydrique  (un  centimètre  cube 
par  litre)  sur  un  mélange  de  carbonate  de  chaux  précipité  et  de 
silicate  de  soude  sirupeux.  Au  bout  de  quelques  jours  il  a  obtenu 
un  petit  lit  de  silice  gélatineuse. 

Mais  qui  ne  voit  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  cette  expérience 
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et  le  phénomène  de  la  décalcification  ?  Au  point  de  vue  des  réactions 
chimiques  la  dilïérence  est  énorme  entre  de  Teau  carbonique  et  de 
Teau  acidulée  par  de  Tacide  chlorhydrique.  Que  dire  aussi  d'une 
expérience  où  le  résultat  est  obtenu  au  bout  de  quelques  jours, 
alors  que  pour  réaliser  dans  la  nature  le  phénomène  que  nous 
étudions  il  a  fallu  des  centaines,  probablement  même  des  milliers 
de  siècles.  Que  l'on  substitue  de  Teau  pluviale  à  l'eau  acidulée  et 
le  résultat  de  Texpérience  sera  assurément  bien  différent. 

A  l'appui  de  sa  manière  de  voir,  M.  Stanislas  Meunier  cite  :  «  la 
persistance  de  matériaux  solubles  dans  des  roches  qui  ont  subi 
ihcontestablement  la  perte  de  certains  de  leurs  éléments  ;  je 
rap))ellerai  seulement  ici  le  calcaire  grossier  de  Vaugirard  qui  est 
criblé  de  cavités  laissées  par  la  dissolution  des  tests  de  ses 
coquilles  au  milieu  d'une  masse  générale  de  calcaire  ambiant  si 
complètement  respecté  qu'on  y  retrouve  tous  les  détails  de  l'orne- 
mentation délicate  des  fossiles  ». 

L'exemple  invoqué  n'explique  rien.  La  silice  est  soluble  dans 
l'eau  pure  ou  carbonique  ;  le  carbonate  de  chaux  est  insoluble 
dans  l'eau  pure  et  ne  devient  soluble  que  dans  l'eau  carbonique. 
Tels  sont  les  deux  faits  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

L'observation  citée  prouve  donc,  non  pas  «  la  persistance  de  maté- 
riaux solubles  »  mais  la  persistance  de  certains  matéiîaux  jilus 
diflicilement  attaquables  que  les  autres  par  des  eaux  carboniques 
ou  même  par  des  eaux  acides.  On  sait,  en  effet,  qu'à  ce  point  de 
vue  toutes  les  variétés  de  carbonate  de  chaux  ne  se  comportent 
pas  de  la  même  façon.  Si  l'on  soumet  un  mélange  de  carbonate 
terreux  ou  compact,  d'aragonite  et  de  calcite,  à  l'action  d'une  eau 
acidulée,  le  carbonate  disparaîtra  le  premier,  puis  l'aragonite, 
puis  la  calcite. 

D'après  ce  qui  précède,  ce  que  l'on  peut  donc  dire  c'est  que 
dans  un  mélange  de  silice  gélatineuse  et  de  carbonate  de  chaux  sou- 
mis à  l'action  d'un  courant  d  eau  pure,  la  silice  disparaîtra  com- 
plètement et  le  carbonate  de  chaux  subsistera  seul  :  si  au  contraire 
l'on  fait  agir  de  l'eau  carbonique,  la  silice  et  le  carbonate  de  chaux 
seront  entraînés  tous  les  deux. 

La  solubilité  de  la  silice  dans  les  eaux  qui  imbibent  les  roches 
a  été  reconnue  par  M.  Stanislas  Meunier  lui-même  et  on  a  tout 
lieu  de  s'étonner  qu'il  soutienne  aujourd'hui  une  thèse  en  contra- 
diction absolue  avec  les  idées  qu'il  a  toujours  professées  sur  les 
migrations  incessantes  de  la  silice.  Dans  la  séance  du  a  février 
dernier  n'insistait-il  pas  sur  la  facilité  avec  laquelle  cette  substance 
se  déplace  au  sein  des  roches  calcaires.  S*il  en  est  ainsi,  comment 
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pçut-il  admettre  que  la  silice  soluble,  mise  si  facilement  en  mou- 
vement par  Tinâltration  des  eaux  pluviales,  puisse  néanmoins 
rester  comme  résidu  de  l'action  de  ces  mêmes  eaux  sur  la  craie  ? 

Malgré  toutes  les  explications  théoriques  que  Ton  pourra  donner 
je  n'aiTiverai  jamais  à  comprendre  qu'un  corps  soluble  puisse 
être  le  résidu  d'un  lavage  comme  celui  auquel  la  craie  a  dû  être 
soumise  pour  que  le  carbonate  de  chaux  en  ait  disparu  complè- 
tement. 

D'ailleurs  ce  qui  le  démontre  de  la  manière  la  plus  incontestable 
c'est  l'analyse  des  eaux  qui  sortent  de  la  craie.  J'emprunte  cette 
preuve  à  un  travail  déjà  ancien  d'Eug.  Marchand,  sur  les  eaux 
potables  du  terrain  crétacé  :  en  faisant  la  moyenne  des  4^  analyses 
d'eaux  de  sources  et  de  puits  qu'il  donne,  je  trouve  qu'elles  con- 
tiennent en  dissolution  à  peine  la  fois  plus  de  carbonate  de  chaux 
que  de  silice,  proportion  plus  faible  que  celle  qui  existe  dans  la 
craie  normale  ;  par  le  lessivage  des  eaux  d'infiltration  la  silice 
disparaîtra  donc  plus  vite  que  le  calcaire.  Voilà  une  réponse 
péremptoire  aux  argumenis  théoriques  de  M.  Stanislas  Meunier  ^ 

J'avais  aussi  fait  valoir  l'absence  complète  de  tout  élément 
ferrugineux  dans  la  silice  farineuse  de  Vierzon.  «  Or,  dit  M.  Sta- 
nislas Meunier,  il  est  de  nombreuses  localités  où  l'argile  à  silex, 
parfaitement  caractérisée,  se  présente  avec  une  blancheur  écla- 
tante et  donne  par  la  cuisson  un  produit  tout-à-fait  blanc;  une 
semblable  terre  de  pipe  dérivant  de  la  craie  par  décalcification  se 
rencontre  par  exemple  à  Prépotin,  près  Mortagne,  où  je  l'ai  étu- 
diée avec  détail.  » 

Cette  affirmation  ne  me  parait  avoir  aucune  valeur  démonstra- 
tive, car  rien  ne  prouve  que  l'argile  de  Prépotin  dérive  bien  de  la 
craie  par  décalcification. 

Pour  qu'on  puisse,  en  l'absence  d'éléments  ferrugineux,  consi- 
dérer comme  possible  cette  assimilation,  il  aurait  fallu  d'abord 
montrer  que  la  craie,  dont  cette  ai^le  est  supposée  dériver,  ne 
renferme  elle-même  aucune  trace  de  fer.  Ce  serait  alors  une 
craie  exceptionnelle  et  ce  cas  particulier  ne  prouverait  rien. 

Si  au  contraire  M.  Stanislas  Meunier  admet  que  la  matière  ferru- 
gineuse a  pu  disparaître  au  cours  du  phénomène  de  décalcifica- 
tion, je  lui  demanderai  alors  comment  il  se  fait  que  cette  substance 
insoluble  a  pu  être  éliminée  alors  que  la  silice  soluble  aurait  per- 


I .  On  peut  aussi  rapprocher  utilement  les  chiffres  donnés  par  J.  Murray  : 
dans  les  matières  dissoutes  par  les  eaux  continentales,  il  y  a,  par  kilomètre 
cubCf  78.500  tonnes  de  carbonate  de  chaux  et  17.850  de  silice.  (Scott.  Oeog, 
Mag.  1887). 
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sisté.  N'y  a-t^il  pas  là  deux  réactions  absolument  incompatibles  et 
contradictoires  ? 

Qae  Toxyde  de  fer  fasse  constamment  partie  du  résidu  de  l'alté- 
ration des  roches  calcaires  par  les  agents  météoriques,  c*est  un 
point  qui  ne  saurait  être  mis  en  doute  et  qui  est  affirmé  par  tous 
les  observateurs. 

«  Presque  toutes  les  roches  calcaires,  dit  M.  E.  Van  denBroeck  *, 
contiennent  des  sels  ferreux  même  celles  qui,  au  premier  abord, 
en  paraissent  dépourvues.    Telles    sont  la   plupart  des    roches 

crayeuses,  les  calcaires  blancs  compacts, 

Les  sels  ferreux  des  roches  calcaires  altérées  donnent  générale- 
ment au  résidu  meuble,  résultat  de  Tattaque  de  la  roche,  une 
couleur  rougeâtre  très  caractéristique  produite  par  Toxydation 
de  ces  éléments  ferreux  ». 

M.  de  Lapparent  -  est  aussi  explicite  :  «  On  peut  constater  expé- 
rimentalement que  les  calcaires  en  apparence  les  plus  blancs,  tels 
que  le  marbre  et  la  craie,  donnent  quand  on  les  traite  pai*  un 

acide,  un  résidu  argileux  rougeâtre  .     .     .     .     • 

«  L*efiet  le  plus  i^marquable  (de  Taltération  des  calcaires)  est  la 
dissolution  du  calcaire  par  les  eaux  carboniques  et  la  produc- 
tion à  la  surface  de  poches  que  remplit  une  terre  rouge  caracté- 
ristique ». 

L'observation  prouvera  toujours  plus  que  touç  les  raisonne- 
ments :  elle  nous  montre  sur  toute  la  surface  de  la  craie,  comme 
résidu  constant  de  Faction  des  eaux  météoriques,  une  terre  argi- 
leuse rougeâtre.  Si  à  côté  de  ces  dépôts  rougeâtres  nous  en  trou- 
vons d'autres  d*argile  pure  ou  de  silice  ne  renfermant  pas  traces 
de  fer,  nous  sommes  en  droit  absolu  d'en  conclure  que  ces  deux 
sortes  de  dépôts  n'ont  pas  été  formés  dans  les  mêmes  conditions. 
J'avais  aussi  invoqué  le  résultat  des  recherches  faites  par  Ch. 
Friedel,  M.  Stanislas  Meunier  m'objecte  «  que  ce  travail  n'est  pas 
à  invoquer  ici  et  c'est  ce  que  suffirait  à  prouver  la  composition 
tout-à-fait  normale  des  rognons  dans  l'argile  à  silex  la  mieux 
caractérisée  ».  Cette  affirmation  si  catégorique  n'est  au  fond  que 
la  négation  pure  et  simple  des  résultats  obtenus  par  Ch.  Friedel 
qui  a  montré  que  les  silex  exposés  aux  eaux  météoriques,  perdent 
lem*  silice  soluble.  Ne  serait-il  pas  étrange  que  les  eaux  d'infiltra- 
tion, qui  ont  dissous  le  carbonate  de  chaux  de  la  craie,  aient  res- 
pecté les  silex  et  les  aient  laissés  absolument  intacts  ? 

I.  E.  Van  dkn  Brobck.  Loc,  cit,  p.  53  et  suiv. 

a.  DB  Lapparbnt.  Traité  de  géologie.  4*  édition,  p.  Sao. 
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De  quelles  argiles  de  décalcification  parle  donc  M.  Stanislas 
Meunier  ?  Quelles  sont  les  analyses  qu'il  invoque  à  l'appui  de  son 
assertion  ?  • 

Pour  moi  je  crois  pouvoir  au  contraire,  en  m'appuyant  sur  le 
travail  de  Friedel,  renverser  la  proposition  de  M.  Stanislas  Meunier 
et  dire  que  les  argiles  qui  renferment  des  silex  de  la  craie  non 
altérés  ne  peuvent  être  des  argiles  de  décalcification. 

Prenons  de  telles  argiles  bien  caractérisées,  par  exemple  les 
argiles  rouges  qui  en  Normandie  occupent  des  poches  creusées 
dans  la  craie  ou  encore  ces  argiles  à  silex  entiers  qui  remplissent 
les  poches  des  terrains  phosphatés  de  Doullens  et  qui  ont  été  si 
bien  décrites  par  Lasne  ^  Les  silex  qu'elles  renferment  n'ont  pas 
le  même  aspect  que  ceux  qui  sont  extraits  directement  de  la  craie 
et  Tœil  le  moins  exercé  n'hésitera  pas  à  les  distinguer  :  l'aspect 
extérieur,  celui  des  cassures  révèlent  des  modifications  qui  ont  été 
précisées  par  le  travail  de  Friedel.  Par  contre,  l'observateur  le 
plus  compétent  sera  fort  embarrassé  pour  séparer  les  silex  de  la 
craie  de  ceux  que  renferment  les  gisements  de  silice  farineuse  des 
environs  de  Vierzon. 

Je  ne  vois  donc  pas  qu'aucune  des  considérations  présentées 
par  M.  Stanislas  Meunier  soit  de  nature  à  ébranler  ma  thèse. 
D'ailleurs,  aux  arguments  que  j'ai  déjà  donnés  je  pourrais  en  ajouter 
encore  d'autres  et  invoquer  de  nouvelles  observations  qui  prouve- 
raient combien  l'hypothèse  d'un  résidu  de  dissolution  est  incom- 
patible avec  la  nature  et  le  mode  de  gisement  de  la  silice  farineuse. 

Je  veux  seulement  citer  un  fait  qui  lui  aussi  me  parait  bien 
décisif  et  je  l'emprunte  à  des  observations  faites  en  dehors  de 
toute  idée  préconçue,  de  tout  esprit  de  système,  à  des  observa- 
tions dans  lesquelles  on  s'est  borné  à  enregistrer  ce  que  l'on  voyait. 

Parmi  les  coupes  données  par  notre  confrère,  M.  G.  Ramond, 
pour  le  profil  géologique  du  tracé  de  l'aqueduc  de  dérivation  des 
sources  de  la  Vigne  et  de  Vemeuil  ^,  j'appellerai  spécialement 
l'attention  sur  la  coupe  de  détail  no  q  comprise  entre  les  kil.  ^4  et 
a44  •  ^^  y  ^o^t  ^^s  cordons  de  silex  de  la  craie  se  prolonger  sans 
aucune  modification  dans  leur  allure  à  travers  les  poches  creusées 
au  milieu  de  cette  craie  et  occupées  par  un  terrain  appelé  argile 
à  silex  (fig.  i). 

I.  H.  Lasnr.  Terrains  phosphates  des  environs  de  Doullens.  B.  S.  G,  F. 
(3),  XVIII,  p.  401,  1890. 

a.  G.  Ramond.  Dérivation  des  sources  de  la  Vigne  et  de  Verneuil.  Profil 
géologique.  Coupes  géologiques.  1897. 
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Les  profils  de  M.  Ramond  ont  été  établis  d*après  les  coupes  de 
détail,  à  très  grande  échelle,  relevées  par  les  agents  du  Service 
des  Eaux  de  la  Ville  de  Paris.  Ceux-ci  t)nt  évidemment  noté  pure- 
ment et  simplement  ce  qu'ils  voyaient  et  si  entre  les  kil.  124  ^^  ^A 
ils  ont  dessiné  les  cordons  de  silex  de  la  craie  se  continuant  régu- 
lièrement dans  les  poches  et  si  ailleurs  ils  n'ont  rien  indiqué  de 
semblable,  c*est  que  les  choses  se  passaient  bien  telles  qu'ils  les 
ont  présentées. 


L' 


r  '39.3o 


139,70 


i39.3o 


K  a4^A6t 


Fig.  I.  —  Aqneduc  de  dérivation  des  sources  de  la  Vigne  et  de  Verneuil. 

Coupe  de  détail  n'  a  (d*après  M.  G.  Ramond). 

Du  reste,  je  dois  le  dire,  ce  fait  est  absolument  conforme  à  celui 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  constater  dans  le  gisement  de  silice  fari- 
neuse exploité  aux  environs  de  Vierzon  :  là  aussi  les  cordons  de 
silex  de  la  craie  se  poursuivent  dans  la  silice  farineuse  sans 
éprouver  aucun  dérangement  et  en  conservant  leur  horizontalité, 
de  sorte  que  l'aspect  d'une  des  exploitations  donne  l'impression 
d'une  carrière  de  craie,  en  raison  de  la  blancheur  de  la  silice  :  les 
silex  eux-mêmes  ont^  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  conservé 
le  même  aspect  que  ceux  de  la  craie  voisine. 

Le  détail  que  je  viens  de  signaler  est  tout-à-fait  significatif  :  il 
démontre  de  la  manière  la  plus  évidente  que,  dans  la  coupe  de 
M.  G.  Ramond,  le  remplissage  des  poches  creusées  dans  la  craie 
n'est  pas  un  résidu  de  dissolution  de  cette  craie  S  car  celui-ci, 
quelqu'alt  pu  être  son  foisonnement,  ne  représenterait  en  définitive 
qu'une  faible  fraction  du  volume  primitif  et  par  conséquent  il  y 
aurait  eu  dans  ce  cas  un  tassement  prononcé  et  un  affaissement  des 
cordons  de  silex  :  c'est  d'ailleurs  ce  que  l'on  voit  partout  où  Ton 
observe  des  argiles  à  silex  de  décalcification. 


I.  Quelle  est  la  nature  de  ce  remplissage?  A-t-on  là  un  dépdt  de  silice 
analogie  à  celui  des  environs  de  Vierzon?  LHnscription  «argile  rouge» 
portée  sur  la  coupe  s'étend-elle  à  tout  le  terrain  ?  La  rubéfaction  est-elle  le 
résultat  d* actions  postérieures?  Tous  ces  points  ne  peuvent  être  élucidés 
que  par  des  observations  directes  sur  le  terrain.  Le  seul  sur  lequel  nous 
pouvons  nous  prononcer  en  toute  certitude  c'est  que  nous  ne  sommes  pas 
en  présence  d'un  résidu  de  décalcification* 
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Nous  devons  donc  écarter  complètement  Thypothèse  d'un  résidu 
de  dissolution  pour  le  remplissage  de  ces  poches. 

Cette  première  conclusion  nous  conduit  à  une  autre  :  le  terrain 
situé  au-dessus  de  la  roche  superposée  à  la  craie  ne  peut  être  lui 
aussi  un  résidu  de  dissolution  ;  il  doit  être  considéré  comme  un 
dépôt  de  transport  et  c'est  bien  ce  que  montre  la  suite  de  la  coupe 
puisqu' après  le  kil.  a4i3  les  cordons  de  silex  de  la  craie  cessent 
de  se  continuer  dans  le  terrain  supérieur  et  qu'ils  ont  évidemment 
été  enlevés  par  un  ravinement. 

Ainsi  pour  sortir  un  instant  de  la  question  de  la  silice  farineuse 
et  revenir  au  terrain  à  silex  en  général,  on  voit  s'affirmer  par  des 
considérations  d'^un  ordre  tout  difVérent,  la  conclusion  à  laquelle 
j'étais  déjà  arrivé  pour  les  environs  de  Vemeuil  sur-Iton  *. 

11  est  vrai  qu'à  ce  moment  notre  confrère  M.  L.  Janet  m'a  objecté 
avec  raison,  je  l'avoue,  que  les  données  sur  lesquelles  je  m'appuyais 
avaient  été  fournies  par  le  Service  des  Eaux  de  la  Ville  de  Paris  et 
que  pour  celui-ci  l'expression  graviers  indique  simplement  cail- 
loux de  petites  dimensions  et  nullement  cailloux  roulés.  «  En 
réalité  »,  dit  M.  Janet,  «  il  s'agit  de  couches  renfermant  de  petits 
fragments  anguleux  de  silex  dues  pour  moi,  d'une  manière  évi- 
dente, à  la  décalcification  sur  place  de  la  craie,  comme  du  reste 
toute  l'argile  à  silex  de  la  région  des  sources  de  l'Avre  ». 

Je  crains  que  M.  Janet  n'ait  commis  la  même  imprudence  que 
moi  en  se  prononçant  si  catégoriquement  sur  la  nature  de  cailloux 
qu'aucun  géologue  n'a  examinés.  Ce  qui  me  confirme  encore  dans 
l'opinion  que  j'avais  exprimée,  en  dehors  des  considérations  déve- 
loppées précédemment,  c'est  que  les  couches  qualifiées  de  couches 
à  graviers  par  les  agents  du  Service  des  Eaux  sont  aquifères,  ce 
qui  ne  pourrait  se  produire  si  elles  étaient  uniquement  formées 
par  les  éclats  sur  place  de  silex  renfermés  dans  une  argile  de 
décalcification. 

Je  dois  ajouter  que  quand  on  parle  d'un  manteau  d'argile  à  silex 
de  décalcification  ayant  i5,  no  ou  même  3o  m.  et  plus  d'épaisseur, 
j'éprouve  un  certain  scepticisme  à  l'égard  de  cette  détermination. 
Quelle  énorme  épaisseur  de  craie  aurait  dû  disparaître  pour  laisser 
un  résidu  d'une  pareille  puissance  -.   Puis  il  est  malaisé  de  se 

I.  Séance  du  4  mai  igoS. 

2  D'après  les  chiffres  auxquels  est  arrivé  H.  Lasne,  à  la  suite  de  calculs 
basés  sur  toute  une  série  d'analyses,  i  m.  d'argile  à  silex  de  décalcification 
correspond  à  5o  m.  de  craie  ;  3o  m.,  épaisseur  souvent  citée,  correspon- 
draient ainsi  à  i5oo  m.  !  alors  que  la  puissance  totale  des  étages  Cénomanien, 
Turonien  et  Sénonien  ne  peut  être  évaluée  qu'à  t\Oo  m.  environ  dans  le 
Bassin  de  Paris. 
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rendre  compte  de  la  marche  du  phénomène  dans  ces  conditions, 
car  dès  que  T  argile  de  décalcification  a  atteint  une  certaine  épais- 
seur, elle  doit  arrêter,  grâce  à  son  imperméabilité,  la  descente  des 
eaux  météoriques  et  protéger  efficacement  la  craie  sous-jacente 
contre  toute  altération. 

Quoi  qu'il  en  soit,  deux  points  me  paraissent  solidement  établis  : 

1^  La  silice  farineuse  de  Vierzon  ne  peut  être  un  résidu  de 
décalcification  ^ 

0?  Les  dépôts  élastiques  qui  constituent,  ainsi  que  Je  Vai 
obserpé,  la  majeure  partie  du  terrain  appelé  argile  à  silex  (eO 
dans  le  Berry,  la  Touraine,  V Anjou  et  le  Maine  se  poursuipent 
jusque  dans  la  région  de  Chartres  et  de  VerneuiL 

Il  me  reste  à  examiner  la  question  de  l'origine  de  ces  amas  de 
silice  farineuse  que  Ton  rencontre  par  places  à  la  base  du  terrain 
à  silex. 

Tout  d*abord  il  faut  que  Fhypothèse  faite  tienne  compte  de  cette 
circonstance  essentielle,  à  savoir  que  les  cordons*  de  silex  de  la 
craie  se  poursuivent  régulièrement,  sans  éprouver  aucun  déran- 
gement relatif,  dans  la  masse  de  la  silice  farineuse  ;  en  d*autres 
termes  cette  dernière  occupe  exactement  le  même  volume  que 
la  craie;  tout  se  passe  comme  si  celle-ci  avait  été  remplacée  exacte- 
ment par  de  la  silice,  laquelle  se  serait  substituée  molécule  par 
molécule  au  carbonate  de  chaux,  en  un  mot  comme  s'il  y  avait  eu 
pseudomorphose  de  la  craie. 

Dans  sa  remarquable  étude  micrographique  des  terrains  sédi- 
mentaires  ^,  M.  Cayeux  a  montré  que  la  craie  avait  souvent  subi 
un  enrichissement  en  silice  par  des  apports  extérieurs,  qu'il  s*était 

I .  Je  crois  devoir  rappeler  qu'en  1901  notre  confrère  M.  Peron  fB.  S.  G.  F., 
(4),  l,  p.  470)»  ^u^  ^^  reconnaissant  avec  moi  que  la  silice  farineuse  ne 
peut  être  un  résidu  de  décalcification,  a  signalé  son  analogie  avec  une  roche 
siliceuse  sédimen taire  (Gaize),  faisant  partie  du  terrain  cénomanien  de  la 
Puisa  y  e.  Ainsi  qu'il  l'a  indiqué  d'ailleurs  d'après  mes  propres  observations, 
cette  dernière  renferme  du  mica,  des  grains  de  sable,. . .  tandis  que  la  silice 
farineuse  se  compose  uniquement  de  petits  grains  ayant  environ  i/ioo  de 
millimètre  de  diamètre.  Il  en  résulte  donc  que  l'hypothèse,  émise  d'ailleurs 
avec  doute  par  mon  confrère  et  ami,  d'après  laquelle  la  silice  farineuse 
serait  le  résultat  d'un  remaniement  local  de  la  gaize,  n'est  pas  admissible, 
tant  en  raison  de  la  différence  de  composition  des  deux  roches  que  des 
conditions  spéciales  de  gisement  de  la  silice  farineuse  qui  excluent  toute 
idée  de  remaniement. 

a.  Cayeux.  Contribution  à  l'étude  micrographique  des  terrains  sédimen- 
taires,  Mémoires  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  Tome  IV,  1897. 
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même  parfois  produit  une  épigénie  complète  dans  certaines 
régions,  ^explication  que  je  propose  revient  donc  à  supposer  le 
même  phénomène  mais  avec  plus  d'ampleur  que  dans  les  cas 
étudiés  par  M.  Gayeux. 

il  resterait  à  rechercher  quelle  est  la  source  à  laquelle  est  dû 
cet  apport  de  silice  ;  sur  ce  point,  je  me  garderai  de  choisir  aucune 
hypothèse  parmi  toutes  celles  que  Ton  peut  émettre. 
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La  Commission  a  vérifié  les  comptes  présentés  par  le  Trésorier  ; 
ils  sont  reproduits  avec  quelques  légères  modifications  dans  le 
tableau  A  ;  un  second  tableau  B  résume  Tensemble  des  opérations 
effectuées  par  la  Société  pendant  l'année  190a. 

Recettes 

Les  revenus  sont  en  augmentation  légère  et  s'élèvent  à  4«9û6  fr.  i5, 
représentés  par  1.670  fr.  40  en  obligations  de  chemin  de  fer  (116) 
et  3.q35  fr.  75,  en  rentes  sur  TÉtat. 

Toutes  les  cotisations  sont  en  augmentation  sensible  ;  les  coti- 
sations arriérées  ont  passé  de  370  fr.  à  840  fr.  ;  les  cotisations 
anticipées  de  960  fr.  à  i.aoo  fr.  ;  les  cotisations  courantes  ont 
également  augmenté  de  688  fr.  Les  droits  d* entrée  sont  en  légère 
diminution  sur  Tannée  précédente  qui  avait  été  exceptionnelle  à 
ce  point  de  vue  :  38  membres  nouveaux  ont  été  admis,  mais  par 
suite  de  morts  ou  de  démissions  il  a  été  payé  seulement  17  coti- 
sations de  plus  qu'en  1901  et  au  3i  décembre  190Q  le  nombre  des 
membres  avait  seulement  augmenté  de  10,  il  s'était  élevé  de  5i4 
à  5q4-  Le  nombre  des  membres  n'ayant  pas  payé  leur  cotisation 
a  un  peu  diminué  :  il  était  de  5i  en  1901,  il  est  cette  année  de  48. 

La  vente  des  publications  est  également  en  progrès  :  elle  a  aug- 
menté de  3oo  fr.  environ,  ce  qui  compense  à  peu  près  la  diminution 
de  3oS  fr.  de  la  souscription  ministérielle.  On  sait  du  i^ste  que 
cette  diminution  n*est  qu  apparente,  puisque  nous  avons  cessé  de 
fournir  en  échange  le  Bulletin  ;  la  subvention  actuelle  représente 
seulement  le  prix  des  exemplaires  des  mémoires  de  Paléontologie 
que  nous  envoyons  au  Ministère. 
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Ces  différentes  causes  réunies  nous  ont  valu  une  augmentation 
réelle  de  recettes  de  a.i47  fr.  90.  L'augmentation  apparente  est 
plus  élevée  parce  que  pour  là  première  fois  figurent  dans  le  budget 
les  recettes  provenant  des  abonnements  et  de  la  vente  des  mémoires 
de  Paléontologie;  celles-ci  ont  été  de  3.4o5  fr.  55.  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  ce  chiffre. 

Fonds  spéciaux 

La  réalisation  du  legs  de  M"**  Fontannes  a  porté  les  revenus  de 
ces  fonds  à  q.8qi  fr.  ^5  ;  il  y  a  à  peine  deux  ans  ils  ne  s'élevaient 
encore  qu'à  i  .493  fr.  q5  ;  on  voit  qu*ils  ont  presque  doublé  depuis 
cette  époque. 

Dépenses 

Le  loyer  est  en  augmentation  légère  par  suite  de  la  location 
d'une  salle  pour  une  conférence  ;  l'ensemble  des  autres  frais  géné- 
raux est  sans  variation  sensible.  Nous  signalerons  cependant  un 
nouveau  chapitre  de  dépenses,  celui  de  la  publicité  qui  s'est  élevé 
à  108  fr.  ;  on  voit  que  la  Société  se  laisse  peu  à  peu  gagner  par  les 
habitudes  modernes. 

Les  frais  des  publications  autres  que  les  mémoires  de  Paléonto- 
logie sont  rentrés  dans  des  limites  plus  raisonnables  :  l'impression 
du  Bulletin  a  diminué  de  10.401  fr.  i5  à  7.813  fr.  ^5;  j)ar  contre, 
le  Compte-Rendu  sommaire  est  en  augmentation  de  aoo  fr.  Cette 
publication  qui  établit  une  communication  rapide  entre  les 
membres  de  la  Société,  tend  à  prendre  de  plus  en  plus  d'im- 
portance. 

Mémoires  de  paléontologie 

Après  une  longue  interruption,  le  chapitre  des  mémoires  de 
Paléontologie  vient  de  reparaître  au  budget  de  la  Société  et  dans 
des  conditions  meilleures  ;  si  on  met  à  part  une  somme  de  587  fr.  5o 
qui  a  servi  au  règlement  des  exercices  clos  et  qui  aurait  dû  figurer 
en  réalité  sur  le  budget  des  années  précédentes,  on  voit  que  les 
<lépenses  se  sont  élevées  à  a. 985  fr.  i5,  tandis  que  les  recettes  ont 
été  de  2.4o5  fr.  55;  la  dépense  effective  serait  donc  seulement  de 
579  fr.  60  et  elle  serait  plus  que  couverte  par  la  subvention  du 
Ministère  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  représente  seulement  la 
Iburniture  d'exemplaires  des  Mémoires. 
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Mais  en  réalité  la  question  est  moins  simple,  parce  que  les 
chiflres  que  nous  venons  de  citer  se  rapportent  à  plusieurs 
volumes.  Le  chiffre  des  souscriptions  aux  Mémoires  s* élève  à 
1.935  fr.,  tandis  que  les  frais  d'impression  sont  évalués  à  un  mini- 
mum de  3.a35  fr.  ;  en  y  ajoutant  les  frais  de  port,  les  dépenses 
seraient  ainsi  de  3.435  fr.  Mais  il  faut  tenir  compte  de  la  vente  directe 
des  mémoires  prévue  pour  5oo  fr.,  ce  qui  ramène  rinsuffîsance  de 
recettes  à  i.ooo  fr.  environ.  C'est  ce  chiffre  qu'il  faudrait  comparer 
aux  indemnités  que  la  Société  payait  à  ses  éditeurs  et  on  voit  qu'il 
leur,est  assez  notablement  supérieur  (64^  fr.  80  pour  le  tome  VIII, 
587  fr.  5o  pour  le  tome  IX).  Mais  par  contre  la  Société  a  le  grand 
avantage  de  rester  entièrement  maltresse  de  sa  publication,  et  .de 
percevoir  intégralement  le  prix  de  la  vente  des  mémoires  séparés. 

De  plus,  si  on  fait  intervenir  les  675  fr.  payés  par  le  Ministère 
pour  la  fourniture  d'exemplaires  des  Mémoires,  on  voit  que  cette 
publication  coûte  en  réalité  très  peu  à  la  Société,  et  si  elle  se 
développe  normalement,  comme  on  est  en  droit  de  l'espérer,  on 
peut  prévoir  que  d'ici  à  peu  d'années  elle  se  suffira  entièrement  à 
elle-même. 

Le  règlement  de  compte  avec  notre  éditeur  a  été  extrêmement 
laborieux  et  il  a  fallu  tout  le  dévouement  et  toute  l'habileté  de  notre 
Trésorier  pour  le  mènera  bonne  fin.  L'éditeur  réclamait  d'abord 
pour  le  tome  IX,  pour  insuffisance  de  souscriptions,  une  subven- 
tion de  820  fr.  90  qui  a  été  d'abord  réduite  à  724  fr-  4^»  J}\iis 
définitivement  à  587  fr.  5o. 

Mais  en  outre  le  nombre  des  feuilles  d'impression  ayant  dépassé 
le  chiffre  de  20  prévu  par  le  traité,  l'imprimeur  j'éclamait  55 1  fr. 
pour  le  tome  VIII  et  887  fr.  pour  le  tome  IX,  soit  en  tout  1.438  fr. 
qui,  après  de  nombreux  pourparlers  ont  été  réduits  à  85o  fr.  65. 
De  plus,  le  Trésorier  a  obtenu  que  cette  somme  ne  serait  pas  payée 
directement  par  la  Société,  mais  serait  prélevée  au  fur  et  à  mesure 
des  rentrées  sur  la  part  de  40  °/o  qui  revient  à  la  Société  sur  les 
ventes  des  Mémoires  effectuées  directement  i)ar  M.  Naud. 

C'est  donc  seulement  la  somme  de  587  fr.  5o  ci-dessus  men- 
tionnée qui  a  dû  être  payée  directement  aux  éditeurs  parla  Société. 

Règlement  des  Exercices  clos 

Ainsi  qu'il  avait  été  i)révu,  les  comptes  de  l'exercice  1901  ont  été 
arrêtés  avec  un  déficit  de  2.56:2  fr.  16  ;  mais  si  l'on  tient  compte 
des  cotisations  arriérées  et  anticipées,  on  constate  que  le  déficit  réel 
se  trouve  ramené  à  i.8ia  fr.  16;  on  voit  que  cette  correction  peut 
prendre  une  assez  grande  importance  ;  pour  la  diminuer  autant 
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Comptes  de  1902  et  proji 


RECETTES 


!<"  Ordinaires 

Revenas  nets 

Gptisations  arriérées 

»  courantes 

i>  anticipées 

Droits  d'entrée 

Divers 

2«  Vente  des  Publications 

Bulletin  et  tables 

Mémoires  de  Géologie 

»         de  Paléontologie 

Ouvrages  de  Pontannes 

Souscription  du  Ministère 

Total  drs  Recettes 

Frais  généraux  à  retrancher.   .   .   . 

Dotation  des  publications 

-|-  En  caisse  '^    au  commencement 
—  Manque     )       de  Texerdce.   .   .   . 

Aliénation  du  capital 

Actif  disponible 


1^1 


4-637.90 
370  » 

10.960  » 

960  » 

600  » 

io,5o 


i6.:738,4o 


3.ioa,2o 

399,40 
» 
96,50 

I.OOO    » 


4.408,10 


21.146,50 
9.376,48 


11.870,03 
+  735.41 

I  827,76 


14  432, 18 


PRÉVUES 

pour  190a 


4.900  » 

36o  » 

10.390  » 

990  » 

400  » 

100  » 


17.040    » 


3.000  » 

3oo  » 

3.000  » 

100  » 

675  » 


6.075    » 


23.115    » 
9.100    » 


14.016    » 


13.843,02 


I 


190a 


4.883,10 

840   » 

10.94^  » 

1.300  » 
56o  » 
i5o   B 


i8.58o,8o 


3.387,50 
649.80 


PRBVOi 

pour  1911 


4.58o,< 
810 

1O.500 
540 


5o 


16.980,4 


3.100 

450 


3  405,55;  a.5oo 

3    »;        35 


675    » 


7 -"9.85 


25.699,95 
9.337,87 


16.363,08 

-i:i,38 


16.190,10 


675 


6.750 


23.730,1 
9  070  1 


14.660,4 
+3.318,9 


16.879,31 


i9o3 
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ï  budget  pour  1903 


DÉPENSES 


l""  Frais  généraux 

i^ersonnel  :  Appointements 

—  Gratifications 

—  Indemnité  de  logement. 

—  —  p'  les  mém.  . 
létrib.  pour  confection  fiches  bibl.  . 
..over,  assurances,  contributions.   . 

ISciairage 

iiobilier 

Bibliothèque 

P'rais  de  bureau 

f*OPt  de  lettres 

Oivers  et  publicité 

Liocation  a'une  salle  p*"  conférences. 

d^  Frais  des  Publications 

Bull.  ann.  cour.  etR.  extr  ann.  préc. 

[>>inpte-rendu  sommaire 

Port  du  Bulletin  et  du  C.  R.  S.  .   .   . 
Vlém.  de  Paléont.  Impr.  et  port.  .   . 

—  Régi,  avec  Tédit. 
Fable  des  ao  prem.  t.  de  la  3«  série. 

3^  Dépenses  extraordinaires 

Catalogue  de  la  bibliothèque .  .   . 
[>éinénagement.  Indemnile  au  pers*. 

—  Aménagt^m^  du  gaz 
Dontribution  aux  fonds  spéciaux.   . 


DEPENSES  TOTALES  (AUTRES  QUE  LES 
FRAIS  oéNÉRAUX) 


~  Eïn  caisse 
-  Manque 


en  fin  d'exercice  .   .   « 


Total  égal  à  Tactif  disponible.  . 


1901 


1.800  » 

i5o  » 

5oo  » 
» 

4.723,38 

73,00 

408,10 

790.^ 
451.85 

a56. 

133, 


9.276,48 


10.401,  i5 

819,90 

1.297-91 
77,65 

» 


i'j.596,66 


PREVUES 

pour  190a 


1.800 
i5o 
5oo 
» 

4  700 

100 
400 
700 
400 
a5o 
100 
» 


9  100  » 
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Résumé  des  comptes 


RECETTES 


lo  Ordinaires 

Revenus 4*9^9'^  / 

Intérêts  du  compte  >  4-93i)io  \ 

de  chèques.    .   .  ^4*9^  \ 

Divers  à  retrancher 49    >> 

Cotisations,  droits  d'entrée  et  divers.   .    . 

2«  Vente  des  publications 

Bulletin  et  Mémoiras  de  Géologie  .... 

Mémoires  de  Paléontologie 

Ouvraçes  de  Fontannes 

Souscription  du  ministère 


S""  Compte  capital 
Boni  résultant  de  la  conversion  du  3  i/a  ^'/o. 

40  Fonds  spéciaux 


A.  Barotte.  Revenu  de  190Q. 

B.  F.  Fontannes  id. 
G.  Viquesnel  id. 

D.  Prestwich  id. 

E.  M"*  Fontannes        id. 
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13.698  ^)) 
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Aménagement  du  gaz 
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A.  Fonds  Barotte 

B.  Prix  Viquesnel 
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Compte  capital 
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421    » 
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que  possible,  notre  Trésorier  a  proposé  très  judicieusement 
d'élarçir  un  peu  les  limites  de  l'exercice  pour  cette  catégorie  de 
recettes  de  manière  à  pouvoir  attribuer  directement  les  cotisations 
à  Vexercice  auquel  elles  se  rapportent  et  cela,  aussi  bien  pour  les 
cotisations  anticipées  que  pour  les  cotisations  arriérées  encaissées 
avant  la  clôture  définitive  de  l'exercice. 

Résumé  et  conclusions 

L'exercice  1902  se  présente  dans  des  conditions  plus  favorables 
que  le  précédent  et  le  Trésorier  prévoit  un  excédent  de  a.iao  fr.  91. 

Cet  excédent  provient  de  deux  causes  :  la  première  c'est  que  le 
Bulletin  est  moins  volumineux  cette  année  que  les  années  précé- 
dentes. On  sait  que  cette  partie  de  nos  dépenses  est  essentielle- 
ment variable,  et  qu'elle  échappe  presque  complètement  à  l'action 
du  Conseil.  On  peut  estimer  que  le  budget  est  en  déficit  dès  que 
les  dépenses  du  Bulletin  dépassent  10.000  fr.,  et  il  a  atteint  seule- 
ment cette  année  un  peu  moins  de  8.000  fr.  Une  deuxième  cause 
d'augmentation  des  recettes  résulte  de  l'élévation  du  chiffre  des 
cotisations  qui  dépasse  cette  année  de  près  de  i .  000  fr.  sa  valeur 
normale,  grâce  à  la  rentrée  de  nombreuses  cotisations  arriérées, 
mais  cette  augmentation  est  tout-à-fait  exceptionnelle  et  ne  pourra 
se  maintenir.  Les  deux  causes  de  l'excédent  de  cette  année  sont 
ainsi  la  première  accidentelle  et  la  seconde  exceptionnelle. 

La  Société  doit  donc  continuer  à  apporter  la  plus  grande  réservée 
dans  ses  dépenses  ;  elle  doit  en  outre  faire  tous  ses  efforts  pour 
augmenter  le  nombre  de  ses  membres  ;  c'est  là  surtout,  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  la  source  réelle  des  excédents  vrais  et  le  vrai  moyen 
d'arriver  à  une  situation  financière  prospère. 

La  Commission  vous  propose  d'approuver  les  comptes  du  Tré- 
sorier et  de  lui  voter  des  remerciements  tout  particuliers  pour  le 
grand  dévouement  aux  intérêts  de  la  Société  dont  il  a  fait  preuve 
dans  ses  négociations  difliciles  avec  les  éditeurs  des  Mémoires. 

Présenté  au  nom  de  la  Commission  de  comptabilité, 

H.    DOUVILLÉ. 

Sur  la  proposition  du  Président,  FAssemblée  approuve  les 
comptes  du  Trésorier, 

Des  remerciements  sont  votés  au  rapporteur,  M.  H.  Dou ville, 
et  au  Trésorier,  M.  A.  Boistel. 
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Washington.  B.  U.  S.  Geol.  Survey,  191,  195-207,  1903. 

191  :  Weeks  :  North  American  Géologie  Formation  Names.  ^fi  p.  —  195  : 
Dale  :  Structural  détails  in  the  Green  Mountain  région  and  in  eastem  New- 
York,  32  p.  —  196  :  Diller  :  Topographie  development  of  the  Klamath  Moun- 
tains,  69  p.  —  197  :  Gannett  :  The  origin  of  certain  place  naines  in  the  United 
States,  a8o  p.  —  198  :  Griswold  :  The  Berea  grit  oil  sand  in  the  Cadiz  qua- 
drangle,  Ohio,  43  p>  ^- 199  :  Russell  :  Geology  and  water  resources  of  the 
Snake  River  Plains  of  Idaho,  19J  p.  —  aoo  :  Campbell  :  Reconnaissance  of  the 
Borax  deposiis  of  Dealh  Valley  and  Mohave  Désert,  aa  p.  —  9o3  :  Weeks  : 
Bibliography  and  index  of  North  American  geology,  paleontology,  petro- 
logy  and  mineralogy  for  the  year  1901,  i44  P-  ~  9o4  '  Knowlton  :  Fossil  flora 
of  the  John  Day  liasin,  Oregon,  i53  p.  —  2io5  :  Shattuck  and  Vaughan  :  The 
Mollusca  of  the  Buda  limestone  with  an  appendix  on  the  Corals  of  the  Buda 
limestone,  94  p.  —  ao6  :  Cleland  :  A  study  of  the  fauna  of  the  Hamilton 
formation  of  the  Caynga  Lake  Section  in  central  New- York,  iia  p.  —  ao;  : 
Glarke  and  Sleiger  :  The  action  of  Ammonium  cbloride  upon  silicates,  67  p. 

—  Minerai  resources.  Geol.  Surv.  of  the  U.  S.,  1901. 

—  Monographs.  Geol.  Surv.,  XLIi-XLIII. 

XLII  :  Smith  :  The  Garboniferous  Ammonoids  of  America,  aon  p.  —  XLIII  : 
Leith  :  The  Mesabi  Iron-Uearing  district  of  Minnesota,  3i6  p. 

—  Professional  paper.  Geol.  Surv.,  1-8,  1902. 

I  :  Brooks  :  Preliminary  report  on  the  Ketchikan  mining  district,  Alaska, 
lao  p.  —  a  :  Collier  :  A  reconnaissance  of  the  norlhwestern  portion  of  Seward 
Peninsula,  Alaska,  70  p.  —  3  :  Diller  and  Patton  :  The  geology  and  petro- 
graphy  of  Crater  Lake  National  Park,  167  p. 

—  Mem.  N.  Ac.  of  Se,  VIII,  seventh. 

—  Smithsonian  miscellaneous  collections,  XLFV,  iSja,  1876. 

1376  :  Rhees  :  List  of  publications  of  the  Smithsonian  institution,  1846-1903. 

—  Smithsonian  contributions  to  knowledge,  XXIX,  iSjS. 

Grande-Bretagne.  —  Dublin.  Trans.  of  the  R.  Irish  Ac, 
XXXU,  A,  6. 

—  Proc.  of  the  R.  Irish  Ac,  XXIV,  A,  q  ;  B,  3. 

3  :  Nichols  r  A  List  of  Irish  Echinoderms,  p.  a3i-a67.  —  Scharff  :  Some 
Remarks  on  the  Atlantis  Problem,  p.  368-3oa. 

Edimbourg.  Proc.  of  the  R.  Physical  Soc,  XV,  i,  1902-1903. 

Goodchild  :  The  Origin  of  Rock-Salt,  p.  a6-4a.  —  Goodchild  :  The  Cœlentera 
in  Relation  to  Geological  Zones,  p.  57-63.  —  Goodchild  :  On  a  Simple  Décimal 
Scale  for  Biological  Work,  p.  63-66.  —  Goodchild  :  Observations  upon  the 
Bathymetrical  Distribution  of  Reef-building  Corals,  p.  66-69. 

—  Trans.  of  the  Ed.  Geol.  Soc,  VIII,  a;  Spécial  Part. 

a  :  Goodchild  :  The  Geognosy  of  Srottish  Tourmalines,  p.  i8a-i86.  —  Gadell  : 
Note  on  the  Burried  River  channel  of  the  Almond,  p.  194-196.  —  Goodchild  : 
TheScottish  Ores  of  Iron.  p.  aoo-ai9.  —  Milne  :  Oid  Red  Sandslone  in  Aber* 
deen  and  the  Neighbourhood,  p.  aai-aa5.  —  Kendall  :  On  the  Evidence  for 

Supplément  au  tome  111  du  Bulletin  de  la  Sociiié  Géologique  de  France,    d. 
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Glacierdammed  Lakes  in  ihe  Cheviot-EUlls,  p.  aa6-a3o.  —  Mackie  :  The 
Saltness  of  sea  in  relation  to  Geological  Age  of  Earth,  p.  240- a55.  —  Mackie  : 
Note  on  the  Occurrence  of  Traces  of  the  Heavy  Metals  in  the  Sandstones  of 
the  Moray  Firth  Basin,  p.  :i56-a59.  —  Spécial  Part  :  Gordon  :  The  Geological 
Btracture  of  Monzoni  and  Passa,  179  p. 

Londres.  International  Catalogue  of  Scientiflc  Literatnre. 

6.  — Mineralogy  including  Petrology  and  Grystallography;  XI,  i,  1903, 908  p. 

H.  —  Geology;  XII,  i,  1903,  aaop. 

I.  — Geography  mathematical  and  physical;  X,  i,  1903. 

K. — Palaeontology  ;  XV,  i,  1903. 

—  Proc.  R.  §oc.,  LXXII,  477-481. 

478  :  W.-I.  Sollas  :  A  Method  for  the  Investigation  of  Fossils  by  Sériai 
Sections,  p.  98.  —  W.-J.  Sollas  and  B.  Sollas  :  An  Account  of  the  Devonian 
Fish,  PalœospondjrlxLS  Gunni  Traquair,  p.  99. 

—  Philos.  Trans.  of  the  R.  Soc,  Série  A,  CCI,  337-345  ;  Série  B, 
CLXLVI,  216-217. 

ai7  :  Andrews  :  On  the  Evolution  of  the  Proboscidea,  p.  99-118. 

—  Mem.  of  the  Geol.  Surr.  Eng.  and  Wales,  3  vol. 

Summary  of  progress  of  the  Geol.  Survey  of  the  United  Kingdom  and  Mus. 
of  Practical  Geology  for  1903,  240  p.  —  Barrow  :  The  Geology  of  the  Gheadie 
Goal  Pield,  6a  p.  —  Strahan,  Tiddeman  and  Gibson  :  Geology  of  Pontypridd 
and  Maês-Tég,  i34  p.  —  Jukes^Browne  and  Hill  :  The  crelaceous  rocks  of 
Britain,  568  p. 

—  Quart.  Joum.  Geol.  Soc.,  LIX,  3  (235),  1903. 

Gill:  Keisley  Limestone-Pebbles  from  the  Isle  of  Man,  p.  307*310.  — 
Shrubsole  :  The  Triassic  Pebbles  of  South  Devon  and  the  Biidlands,  p.  3ii- 
333.  —  Weelton  Hind  :  Solenomorpha  major  and  S.  minor,  p.  334-336.  — 
Amold-Bemrose  :  The  Geology  of  the  Asbbourne  and  Buxton  Railway, 
p.  337-347.  —  Avebury  :  An  Experiment  in  Mountain-Building,  p.  348-355.  — 
I^etursson  :  A  Shelly  Boulder-Clay  in  the  so-called  €  Palagonite-Formation  » 
of  Iceland,  p.  356-36i.  —  Woodward  :  Disturbances  in  the  Chalk  near  Roys- 
ton,  p.  36a-374  —  Home  :  A  Boulder  of  Ampthill  Clay  near  Biggleswade, 
p.  376-381.  —  Kichardson  :  A  Section  at  Cowley,  near  Cheltenham,  p.  389- 
389.  —  Richardson  :  The  Rbcetic  and  Lower  Lias  of  Sedbury  Cliff,  p.  390-403. 
—  Tomes  :  Heterastrœa  rhmtica,  p.  4o3-4o7*  —  Parkinson  :  The  Geology  of 
a  Tintagel  and  Davidstow  District,  p.  408-438. 

—  The  Geol.  Magazine  (New  séries,  d.  IV),  X,  469-471  (7-9)- 

469  :  Bonney  and  Woodward  :  Spécimens  collected  in  the  Canadian  Rockies 
by  P.  Collie,  p.  389-098.  —  Cowper  Reed  :  Notes  on  Océan  Island  (Banaba) 
p,  398^300.  —  Rupert  Jones  :  laochiUnm  from  North  America,  p.  3oo-3o4-  — 
Lake  :  The  Circular  Form  of  Mountain  Cbains,  p.  3o6-3o6.  —  Durham  :  Post- 
Glacial  Beds  at  Dundie,  p.  306^309.  —  StuartrMenteath  :  The  Geology  of 
Biarritz,  p.  333-334*  —  Turner  :  The  Chart  of  Fossil  shells  found  in  connec^ 
tion  with  the  Seams  of  Goal  and  Ironstone  of  N.  StaiTordshire,  p.  335.  —  470  * 
Andrews  :  Notes  on  an  Expédition  to  the  Fayûm,  Egypt,  p.  337-343.  — 
Broom  :  On  the  Palate  in  the  Theriodonts,  p.  343-345.  —  Broom  :  On  the 
Discovery  of  a  smali  Mammal  in  the  Karoo  Beds,  p.  345.  —  Mennell  :  The 
Minerais  of  some  South  Airican  Granités,  p.  345^7*  —  Coomâraswàmy  : 
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Ocearence  of  Gomndum  in  9ità  near  Kandy,  Ceylan,  p.  349-35o.  —  Ellis  : 
River  Gonres  round  Alluvial  Plains,  p.  36o-354.  —  Stuart-Menteath  :  The 
Geology  of  Gavamie,  p.  38S'384.  —  47'  '  Arber  :  Homœomorphy  among 
Possil  Planto,  p.  385-388.  —  Lang  :  The  Selbornian  of  Charmouth,  p.  388-392. 
—  Hunt  :  Disputed  Points  in  crystaliisalion  of  constituent  Minerais  of  Gra- 
nité, p.  390-404.  -^  Richardson  :  Section  of  Great  Oolite  Beds  at  Condicote, 
North  Colteswolds,  p.  4^.  —  Pocock  :  The  Garboniferous  Arachnid 
Anthraco9iro,  with  description  of  a  second  species,  p.  4o5-4o8.  —  Woodward  : 
PbotoRraphy  in  Geology,  p.  4oB.  —  Hunt  :  The  Budleigh-Pebbles,  Marine  or 
Pluviatile  ?  p.  43i-43a.  ^  Sherbom  :  Priority  of  Observations,  p.  432. 

—  The  Mining  Joum.,  LXXIII,  354o3553. 

Newcastle.  Trans.  of  the  North  of  Eng.  Inst.  of  Mining  and 

Mechanical  Engineers.  LU,  5-6. 

6  :  Postlethwaite  :  The  Geology  of  the  Lake  District,  p.  3o4-33a.  —  Arber  : 
The  use  of  carboniferous   plants  as  zoual  indices,  p.  373^396. 

—  Report  of  the  Gommittee  npon  Mechanical  Goal-Cutting, 
part  I.  —  Annnal  report  of  the  council,  igoa-igoS. 

Indes  néerlandaises.  —  WeUeçreden.  Nat.  Tijdschrift  voor 
Nederlandsch-indiêy  LXIi,  igoS. 

Italie*  —  Acireale.  RG.  e  Mem.  R.  Ac.  Se.  L.  Art.  degli  zelanti 

Acireale,  (3»),  I,  1901-190Q,  Sciences. 

Nicotra  :  Geograûchc  omologie  false  e  principii  di  ricerca  délie  vere, 
p.  i-ao.  —  Lojacono  :  Su  di  alcuni  fossili  miocenici  nei  dintorni  di  Tropea 
(Calabria),  p.  i-ao. 

Florence.  B.  d.  Pubblicazioni  It.  (Bib.  Nazionale  Gentrale  di 
Firenze),  3o-33,  1908. 

Gènes.  Giomaie  di  Geol.  Pratica,  I,  3. 

Issel  :  Applicazione  di  un  nuovo  metodo  per  le  misure  di  gravita,  p.  i33- 
i4o.  —  Taramelli:  Di  alcuni  giacimenti  lignitiferi  del  Vicentino,  p.  i4i-i44* 
—  Bortolotti  :  Osservazioni  analitiche  sopra  alcuue  terre  coltivabili  nel 
Priuli,  p.  145-151.  —  Taramelli  :  Presa  d*acqua  per  la  città  di  Verona, 
p.  i5a-i57. 

Milan.  Atti  Soc.  It  Se.  Nat.  e  del  Mus.  civico  di  Storia  nat., 
XIJI,  Q. 

Artini  :  Note  mineralogiche  suUa  Valsassina,  p.  101-117.  ~  Chelussi  :  Sulla 
natura  e  suUa  origine  del  conglomerato  di  como,  p,  ii8-i35. 

Modène.  B.  Soc.  Sismologica.  It.,  VIII,  10;  IX,  i. 

10  :  Mercalli  :  Notiûe  vesuviana  (anno  190a),  p.  277-385.  —  Cancani  :  Sopra 
un'  ipotetica  relazione  fra  le  variazioni  di  latitudine  e  la  frequenza  del  terre- 
moti  mondiali,  p.  286-990.  — Notizie  sismiche  Agosto-Settembre-Ottobre  1901, 
p.  337-433.  —  I  :  Notizie  sismiche  Novembre-Dicembre,  p.  433-593. 

Rome.  Atti  délia  R.  Ac.  dei  Lincei  (Gl.  Se.  fi.  math,  e  nat.),  (5), 
XII,  1-5. 

3  :  Lovisato  :  Il  criaocoUa  e  la  vanadinite  nella  miniera  cuprilcra  di  Bena 
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(de)  Padou  presso  Ozieri,  p.  81-87.  —  3  :  Martelli  :  Il  Muschelkalk  di  Boljevici 
nel  Monténégro  méridionale,  p.  i38-i44«  —  4  '  Martelli  :  Il  FLysch  dei  Monte  ^ 
negro  sud-orientale,  p.  166. 

—  Rendiconto  delP  adunanza  solenne  del  7  giugno  igoS,  vol.  II. 

—  B.  del  R.  Comitato  geol.  dit.,  (4),  II,  4»  1901- 

Viola  :  L'Augitite  aniibolica  di  Giumarra  presso  Rammacca  (Sicilia),  p.  a8^ 
3ia.  —  Franchi  :  Sulla  dispersione  nei  pirosseni  cloromelanitici  di  alcune 
roccie  cristalline  délie  Alpi  occidental!,  p.  3i3-3i8.  —  Riunione  annuale  délia 
Società  geologica  italiana  a  Brescia,  p.  3i9^a3. 

Turin.  Atti  dellc  R.  Ac.  délie  Se,  XXXVIII,  i»-^»,  igoa-igoS. 

4*-5*  :  Parona  :  Nuove  osservazioni  soi  massi  di  calcare  rosso  a  brachiopodi 
de  Lias  medio  compresi  nelle  argille  scagliose  di  Lauriano,  p.  104-106.  — 
6*  :  Silvestri  :  Alcune  osservazioni  sui  Protozoi  fossili  piemontesi,  p.  306-217. 

Japon.  —  Tokyo.  Journ.  of  the  Collège  of  Se.  Imp.  Univ.  of 
Tokyo.  XVII,  II  ;  XVHI,  2,  3  ;  XIX,  i,  6-7. 

XVin  :  Yabe  :  Gretaceous  Gephalopoda  from  the  Hokkaidô,  55  p.  ~  XIX  : 
Kotô  :  An  Orographie  Sketch  of  Korea,  61  p.  —  Kusakabe  :  Modulus  of 
Rigldity  of  Rocks  and  Hystérésis  Function,  40  P* 

Norwège.  —  Bergen.  Bergens  Muséums  Aarbog,  i,  igoS. 

Pays-Bas.  —  La  Haj-e.  Arch.  néerlandaises  des  Se.  exactes 
et  nat.,  (a),  VIII,  3-4,  1903. 

Leiden.  Siboga-Expeditie,  XI,  XII,  XXXIV,  igoS. 

Russie.  —  Moscou.  B.  S.  imp.  des  Nat.,  XVI,  3-4,  1902  ;  XVII, 
I,  1903. 

3  :  Mamontow  :  Sur  les  gisements  de  diamants  dans  l*Oural,  p.  3i9-3a8.  — 
Sokolow  :  Ueber  einige  Aucellen  aus  Ost- Russland,  p.  371-379. 

Saint-Pétersbourg.  Explorations  géol.  dans  les  régions  anrifères 
de  Sibérie. 

Meister,  Ijitzky  :  Région  aurifère  d'Iénisséi,  liv.  3,  —  Khlaponin,  Ahnert, 
Yavorovsky,  Rippas,  Ivanow  :  Région  aurifère  de  1* Amour,  liv.  3,  171  p. 

—  Materialien  znr  Géologie  Russlands  (Herausgegeben  von  d. 
K.  Mineralog^schen  Gesellschaft),  XXI,  i. 

Tolmatschew  :  Geologische  skizze  der  Umgebungen  des  See's  schiro,  p.  i-53. 
Lœwinson-Lessing  :  Geologisch-petrographische  Untersuchungen  im  Bereich 
des  Massivs  und  der  Auslàufer  des  Kasbek  im  Jahre  1899,  p.  io8-iao.  — 
Wenjukow  :  Die  sàugethierfauna  der  Sandschichten  von  Balta  im  Gouver- 
nement Podolien.  p.  189-193. 

—  Verh.  Russisch-K.  Min.  Ges.  zu  Saint-Pétersb.,  (3),  XL,  i,  190a. 

Sokolow  :  Der  Mins-Liman  und  Entstehungszeit  der  Limane  Sûd-Russiands, 
p  35-1 13  — Mikhailowski  :  Das  Pliocàn  einiger  Gegenden  des  westlichen 
Kaukasus,  p.  iao-177.  —  Yakowlew  :  Neue  Punde  von  Trias-Sauriern  auf 
Spitzbergen,  p.  179-aoo. 
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—  B.  Ac.  Imp.  Se,  (V),  Xni,  4,  1900;  XVI,  4-5,  190a;  XVII, 
1-4,  190^. 

XVI,  4  :  Herz  :  Rapport  du  chef  de  Texpédition  de  TAcadéinie  impériale  des 
Sciences  à  la  rivière  Bérésovka  pour  ciiercher  un  corps  de  Mammouth, 
p.  137-174. 

—  Mém.  Ac.  Imp.  Se,  (VIII),  Cl.  Physico-Math.,  XI,  6-7,  10-11, 
1901  ;  XII,  4,  6-8,  10,  1901-190Q  ;  XIII,  3,  5,  7,  igoS. 

XI,  7  :  Kastschenko  :  Squelette  du  Mammouth  qui  porte  les  traces  de  ce  que 
certaines  parties  du  corps  de  cet  animal  servaient  de  nourriture  à  Thomme 
contemporain.  60  p.  —  XIII,  8  :  Schmidt  :  Revision  der  oslbaitischen  siluris- 
chen  Trilobiten  (suite),  ii3  p.  —  XIII,  3  :  Andrussolf  :  Studien  ûber  die  Brack- 
i;vassercardiden,  82  p.  —  XIII,  5  :  Patten  :  On  the  structure  and  classification 
of  the  Tremataspidae,  33  p. 

Suède.  —  Stockholm.  Bihang  till  K.  Vet.-Akad.  Handl.,  XXVI. 
1-4,  1901  ;  XXVIII,  1-4.  1903. 

Hennig:  Leptoph3'llio  baltica  n.  sp.  aus  der  Mammilaten-Kreide  des  n.  6. 
Schonens,  17  p.  —  XXVI,  4^  Woodward  :  Notes  on  some  Upper  Devonian 
Pish  remains  discovered   by  Prof.  Nathorst  im  East  Greenland,    10  p.   — 

M 

E.  Nordenskiôld  :   Ostcrsjôns  nutida  sôtvattensmollusk-fauna  j&mf6rd  med 
AncylussjOns,  i3  p. 

—  Mém.  K.  Vet.-Akad.  Handl.,  XXXm,  XXXIV,  1900;  XXXVI, 

190a  ;  XXXVII,  i-Q,  1903. 

XXXIU  :  B.  Nordenskiôld  :  Iakttagelser  och  fynd  i  grottor  vid  Ultima  Espe- 
ranza  i  Sydvestra  Patagonien,  34  P*  —  XXXIV  :  Lindstrôm  :  Researches  on 
the  Visual  organs  of  the  Trilobites,  76  p.  —  XXXVI  :  Nathorst  :  Zur  oberdevo- 
nischen  Flora  der  B&ren-Insel,  60  p.  —  Nathorst  :  Britrage  zur  Kenntniss 
einiger  mesozoischen  Cycadophyten»  a8  p.  —  Môller  :  Bidrag  till  Bomholms 
fossila  flora.  Gymnospermer,  48  p. 

Suisse.  —  Genève.  Arch.  Se.  physiques  et  nat.,  (4),  XV,  6, 
1903  ;  XVI,  7. 

6  :  de  Montessns  de  Ballore  :  Sur  les  régions  océaniques  instables  et  les 
côtes  à  vagues  sismiques,  p.  640  660.  —  Pinsterwalder  et  Muret  :  Les 
variations  périodiques  des  glaciers,  VIII*  rapport,  190a,  p.  661-677.  —  7  : 
iSberhardt:  Note  sur  le  Quaternaire  du  Seeland,  p.  71-85.  —  Pinsterwalder 
et  Muret  :  Les  variations  périodiques  des  glaciers  (suite),  p.  86-104  —  8  : 
iEberhardt:  Note  sur  le  Quaternaire  du  Seeland,  p.  ai3-aa8.  —  9:  Voeikof  : 
Les  lacs  du  type  polaire  et  les  conditions  de  leur  existence,  p.  3oo^3o9. 

Zurich,  Vierteijahrsschrift  d.  Naturf.  Ges.,  XLVII,  3-4,  190^^  ; 
XLVIII,  i-Q,  1903. 

3-4  :  Mayer-Eymar  :  Liste  der  nummulitischen  Turritelliden  Egyptens  auf 
der  geologischen  Sammlung  in  Zurich,  p.  385-393.  —  i-a  :  Mayer-Eymar  : 
Numinulitische  Dentalûden,  Pissurelliden,  Capuliden  und  Hipponiciden 
Aegyptens  auf  der  geologischen  Sammlung  in  Zurich,  p.  271-286. 
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I^   Non   PERIODIQUES 

Agnus  (AL'N.),  Première  note  sur  les  Blattidés  paléozoïques. 
Descnption  d*un  Mylacridee  de  Commentry.  Extr.  B.  S.  Entomol.  de 

France,  1903,  16,  p.  279-375. 

—  Deuxième  note  sur  les  Blattidés  paléozoïques.  Description 
d'une  espèce  nouvelle.  Extr.  Id.,  17,  p.  2191-^. 

Bernard  {Augustin).  Revue  biblio^aphique  des  travaux  sur  la 
Géographie  de  T Afrique  du  Nord.  Extr.  B.  S.  Géog.  Alger,  8%  27  p. 
Alger,  1903. 

Chqffat  (Paul).  Llnfralias  et  le  Sinémurien  du  Portugal.  Décou- 
verte du  Terebratula  Renierii  en  Portugal.  Extr.  Gommunicaçoës 

Serv.  Geol.  Port.,  V,  1903,  p.  49-" S>  8*.  Lisbonne,  igoS. 

Commission  française  des  Glaciers.  Rapport  sur  les  observa- 
tions en  Haute-Maurienne,  dans  les  Grdndes-Rousses  et  TOisans, 
dans  Tété  de  190-1,  par  M.  Paul  Girardin  ;  Revue  de  glaciologie 
(n*"  3,  année  190Q),  par  M.  Ch.  Rabot.  Extr.  Ann.  Club  Alpin  fr.,  XXIX, 
1902,  8%  121  p. 

—  Observations  sur  Fenneigement  et  sur  les  chutes  d'ava- 
lanches, exécutées  par  rAdministration  des  Forêts  dans  les  dépar- 
tements de  la  Savoie.  4%  iS  P->  ^9^- 

Cossmann  (M.)  et  Pissaro  (G.).  Faune  éocénique  du  Gotentin 
(Mollusques).  Extr.  B.  S.  Géol.  Normandie,  t.  XXII,  1902,  8%  3o  p.,  5  pi.  Le 
Havre,  1903. 

Crema  (Camillo).  Il  Petrolio  nel  territorio  di  Tramutola 
(Potenza).  Extr.  B.  S.  Geol.  iuliana,  XXI,  i,  1902,  4  p. 

—  Sul  Pecten  subclavatus  Gantraine  ed  il  P.  Estheris  Grema. 
Extr.  B.  del  R.  Comitato  Geol.,  1903,  2,  10  p. 

DoUfas  {Gustave-F.).  Sur  les  effondrements  de  la  plaine  de 
Sevran.  Extr.  CR.  Ac.  Se,  27  juillet  1903,  4«,  2  p.  Paris,  1903. 

Dollot  (Auguste).  Métropolitain  de  Paris.  Ligne  circulaire  n"  2, 
passant  par  les  boulevards  extérieurs,  de  la  Place  de  l'Étoile  à  la 
Place  de  la  Nation,  i*»  Profil  en  long  géologique.  3<»Goupes  géolo- 
giques détaillées.  Exemplaires  autographiés. 

Dollot  (Aug.),  et  Ramond.  Etudes  géologiques  dans  Paris  et  sa 
banlieue.  III.  Ghemin  de  fer  d'Issy  à  Viroflay.  Extr.  GR.  A.  F.  A.  S. 
Montauban,  190a»  2"  p.  N.  et  M.,  p.  521-639,  8»,  16  p.,  3  pi.  Paris,  1908. 
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Dupin  (E,).  Un  détail  géologique.  Moulin  d»  Yiescamp-sous- 
Jallès  (Cantal).  8»,  a  p.,  i  coupe,  igo3. 

Daqnénois  (£.).  La  Houille  dans  les  Ardennes.  In-i8,  lao  p.,  %  pi. 

Gharleville,  1903. 

Emmons  (S.'P.).  The  Little  Cottonwood  Granité  Body  of  the 
Wasatch  Mountains.  Extr.  Am.  Journ.  of  Se,  XYI,  n*  99,  art.  Xm, 
p.  139-147,  8%  1903. 

Fortin  (R.).  Notes  de  géologie  normande.  X.  Sur  un  ancien 
cours  d'eau  souterrain  situé  à  Moulineaux,  canton  de  Grand- 
Couronne  (Seine-Inférieure).  Extr.  GR.  A.  F.  A.  S.  Montanban,  190a,  S; 
6  p.,  Paris,  1903. 

Fritel.  Paléobotanique  (Plantes  fossiles).  a4®  ^w  partie  de  l'His- 
toire naturelle  de  la  France.  In-ia,  347  p.,  36  pi.  Paris,  1903. 

Pritsch  (/)'  Antoine).  Malà  géologie  cili  nauka  o  vrstvâch  kûry 
zemské.  In-ia,  170  p.  Praze,  1903. 

Gandry  {Albert)  et  Perrier  {Ed.)  [Discours  prononcés  à  Tinau- 

guration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  des  deux  frères  Haûy  à 

Saint-Just-en-Chaassée  (Oise),  le  8  novembre  1903,   par  MM.]. 
Extr.  Institut  de  Fr.  Ac.  des  Se.,  1903,  16,  17  p. 

Haug (Emile)  et  Kilian  {W.),  Feuilles  de  Gap  et  de  Larche. 

Extr.  Bull.  91  Serv.  C.  géol.  de  France,  8*,  ao  p.  Paris,  1903. 

Imbeaux   {Docteur),    Hoc   {Capitaine),    Van  Lint    et    Peter. 

Annuaire  statistique  et  descriptif  des  distributions  d*eau  de  France, 

Algérie,  Tunisie,  Belgique,  Suisse  et  grand-duché  de  Luxembourg. 
8%  XLvin-1738  p.  Paris,  1903,  V«  Dunod. 

Kilian  (W.).  Feuille  de  Grenoble  (revision),  Vizille  (revision), 
Gap,  Larche  et  Privas,  au  80.000*  ;  Avignon  et  Lyon  (Alpes  et 
vallée  du  Rhône),  au  3îjo.ooo«  et  au  millionième.  Extr.  B.  Serv.  Carte 
géol.,  n»  91,  8«,  6  p.  Paris,  1903. 

—  Sur  les  variations  périodiques  des  glaciers  des  Alpes.  8%  3  p., 
1903. 

—  Sur  les  relations  de  structure  des  Alpes  françaises  avec  les 
Alpes  suisses.  Extr.  CH.  Ac.  Se,  a8  sept.  1903,  4%  3  p.  PariH,  1903. 

—  Sur  les  phases  de  plissement  des  zones  intra-alpines  fran- 
çaises. Extr.  Id..  19  oct.  1903,  4%  3  p.  Paris,  1903. 

—  Sur  le  rôle  des  charriages  dans  les  Alpes  delphino-proven- 
çales  et  sur  la  structure  en  éventail  des  Alpes  briançonnaises. 

Extr.  Id.,  5  oct.  1903,  4''i  4  P-  PaHs,  1903. 

—  et  Revil  (/.).  Contributions  k  la  connaissance  de  la  zone  du 
Briançonnais  (le  Jurassique  supérieur).  Extr.  Ann.  de  rUniv.  de  Gre- 
noble, t.  XV,  n»  3,  8%  3o  p.  Grenoble,  1903. 
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Krahmann  (Max).  Sonderabdnick  des  Inhaltes  und  der  Einlei- 
tungderFortschrittederpraktischen  Géologie.  8*,  ito  p.  Berlin,  1903. 

Leriche  {Maurice).  Sar  les  relations  des  mers  des  Bassins  pari- 
sien et  belge  à  l'époque  yprésienne.  Extr.  Ann.  Soc.  géol.  Nord,  XXXn, 
1903,  p.  iao-195. 

—  Le  Pteraspis  de  Liévin  (Pas-de-Calais).  Extr.  Id.,  p.  161-175. 

—  L'Éocène  des  environs  de  Trélon  (Nord).  Extr.  Id..  p.  178-189. 

-7-  Sar  une  Pholade  (Martesia  Heberti  Desh.)  du  TuQeau  lan- 
dénien  (Thanétien)  du  Nord  de  la  France.  Extr.  Id.,  p.  175-178. 

—  Note  préliminaire  sur  une  faune  d'Ostracodermes  récemment 
découverte  à  Pemes  (Pas-de-Calais).  Extr.  Id..  p.  189-191. 

Martin  {David).  Aperçu  sur  quelques  faits  nouveaux  ou  peu 
connus  relatifs  à  la  Période  glaciaire.  Extr.  CR.  A.  P.  A.  S.  Montauban, 
1903,  8",  7  p.  Paris,  1903. 

—  Faits  nouveaux  ou  peu  connus  relatifs  à  la  Période  glaciaire. 
Extr.  Mém  Ac.  Se.  Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon,  t.  YHl,  8%  37  p.  Lyon,  1903. 

Mariy  {Pierre).  Flore  miocène  de  Joursac  (Cantal).  Extr.  Rev.  de 
la  Haute-Auvergne,  8*,  9a  p.  Paris,  1903. 

Ministerio  de  Fomento  del  Péril.  Reglamento  de  la  Oficina  de 
reparto,  deposito  y  canje  internacional  de  publicaciones.  8*,  8  p. 
Lima,  1903. 

—  Mines  and  mining  in  Perù.  8*,  40  p.,  i  pi.  Lima,  1903. 

—  Padrôn  gênerai  de  minas,  1^^  sem.  de  1908.  4%  laa  p.  Lima,  1903. 

—  Le  Pérou,  notice  en  français,  i  carte.  Lima,  1903. 

Penck  {Albrecht).  I^as  Durchbruchtal  der  Wachau  und  die  Loss- 
landschaft  von  Krems.  Extr.  Congrès  géol.  intem.  de  Vienne,  1903, 
Livret-guide  des  excursions,  IX,  8*,  90  p.  Vienne,  1903. 

—  und  Richter  {E.),  Glazialexkursion  in  die  Ostalpen.  Extr.  Id., 
Xn,  8»,  97  p.,  a  pi.  Vienne,  1903. 

Peron.  Les  faunes  successives  du  Jurassique  supérieur  des  envi- 
rons de  Bourges.  Extr.  CH.  A.  F.  A.  S.  Monta uban,  190a,  p.  496-018. 

Ramond  {G.).  Notes  de  géologie  parisienne.  II.  Le  chemin  de  fer 
d'Issy  à  Viroflay  (R.-G.).  Extr.  CH.  Congrès  Soc.  sav.  190a,  8*,  12  p.,  i  pi. 
Paris,  1903. 

—  Intérêt  que  présentent  les  études  d'hydrologie  géologique  en 

matière  de  travaux  publics,  à  propos  du  «Souterrain  deMeudon». 

Communication  faite  au  Congi*ès  d'hydrologie  de  Grenoble.  19011. 
80,  7  p.  Grenoble,  190a. 
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Rutot(A.).  Esquisse  dune  comparaison  des  couches  pliocèneset 

quaternaires  de  la  Belgique  avec  celles  du  Sud-Est  de  FAngleterre. 
Extr.  B.  S.  G.  Pal.  Hydr.,  XVII,  1903,  p.  57-101,  Mém.,  8\  Bruxelles,  1903. 

—  L'état  actuel  de  la  question  de  Tantiquité  de  Thomme.  Extr. 
Id.,  XVn,  1903,  8%  14  p.  Bruxelles,  igoS. 

—  Quelques  découvertes  paléontologiques  nouvelles.  I.  Décou- 
verte d'une  molaire  SElephas  antiquus  dans  les  travaux  maritimes 
de  Bruxelles  à  Laeken.  II.  Découverte  d'une  Tortue  du  genre 
Tryonix  dans  le  Landénien  supérieur  du  Hainaut.  III.  Découvertes 
d'ossements  aux  carrières  de  Quenast.  Extr.  Id.,  XYII,  1903,  8%  10  p. 
BruxeUes,  1903. 

—  Les  «  cailloux  »  de  M.  ThieuUen.  Extr.  Mém.  Soc.  d'Anthropologie 
de  Bruxelles,  XXI,  1903,  8*,  33  p.  Bruxelles,  1903. 

Sacco  (Federico).  Gonsiderazioni  di  Oeologia  applicata.  La 
Frana  di  Sant'  Antonio  in  territorio  di  Cherasco.  Extr.  Ann.  R.  Ace. 
d'Agric.  di  Torino,  XLYI,  1903,  6  p. 

—  Gonsiderazioni  geologiche  sopra  un  progretto  di  Bacino  arti- 
ficiale  per  irrigazione  in  territorio  di  Garmagnola.  Extr.  Id.,  la  p. 

—  Il  Problema  dell'acqua  potabile  di  Mondovi  in  rapporto  colla 
geologia.  Extr.  Giomale  di  Geologia  Pratica.  I,  4-^,  1903,  6  p. 

—  Osservazioni  di  geologia  applicata  sopra  la  progettata  linea 
ferroviaria  di  Torino-Gartosio-Savona.  Extr.  Id.,  17  p. 

—  Programma  del  Gorso  di  Geologia.  Extr.  Id.,  I,  i,  1903,  4  p. 

—  Rilievo  Geologico-Tettonico-Orogenico  délie  Alpi  Apuane. 
1903,  a  p. 

Sapin  (£.).  Gatalogue  raisonné  des  Échinides  fossiles  du  dépar- 
tement de  la  Savoie.  Bxtr.  B.  annuel  Soc.  H.  N.  de  Savoie,  7  déc.  1909,  8», 
195  p.,  3  pi.  Chambéry,  1903. 

Schardt  (Z)'  H.).  Avalanche  du  glacier  de  Rossboden  (Simplon). 
Extr.  Eclogœ  Geol.  Helv.,  VII,  4,  p  347-35o,  1903. 

—  Les  blocs  exotiques  du  massif  de  la  Hornfluh.  Extr.  Id.,  yil,3, 
p.  196-198, 1903. 

—  Mélanges  géologiques  sur  le  Jura  neuchfttelois  et  les  régions 
limitrophes.  Extr  B.  S.  neuchàteloise  Se.  H.,  XXIX,  p.  107-166,  1900-1901. 

—  Notes  concernant  la  vitesse  de  propagation  de  la  fluorescéine 
dans  les  eaux  souterraines,  à  propos  de  la  note  de  MM.  Foumier 
et  Magnin  et  de  la  notice  de  M.  Le  Gouppey  de  La  Forest.  Extr.  B.S. 
belge  Géol   Pal.  Hyd.,  XVU,  1908,  P.-V.,  p.  393-800. 

—  Venues  d*eau  au  tunnel  du  Simplon.  Extr.  B.  Soc.  vaud.  ScNat., 
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agrari,  p.  a78-a84.  —  9.  Del  Campana  :  Fossili  del  Giura  superiore  nei  Sette 
Comuni,  p.  38a-387, 
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Tarin.  Atti  R.  Ace.  Se.  Torino,  XXXVIII,  8*-i5»,  igoa-igoS. 

10'.  Roccati:  Ricerche  petrograûche  suUe  Valli  del  Gesso  (Valle  del  Sab- 
bionc),  p.  4a9-447«  "  (i**  Colonna:  Gomposizione  chimica  di  una  cenere  del 
Monte  Pelée  (Martinica),  p.  47i'476»  —  i3**  Boeris  :  Appunti  di  mineralogia 
piemontese,  p.  6S5^4-  —  i5*>  De  Alessandri  :  Sopra  alcuni  avanzi  di  Cervidi 
Pliocenici  del  Piemonte,  p.  845-858.  —  Spezia  :  Snlla  anidrite  micaceo-dolo- 
mitica  e  suUe  rocce  decomposte  délia  frana  del  traforo  del  Sempione,  p.  gai- 
9a8.  —  Roccati  :  Ricerche  petrografiche  salle  Valli  del  Gesso  (Valle  délia  Meris 
e  Rocca  Val  Miann),  p.  9^9-939. 

Mexique.  —  Mexico.  La  Nfituraleza  (3),  III,  5-io,  igoo-igoS. 

5.  p.  Ordônez.  Los  Volcanes  del  Valle  de  Santiago,  p.  388-4o3. 

—  Mem.  y  Revista  Soc.  Cient.  «  Antonio  Alzate  »,  XVIII,  3-5 
et  XIX,  2.4. 

Ordônez  :  Le  Xinantecatl  ou  volcan  Nevado  de  Toluca,  p.  83-II2.  — 
Moreno  y  Anda  :  Observations  géotermiques  faites  à  l'Observatoire  National 
de  Tacubaya,  p.  ii3-ia3.  —  Bôse  :  Sar  les  régions  des  tremblements  de 
terre  au  Mexique,  p.  159-184.  —  Ordôûez  :  Le  Sahcab  de  Yucatan,  p.  317-393. 

Pays-Bas.  —  Ilaarlem,  Natuurk.  Verhandel.  van  de  Holl. 
M aatschappij  d.  Wetensch.  (3),  V,  1903. 

Pérou.  —  Lima.  B.  Ministerio  de  Fomento,  I,  1-4,  i9o3. 

—  B.  de  Minas,  XIX,  5-6,  1903. 

—  Informationes  y  Mem.  B.  Soc.  de  Igenieros,  V,  4-6»  1903. 

Roumanie.  —  Jassy.  Ann.  Se.  Univ.  Jassy,  II,  3-4,  i9o3. 

Butureanu  :  Etudes  pétrographiques  et  chimiques  sur  les  Roches  éruplives 
du  district  de  Suceava,  p.  185-195.  —  Id.  :  Sur  la  composition  chimiqpie  des 
Granités  de  Dobrogea,  p.  196-198.  —  Simionescu  :  Sur  la  présence  du  Verru- 
cano  dans  les  Garpathes  moldaves,  p.  33i-333.  ' —  Id.  :  Contribution  à  la  géo- 
logie de  la  Moldavie,  p.  334-35o.  ~  Butureanu  :  Études  pétrographiques  et 
chimiques  sur  le  massif  éruptif  Gâlimanï-Pietrele  Rosiï-Lucact,  p.  351-376.  — 
Gâdere  :  Sur  les  roches  éruptives  de  Borca,  p.  384-387.  —  Sevastos  :  Les  Couches 
a  Dreissensîa  du  district  de  Vaslui  (Roumanie),  p.  395-300. 

Russie.  —  Saint-Pétersbourg.  B.  Ac.  Imp.  Se.  S*-Pétersb.  (V), 
XIII,  5,  1900  ;  XIV,  1-5,  1901  ;  XV,  i-5,  1900  ;  XVI,  i-3,  1902. 

—  B.  Comité  Géol.  XXI,  5-io,  1902. 

5.-6.  Toutkovsky  :  Recherches  géologiques  le  long  du  chemin  de  fer  Kiew- 
Kovel,  p.  335-486.  —  7-8.  Lewinski  :  Explorations  géologiques  dans  la  région 
traversée  par  le  chemin  de  fer  Varsovie-Kalisz.  p.  487-640.  —  Derjavpu  : 
Observations  géologiques  dans  la  partie  sud-occidentale  de  la  Russie 
d'Europe,  p.  64i-653.  —  Nikitin  :  Constitution  géologique  du  district  Novoros- 
siisk, gouvernement  de  Tchernomorié,  p.  653-670.  —  9.  Kalitzky:  Recherches 
géologiques  faites  en  1901  dans  les  environs  de  Pétrovsk,  p.  671-696.  —  Golou- 
biatnikow  :  Explorations  géologiques  des  espaces  naphtifères  du  district  de 
Kaltago-Tabasaran  (Daghestan)  et  des  alentours  de  la  ville  de  Derbent, 
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p.  697-754.  —  Yakovlew  :  Un  représentant  paléozolque  des  Grassatellitidœ 
{Sehizoduê  planas  Golowk.),  p.  755-769.  —  Kowalew  :  Recherches  géologiques 
dans  la  région  de  Biéloretsk,  Tirlian,  Ouzian  et  Kaga,  p.  761-780.  —  Néons- 
trouew  :  Des  rapports  que  présentent  les  couches  à  Card,  pseadoedaU 
Andrus,,  avec  les  dépôts  aralo-caspiens  du  gouvernement  de  Samara,  p.  781- 
834.  —  Michalski  :  Les  «  Miodobory  »  (toltry)  en  Bessarabie,  p.  835-893. 

—  Explorations  géol.  dans  les  régions  aurifères  de  Sibérie. 

Région  aurifère  de  Lena,  a,  1903. 
Région  aurifère  dléniBséi,  4»  i9o3. 

—  Mem.  Comité  Géol. ,  XVI,  2,  190a  ;  XVII,  3, 190Q  ;  XX,  i,  1902  ; 
Nouvelle  série,  i,  2,  4*  1902-1903. 

XVL  Tschemyschew  :  Die  Obercarbonischen  Brachiopoden  des  Ural  und 
des  Timan,  760  p.  —  XVII.  Zalessky  :  Sur  quelques  Sigillaires  recueillies 
dans  le  terrain  houiller  de  Donets,  ao  p.  —  XX.  Domherr's  :  Geologische 
untersuchungen  in  Sûd-Russland  in  den  Jahren  1881-1884,  187  p.  —  i.  Mouch- 
kétow  :  Matériaux  recueillis  sur  le  tremblement  de  terre  d*Akbalkalaki,  du 
19  décembre  1899,  80  p.  —  a.  Bogoslowsky  :  Materialien  zur  Kenntniss  der 
Untercretaci^chen  Ammonitenfauna  von  (Central- und  Nord-Russland,  161  p. 

—  4-  Jakowlew  :  Die  Fauna  der  Oberen  Abtheilung  der  Palaeozoischen 
Ablagerungen  im  Donez-Bassin,  L  Die  Lamellibranchiaten,  44  P* 

—  Travaux  Soc.  Imp.  Nat.  de  S»-P.  CR.  XXXIII,  i  (6-8),  1902  ; 
XXXIV,  I  (1-3),  1903. 

—  Bull.,  XXXI,  5  (GéoL  et  Min.),  1903. 

Karakasch  :  Les  Cirripèdes  du  terrain  crétacé  de  la  Crimée,  p.  1-18.  — 
Lœwinson-Lessing  :  Studien  ûber  die  Erruptivgesteine,  p.  19-96.  —  von  Peetz: 
Ueber  einige  neue  Arten  ans  dem  Unterdevon  der  Severo-Zaozerskaja  Dat^a 
im  Nôrdlichen  Ural,  p.  37-54.  —  Andrusov  :  Ueber  zwei  neue  Gasteropoden- 
gattungen  aus  der  Apscheronstufe,  p.  05-76.  —  Boris  Popoff  :  Ueber  Rupakiwi 
ans  Sûd-Russland,  p.  77-370. 

—  Verh.  d.  Russisch-K.  Minerai.  Gesell.,  XL,  2,  1903. 

Yakowlew:  Einige  Bemerkungen  ûber  die  triassischen  Ichthyosaurier, 
p.  a63-a66. — Knipowitsch  :  Zur  Kenntniss  der  geologischen  Klimati,  p.  366-3o3. 

—  Tolmatschow  :  Bodeneis  vom  Fluss  Beresowka  (Nord-Ost  Sibiriens),  p,  4i5- 
45a.  —  Palihin  :  Ueber  Quercus  kamys-chiuensis  Goepp.  und  einige  ihm 
àhnliche  fossile  Arten,  p  ^ô^i&j. 

Suède.  —  Stockholm.  Sveriges  geolog^ska  undersôkning. 

Kartblad  i  skalan  i/5oooo  med  beskri fningar  :  Aa.  ii6,Munthe  :  Skara,  66  p.  ; 
Aa,  118,  Blomberg  :  Loka,  3a  p.  ;  laa.  Blomberg  :  Krislinehamn,  aa  p. 

i/iooooo  :  Munthe  :  Ottenby. 

Afhandlingar  och  uppsatser  in-8'  :  C  193.  Semander  :  Om  de  Vàxtiâmnings 
fôrande  Ailagringarna  pà  Rullstensâsen  vid  Enkôpin|;«  a4  p.  —  C  194.  Holst  : 
Om  Skrifkritan  i  Tullstorpstrakten  och  de  Bâda  Morâner,  I  Hvilka  den  &r 
Inb&ddad,  aa  p. 

Afhandlingar  och  uppsatser  in  4*  :  Ca.  3.  Andersson  :  Hasseln  i  sverige 
fordom  och  nu,  169  p. 
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Suisse.  —  Berne.  Beitrage  zur  Geol  d.  Schweiz  (3),  2,  igoS. 

Kissling:  Die  schweizerischen  Molassekohlen  westUch  der  Reuss,  76  p. 

Genèçe.  Arcb.  Se.  Ph.  et  Nat.,  XVI,  lo-ii,  igoS. 

10.  Forel:  Réapparition  du  cercle  de  Bishop,  p.  4^1-46^.  —  11.  Duparc  et 
Pearce  :  Nouveau  groupe  d'Amphiboles,  p.  598-IS99. 

Lausanne.  B.  S.  Vaud.  des  Se.  Nat.  (4),  XXXIX,  147. 
Uruguay.  — Monteçideo.  An.  del  Moseo  Nacional,  II,  p.  1-160. 


3«  Cartes. 

France.  —  Paris.  Carte  géologique  détaillée  de  la  France  à 
réchelle  de  1/80000.  FU.  57,  142,  244*^45»  i9o3- 

57.  Ch.  Barrois  :  Brest.  —  iSa.  J.  Welsch  :  Niort.  —  a44-^5.  Depéret  et 
Doucieux  :  Narbonne  et  Marseillan. 

—  Lœvy  et  Puiseux.  Atlas  photographique  de  la  Lune,  fasc.  7, 
7  planches. 

Allemagne.  —  Gotha.  Stielers  Hand- Atlas,  livr.  17-24,  1908 . 

Australie.  —  Melbourne.  Geological  Survey  of  Victoria. 

Fil.  So  (County  of  Rodney),  1903.  —  Geologian  and  topogr.  plan  of  the 
Ghiltem  Gold-Field. 

Autriche-Hongrie.  —  Vienne.  Geologische  Kai*te  d.  Oster- 
reidh.-Unganschen  Monarchie,  Liv.  5,  i9o3  ;  Echelle  :  1/75000. 
9.  S.  W.,  Salzburg  ;  79,  Clés  ;  88,  Trient  ;  96,  Rovereto  und  Rive, 

États-Unis*  —  Washington.  Geol.  Surv.  Cartes  diverses. 

Albany  and  Vicinity  (i/6a5oo).  —  Philadelphia  and  vicinity  (i/6a5oo).  — 
Indian  terntory  (i/5ooooo).  —  New-York  (Niagara  fa  Ils  and  Vicinity) 
(i/6a5oo).  —  Carte  topographique  :  3  feuilles.  —  Carte  géologique  :  78  feuilles 
a   i/6a5oo  ;  34  feuilles  à  i/ia5ooo  ;  9  feuilles  à  i/iaooo  ;  i  feuille  à  i/a5oooo. 
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Page  76  (en  bas  de  la  page),  au  lieu  de  : 

—  Jahrb.  d.  K.  K.  Geol.  R.  Anstalt,  LI,  a-4,  19c»  ;  LU,  3-4,  190a  ;  LUI.  i,  1903. 
lire  : 

>-  Jahrb.  d.  K.  K.  Bergak.,  LI,  a-4.  i9o3. 
et  ajouter  après  le  titre  de  la  note  citée^  à  la  fin  de  la  page:  p.  i89-33a. 


Note  i>e  M.  F.  Canu 
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SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE 


REUNION    EXTRAORDINAIRE 

DE   LA. 

SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE    DE    FRANCE 

A  POITIERS,  SAINT-MAIXENT,  NIORT  ET  PARTHENAY 

du  Samedi  3  Octobre  au  Dimanche  lo  Octobre  igo3 


ÉTUDE  DES  TERRAINS  ET  DES  DISLOCATIONS  DU  POITOU, 

A   LA  LIMITE  DU   MASSIF  ANCIEN   DE   LA   GATINE 

ET  DES  ASSISES  JURASSIQUES  DE  LA  PLAINE 

Les  membres  de  la  Société  qui  ont  assisté  à  la  Réanion  extra- 
ordinaire sont  : 

MM.  Bellivier.  mm.  Lacoin. 

BooNE  (l'Abbé).  Langlassé  (René). 

BOURGERY.  LeBOUTEUX. 

Beongniart  (Marcel).  Petitclerc. 

Chartron.  Ramond  (G.). 

Delaunay  (l'Abbé).  Raspail  (J.). 

DoLLFUS  (G.-F.).  Thevenin. 

Fourni  ER  (A.).  Welsch. 
Garde. 

Les  personnes  étrangères  à  la  Société  ayant  pris  part  aux  excur- 
sions sont  : 

MM.  AuPAix.  MM.  Lacôte  (l'Abbé). 

dupain.  queuille. 

Gaucher.  Sauvaget. 


6  Jumet  1905.  ^  T.  m.  BuU.  Soc.  Oéol.  Pr.  ^  5o. 


PROGRAMME    DES    EXCURSIONS 
dirigées  par  M.  WELiSCH 

Samedi  3  Octobre.  —  Rendez-vous  à  Poitiers  ';  à  a  heures^ 
dans  Tamphitliéâtre  de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences,  rue 
de  rUniversité,  séance  d'ouverture  de  la  Réunion  extraordinaire, 
constitution  du  Bureau  ;  exposé  général  des  courses  de  Texcursion  ; 
visite  des  collections.  Promenade  au  plateau  des  Dunes,  qui  montre 
Taspect  général  de  la  région. 

.  Dîner  et  coucher  à  Poitiers  (Hôtel  de  l'Europe,  Hôtel  de  France, 
Hôtel  des  Trois-Piliers). 

Dimanche  4  Octobre.  —  Étude  des  assises  du  milieu  du  Seuil 
du  Poitou, 

Départ  à  7  heures,  en  voiture,  par  la  route  de  Ligugé,  à  8  kilo- 
mètres au  sud  de  Poitiers. 

Granité,  granulite  schisteuse  ;  transgression  du  Lias  moyen  à 
Amaltheus  margaritatus.  Lias  supérieur  fossilifère,  Bajocien  et 
Bathonien  à  silex,  sables  argileux  marbrés,  terrain  de  transport 
des  plateaux,  alluçions  anciennes  ;  faille. 

Déjeuner  à  Poitiers.  Après-midi,  en  voiture  sur  la  route  de  Paris 
jusqu'à  Jaulnay. 

Bathonien,  Calloçien  fossilifère,  Oxfordien,  coup  d*œil  sur  la 
falaise  crétacée. 

Dîner  et  coucher  à  Poitiers. 

Lundi  5  Octobre.  —  Etude  de  la  vallée  synclinale  d'effondrement 
de  La  Mothe-Saint-Héraye  et  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 

Départ  de  Poitiers  par  le  train  de  Niort  de  7  heures  Sg  ;  arrivée 
à  La  Mothe-Saint-Héraye  à  9  h.  19. 

Faille  à  la  gare  :  Oxfordien  contre  Bajocien.  Tranchées  vers 
Poitiers:  Bajocien^  Bathonien,  Calloçien  fossilifères  :  carrière 
de  Salles  avec  la  zone  à  Ammonites  zigz^i^  fossilifère. 

Déjeuner  à  La-Mothe  Saint-Héraye,  à  midi  (Hôtel  de  France). 

Après-midi  :  faille  de  Chambrille,  au  sud-ouest  de  La  Mothe  ; 
Bathonien,  Callovien.  Oxfordien,  marnes  lacustres,  argile  à  mine- 
rai de  fer  du  bois  du  Fouilloux,  puis  schistes  granulitiques  avec 
grenat  supportant  le  Lias  et  le  Bajocien. 

I .  Le  matin,  M.  Welsch  sera  à  la  disposition  des  personnes  curieuses  de 
voir  la  ville  et  ses  monuments  du  Moyen-Age. 
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Départ  de  La  Mothe-SaiIl^Hé^aye  par  le  train  de  6  heures  3i  ; 
arrivée  à  Saint-Maixent  à  6  heures  45- 

Dîner  et  coucher  à  Saint-Maixent  (Hôtel  de  l'Ecu  de  France, 
Herbodeau).  —  Séance  le  soir. 

Hardi  6  Octobre.  —  Suite  de  V étude  de  la  vallée  synclinale 
d'effondrement  de  Saint-Maixent. 

A  7  heures,  course  à  pied  à  La  Cueuille-Poitevine,  sur  la  route 
de  Poitiers. 

Faille  d'Exireuil,  Oxfordien,  Callovien,  Bathonien,  Bajocien, 
Toarcien  et  Lias  moyen  dans  la  ç allée,  et  quelquefois  redressés 
verticalement  contre  les  schistes  anciens.  Ces  derniers  supportent 
le  Lias  moyen,  le  Lias  supérieur  et  le  Bajocien  fossilifères. 

Déjeuner  à  Saint-Maixent. 

Après-midi  :  Tranchées  du  chemin  de  fer  de  Niort  où  Ton  voit  : 

Bathonien,  Bajocien,  Toarcien,  Lias  moyen  ;  Caillebottine 
(Sinémurien)  ;  Calcaire  Jaune  Nankin  (Hettangien)  et  Schistes, 
Les  deux  assises  inférieures  de  Lias  n  existent  pas  à  La  Cueuille, 
c'est-à-dire  un  peu  plus  au  Nord, 

Départ  à  3  h.  Sg,  par  le  train  pour  Niort,  arrivée  à  4  h.  i5. 

Dîner  et  coucher  à  Niort  (Hôtel  du  Raisin  de  Bourgogne). 

Mercredi  7  Octobre.  —  A  7  heures,  départ  en  voiture  par  la 
route  de  Cherveux. 

Bégion  de  Plaine  et  Entre-Plaine-et-Gâtine,  au  nord  de  Niort. 
Tranchée  et  faille  de  Bel- Air.  Coup  d'oeil  sur  la  vallée  synclinale 
de  la  Sèvre,  de  La  Crèche  à  Échiré  et  Saint-Maxire.  Sables  infra- 
liasiques  de  Brangeard.  Tranchée  à  la  gare  de  Cherveux  avec  faille. 

Déjeuner  à  Champdeniers  (Hôtel  Gabriault). 

Série  habituelle  :  Schistes,  Calcaire  Jaune  Nankin,  Caillebottine, 
Lias  moyen,  Lias  supérieur,  Quartzite  schisteux  du  Boc  de  la 
Chaise.  —  Retour  en  voiture  par  la  Plaine  de  Saint-Ouenne  et 
Saint-Maxire.  —  A  Sainte- Pezenne,  banc  pourri  à  Am.  zigzag. 
Sablière  etéboulis  quaternaires  avant  Niort. 

Dîner  et  coucher  à  Niort.  —  Séance  le  soir. 

Jeudi  8  Octobre.  —  A  7  heures,  course  à  pied  au  nord  de  Niort. 

Série  stratigraphique  du  Bathonien  à  V Hettangien  fossilifère^ 
schistes  quartzeux  micacés  et  faille  de  Surimeau.  Grosse  résur- 
gence du  Vivier  (vallée  du  Lambon). 

Déjeuner  à  Niort.  —  Après-midi  à  pied  au  sud  de  Niort. 
Bathonien  supérieur,  Callovien,  Oxfordien  fossilifère  à  la  tran- 
chée de  La  Tranchée. 


^88  PROGRAMME   DES  EXCURSIONS 

N.B.  —  Cette  excursion  aurait  dû  précéder  celie  da  mercredi»  mais 
elie  a  été  placée  là,  par'  crainte  de  manquer  de  voitures  le 
jeudi,  jour  de  marché  à  Niort. 

Dîner  et  coucher  à  Niort. 

m 

Vendredi  9  Octobre.  —  Départ  en  voitui^e  à  6  heures  du  matin, 
par  Villiers-en-Plaine  et  Ardin. 

Poudingues  houillers  du  Cimetière-aux-Chiens.  Calcaires  à 
Polypiers  de  La  Marbrière  à  La  Villedé. 

Déjeuner  à  Coulonges-sur-rAutise  (Hôtel  Matrat). 

Fours  à  chaux  avec  carrières  :  zone  à  Ammonites  Garanti  et 
zone  à  A.  zigzag.  Au  retour  :  faille  de  Champbertrand  et  Plaine 
de  Villiers.  Abaissement  des  nappes  d^eau. 

Dîner  et  coucher  à  Niort.  —  Séance  le  soir. 

Samedi  10  Octobre. —  Départ  par  le  train  de  5  heures  6  pour 
Parthenay. 

Déjeuner  à  Parthenay  (Hôtel  Tranchant). 

Course  en  voiture  sur  la  route  de  Vasles,  par  le  Terrier  du 
Fouilloux  (ait.  a^a). 

GranulilCj  granulite  schisteuse  au  mamelon  235  de  l'ancien 

'  moulin  de  La  Chapelle-Bertrand  (feuille  de  Parthenay),  filon  de 

quartz,  terrain   de  transport  des  plateaux  à  galets  roulés  de 

quartz  blanc.  Lias  supérieur  et  faille  de  Vasles  (Feuille  de  Niort)* 

Dîner  et  coucher  à  Parthenay.  —  Séance  le  soir. 

Dimanche  1 1  Octobre.  —  Départ  à  7  heures,  en  voiture,  par  la 
route  d'AUonne. 

Granulite,  granité  amphibolique ,  schistes  cristallins^  Lias 
moyen  reposant  directement  sur  le  massif  ancien  autour  ffAllonne 
(Feuille  de  Niort).  Montée  du  Reteil,  Forêt  de  Secondigny. 

Déjeuner  à  Secondigny  (Hôtel  AUard). 

Retour  à  Parthenay*  —  Séance  de  clôture  à  4  heures. 


Liste  des  principaux  travaux  relatifs  à  la  Géologie 

de  la  région    parcourue 

1804.  Dbsvaux.  —  Essai   sur  la  minéralogie  da  département  de  la 
Vienne.   Travaux  dé  la  Société  (TEmuL  de  Poitiers  a**  année, 

an  XII,  p.  71-117.  Poitiers,  Catinean. 
l83o.  De  Crbssag   et  Manès.  —  Notice  géognostique  sur  le  bassin 

secondaire  compris  entre  les  terrains  primitifs  da  Limousin  et 

ceux  intermédiaires  de  la  Vendée.  Ann.  des  Mines,  a'  série, 

t.  VU,  p.  387. 
18%.  BocBBB.  —  Promenade'  géologique  du  jeadi  11  septembre  i834- 

Congrès  scient,  de  France,  a*  session,  Poitiers,  p.  4i4~4i9* 
i835.  1d.  —  Communication  sur  les  probabilités  du  succès  d'un  puits 

artésien  à  Poitiers.    Congrès  scient,  de  France,  a«  session, 

Poitiers,  p.  486-487. 
i836.  Mauduyb.  —  Description  d'une  mâchoire  d'Ichthyosaure  dans 

l'oolithe  moyenne  de  Poitiers.  B,  S,  G.  F.,  [i],  VU,  p.  7a. 
i836.  RiviÈRB.  —  Observations  sur  le  gisement  de  sauriens  découvert 

par  M.  Mauduye  à  Poitiers.  B.  S.  G,  F.,  [i],  VU,  p.  9a. 
i838.  J.  Trillbux.  —  Aperças  géologiques  sur   le    département  des 

Deux- Sèvres.  Première  partie.  Mém,  Soc.  de  statistique  des 

Deux-Sèvres  y  i"  sér.,  1. 11,  p.  108. 
1839.  RiYiÈRB.  —  Notice  g^olog^que  sur  les  environs  de  Saint-Maixent 

(Deux-Sèvres).  Paris,  1839,  in-8*,  16  p.,  imp.  de  Cosson. 
1840-46.  Alcide  d'ORBiGNY.  —  Paléontologie  française,  terrains  juras- 
siques. 
184048.  DuFRéNOY  et  Elie  de  Bbaumont.  —  1840.  Carte  Géologique  de 

la  France  au  5oo.ooo*.  —  1848.  Explication. 
i84a-43.  Bauoibr   et  Sauzé.  —  Notice   sur  quelques  coquilles  de  la 

famille  des  AmmoniUdées  recueillies  dans  le  terrain  jurassique 

des  Deux-Sèvres.  Mém.  Soc.  statis.  des  Deux- Sèvres,  i^  série, 

t.  Vil,  p.  ia7-i48,  4  pi. 
i84a-43  Gacarié.  —  Description  géologique  du  département  des  Deux- 
Sèvres.  Mém,  Soc.  statist.   des  Deux-Sèvres,  1"  sér:,  t.  Vil, 

p.  i97-a8a. 
1843.  DuFRÉNOY.  —  Sur  le  calcaire  jurassique  à  l'Est  de  Poitiers.  B.  S. 

G.  F.,  [i],  XIV,  p.  3o8. 
1843.  Alcide  d'ÛRBiGNY.  —  Affaissement  de  la  vallée  de  Saint-Maixent 

(Deux-Sèvres).  B.  S.  G.  F.,  [1],  XIV,  p.  619. 
1843.  1d.  —  Série  Jurassique  des  environs  de  Niort.  B.  S.  G.  F.,  [i], 

XIV,  p.  6ao. 
1843.  Réunion    extraordinaire   de   la  Société   Géologique  de  France 

à  Poitiers,  Compte  Rendu.  B.  S.  G.  F.,  [i],  XIV,  p.  629. 
Sommaire  :    Briotby.  —  Note  sur  les  différents  terrains  du  départe- 
ment de  la  Vienne,  p.  4  du  Compte  Rendu. 
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Gauran.  —  Compte  Rendu  de  la  Course  à  Smarves  et  à 

Ligugé.  Observation  de  Bertrand-Geslin,  de  Pinteville, 

p.  la  du  Compte  Rendu, 
lo.  —  Compte  Rendu  de  la  Course  du  la  septembre  au 

Nord  de  Poitiers,  p.  17. 
Id.  —  Compte  Rendu  de  la  Course  du  i3  septembre,  p.  17. 
1d.  —  Compte  Rendu  de  la  Course  du  14  et  i5  septembre 

aux  environs  de  St-Maixent,  p.  19. 
Dblhommb.  —  Course  du  16  septembre  à  Champagne,  p.  96. 

iâ46 .  Mauduyb.  —  Un  mot  sur  un  morceau  de  quartz  d'une  variété 
particulière  ainsi  que  sur  une  substance  minérale  trouvée  dans 
le  département  de  la  Vienne.  B.  S,  G.  K,  [a],  IV.  p.  168-170. 

1847.  Damour  et  Salvétat.  —  Notice  et  analyse  sur  un  hydrosilicate 
d'alumine  trouvé  à  Montmorillon (Vienne).  B.  S.  G.  F.,  [s],  IV, 
p.  464-466. 

1849  •  Alcide  d'ÛRBiGNY.  —  Cours  élémentaire  de  Paléontologie  et  de 
Géologie.  Paris,  Victor  Masson,  a  vol.  in- 8*  et  atlas  in-4^. 

1854.  Lb  Touzé  DE  LoNGUBMAR.  —  Le  Monde  antédiluvien  aux  Portes 
de  Poitiers,  exposé.  Poitiers. 

iH55.  A.  Baugibr.  —  Esquisse  géologique  du  département  des  Deux- 
Sèvres.  Annuaire  statistique  et  historique  des  Deux-Sèvres^ 
Niort,  Morisset. 

i855.  Th.  ËBRAY.  —  Note  sur  les  bancs  pourris  des  carrières.  B.  S. 
G.  F.,  [a],  Xll,  p.  162-157. 

i856.  Le  Touzê  de  Longubmar.  —  Etudes  sur  la  circulation  naturelle 
des  eaux  superficielles  et  souterraines  dans  le  département  de. 
la  Vienne.  Journal  de  la  Vienne  et  tirage  à  part. 

1867.  Baugibr  et  Sauzé.  —  Etude  géologique  des  tranchées  du  chemin 
de  fer  de  Poitiers  à  La  RocheUe,  sur  le  territoire  des  Deux- 
Sèvres.   Mém,  Soc,  statis.  des  Deux-Sèvres,  i**  sér.,  t.  XIX, 

P-  9-<>9- 

1867.  Assises  scientifiques  de  la  Vienne,  sons  la  présidence  de  M.  De 
LoMGUEMAR.  Gomptc  Rcudu.  Annuaire  de  V Institut  des  pro- 
vinces, 

1859.  Lb  Touzé  DE  Longubmar.  —  Esquisse  géologique  sommaire  du 
département  de  la  Vienne.  Compte  Rendu  du  Congrès  scien- 
tifique de  Limoffes. 

1861 .  Id.  —  Esquisse  géologique  du  département  de  la  Vienne.  Annuaire 
de  la  Vienne,  Poitiers.  Henri  Oudin. 

1861.  Id.  —  Lignites  et  tourbes  de  la  Vienne.  Mémorial  du  Poitou^ 
Ghatellerault,  A.  Rivière. 

i863.  Baugibr.  —  Notice  sur  les  dépôts  de  sable  des  environs  de  Niort 
et  sur  les  débris  de  Mammifères  qu'ils  contiennent,  in-8* 

i863.  A.  Valbngibnnbs.  —  Du  Crocodile  à  mâchoire  boursouflée  (Croco- 
dilus  phjrsognathus),  C.  R.  Ac,  Se,  t.  LVII,  p.  241- 

1864.  Valengibnnbs.  —  Sur  une  dent  fossile  d'un  gigantesque  Croco- 
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dile  de  L'oolithe  des  environs  de  Poitiers.  C.  R.  Ac.  5c.,  t.  LVIII, 
p.  65i. 
1866.  Le  t.  dbLongubmar.  —  Recherches  géologiques  et  agronomi- 
ques dans  le  département  de  la  Vienne.  Poitiers,  A.  Dupré, 
in-S"  avec  cartes  et  coapes. 

1866.  Id.    —   Carte  géologique   et    agronomique   de    la   Vienne,  au 

160.000*. 

1867.  1d-  —  Revue  des  études  géologiques  ayant  pour  objet  le  départe- 

ment de  la  Vienne,  publiées  de  i83o  à  1867.  Poitiers,  A.  Dupré. 
in-8%  60  p. 

1867.  Id.  —  Exploration  méthodique  des  grottes  du  Ghaffaud  (Départe- 
ment de  la  Vienne).  Mémoire  lu  à  la  Sorbonne  en  i86y^ 
Paris,  Imprimerie  nationale,  5  pi. 

1867  •  ^'  Brun.  —  Essai  descriptif  sur  les  carrières  de  Niort.  Mém,  de 
la  Soc,  statu,  des  Deux-Sèvres,  a«  sér.,  t.  VIII,  p.  1. 

1870.  R.-F.  RoNDiER.  —  Historique  des  mines  de  Melle.  Melle,  Lacnve, 
et  Niort,  Clouzot,  in-8%  90  p. 

1870.  G.  Baron.  —  Note  sur  l'Infra-lias  de  la  Vendée.  B.  S,  G.  F.,  [a], 
XXVil,  p.  695. 

i970-7a.  L.  T.  DE  LoNGUEMAR.  —  Etudcs  géologiques  et  agronomiques 
sur  le  département  de  la  Vienne.  (1870)  .1'*  Partie.  Description 
physique  et  géologique  du  déparlement.  (187a)  a«  Partie. 
Rapports  de  la  géologie  avec  la  culture  et  Tindustrie  du  dépar- 
tement, a  vol.  in-8*  de  496-4Sa  p.  Dupré,  Poitiers. 

1874.  Babbrt  de  Juillé.  —  Fouilles  de  la  grotte  de  Loubeau  près  Melle 
(Deux-Sèvres),  Niort,  in-8*,  4©  p.  et  4  pi. 

1876.  De  Longuemar.  —  Ck>mpte  rendu  de  diverses  excursions  géolo- 
giques dans  le  département  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée,  à 
la  fin  de  l'année  1874.  Bull,  soc.  stat.  se,  lettres  et  arts  des 
Deux-Sèvres,  t.  Il,  p.  a75-3o6. 

i88a.  Desessards.  —  Carte  géologique  du  département  des  Demc- 
Sèvres.  (Agrandissement  de  la  partie  de  la  carte  de  France 
d'Ehe  de  Beaumont  et  Dufrénoy  concernant  les  Deux-Sèvres), 
Niort,  L.  Favre,  in-plano. 

i885.  G.  Baron.  —  Observations  sur  le  terrain  jurassique  des  environs 
de  Fontenayle  Comte  (Vendée).  B.  S.  G.  F  ,  [3],  XIII,  p.  476. 

i885.  DouviLLÉ  et  Rolland.  —  Note  sur  la  partie  moyenne  du  juras- 
sique entre  Poitiers  et  le  Blanc.  B.  S.  G.  F.,  [3],  Xlil,  p.  3a4. 

i885.  A.  DE  Grossouvre.  ^  Note  sur  l'oolithe  inférieure  du  bord  méri- 
dional du  bassin  de  Paris.  B.  S.  G.  F.,  [3],  Xlil,  p.  355-386. 

i885.  G.  Rolland.  —  Note  sur  le  Bajocien  et  le  Bathonien  du  Poitou. 
B.  S.  G.  F.,  [3],  XiU,  p.  386  401. 

i885.  ToucAS.  —  Note  sur  les  terrains  jurassiques  des  environs  de 
Saint-Maixent,  Niort  et  Saint- Jean  d'Angély.  B.  S.  G.  F.,  [3] 

XllI,  p  4«o^'^7. 
1886    G.  Rolland.   —  Carte  géologique  détaillée  de   la   France    au 
8o.ooo«,  feuille  de  Poitiers. 
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1887.  1d.  —  Carte  géologique  détaillée  de  la  France  aa  80.000*,  feuille 
de  Ghatellerault. 

1887.  A.  DE  Grossouvrb.  —  Sur  le  système  ooUthiqae  inférieur  dans  la 

partie  occidentale  du  bassin  de  Paris,  B.  S.  G.  F.^   [3],  XV, 
p.  5i3. 

1888.  H.  Gblin.  —  Etude  sur  la  formation  de  la  vallée  de  la  Sèvre 

Niortaise.  Mém,  Soc,  stat.  bc,  lettres  et  arts  des  Deux-Sèçres, 

3'sér.,t.  IV,  1887,  p.  i3i. 
1888.  A.  DE  Grossouvrb.  —  Etudes  sur  Tétage  Bathonien,  B.  S.  G.  F., 

[3],  t.  XVI,  p.  366. 
1888.  A.  BoissBLLiER.  —  Sur  les  plissements  du  sol  dans  le  massif 

vendéen,  le  détroit  du  Poitou  et  le  bassin  de  la  Charente.  A.  F. 

A.  S.,  Toulouse,  i88y,  a*  part.,  p.  5a4»  pi.  XV. 
1888.  A.  FouRNiBR.  —  Documents  pour  servir  à  Tétude  géologique  du 

détroit  Poitevin.  B.  S.  G.  F.,  [3],  XVI,  p.  n3. 
1888.  Id.  —  Des  prétendus  dépôts  marins  de  Tépoque  romaine  dans  la 

vallée  de  la  Sèvre  à  Niort.  Bull.  Bibl,  Se,  de  l'Ouest,  i'*  année, 

a*  partie,  n*  5,  i  pi. 
1888.  A.  FouRNiBR.  —   Monographie  géologique  de  la  commune  de 

Saint-Florent  (Deux-Sèvres).  ^ttZZ  Bibl.  se,  de  VOuesty  i**  année, 

a«  part.,  no  a,  une  carte. 

1890.  Id.  — -  Les  origines  de  la  vallée  de  la  Sèvre-Niortaise.  BtUl,  Bibl. 

se.  deVOuesi^  a*  année,  p.  89. 
1889-90.  Ed.  BoRDAOR.  —  Etude  sur  un  point  intéressant  du  détroit 
poitevin  :  Pamproux  et  ses  environs.  Annales  de  la  Soc.  des 
Se.  Nat.  de  la  Charente-Inférieure^  n*  a6. 

1891.  A.  FouRNiBR.  —  Etudes  géologiques  sur  les  lignes  du  chemin  de 

fer  du  Poitou:  1.  Ligne  de  Paris  à  Bordeaux  (Etat)  entre 
Montreuil- Bellay  (M.-et-Loire)  et  Villeneuve-la-Gomtesse  (Cha- 
rente-Inférieure). Mém.  Soc.  stat.  se.  lettres  et  arts  des  Deux- 
0  Sèvres t  3*  sér.,  t.  VIll,  p.  i. 

189a.  BoissBLLiBR.  —  Carte  géologique  détaillée  de  la  France  au 
80000*,  feuille  de  Fontenay-le-Comte. 

189a  (i 3  juin).  Jules  Wblsch.  —  Les  plissements  des  terrains  secon- 
daires dans  les  environs  de   Poitiers.   ÇR.   Ac.    Se,    CXIV, 

p.  1441 • 
i89a  (i5  octobre).  Id.  —  Essai  sur  la  géographie  physique  du  seuil  du 

Poitou,  Ann.  de  géographie,  a"  année,  p.  53. 
1893  (juillet).  Id.  —  Sur  les  plissements  des  couches  sédimentaires  dans 

les  environs  de  Poitiers.  B.  S.  G.  F.,  [3],  XX,  p.  44o-4^7- 
1894.  Id.  —  Note  sur  la  zone  à  Ammonites  Zigzag  et  A .  ferrugineus 

dans  le  détroit  du  Poitou.  B.  S.  G.  F.,  [3],  XXll,  p.  537. 
1895  (6  mai).  W.  Wallbrant.  —  Sur  la  transgression  jurassique  dans 

le  massif  vendéen.  CR.  Ac.  Se,  CXX,  p.  1004. 
1895  (10  juin).  Jules  Wblsch.  —  Sur  la  succession  des  faunes  du  Lias 

supérieur  et  du  Bajocien  inférieur  dans  le  détroit  du  Poitou. 

CR.  Ac.  Se,  CXX,  p.  ia9i. 
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1895.  B01SSBL1.16R.  —  Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  aa 
80  000*,  feuille  de  Saint-Jean-d'Angély  (notice  par  A.  De  Gros- 
souvre). 

1895.  Ph.  Glanobaud.  —  Le  Jurassique  à  l'Ouest  du  Plateau  central, 

contribution  à  Thistoire  des  mers  jurassiques  dans  le  bassin  de 
l'Aquitaine.  BulL  Serv.  Carte  géoL  n*  60,  t.  VIII. 

1896.  A.  DE  Grossouvrb.  —  Feuille  de  Saint-Jean-d'Angély.  B,  Serv, 

Carte  géoL,  t.  VIII,  CR.  Collaborateurs,  p.  36-38. 
1896.  Ph.  Glangbaud,  — Les  Poissons  et  les  Reptiles  du  jurassique  des 

environs  de  Poitiers,  d'Angoulêmeet  de  La  Rochelle.  B.  S.  G.  F., 

[3],  XXIV,p.  155-171. 
1896.  Jules  Wblsch.  —  Note  sur  les  zones  à  Ammonites  Niortensis  et 

Am.  zigzag  dans  le  Poitou.  B.  S.  G.  F.,  [3],  XXIV,  p.  895^. 

1896.  Ph.  Glangbaud.  —  Les  formations  tertiaires  au  sud  du  détroit 

poitevin.  B.  du  Muséum  (TH,  N„  n'ô^p.  288-291. 

1897.  Jules  Wblsch.  —  Feuille  de  Niort.  B,  Serv,  Carte  géoL,  t.  IX, 

CR.  Collaborateurs  y  p.  309. 

1898.  Id.  —  Feuille  de  Niort.  B.  Serv.  Carte  géol.,  t.  X,  CR.  Collabora- 

teurs,  p.  93. 
.  1899.  Id.  —  Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  au  80000*.  —  Feuille 

de  Confolens. 
1900    A.  Fournier  et  W.  Wallbrant.  —  Carte  géologique  détaillée 

de  la  France,  au  80  000*.  —  Feuille  de  Bressuire. 

1900.  Ph.  Glangbaud.   —   Les  terrains    secondaires  de  l'Aquitaine. 

Livret  guide  du  VI II''.  Congrès  géologique.  Paris. 
1900    Jules  Welsch.  —  Feuille  de  Niort.  B.  Serv.  Carte  géoL^  t.  XI, 
CR.  des  Collaborateurs^  p.  a5. 

1901.  Id. — Feuille  de  Niort.  B.  Serç,  Carte  géoLj  t.  XII,   CR.  des 

Collaborateurs,  p.  39. 
1901-03.  A.  DP  Grossouvrb.  —  Etude  paléogéographique  sur  le  détroit 

de  Poitiers.  A.  F.  A.  S.  Ajaccio, 
190a.  Jules  Welsch.  —  Feuille  de  Niort.  B.  Serv,  Carte  géol,,  t.  XII, 

CR.  des  Collaborateurs  y  p.  394* 
190a.  C.  Chartron  et  M.  Cossmann.  —  Note  sur  Tlnfralias  de  la  Vendée 

et  spécialement  sur  un  gisement  situé  dans  la  commune  de 

Simon-la- Vineuse.  B.  S.  G,  F.,  [4],  II,  p.  i63. 
1903  (a3  février).  Jules  Wblsch.  —  Sur  les  failles  du  Poitou,  entre 

Parthenay,  Niort  et  Poitiers.  CR.  Ac.  Se,  t.  CXXXVI,  p.  5a3. 
1903.  A.  Fournier.  —  Les  maladies  typhoïdes,  l'Hygiène  et  le  sol  en 

Poitou.  Poitiersy  Biais  et  Roy ^  in-80,  168  p.,  i  carte. 
1903.  Jules  Welsch.  —  Feuille  de  Niort.  B,  Serv.  Carte  géoL,  t.  XIII, 

CR,  des  Collaborateurs  y  p.  45. 
1903.  (août)  \ï>.  —  Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  au  80000*, 

feuille  de  Niort. 
1903.  M.  Cossmann.  —  Note  sur  Tinfralias  de  la  Vendée  et  des  Deux- 
Sèvres  ;  avec  description  de   Brachiopodes  et  d'Echinides,  par 

H.  DouviLLÉ  et  J.  Lambert.  B.  S.  G.  F.,  [4],  111,  p.  497. 


Séance  d'ouveptupe,  Samedi  3  Octobpe  f  903 

PRÉSIDENCE   DB  M.    GUSTAVE   DOLLFUS, 
PUIS  DB   M.    JULES   WELSCH,    PRESIDENT  DE   LA   REUNION 


La  Société  se  réunit  à  a  heures  et  demie,  dans  T amphithéâtre  de 
Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  T Université  de  Poitiers,  sous 
^a  présidence  de  M.  G.-F.  Dollfus,  ancien  Président  de  la  Société. 

M.  G.-F.  DoUfus  déclare  ouverte  la  Réunion  extraordinaire  de 
la  Société  dans  le  Poitou.  Il  remercie,  au  nom  de  la  Société, 
M.  Welsch  de  bien  vouloir  la  diriger  dans  la  région  qui  a  été 
l'objet  principal  de  ses  études  dans  ces  dernières  années. 

On  procède  à  Télection  du  bureau  définitif  ;  sont  élus  :  Prési- 
dent :  M.  Jules  Welsch  ;  Secrétaire  :  M.  Garde  ;  Trésorier  : 
M.  Langlassé. 

M.  G.-F.  DoUfus  invite  le  Président  et  le  Secrétaire  qui  viennent 
d'être  élus  à  prendre  place  au  bureau. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

Le  Président  fait  part  a  la  Société  des  regrets  qui  ont  été  expri- 
més par  divers  membres,  MM.  Boule,  Peron,  Davy,  empêchés  au 
dernier  moment  de  prendre  part  à  la  Réunion. 

M.  Welsch  remercie  vivement  la  Société  d'avoir  pensé  à  lui 
pour  diriger  la  Réunion  extraordinaire  et  de  l'avoir  appelé  à  pré- 
sider les  séances  en  cours  de  route. 

M.  Welsch  rappelle  qu'en  i843,  la  Société  géologique  s'est  déjà 
réunie  à  Poitiers,  dont  elle  a  étudié  les  environs  :  Smarves  et 
Ligugé,  la  route  de  Migné  et  Vendœuvre,  Grand-Pont  et  Bonnillet, 
Saint-Maixent  et  Chanipagné-Saint-Hilaire.  La  Société  n'est  pas 
sortie  du  «  Seuil  du  Poitou  »,  que  les  travaux  de  MM.  Briotey  et 
Garran  commençaient  à  faire  connaître. 

Cette  année,  la  Société  verra  très  rapidement  les  assises  du 
milieu  du  Détroit  du  Poitou,  surtout  au  point  de  vue  de  la  compa- 
raison avec  les  terrains  de  même  âge  qui  bordent  le  massif  ancien 
de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres.  Dans  cette  dernière  région,  les 
assises  sont  plus  variées,  les  dislocations  sont  plus  nombreuses  et 
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leur  étude  est  intéressante.  L'opinion  de  M.  Welsch  est  que  les 
études  de  détail  sont  plus  que  jamais  nécessaires,  que  les  généra- 
lisations h&tives  sont  la  cause  de  nombreux  désaccords,  et  qn'il 
est  indispensable  d'étudier  minutieusement  et  individuellement  les 
fractures  et  les  failles  avant  de  penser  à  coordonner  les  disloca- 
tions da  globe  ;  qu'il  ne  faut  bftUr  que  sur  le  terrain  solide  des  faits. 
Les  membres  de  la  Société  ont  ensuite  visité  les  collections  du 
Laboratoire  de  Géologie  ;  de  nombreuses  observations  ont  été 
échangées  en  examinant  la  série  strati graphique  du  Poitou  et  des 
régions  voisines,  sans  oublier  les  roches  cristallines.  On  a  pu  com- 
parer ensuite  les  fossiles  de  cette  collection  régionale  avec  ceux 
de  la  collection  paléontologique  générale. 


Pig.  t.  —  Carte  de  la  région 


Echelle  :  1/^50.00 


M.  Welsch  fait  ensuite  une  étude  des /errams  du  Poi(ou;  il  donne 
un  tableau  général  des  assises  du  Secondaire  qui  seront  observées 
surplace,  et  termine  par  une  étude  des  dislocations  du    Poitou. 

Après  la  séance  la  Société  s'est  dirigée  vers  le  plateau  des  Dunes, 
pouL-  admirer  le  panorama  de  Poitiers,  qui  est  bâti  au  confluent  du 
Clain  et  de  son  alUuent,  la  Boivre.  On  a  suivi  la  voie  d'accès  qui 
va  du  Pont  Neuf  aux  casernes  d'artillerie.  Elle  a  permis  de  voir 
très  nettement  les  calcaires  à  silex  du  Bathooien  supérieur,  dont 
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les  gros  bancs  sont  tranchés  par  cette  route.  An  même  niveau,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Boivre,  au  lien  dit  «  les  Montgorges  »,  M.Welsch 
a  trouvé  Elygmus  polytypus  Desl.  var.  retusa.  Le  plateau  des 
Dunes  est  entaillé  par  une  boucle  concave  du  Glain,  donnant  lieu 
à  des  falaises  ;  cet  escarpement  est  traversé  par  de  nombreuses 
cassures  et  corrodé  par  les  eaux,  d'où  résultent  quelquefois  des 
aiguilles,  comme  le  Rocher  de  Coligny.  C'est  de  ce  point  que  le 
chef  de  l'armée  assiégeante  observait  Poitiers  en  iSôg,  pendant  les 
guerres  de  religion.  L'ancien  Poitiers  est  bâti  principalement  sur 
les  pentes  douces,  régulières,  de  la  boucle  convexe  du  Clain. 

En  bas  des  escarpements  des  Dunes,  sur  la  rive  droite  du  Clain, 
les  membres  de  la  Société  ont  examiné  les  fontaines  qui  sortent 
presque  au  niveau  de  la  rivière,  en  particulier  la  fontaine  dite  «  du 
Légat  ».  Plus  loin,  d'autres  sources  très  importantes,  dites  de  «  La 
Celle  »,  ont  servi  pendant  longtemps  à  l'alimentation  de  Poitiers. 
Malheureusement,  vers  1875,  on  a  bâti  les  casernes  dés  Dunes, 
juste  au-dessus  des  calcaires  fissurés  à  travers  lesquels  les  eaux 
s'écoulent;  des  infiltrations  se  sont  produites,  l'eau  a  été  conta- 
minée, et  à  la  suite  d'épidémies,  il  a  fallu  abandonner  ces  fontaines 
et  capter  au  loin  les  eaux  de  Fleury,  dans  le  vallon  de  Nesde,  sur 
la  Boivre  supérieure. 
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Qéographie  physique  du  Seuil  du  Poitou. 


Le  Seuil  da  Poitou  est  un  vaste  plateau  qui  occupe  la  majeure 
partie  du  département  de  la  Vienne,  avec  le  sud  des  Deux-Sèvres 
et  le  nord  de  laXharente.  Son  altitude  moyenne  est  i44'i4S  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  il  se  relève  légèrement  à  Test  et 
au  sud-esl  vers  le  Limousin  jnsqn'k  200  m.  à  Lathus  et  aa5  au-delà 
de  risle-Jourdain  ;  vers  l'ouest,  il  se  relève  contre  le  Massif 
Vendéen  jusqu'à  l'altitude  160  et  190.  Au  nord,  il  est  limité  par  les 
Plateaux  de  Tour  aine  dont  le  rebord  méridional  atteint  i;;i  ;  au 
sud,  il  se  relie  au  Bassin  d'Aquitaine. 

Ce  plateau  du  Poitou  est  échancré  par  de  profondes  vallées  qui 
conduisent  les  eaux  vers  la  Loire  par  le  Clain  et  la  Vienne,  vers 
la  Sèvre  Niortaise  et  vers  la  Charente.  Le  fond  des  vallées  est 
souvent  à  l'altitude  80  à  90,  en  contre-bas  d'une  cinquantaine  de 
mètres  par  rapport  aux  points  élevés  des  plateaux  intermédiaires, 
de  telle  sorte  que  les  accidents  du  relief  paraissent  former  surtout 
des  creux. 

Les  géologues  désignent  cette  région  sous  le  nom  de  détroit  du 
Poitou,  pour  indiquer  qu'elle  relie  les  formations  sédimentaires, 
terrains  secondaires  et  tertiaires  du  bassin  Parisien  à  celles  du 
bassin  d'Aquitaine.  Cette  notion  de  détroit  était  basée  sur  l'idée 
que  les  dépôts  actuels  du  Seuil  du  Poitou  représentent  les  sé(U- 
ments  d'un  bras  de  mer  ou  détroit  marin,  allant  du  bassin  Parisien 
vers  le  bassin  d'Aquitaine  ;  seulement  ces  dépôts  ont  pu  être 
beaucoup  plus  étendus  autrefois  vers  le  Limousin  et  vers  la 
Vendée  ;  il  ne  reste  que  ce  qui  a  été  respecté  par  l'érosion. 

Gomme  la  région  des  environs  de  Poitiers,  est.  en  réalité,  une 
zone  d'altitude  inférieure  aux  zones  du  Limousin  et  de  Vendée 
qu'elle  sépare,  il  convient  de  lui  réserver  l'expression  de  Seuil  du 
Poitou. 

Sur  ce  Seuil  en  forme  de  plateau^  on  aperçoit  quelques  parties 
plus  élevées  atteignant  160,  190  et  même  194  au-dessus  de  la  mer. 
C'est  à  peu  près  l'altitude  qu'atteint  le  plateau  lorsqu'il  se  soude 
aux  massifs  anciens  du  Limousin  et  de  la  Vendée.  La  ligne  de  hau- 
teurs la  plus  importante  est  celle  que  l'on  aperçoit  sur  la  droite, 
en  suivant  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Bordeaux,  près  de  la  gare  de 
Saint-Saviol  (ancienne  gare  de  Civray)  ;  c'est  la  ligne  des  collines 
de  Montalembert.  Elle  forme  une  sorte  de  crête  qui  joint  le  Massif 
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Central  (Limoasin)  au  Massif  Armoricain  (Massif  Vendéen  ')  et 
constitue  l'accident  topographique  le  plus  important  que  l'on 
rencontre  en  passant  du  bassin  de  Paris  dans  le  bassin  d'Aquitaine. 
Les  rapports  de  cette  crête  et  du  plateau  poitevin  sont  intéres- 
sants à  étudier  ;  on  y  voit  la  liaison  directe  du  relief  géographique 
aux  accidents  géologiques.  Cette  crête  forme,  de  plus,  liaison  entre 
le  plateau  du  Poitou  et  le  Bocage  Vendéen. 


EMructure  géologique  du  Seuil  du  Poitou. 

On  peut  se  représenter  assez  facilement  la  structure  du  détroit 
du  Poitou  : 

I.  Les  roches  cristallines  du  Limousin  (granité,  granité  amphi- 
bolique,  amphilolite  grenue,  granulite,  schistes  cristallins)  se  con- 
tinuent sous  le  détroit  poitevin  dans  la  direction  de  la  Vendée  où 
Ton  retrouve  les  mêmes  roches  ou  des  roches  voisines.  On  peut 
constater  en  divers  point  Fexistence  de  ce  barrage  souterrain  par 
les  affleurements  de  ces  roches  dans  un  certain  nombre  de  vallées 
et  de  points  où  les  dislocations  les  ont  mises  au  jour  ;  je  citerai 
du  nord  au  sud  ;  granulite  de  Pont-Aubert,  sur  TAuxance,  Feuille 
de  Bressuire  —  granité  et  granulite  schisteuse  de  Ligugé,  au  sud 
de  Poitiers,  —  environs  de  Queaux  sur  la  Vienne,  en  avant  du 
Limousin  —  granulite  d'Herbord  près  Sanxay,  en  avant  du  Massif 
Vendéen  —  arènes  granitiques  du  Moulin  de  Viliemonnay,  au  sud 
d' Anché  —  porphyre  de  Champagné-Saint-Hilaire  —  granulite  et 
schistes  cristallins  des  ravins  de  Chambrille  et  de  Château-Tison 
au  sud-ouest  de  la  Mothe-Saint-Héraye  —  granulite  et  schistes 
dans  le  ruisseau  de  Soudan  et  le  vallon  du  Puits  d'Enfer  près 
Saint-Maixent  —  schistes  de  Faugeré,  de  la  Chaise  et  de  Fressines 
dans  la  vallée  du  Lambon,  du  Moulin  d'Anne  au  nord  de  Niort  — 
granulite  de  Pié  Pouzin  au  nord  de  Melle,  etc. 

II.  Le  plateau  lui-même  est  constitué  par  des  terrains  jurassiques 
et  tertiaires. 

lo  Lias.  —  Au-dessus  des  roches  cristallines  souterraines,  on 
trouve  une  nappe  continue  de  dépôts  liasiques  :  grès  arkoses  et 
calcaires  gréseux  du  Lias  moyen  supportant  une  assise  de  marnes 

I .  En  étendant  le  nom  du  département  de  la  Vendée  à  toute  la  Vendée 
Militaire  de  1793,  c'estrà-dire  aux  Bocages  et  Gàtines  des  départements  de  la 
Vendée,  des  Deux-Sèvres,  Maine-et-Loire. 
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bleues  du  Lias  supérieur,  épaisse  de  6  à  lo  mètres.  Cette  assise 
est  très  importante  dans  ses  affleurements  vers  le  Limousin  où  elle 
est  employée  comme  amendement  calcaire»  Elle  joue  surtout  un 
grand  rôle  comme  principale  nappe  imperméable  du  Poitou  ;  elle 
affleure  souvent  dans  les  vallées  et  porte  de  nombreuses  tuileries. 
—  Dans  la  partie  sud  du  Seuil  du  Poitou,  au-dessous  des  dépôts  du 
Lias  moyen,  on  trouve  des  calcaires  divers  qui  représentent  le  Lias 
inférieur  et  Tlnfra-lias,  surtout  développés  vers  le  massif  ancien 
des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée. 

Au-dessus  de  marnes  bleues  du  Lias,  on  trouve  des  Calcaires 
jui*assiques  et  des  terrains  tertiaires  qui  comblent  le  détroit. 

2»  Jurassique  moyen.  —  U  y  a  d^abord  une  série  de  Calcaires 
à  silex  {Bajocien  et  Bathonien),  épaisse  de  70  à  180  mètres.  Ces 
calcaires  sont  d*un  jaune  grisâtre  à  grain  grossier,  en  bancs 
quelquefois  très  épais,  avec  des  lignes  de  silex  gris  foncé.  Ces 
silex  sont  visibles  dans  la  masse  de  la  roche  et  surtout  à  la  surface 
par  dégradation  sous  les  influences  atmosphériques.  Ces  calcaires 
à  silex  affleurent  sous  la  forme  d'un  isthme  entre  le  Limousin  et  le 
Massif  de  Vendée  et  plongent  à  partir  de  là  au  nord  vers  le  bassin 
de  Paris  et  au  sud  vers  le  bassin  d'Aquitaine. 

Les  assises  jurassiques  qui  viennent  au-dessus  ne  sont  pas  con- 
tinues d'un  bassin  à  l'autre  ;  elles  ont  certainement  existé  autrefois 
au-dessus  du  Seuil  du  Poitou,  mais  ont  disparu  par  érosion. 

30  Jurassique  supérieur.  —  Au-dessus  viennent  des  Calcaires 
sans  silex  blanchâtres  et  marneux.  Ils  sont  quelquefois  crayeux 
comme  dans  les  grandes  carrières  du  nord  de  Poitiers  :  aux 
Lourdines,  à  Grand-Pont,  à  Buxerolles,  à  Lavoux.  La  partie  supé- 
rieui*e  est  quelquefois  lithographique,  vers  Chatellerault.  Enfin» 
ils  peuvent  renfermer  des  zones  argileuses,  surtout  au  sud.  Us 
appartiennent  aux  étages  Calloçien,  Oxfordien  et  Séquanien 
(Bauracien). 

Au  nord  ces  tciTains  sont  recouverts  par  les  couches  crétacées 
dans  le  Chatelleraudais,  commencement  de  la  Touraine.  Il  en  est 
de  même  au  sud,  mais  à  partir  d'Angoulême  seulement. 

4^  Les  couches  tertiaires  du  Détroit  poitevin  sont  en  général 
dépourvues  de  fossiles,  on  y  peut  distinguer,  de  bas  en  haut  : 

Marnes  et  calcaires  blancs  lacustres  avec  argiles  à  meulières 
de  l'Éocène  moyen. 

Sables  et  argiles  marbrés,  probablement  de  TÉocène  supérieur. 

Argiles  rouges  à  silex  du  Poitou  (Argiles  pictaviennes). 

Terrain  de  transport  des  plateaux ,  probablement  pliocène, 
antérieur  au  creusement  des  vallées. 
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5^  Dans  le  fond  des  vallées  qui  entament  les  plateaux  du  Poitou 
on  trouve  des  alluvions  anciennes  quaternaires  et  des  allu- 
vioNS  modernes. 


Régions  à  rouest  du  Seuil  du  Poitou  :  O&tine,  Plaine. 

A  Touest  du  Seuil  du  Poitou,  se  trouve  la  région  dite  Gâtine  de 
ParthencLy,  formée  de  roches  anciennes,  qui  se  continue  naturel- 
lement par  le  Bocage  Vendéen,  dépendance  du  Massif  Armoricain  ; 
au  sud,  se  voit  la  région  calcaire  de  Niort,  dite  la  Plaine,  et  au- 
delà,  le  Marais  poitevin,  formé  d'alluvions  diverses,  surtout  de 
bri,  ai^ile  calcaire  marine  très  récente.  Ces  trois  l'égions  natu- 
relles sont  connues  depuis  longtemps  dans  le  Poitou,  surtout  dans 
le  département  de  la  Vendée  ;  car  le  département  des  Deux-Sèvres 
ne  montre  qu'une  pointe  du  Marais  à  Coulon  et  celui  de  la  Vienne 
en  est  dépourvu. 

10  La  Gatine  est  formée  principalement  de  Schistes  anciens  avec 
de  la  granulite,  on  y  voit  le  prolongement  du  bassin  houiller  de 
Chantonnay-Vouvant  à  Saint-Laurs. 

a°  La  Plaine  montre  les  divers  étages  calcaii*es  du  Jurassique, 
surtout  le  Jurassique  moyen,  avec  quelques  dépôts  tertiaires  à  la 
surface. 

Dans  la  région  intermédiaire  où  affleurent  les  assises  calcaires 
et  marneuses  du  Lias,  les  caractères  participent  de  ceux  des  deux 
régions  précédentes  ;  en  effet  les  schistes  de  la  Gâtine  commencent 
à  se  montrer  et  il  y  a  plus  de  variétés  de  soi  que  dans  la  plaine 
uniquement  calcaire. 

Au  point  de  çue  hydrographique,  dans  la  Gâtine  et  Entre- 
Plaine-et-Gâtine  on  voit  de  nombreux  filets  d'eau  qui  coulent 
constamment,  et  qui  disparaissent  le  plus  souvent,  en  arrivant 
sur  les  calcaires  du  Jurassique  moyen.  Dans  la  région  calcaire  de 
la  Plaine,  on  voit  un  grand  nombre  de  vallées  sèches,  mais  il  n'y 
a  pas  de  ruisseaux  superficiels,  car  de  nombreuses  fissures  absor- 
bent les  eaux  pluviales. 

Dans  la  région  Entre-Plaine- et-Gâtine,  les  nombreuses  fontaines 
qui  coulent  à  la  surface  du  Toarcien  permettent  le  développement 
des  praines  naturelles  à  la  surface  des  marnes  bleuej,  des  calcaires 
gréseux  décomposés  du  Charmouthien,  et  des  autres  étages  du 
Lias  toujours  calcaires  ;  aussi  cette  région  des  Deux-Sèvres  est-elle 
très  difi*érente  des  plateaux  tertiaires  argilo-sableux  de  la  Vienne  ; 
il  y  a  là  un  grand  développement  de  Télevage  de  la  race  parthe- 

6  JuiUet  1905.  —  T.  m.  Bull.  Soc.  Géol.  Pr.  —  5i . 
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naise  et  de  bearreries  qui  sont  liées  à  Textension  géographique 
des  couches  du  Lias,  et  des  calcaires  de  la  Plaine  avec  leurs  prés 
artificiels. 

La  différence  est  grande  aussi  avec  la  Gâtine,  où  les  schistes 
donnent  une  terre  ai^leuse,  froide  comme  disent  les  paysans,  où 
les  prairies  ne  sont  pas  si  bonnes,  et  où  ne  peut  se  développer  la 
culture  de  la  luzerne  ;  l'introduction  du  calcaire  dans  les  champs 
a  changé  en  partie  cet  état  de  choses  ;  le  changement  se  poursuit 
d'une  façon  constante. 


Résumé  géologique  des  roches  ancienues  de  la  O&tine, 

sur  la  Feuille  de  Niort. 

La  masse  principale  est  constituée  par  des  schistes  satinés  et 
sériciteux,  passant  à  des  schistes  micacés  et  feldspathisés,  avec 
quelques  bandes  de  quartzite  schisteux  et  de  porphyroïdes.  Au 
nord  et  nord-est  il  y  a  un  massif  de  granulite  qui  est  très  connu 
autour  de  Parthenay,  avec  un  Ilot  de  granité  à  Malépine.  On  voit 
aussi  près  de  Saint-Laurs  le  commencement  du  synclinal  houiller 
de  Chantonnay,  avec  quelques  Ilots  épars  de  grès  houillers  et  de 
calcaires  primaires. 

Schistes  satinés  et  sériciteux  X. —  Ce  sont  des  schistes  argileux, 
quelquefois  très  fissiles,  quelquefois  durs  et  massifs j  avec  nom- 
breux éléments  quartzeux  très  fins.  J'appelle  schistes  on  phyUades 
massifs  ces  roches  telles  qu'elles  se  présentent  le  plus  souvent  en 
profondeur  ou  sur  les  escarpements  érodés  par  les  eaux,  on  n*y 
voit  pas  de  stratification  ;  elles  sont  colorées  en  vert  très  foncé  ; 
on  les  a  alors  appelés  amphibolites,  mais  à  Taflleurement  sous 
l'influence  des  actions  atmosphériques,  elles  montrent  leur  fissilité. 

Les  schistes  durs  passent  à  des  schistes  quartzeux  qui  montrent 
de  nombreux  lits  de  quartz  séparés  par  des  lits  de  phyllite, 
quelquefois  de  mica  blanc  et  alors  ce  sont  de  véritables  mica- 
schistes pauvres  en  mica.  Ces  schistes  quartzeux  affleurent  dans 
la  Forêt  de  Secondigny  —  sur  la  rive  gauche  du  Saumort,  en  face 
le  Cimetière-aux-Chiens,  etc. 

Quartzite  schisteux  Xq.  —  Il  y  a  une  série  d*llots  de  quartzite 
çiol€u:é  qui  suivent  la  direction  E.  S.Ë.  à  O.N.O.  au  milieu  des 
schistes  ;  on  les  voit  au  Roc  de  la  Chaise  (Champdeniers)  —  au 
Bois  de  Roussillon  (Xaintray)  —  du  Moulin  de  Cachet  au  Moulin 
de  la  Traine,  au  nord  de  Puy-Hardy  —  au  sud-ouest  des  Vaux  — 
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an  Terrier  de  la  Rue  (sur  la  limite  de  la  Feuille  de  Fontenay),  au 
nord  du  sjrncUnal  houiller.  Ces  Ilots  jalonnent  une  direction 
importante,  qui  est  probablement  un  axe  anticlinal^  mais  peut*étre 
est-ce  un  simple  aspect  extérieur  dû  à  la  dureté  de  ce  quartzite 
yiolacé,  dureté  qui  le  fait  subsister  au  milieu  des  schistes  alignés 
de  même.  Du  reste,  au  Roc  de  la  Chaise,  on  distingue  presque  un 
synclinal,  dans  l'amas  rocheux.  Ce  quartzite  est  exploité  dans  de 
nombreuses  carrières  ;  il  ressemble  beaucoup  au  verrucano  des 
Alpes. 

PoRPHYROiDES  ly*.  —  C'cst  uuc  rochc  schisteuse  de  couleur 
claire,  gris  Yerdâti*e  ou  blanchâtre;  on  y  voit  une  phyllite  très 
claire  orientée  (séricite),  avec  de  nombreux  grains  de  quartz  et  de 
feldspath  rosâtre  glanduleux.  Elle  est  très  recherchée  pour 
empierrement  dans  une  région  dépourvue  de  roches  dures  ;  de 
petites  carrières  permettent  de  suivre  ses  affleurements.  Au  milieu 
de  la  série  des  schistes  X,  plus  ou  moins  métamorphiques,  cette 
bande  de  porphyroïde  donne  un  alignement  très  net  et  correspond 
à  un  terrain  sédimentaire  modifié  d'une  façon  spéciale;  la  direction 
est  nettement  sud-armoricaine  et  probablement  d'âge  hen^nien. 
On  constate  la  présence  de  cette  roche  dans  les  tranchées  de 
rOucherie,  au  nord  de  la  gare  de  Champdeniers  —  à  RochefoUet, 
où  elle  est  coupée  par  de  nombreux  filons  de  quartz  laiteux  — 
autour  de  Saint-Marc-la-Lande  —  à  Bois  Soudan  et  au  nord  de 
Pamplie  —  entre  le  Beugnon  et  Fenionx  —  à  Poussais  et  au 
Moulin  à  tan  au  nord  de  Chapelle  Thireuil. 

Dans  le  prolongement  à  O.N.O. ,  se  trouvent  les  anciens  m  gneiss  i» 
de  Henri  Foumel  '  avec  le  gîte  de  kaolin  de  la  Yazonnière  au  sud- 
ouest  de  Scillé  (Feuille  de  Bressuire,  coin  sud-ouest). 

La  couleur  de  la  roche  est  claire,  car  la  séricite  se  décompose 
et  blanchit,  en  donnant  du  kaolin,  comme  le  feldspath.  L'aspect 
de  cette  roche  est  le  même  que  celui  de  la  roche  des  camères  de 
la  Plochère  à  Saint-Pierre-du-Chemin  (Vendée)  sur  la  Feuille  de 
la  Roche-sur- Yon. 

On  voit  quelquefois  le  passage  graduel  de  cette  roche  aux 
schistes  micacés  suivants. 

Schistes  micacés  et  feldspathiques.  —  En  allant  du  S.O.  au 
N.E.^  les  schistes  précambriens  X  montrent  de  nombi*eux  filonnets 
de  granulite,  et  ressemblent  souvent  à  des  gneiss  à  deux  micas  t 
sur  les  plans  de  schistosité,  on  voit  les  paillettes  de  mica  noir  et 

I.  H.  FouRNBL.  Études  des  gîtes  houillers  et  inétallifères  du  Bocage  Ven- 
déen; I  vol.,  9o6  p.,  avec  atlas,  Paris,  i836. 
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surtout  les  paillettes  brillantes  de  mica  blanc.  Les  grains  de 
feldspath  sont  d* abord  très  uns  dans  le  voisinage  de  la  bande  de 
porphyroîdes,  puis  ils  deviennent  plus  gros  autour  de  Saint- 
Pardoux,  Saint-Lin,  et  on  arrive  à  des  sortes  de  granulites  schis- 
teuses dans  le  voisinage  de  la  bande  granulitiqae  des  Forges  à 
Parthenay.  Je  suppose  que  ce  sont,  en  général,  des  schistes  gra- 
nulitisés  Xy'. 

Schistes  amphiboliques.  —  On  en  rencontre  quelques  bandes 
interstratifiëes  dans  les  schistes,  notamment  au  sud  de  Saint-Lin. 

Remarques  stratigraphiques,  —  Les  schistes  de  la  Gâtine  et  du 
Bocage  vendéen  sont  redressés  verticalement  et  paraissent  très 
plissés.  Il  est  dilïicile  d'y  reconnaître  des  synclinaux  et  des  anti- 
clinaux ;  les  alignements  des  porphyroîdes  et  des  quartzites 
donnent  seuls  des  indications  certaines. 

Quartz  blanc  Q.  —  On  voit  quelquefois  les  zones  quaiizeuses 
minces  interstratifiées  dans  les  schistes  devenir  plus  nombreuses 
et  donner  une  roche  grenue  blanc  grisâtre  ;  de  plus,  on  constate 
le  passage  de  filons  de  quartz  blanc  laiteux  analogue  au  quartz 
des  granulites.  Il  en  résulte  des  masses  quartzeuses  en  relief, 
comme  les  rochers  de  Château-Chardon  et  du  Beugnon,  compara- 
bles aux  rochers  du  Moulin  de  Coquilleau,  au  pont  du  chemin  de 
fer  de  Breuil-Barret  à  Fontenav,  sur  la  Mère  —  à  ceux  de  la 
Châtaigneraie  (Vendée),  etc.  Ces  grandes  traînées  de  quartz  sont 
l'analogue  de  certains  filons  du  Massif  Central  et  du  Pfahl  de 
Bohême. 

De  nombreux  filonnets  de  quartz  blanc  recoupent  les  schistes, 
obliquement  à  leur  dii*ection. 

• 

Granulite  y'«  —  Cette  roche,  avec  des  éléments  de  grosseur 
moyenne,  afïleure  dans  les  vallées  de  la  Vonne  et  de  ses  affluents, 
depuis  Chantecorps  et  Menigoute  jusqu'au  signal  de  Prailles,  la 
Meilleraye  et  Parthenay;  le  feldspath  est  de  couleur  claire,  le 
mica  blanc  abondant;  l'aspect  est  le  même  que  celui  des  granulites 
du  Limousin  ;  la  roche  se  décompose  très  facilement  à  la  surface. 


Le  GRANITE  à  mica  noir,  sans  mica  blanc,  afHeure  à  Malépine  de 
Vautebis,  sur  Tancien  chemin  de  Vautebis  à  la  Pagerie;  il  se 
trouve  entre  les  schistes  et  la  granulite,  dans  une  situation  qui 
rappelle  celle  de  la  bande  granitique  à  Touest  de  Parthenay. 
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Gras  et  poudingues  houillers  de  Saint-Laurs.  —  Le  bassin 
houiUer  n'affleure  que  sur  une  faible  étendue  et  se  termine  au 
sud-est  à  l'église  de  Saint-Laurs;  on  voit  affleurer  surtout  les 
grès^  avec  quelques  poudingues,  des  argiles  gréseuses  et  des  argiles 
schisteuses  souvent  charbonneuses  ;  les  roches,  dures  en  profon- 
deur, donnent  à  la  surface  des  terres  argileuses  et  surtout  des 
sables  quartzeux  jaunâtres  avec  cailloux  roulés  de  quartz  blanc. 

Ces  couches  forment  un  synclinal  très  net  et  ont  participé  aux 
plissements  des  schistes  anciens  qui  les  entourent.  On  les  voit 
quelquefois  reposer  sur  eux  en  discordance  ;  les  schistes  étaient 
déjà  plissés  avant  le  dépôt  de  la  formation  houillère  ;  ils  ont  donc 
subi,  au  moins,  deux  phénomènes  de  plissement. 

Poudingues  du  bois  carré  de  la  Gaconnière.  —  A  trois  kilomè- 
tres au  nord-est  du  bassin  houiUer,  on  voit  au  nord  de  Dilay,  une 
petite  carrière,  montrant  une  épaisseur  de  trois  mètres  de  grès 
durs  avec  poudingues  ;  les  bancs  plongent  au  sud-ouest.  Ils 
ressemblent  absolument  aux  poudingues  houillers  ;  ils  se  trouvent 
sur  le  prolongement  de  la  limite  est  du  bassin  houiUer,  mais  pas 
du  tout  sur  le  prolongement  de  la  limite  sud  ;  je  ne  puis  trancher 
la  question  de  savoir  s'ils  ont  appartenu  à  un  bassin  houiller 
différent. 

Poudingues  du  Cimbtière-aux-Ghiens.  —  A  un  kilomètre  à 
l'ouest  de  la  Villedé  d'Ardin,  il  y  a  un  îlot  de  grès  houiller,  identi- 
que au  grès  de  Saint-Laurs,  inclus  dans  les  schistes  sur  la  pente 
de  la  rive  droite  du  Saumort;  je  suis  convaincu  que  ce  gisement 
est  carbonifère  et  non  pas  dévonien. 

Calcaires-marbres.  —  Il  existe  deux  gîtes  de  calcaire  primaire, 
inclus  dans  les  schistes  anciens,  qui  ont  subi  les  dislocations  de 
l'époque  houillère,  et  que  j'ai  distingués  par  une  notation  spéciale 
hd  sur  la  feuille  de  Niort.  Ils  sont  dévoniens  ou  carbonifères  ;  ils 
sont  accolés  aux  grès  et  poudingues  houillers,  peuvent  être  du 
même  âge  ;  d'autre  part,  les  fossiles,  quoique  en  mauvais  état,  ont 
été  rapportés  au  Dévonien. 

Calcaire-marbre  de  la  yiLLEDÉ-D'ARDiN(fig.  a  et  planche  XXIV, 
fig.  i).  —  On  connaît  depuis  longtemps  le  gisement  de  la  Fontaine 
de  la  Marbrière  d'Ardin  (Deux-Sèvi^es),  exploité  pour  l'empierre- 
ment des  routes  près  de  la  Villedé,  sur  le  territoire  de  Beauchône  *. 

I.  Léo  DBSittyHB.  Les  Marbres  d'Ardin.  Niort,  imprimerie  Lemercier  et  AUiot, 
1894. 
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On  j  voit  des  bancs  de  calcaire  noir,  presque  verticaux,  orientés 
à  peu  près  comme  les  schistes,  autant  que  la  faible  étendue  do 
gisement  permet  de  s'en  rendre  compte.  Ces  bancs  sont  épais  de 
3o  à  60  centimètres,  séparés  par  des  zones  plus  tendres,  érodés 
par  les  eaux  avec  phénomènes  de  décalcilication  ;  ils  sont  pétris 
de  Polypiers  avec  des  restes  peu  détenuinables  de  Bracfiiopodes. 


Fig.  a,  —  Cairièrf  de  la  Marbrière,  pris   Ardin  (Deux -Sèvres),  vue  de  face. 


D'autres  carrières  ont  été  ouvertes  sur  le  territoire  de  la  Gacon- 
nière  :  j'ai  constaté  l'aflleurement  de  masses  rocheuses  de  ces 
calcaires,  un  peu  au  N.O.,  dans  le  vallon  de  Perigny  ;  ce  dernier 
montre,  à  leur  limite  sud,  des  schistes  avant  Dilay. 

Calcairr-m  ARBRE  DU  Cihetiârk-aux-Chirns.  —  On  voit  affleurer 
au  sud  des  grès  houillers,  des  blocs  rocheux  de  calcaire  gris- 
claîr,  très  com|»act.  dur,  qui  paraissent  surmonter  les  grès  d'après 
l'aspect  du  sol,  mais  c'est  peu  net.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles; 
ce  calcaire  est  très  ditlérent  de  celui  de  la  Marbrière  de  la  Villedé. 

Les  deux  gisements  précédents  sont  si  voisins  des  grès  houillers 
que  j'ai  des  tendances  à  les  considérer  comme  dépendant  des 
calcaires  carbonifères  plutdt  que  de  l'étage  dévonien.  S'ils  sont 
réellement  antérieurs  au  Houiller  de  Saînt-Laurs,  ils  constitue- 
raient un  antichiial  séparant  deux  bandes  de  grès  et  poudingues  ; 
je  n'ai  pu  résoudre  sur  le  terrain  le  problème,  à  savoir  si  cet  anti- 
clinal calcaire  est  ao  sud  du  bassin  de  Saint-Laurs  ou  an  nord. 
D'après  l'alignement  général  des  schistes  anciens,  cet  anticlinal 
passe  au  sud . 
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Ilots  anciens  an  milieu  des  terrains  jurassiques- 

An  sud  de  la  G&tine  proprement  dite,  il  existe  un  certain  nom- 
bre d'affleurements  de  roches  anciennes  qui  se  retient  à  ceux  du 
Seuil  du  Poitou.  Je  les  cite  ici  à  part  à  cause  de  leur  importance 
pour  l'étude  des  dislocations  de  la  ré^on. 

Je  rappelle  pour  mémoire  l'Ilot  connu  de  granuUte  décomposée 
de  Fié  Pouzin,  au  nord  de  Melle. 

En  deux  points  de  la  vallée  du  Lambon,  j'ai  découvert  des 
affleurements  de  schistes  satinés,  décomposés  à  leur  surface  ;  l'on 
se  trouve  sur  la  petite  route  de  Beaussais  k  la  Couarde,  en  face 
et  au  N.  du  Château  de  Faugeré  —  l'autre  se  montre  au  Moulin 
de  la  Chaise,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  route  de  Celles 
à  Saint-Maixent. 


Fig.  3.  -~  Schistes  cristallini,  rochers  dits  •  la  Dame  de  Cham 
près  la  Mothe-Saint-H^raye  (Ocux-Sëvres). 

Ces  deux  tlots  sont  à  joindre  à  l'affleureuient  des  schistes 
massifs  et  schistes  quartzeux  de  Fressioes,  connu  depuis  long- 
temps ;  on  peut  l'étudier  sur  la  rive  droite  du  Lambon,  jusqu'au 
Moulin  de  Bougoin;  il  est  plus  considérable  que  les  précédents. 

L'Ilot  de  Fressines  se  trouve  dans  l'alignement  tectonique,  sud- 
armoricain,  de  celui  de  Surimeau,  au  nord  de  Niort,  qui  est 
constitué  de  la  même  façon, 

La  vallée  de  l'Hermitain  montre  des  schistes  massifs  vert  foncé, 
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dans  toute  son  étendue,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Sèvre  où  les  mêmes 
schistes  existent  entre  les  deux  failles  de  Saint-Martin  de  Saint- 
Maixent  et  de  Sainte-Néomaye. 

Les  vallées  de  Chambrille  et  de  Château-Tison  au  sud-ouest  de 
la  Mothe-St-Héraye,  montrent  des  schistes  feldspathiques  avec 
grannUte  et  leptynite  à  grenat  (fig.  3);  ils  sont  dirigés  S.E.-N.O. 

Au  nord  de  la  faille  d*Exireuil,  la  vallée  de  Magnerolle  montre 
des  schistes  massifs  jusqu'à  la  faille  de  la  Ripaille,  puis  la  gra- 
nuUte  de  Chobert,  et  ensuite  des  schistes  granuUtiques  jusqu'à 
Soudan. 

La  vallée  du  ruisseau  de  la  Chaussée  montre  de  la  granuUte 
au-dessus  de  Saint-Germier  ;  il  y  a  un  Ilot  connu  de  granulite  à 
Herbord,  entre  Sanxay  et  Menigoute. 

A  partir  des  points  précédents,  toutes  les  vallées  qui  descendent 
de  la  Gâtine  montrent  des  affleurements  de  roches  anciennes,  qui 
finissent  par  se  joindre  et  occuper  toute  la  région. 
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Étude  des  terrains  secondaires  et  tertiaires. 


Tableau  général  des  assises  da  Jurassique 


CiCNOMANlBN 

KiMKRIDOIEN 
J* 

Rauragikn 

J» 

OXPORDIBN 
J* 


Gallovibn 

J^ 


Bathonibn 

Jl-lll 


Bajogibn 

J.v 


TOARGIBN 
1* 

Lias  moyen 
1» 

SlNÉMURIBN 
1» 

Hbttangikn 

1» 


Sbuil  du  Poitou  (Vallbb 
DU  Clain) 

Argile  schisteuse  de  Jaul- 
nay  (ia5). 

Calcaires    sublithogra- 
phiqnes  (Jaulnay). 

Calcaires  blancs  de  Clan. 
Pierre  grise  de  Bonnillet. 


Plains  db  Niort 

BT  BORDS  db   LA  GaTINB 


Calcaires  blancs  crayeux 
(Grand-Pont). 


Calcaires  à  silex  des 
Dunes  et  du  Porteau 
(Poitiers). 


Calcaires  grenus  de  l'Er- 
mitage. 

Calcaires  à  silex  alter- 
nant avec  des  calcaires 
sans  silex. 


Marnes  et  calcaires  mar- 
neux (Smarves). 

Calcaires  bruns  dolomi- 
tiques  (Ligugé). 


Marnes  argileuses  avec  aigrains 
(Argovien). 

Marne  argileuse  à  Amm,  Reng^ 
geri  (la  Tranchée). 

Cale,  et  marnes  jaunes  (pierre 
chauffante)  avec  Amm,  Lam" 
bertL 

Cale,  blancs  et  marnes  schisteu- 
ses à  A.  anceps  et  A.  m4icroce- 
phalus. 

Cale,  blancs  à  Amm,  aapidoides 

(Salles). 
Cale,  à  silex  de  Niort  et  Salles. 
Banc    pourri    à   Amm,    zigzag 

(Salles,  Sainte-Pezenne,  etc.). 

Cale,  blancs  peu  fossilifères. 

—  à  Amm.  Garanti  et  A.  Par- 

kinsoni, 

—  à  Amm,  Blagdeni, 

—  A  pavés  à  Amm  Sauzei, 

—  marneux  à  oolithes  ferru- 

gineuses avec  A.  conca^ 

~~     marneux    jaunâtre    à    A. 
Murchisonœ, 

Marnes  et  calcaires  marneux 
fossilifères. 

Calcaires  gréseux  (pierre  rousse) 
et  arkoses. 

Calcaire  Caillebottine. 

r"  Calcaire  jaune  nankin. 
1^*    Sables  infraliasiques  de 
Brangeard. 
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V^   Grès   INFRALIASIQUBS^  ou   RHBTiKNS. 

A  la  base  des  couches  liasiques,  on  trouve  des  dépôts  yariés, 
surtout  arénacés,  qui  ne  m*ont  jamais  présenté  de  fossiles  et  que 
j'ai  considéré  quelquefois  comme  de  simples  dépôts  de  comblement 
des  anfractuosités  qui  pouyaient  exister  à  la  surface  de  la  péné- 
plaine des  terrains  anciens.  Le  plus  souvent,  ils  ne  sont  guère 
continus,  surtout  dans  les  Deux-Sèvres  ;  dans  le  milieu  du  Détroit 
poitevin,  ils  ne  sont  visibles  qu'en  un  point  ;  sur  la  bordure  du 
Limousin,  ils  sont  plus  réguliers,  et  ont  été  appelés  grès  infra- 
liasiques  par  Coquand  '. 

Voici  Té  numération  de  quelques  points  où  ces  roches  sont 
visibles,  sur  la  Feuille  de  Confolens,  et  au  nord  de  Roumazières, 
c'est-à-dire  au  nord  de  Tanticlinal  de  Montalembert  et  au  sud-est 
du  Seuil  de  Poitou  : 

lo  Arkoses  dures,  presques  blanches,  exploitées  autrefois,  au 
lieu  dit  Chez-le-Blanc,  entre  Hiesse  et  Epenède,  sur  la  petite  route 
de  Confolens  à  Gharroux.  On  les  a  utilisées  pour  faire  des  soles  de 
four,  à  cause  de  leur  infusibilité,  près  de  Pot-Piquet,  où  on  les  voit 
reposer  directement  sur  les  roches  anciennes.  Ce  dernier  gisement 
est  très  étendu  entre  Loubert,  Manot  et  Ambemac,  où  Coquand 
en  a  fait  son  étage  du  grès  infraliasique, 

u'  Grès  fins  très  siliceux  et  grès  grossiers  avec  zones  argileuses, 
reposant  quelquefois  directement  sur  les  roches  cristallines, 
exemples  à  Champéroux,  près  Hiesse. 

3°  Boche  siliceuse  dure  de  Pressac  (Vienne),  dans  la  vallée  de 
la  Clouère  ;  elle  est  brun-chocolat,  mouchetée  de  points  noii^s  ou 
de  fines  dendrites  de  manganèse.  Elle  me  paraît  former  le  passage 
au  Calcaire  jaune-nankin  qui  est  au-dessus,  et  elle  répond  en  partie 
SLXXX.  jaspes  tertiaires  de  Coquand  ;  on  retrouve  ces  jaspes  durs 
entre  Loubert  et  Manot,  directement  sur  les  roches  cristallines. 

Ces  dépôts  peuvent  s'étudier  au  nord  de  la  gare  de  Roumazières 
jusqu'à  Pressac  ;  dans  la  vallée  de  la  Charente,  jusqu*au  pont  de 
Cluzeau;  autour  du  Ris  de  la  Combe,  au  nord  de  Saint-Claud; 
dans  la  vallée  du  Brailloux  d' Ambemac  ;  sur  les  plateaux  qui  for- 
ment la  rive  gauche  de  la  Vienne,  etc.  Je  renvoie  à  la  Feuille  de 
Confolens  pour  la  distribution  de  ces  gisements. 

Dans  le  milieu  du  Détroit  poitevin,  je  ne  connais  rien  d^analogue 

I .  H.  Coquand.  Géologie  de  la  Charente,  i858,  tome  premier,  p.  i6o. 
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à  ces  dépôts,  sauf  quelques  ailles  sableuses  de  la  base  du  Lias,  à 
Champagné-Saint-Hilaire . 

Sur  le  bord  du  massif  ancien  des  Deux- Sèvres,  il  y  a  quelques 
dépôts  gréseux  ou  sableux  au-dessous  des  Calcaires  jaune-nankin 
hettangiens,  mais  ils  sont  toujours  à  Tétat  sporadique.  Je  citerai  : 
les  Vacheries^  près  la  Pierre  au  Diable,  sur  la  rive  droite  de  la 
vallée  de  FHermitain,  où  il  y  a  une  exploitation  de  sables  quartzeux 
Ans,  souvent  blancs,  quelquefois  ocreux  et  argileux,  reposant  sur 
les  schistes  anciens  ;  je  n*y  ai  pas  vu  de  fossiles.  Il  en  est  de  même 
au  lieu  dit  Brangeard,  sur  la  i*oute  de  Saint-Maixent  à  Cherveux. 
à  a  kilomètres  N.E.  de  ce  dernier  bourg  ;  au  confluent  des  ruis- 
seaux de  Bois-£gu  et  de  Saint-Christophe,  on  voit  des  schistes 
massifs  vert  foncé,  formant  des  masses  rocheuses  au  milieu  des 
prés,  à  peu  près  sur  le  trajet  de  la  faille  anticlinaie  de  Cherveux  ; 
au-dessus  on  reconnaît  la  série  des  Calcaires  jaune-nankin,  Caille- 
bottine,  Pierre  rousse  du  Charmouthien,  marnes  bleues  du  Toar- 
cien,  et  calcaires  bajociens,  qui  constituent  les  pentes  des  vallées 
aboutissant  au  Pont  de  Brangeard  ;  sur  la  rive  droite,  en  descen- 
dant vers  les  Moulins  de  la  Roche,  on  voit  entre  les  schistes  et 
les  calcaires  hettangiens,  des  assises  de  sable  fin  présentant  quel- 
ques mètres  d'épaisseur  ;  ce  dépôt  n'est  pas  continu  et  ne  renferme 
pas  de  fossiles. 

Au  nord  de  Béceleuf,  et  en  bas  du  coteau  du  Moulin  de  la  Plaine 
se  trouve  une  sablière  remarquable,  sur  la  rive  gauche  du  petit 
ruisseau  de  la  Babinière,  affluent  de  la  rive  gauche  de  l'Autise.  Le 
fond  du  vallon  est  occupé  par  les  schistes  anciens  et  le  coteau  rive 
gauche  est  formé  par  les  calcaires  hettangiens,  sinémuriens  et 
charmouthiens  qui  se  continuent  régulièrement  au  sud  jusqu'à  la 
faille  nord  de  Béceleuf;  en  un  point  il  y  a  un  gîte  de  sable  fin  très 
bien  stratifié,  épais  de  5  mètres  environ,  au-dessous  des  Calcaires 
jaune-nankin. 

Un  gîte  impoi*tant  de  la  même  époque  est  celui  de  Cham peaux, 
à  l'est  de  Champdeniers,  sur  la  route  de  Niort  à  Parthenay,  immé- 
diatement au  sud  de  la  faille  de  Chapelle-Baton,  dans  la  lèvre 
afl'aissëe.  Sur  les  schistes  anciens,  on  voit  des  sables  fins  et 
moyens  régulièrement  stratifiés,  exploités  dans  les  sablières  à 
l'ouest  de  la  route  ;  on  ne  peut  reconnaître  le  toit  des  assises 
sableuses,  mais  immédiatement  au  nord,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Egray,  la  montée  de  la  Soctière  montre  tous  les  étages  du  Lias 
régulièrement  superposés  aux  schistes. 
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En  résumé,  les  gisements  précédents  ne  donnent  aucune  indica- 
tion dâge.  On  peut  les  considérer  comme  représentant  le  niveau 
des  arkoses  de  l*Hermenault  (Veudée)  et  des  grès  à  plantes  de  la 
même  région,  au  sud  du  Bocage. 

lib  Hettangien. 

Les  dépôts  de  ce  niveau  sont  les  premiers  qui  se  présentent 
avec  un  grand  caractère  de  régularité  à  travers  toute  la  région  sud 
du  Seuil  du  Poitou,  depuis  le  Limousin  jusqu'au  Bocage  Vendéen, 
en  passant  par  Champagné-Saint-Hilaire. 

Hettangien  çers  le  Limousin.  —  On  ti'ouve  des  bancs  épais 
de  Calcaire  jaune-nankin  dolomitique,  à  texture  compacte  ou 
terreuse,  avec  des  intercalations  de  bancs  très  durs  siliceux,  caver- 
neux, d*un  jaune  brun-foncé;  on  peut  les  examinera  Taise  au 
Moulin  de  Massignac,  rive  droite  de  la  Charente,  à  quelques 
kilomètres  au  sud  d'Alloué,  où  leur  épaisseur  dépasse  i5  mètres. 
C'est  le  point  qui  présente  le  plus  de  ressemblance  avec  les  bancs 
du  même  niveau  au  Moulin  d'Anne  près  Niort.  Je  n'y  ai  trouvé 
que  des  fossiles  indéterminables.  Coquand  a  placé  ces  couches 
dans  le  Lias  inférieur ,  de  Longuemar  a  appelé  Calcaire  jaune- 
nankin  cette  nature  de  roche,  en  les  rangeant  dans  Y  Hettangien 
avec  passage  au  Sinémurien.  Je  n'ai  rien  vu  dans  la  région  que 
je  puisse  rapporter  avec  certitude  au  niveau  de  la  Caillebotine  des 
Deux-Sèvres  (Sinémurien)  ;  je  considère  donc  cette  assise  comme 
absente.  Ce  niveau  des  Calcaires  jaune-nankin  se  retrouve 
partout  en  retrait  sur  la  bordure  du  Lias  vers  le  Limousin,  depuis 
Roumazières  au  sud  jusqu'à  l'axe  de  Champagné-Saint-Hilaire  au 
nord,  où  il  disparait  brusquement  avant  la  faille  anticlinale  de  la 
Brunetière.  Au-delà,  c'est  le  Lias  supérieur  ou  le  Lias  moyen 
(partie  supérieure)  qui  reposent  directement  sur  les  roches 
anciennes. 

La  répartition  de  ces  assises  est  indiquée  sur  la  Feuille  iLe 
Confolens  ;  je  citerai  seulement  les  pai*ticularités  visibles  à 
Ambernac  (Charente)  et  au  nord  de  Pressac  (Vienne)  ;  le  Calcaire 
jaune-nankin  montre  des  niveaux  formés  àe  fines  oolithes  avec  des 
lits  de  fossiles  peu  déterminables,  Gastropodes  et  Lamellibranches 
tout  à  fait  analogues  comme  aspect  aux  fossiles  des  bords  de  la 
Sèvre  entre  Niort  et  Saint-Maxire  ;  je  citerai  en  particulier  les 
carrières  de  Chardat  et  de  Chez-Mérine. 
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Champagné'Saint'Hilaire,  —  Le  Calcaire  jaune-nankin  se  mon- 
tre dans  le  Seuil  du  Poitou,  autour  de  ce  bourg  où  il  a  été  étudié 
par  de  Longuemar  S  et*au  Moulin  de  Villemonnay,  dans  la  vallée 
du  Clain,  en  deux  points  d'altitudes  très  différentes. 

UHettangien  sur  les  bords  du  Massif  çendéen.  —  Le  Calcaire 
jaune-nankin  a  été  étudié  depuis  longtemps  par  de  Longuemar  à 
la  Prie,  entre  Sanxay  et  Menigoute  '  ;  il  y  a  là  un  Ilot  qui  est  isolé, 
par  rapport  k  Tensemble  des  assises  de  même  aspect  que  Ton 
retrouve  au  sud-ouest  de  Saint-Maixent.  Peut-être  est-il  relié  sou- 
terrainement  à  l'Ilot  de  Champagne,  lequel  peut  être  relié  de  son 
côté  aux  assises  de  la  vallée  de  la  Charente.  Mais  entre  Sanxay  et 
Saint-Maixent,  il  y  a  une  région  ou  le  Charmouthien  repose  direc- 
tement sur  les  roches  anciennes;  je  ne  crois  pas  que  THettangien 
et  le  Sinémurien  aient  été  déposés  dans  cet  intervalle,  car  on 
n'en  voit  aucune  trace  ;  les  assises  du  Lias  moyen  reposent  sur  la 
surface  aplanie  du  massif  ancien,  sans  renfermer  jamais  un  bloc 
de  Calcaire  jaune-nankin  ou  de  Caillebottine. 

On  trouve  le  Calcaire  jaune-nankin  bien  développé  an  sud  et  à 
Fouest  de  Saint-Maixent,  —  dans  la  vallée  de  THermitain,  sauf  au 
sud  de  la  forêt  où  il  manque,  et  où  Ton  voit  les  calcaires  gréseux 
charmouthiens  reposer  directement  sur  les'  schistes  —  dans  la 
vallée  du  Lambon  autour  de  Fressines,  où  il  est  formé  de  gros 
bancs,  avec  traces  de  fossiles  peu  déterminables. 

D^une  façon  générale,  à  partir  de  Saint-Maixent  on  voit  les 
Calcaires  jaune-nankin  compacts  ou  scoriliés  affleurer  dans  toute  la 
région  Entre-Plaine-et-Gâtine,  reposant  le  plus  souvent  directe- 
ment sur  les  schistes  anciens,  sauf  aux  rares  points  où  il  y  a 
quelques  assises  sableuses  à  la  base.  La  limite  septentrionale  est 
la  faille  de  Chapelle-Bâton,  du  nord  de  Saint-Maixent  au  nord  de 
Champdeniers  ;  au-delà,  les  Calcaires  jaune-nankin  affleurent  au 
nord  de  Xaintray,  de  la  Viiledé  d'Ardin  et  de  Coulonges  à  Beugné  : 
On  les  voit  dans  presque  toutes  les  vallées  de  Saint-Maixent  à 
Coulonges.  Ils  disparaissent  en  profondeur  sous  le  synclinal  de  la 
Crèche  à  Echiré  et  reparaissent  au  sud  en  divers  points  jusqu'à  la 
faille  de  Fressines  à  Surineau  au  nord  de  Niort.  A  partir  de  là,  on 
ne  voit  plus  que  du  Jurassique  moyen  et  du  Jurassique  supérieur. 

Je  dois  ajouter  qu'en  passant  au  nord  des  failles  de  Chapelle- 
Bâton  et  de  Mazières,  on  voit  en  quelques  points,  sur  la  Gâtine,  le 
début  des  assises  de  ce  niveau,  par  exemple   au  sud  de  Saint- 

I.  DE  LoNGUBMAR.  Géologie  de  la  Vienne,   1870,  toiue  I,  p.  88  et  suivantes, 
a.  Id.  Id.,  p.  76  et  suivantes. 
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Georges  de  Noisné  ;  il  y  avait  là  un  petit  golfe  ou  une  dépression 
sur  le  bord  de  la  pénéplaine  ancienne  au  début  de  la  transgression 
liasique,  où  quelques  assises  de  l'Hettangien  se  sont  déposées  avec 
la  Gaillebottine  ;  ces  couches  s*amincissentaunord  en  biseau.  C'est 
un  cas  analogue  à  celui  de  Sanxay  et  Menigoute  sur  le  bord  est  de 
la  Gâtine  actuelle. 

A  la  base  des  Calcaires  jaune-nankin  au  Moulin  d* Anne  de  Sari- 
meau,  près  Niort,  on  voit  des  fragments  de  schistes  dans  le  banc 
qui  repose  directement  sur  les  roches  anciennes  (schistes  quartzeux 
micacés). 

Analyse.  —  Le  Calcaire  jaune-nankin  du  Ris  de  la  Combe  (Cha- 
rente) renferme  55  o/o  de  carbonate  de  chaux,  a3  '^/o  de  carbonate 
de  magnésie,  9  «/o  d* oxyde  de  fer  et  alumine,  avec  un  peu  de  sable, 
d'eau,  etc. 

Ag-e.  —  On  est  à  peu  près  convenu  aujourd'hui  de  considérer  cette 
assise  des  Calcaires  jaune-nankin  comme  représentant  l'Hettangien 
à  cause  des  analogies  avec  les  couches  de  Saint- Amand-Montrond 
et  avec  celles  de  la  Vendée.  Cependant,  les  fossiles  probants  font 
défaut,  l'épaisseur  de  l'assise  est  très  variable,  et  peut-être  la  base 
représente -t-elle  un  niveau  inférieur  à  l'Hettangien. 

De  plus,  très  souvent,  le  Lias  moyen  présente  un  aspect  scorifié 
et  métamorphique  qui  Ta  fait  confondre  avec  le  niveau  considéré 
ici. 

V   SlNÉMURIBN. 

Ce  niveau  n'existe  pas  en  bordure  du  Massif  Central  dans  le 
Seuil  du  Poitou,  ou  bien  il  est  représenté  par  les  zones  supérieures 
du  Calcaire  jaune-nankin.  De  même,  je  ne  le  connais  pas  avec 
quelque  certitude  à  Champagné-Saint-Hilaire,  ni  sur  Taxe  de 
Montalembert,  sauf  à  la  limite  du  massif  ancien  des  Deux-Sèvres 
et  de  la  Vendée. 

Sur  cette  bordure,  il  a  été  étudié  depuis  longtemps  par  de  Lon- 
guemar ',  dans  les  environs  de  Sanxay  (Vienne)  et  de  Menigoute 
(Deux-Sèvres). 

Sur  la  bordure  sud  du  massif  vendéen,  on  connaît  depuis  long- 
temps *  une  assise  spéciale  de  calcaire  blanc  grisâtre  noduleux,  en 
petits  bancs,  dit  caillebottine  dans  le  pays  à  cause  de  son  aspect, 
qui  rappelle  le  lait  caillé,  d'une  épaisseur  comprise  entre  ^k  6 

I .  DB  LoNGUBM AR.[^Géologie  de  la  Vienne,  t.  1,  p.  76  et  suivantes. 

a.  DE  LoNGUBMAR.  ExcoTslon  géologique  dans  les  Deux-Sèvres  et  la  Ven- 
dée, 1H7Ô.  —  KouRNiBR.  Détroit  poitevin.  B.  S.  G.  F.,  (3),  X  VI,  1887-88,  p.  ia6. 
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mètres  en  général,  mais  quelquefois  réduite  à  deux.  Je  la  considère 
comme  représentant  le  Lias  inférieur  à  cause  de  la  découverte 
faite  par  M.  Gourbine,  après  dix  années  de  recherches,  de  Arie- 
tites  latisulcatus  Quenstedt,  à  ce  niveau,  au  nord  de  Niort,  sur  la 
rive  droite  de  la  Sèvre,  entre  le  Moulin  des  Loups  et  le  Moulin  de 
Saibœuf,  commune  de  Siecq  '. 

On  trouve  la  Caillebottine,  à  partir  des  environs  de  Saint- 
Maixent  vei*s  Fressines,  Niort,  Ghampdeniers  et  Coulonges-sur- 
TAutise  ;  on  ne  la  trouve  pas  au  nord,  il  y  a  cependant  des  assises 
très  voisines  d'aspect  à  Sanxay  et  à  Ghampagné-Saint-Hilaire, 
mais  plus  brunes,  plus  riches  en  fer  et  en  manganèse. 

Ce  calcaire  particulier  montre  quelques  variations  légères  dans 
sa  composition;  il  peut  devenir  plus  dur,  à  cassure  presque 
conchoîde,  et  plus  foncé,  souvent  gris  de  fumée,  comme  au  sud 
de  la  Crèche  et  vers  Fressines  ;  entre  ce  point  et  Chavagné,  j*ai 
trouvé  quelques  fossiles,  à  cinquante  centimètres  du  Charmouthien  : 

Spiriferina  aff.  oxygona  Dcsi.  Terebratula  sp. 

—         aff.  Walcotii  Sow.  Osirea  sp. 

Pentacrinns  tuberculatus  Miller.  Pecien  sp. 

On  ti-ouve  souvent  des  moules  internes  de  grands  Gastropodes, 
voisins  des  Rostellaria  et  Pseudomelania,  de  forme  plus  allongée 
que  Bourguetia  striata  Sow. 

En  certaines  régions,  la  Caillebottine  devient  un  peu  plus  brune, 
avec  des  lits  de  fossiles  à  Bivalves  plats  à  test  mince,  surtout  au 
Moulin  de  Saibœuf  au  nord  de  Niort,  vers  la  base  de  la  formation. 
Il  en  est  de  même  au  nord  d*Ardin,  autour  de  Dilay,  où  les 
Pentacrines  et  Bivalves  sont  assez  abondants. 

La  partie  inférieure  de  la  Caillebottine  renferme  quelquefois  des 
ooUthes  ferrugineuses  très  fines,  au  sud  de  Saint-Maixent,  etc.  On 
retrouve  ces  oolithes,  au  pont  de  Yillemonnay,  sur  le  Clain,  entre 
Champagne  et  Couhé,  à  la  partie  supérieure  des  Calcaires  jaune- 
nankin,  à  quelques  mètres  au-dessus  de  la  roche  granitique 
décomposée  qui  afSeure  à  ce  point. 

V  Lias  moyen. 

Le  Charmouthien  au  sud-est  du  Seuil  du  Poitou,  — 11  est  repré- 
senté par  une  quinzaine  de  mètres  de  calcaires  gréseux  brun  jau- 
nâtre ou  grisâtre,  en  bancs  séparés  par  quelques  centimètres  d*ar- 
gile  brune.  Ces  calcaires  sont  assez  solides  et  employés  comme 

I .  Communication  personnelle  de  M.  Gourbinb,  membre  de  la  Soc.  géol. 
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moellons  partout  où  ils  afSeurent  ;  ils  renferment  des  noyaox  sili- 
ceux. Les  fossiles  ne  sont  pas  rares,  mais  peu  yariés;  souvent  les 
Bélemnites  abondent  à  certains  niveaux  ;  dans  les  environs  d*Âl- 
loue,  on  peut  trouver  : 

Pecten  mquiçeUvis  Sow.  Bélemnites  clavcUuê  Schl. 

Bélemnites  niger  Lister  =  £?.  Bru-  AmaltheusmargaritaiuSy  Monfort, 

guieri  d'Orb.  var.  renflée,  rare. 

—  '        elongatus  Muller.  A,  (Paltopleuroceras)  spinaias  Br. 

Souvent,  il  y  a  de  véritables  bancs  de  calcaires  à  Entroques 
intercalés  au  milieu  des  assises  précédentes.  Auprès  de  Saint- 
Martin  d'Ambernac,  sur  la  route  de  Confolens  à  Ambemac,  les 
mai*nes  ai^leuses  intercalées  sont  très  développées  à  ce  niveau. 

Le  Lias  moyen  se  trouve  partout  au-dessus  des  dépôts  de 
Calcaire  jaune-nankin,  que  j*ai  cités  précédemment.  On  peut  voir 
la  répartition  des  Ilots  sur  la  Feuille  de  Confolens  ;  il  h*est  pas 
représenté  au  nord  d*Availlcs  et  autour  de  Tlsle-Jourdain  à  moins 
d*y  rapporter  les  bancs  de  gi'ès  ou  poudingues  à  petits  éléments, 
épais  de  I  à  3  mèti*es,  qui  se  trouvent  à  la  base  du  Toarcien 
directement  sur  les  roches  cristallines  anciennes. 

Au  sud  de  Montmorillon,  dessous  le  niveau  des  marnes  bleues 
de  Saulgé,  j*ai  trouvé  : 

Arnaltheiis  margaritaius  Montfort. 

Le  Charmouthien  dans  le  milieu  du  Seuil  du  Poitou. — Il  apparaît 
en  divers  points,  grâce  aux  dislocations  qui  ont  relevé  certaines 
régions  ;  je  citerai  Montalembert,  Fougère  de  Champagne  ',  etc. 
Il  se  présente,  auprès  de  Voulon,  sous  la  forme  d'un  calcaire  blanc 
grenu,  sans  silex,  épais  de  lo  mètres  avec  Amm.  spinatus  Brug., 
qui  ne  ressemble  guère  aux  autres  gisements,  sauf  à  certains  bancs 
du  même  niveau  autour  de  Saint-Maixent,  près  d*Exireuil  et  près 
de  la  Fontaine-Castarie,  où  l'on  trouve  : 

Gryphwa  cymbiam  Sow.  Bélemnites  niger   Lister  =.    Be- 

Fecten  xquivahis  Sow.  lemnites  Bruguieri  d*Orb. 

Pecten  disciformis  Schu.  Terebratula  sp. 

Rhj'nchonella  sp. 

L'affleurement  qui  se  trouve  le  plus  au  nord  est  celui  de  Ligugé 
où  il  y  a  4  mètres  de  calcaires  jaune-brun  fossilifères  avec  Amal- 
theus  margaritaius  Montfort  reposant  directement  sur  les  roches 
cristallines.  Puis  vient  le  gisement  siliceux  de  Montreuil-Bonnin, 
qui  ne  laisse  pas  voir  son  substratum.  De  là,  il  faut  aller  jusqu'au 

I.  DB  Lo.NGUBMAR.  Géologie  de  la  Vienne,  t.  I,  p.  92. 


TERRAINS   DU   SfiVIL  DU  POtTOÙ  ^1^ 

massif  ancien  des  Deux-Sèvres  pour  retrouver  le  Lias  moyen 
reposant  au  nord  de  Sanxay  directement  sur  les  roches  anciennes. 
Dans  le  Seuil  du  Poitou,  je  puis  citer  encore  le  Charmouthien  de 
Montalembert,  que  Ton  voit  au  fond  des  marnières  exploitées 
pour  les  tuileries.  11  reparait  ensuite  dans  les  vallées  creusées  sur 
l'anticlinal  de  Montalembert  à  la  source  de  la  Sèvre  et  dans  tous 
les  vallons  vers  Saint-Maixent  ;  au-dessus  du  Moulin  de  Foucault 
sur  le  ruisseau  de  Fomblanche;  Ghambriile;  Château-Tison  ;  vallée 
supérieure  de  THermitain  à  Roussillon  ;  tous  les  vallons  affluents 
de  la  Béronne,  au  nord  de  Melle,  et  de  la  Légère.  Dans  tous  ces 
points,  lorsqu'on  voit  le  substratum,  on  constate  qu'il  est  formé 
par  des  schistes  plus  ou  moins  cristallins  ou  de  granulite. 

Ce  n  est  qu'à  l'ouest  des  points  précédents,  en  se  rapprochant 
par  conséquent  de  la  région  de  Saint-Maixent  et  Niort  qu'on 
constate  l'augmentation  d'épaisseur  du  Charmouthien  et  le  com- 
mencement de  la  Caillebottine. 

Le  Lias  moyen  de  Melle  est  formé  de  calcaires  gréseux  injectés 
de  silice  par  places  avec  ti'aces  de  tilon  de  galène  argentifère^ 
quartz  et  barytine  ;  on  l'exploite  pour  Tempierrement  autour  des 
grottes  de  Loubeau,  et  les  ouvriers  trouvent  constamment  quel- 
ques échantillons  de  galène.  Au  Tublier,  entre  Beaussais  et  Pié- 
Pouzin,  sur  la  Feuille  de  Niort,  j'ai  constaté  la  présence  des  déchets 
d'anciennes  exploitations  qu'on  utilise  pour  l'empierrement  des 
chemins  vicinaux  ;  je  n'ai  pu  en  reconnaître  l'origine  exacte  mais 
le  point  est  éloigné  de  Melle  de  7  kilomètres  environ.  Le  Lias 
moyen  repose  sur  la  granulite  k¥ïé'¥o\izïxi,  au  nord  de  Melle  ;  elle 
est  à  peu  près  complètement  décomposée  à  la  surface;  on  en 
exploite  les  arènes  qui  constituent  le  seul  sable  du  pays. 

La  région,  un  peu  bocageuse,  comprise  entre  Melle,  Niort  et 
Saint-Maixent  montre  ensuite,  dans  les  vallées  et  le  long  des  dislo- 
cations avec  failles,  le  Charmouthien  superposé  aux  autres  étages 
du  Lias  et  portant  le  Toarcien.  Il  est  toujours  représenté  par  des 
grès  calcaires  avec  poudingues  à  petits  éléments,  avec  des  zones 
siliceuses  passant  à  de  véritables  silex  plats,  très  nombreux 
quelquefois,  visibles  notamment  dans  la  grande  tranchée  de  Char- 
cogné  à  l'est  de  Fressines.  Le  Charmouthien  est  très  développé, 
dépassant  l'épaisseur  de  10  à  la  mètres  ;  il  présente  souvent  des 
traces  de  minéralisation  et  de  silicijication  ;  de  plus,  la  surface  a  été 
souvent  décalcifiée  et  modifiée  par  les  agents  atmQsphériques.  Les 
routes  de  la  vallée  du  Lambon  donnent  de  bonnes  coupes  partout; 
on  voit  souvent  desjilons'couches  de  barytine  avec  quartz  et  des 
traces  de  galène. 

90  Juillet  1905.  —  T.  m.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  62. 
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Le  Gharmouthien  peut  être  étudié  facilement  au  sud  de  Saint- 
Maixent  dans  la  vallée  de  la  Sèvre,  et  aussi  dans  les  carrières  de 
la  vallée  du  Ghambon  et  au-delà  vers  Ghampdeniers.  G  est  toujours 
un  calcaire  grenu  avec  lits  de  petits  poudingues  intercalés,  niveaux 
de  silex  et  quelquefois  barytine  ;  les  calcaires  sont  le  plus  souvent 
gris  jaunâtre  et  quelquefois  très  blancs.  Les  assises  de  poudingues 
sont  souvent  au  nombre  de  cinq,  épaisses  de  quelques  centimètres 
jusqu'à  4o  environ  ;  elles  renferment  de  nombreux  graviers  et 
petits  cailloux  roulés  de  quartz  blanc  analogue  au  quartz  gras  des 
filons  ;  la  pâte  de  ces  poudingues  est  calcaire  comme  le  reste  de 
la  roche  ;  à  la  base,  le  Gharmouthien  débute  par  une  de  ces 
couches  qui  repose  sur  la  surface  ondulée  de  la  Gaillebottine  ; 
celle-ci  est  donc  très  légèrement  ravinée.  Dans  Tensemble,  les 
assises  du  Sinémurien  et  du  Gharmouthien  sont  parallèles,  mais 
la  diflérence  d'aspect  est  complète  et  frappante  ;  on  le  voit  dans 
toutes  les  coupes  fraîches  ;  je  citerai  la  coupe  derrière  la  Laiterie 
coopérative  de  la  Fontaine-Castarie,  route  de  Saint-Maixent  à 
Ghampdeniers.  On  voit,  en  résumé,  qu'il  y  a  eu  un  certain  chan- 
gement entre  ces  deux  époques  ;  du  reste,  c'est  pendant  le  Ghar- 
mouthien que  la  transgression  jurassique  s'est  étendue  au  nord. 
A  partir  de  Saint-Maixent,  Taspect  du  Gharmouthien  change  au 
nord  et  au  nord-est  ;  on  peut  le  constater  à  la  montée  de  la  Gueuille- 
Poitevine,  où  les  poudingues  sont  plus  développés,  et  entin  dans 
les  carrières  de  TEmerière  et  de  la  Morinière,  à  3  kilomètres  de  la 
Guenille,  au  nord  du  signal  ij5  qui  se  trouve  sur  la  route  de 
Poitiers  ;  les  assises  du  Gharmouthien  sont  réduites  à  une  épais- 
seur de  3  à  4  mètres,  sont  devenues  très  dures  et  forment  une 
arkose,  c'est-à-dire  un  grès  à  éléments  de  quartz  et  de  feldspath 
blanchi  ;  elle  est  très  recherchée  pour  l'empierrement  des  routes- 
La  partie  supérieure  passe  au  Toarcien  à  oolithes  ferrugineuses  et 
Hildoceras  bifrons.  On  a  quelquefois  rappoi*té  Tarkose  au  Rhétien 
en  l'identifiant  aux  assises  sableuses  que  Ton  rencontre  au  niveau 
ou  au-dessous  des  Galcaires  jaune-nankin. 

Les  calcaires  grenus  du  Gharmouthien  peuvent  être  employés 
pour  la  fabrication  de  la  chaux,  surtout  les  bancs  blancs  ;  on  a 
soin  de  séparer  les  lits  de  poudingues  à  petits  éléments  ;  ces 
derniers  peuvent  être  concassés  pour  avoir  le  sable  (Exireuil). 

Le  Lias  moyen  se  montre  ensuite  régulièrement  dans  toute  la 
région  située  entre  Plaine-et-Gâtine  au  nord  de  Niort;  ce  sont  des 
calcaires  gréseux  durs  assez  fins  exploités  pour  pierres  de  taille 
dite  pierre  rousse.  On  y  trouve  rarement  quelques  Ammonites;  je 
citerai,  d'après  M.  Gourbine,  Amm.  {Amblycoceras)  capricornus 
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Schl.  et  Amaltheus  margaritatus  dans  la  carrière  âe  Chauveux, 
au  nord  de  Surimeau. 

On  ne  trouve  jamais  aucun  fossile  qui  rappelle  la  partie  infé- 
rieuro  du  Lias  moyen  ;  il  est  vrai  que  les  fossiles  de  la  Caillebotine 
appartiennent  à  une  zone  de  passage  du  Sinémurien  au  Charmou- 
thien  (assise  à  Oxynotoceras  oxynotnm). 

Le  Lias  moj^en  dans  la  Gûtine.  —  Au  nord  des  failles  d*Exireuil 
et  de  Chapelle-Baton,  le  Lias  moyen  subit  ce i*taines  modifications, 
il  diminue  d'épaisseur  et  change  de  composition  ;  c'est  ainsi  qu'en 
divers  points  de  la  Gâtine  de  Partlienay,  on  trouve  des  assises 
horizontales  de  grès  durs  fins  entremêlées  d'argiles  verdâtres, 
l'épaisseur  ne  dépasse  jamais  quelques  mètres;  les  bancs  durs 
sont  très  recherchés  pour  l'empierrement  des  routes.  Je  n'y  ai 
jamais  trouvé  de  fossiles,  mais  je  les  ai  vus  passer  sous  les  Marnes 
bleues  du  Lias  supérieur  fossilifère  de  Beaulieu  et  autres  points. 
En  général  ce  sont  des  îlots  qui  forment  ensuite  des  bandes  conti- 
nues vers  le  sud  ;  on  voit  parfaitement  que  toute  la  Gâtine  a  été 
recouverte  par  ces  couches  de  Saint  Maixent  à  la  Chapelle- 
Thireuil,  Allonnes  et  Parthenay.  Je  citerai  l'îlot  de  Pisseloube  au 
nord  d'Azay-sur-Thouet  (indiqué  à  tort  e^*  sur  la  Feuille  de  Bres- 
suire),  l'îlot  de  la  Besochcre,  près  de  la  route  de  Parthenay  à 
Niort  (indiqué  aussi  e^*  sur  Bressuire),  l'îlot  des  Bois  de  TAbbaye 
d'Allonnc,  au  sud-ouest  du  point  aSi,  situé  aussi  sur  la  Feuille  de 
Bressuire  ;  les  îlots  indiqués  sur  la  Feuille  de  Nioil,  où  ils  finissent 
par  se  souder  l'un  à  Tautre,  occupant  une  certaine  étendue  autour 
d'Alionne,  Saint-Pardoux-en-Gâtine,  Montgaudier,  Vausseroux, 
etc.  Cette  formation  de  grès  dui  s  supporte  alors  les  marnes  bleues 
toarciennes  avec  un  terrain  de  transport  pliocène  ;  elle  augmente 
d'épaisseur  en  allant  vers  le  sud,  et  bientôt,  contre  la  faille  de 
Mazières,  on  trouve  quelques  zones  de  grès  calcaires  fins,  comiue 
autour  de  la  Boissière-en- Gâtine,  à  la  Fontaine  de  l'Ardésière,  où 
on  a  presque  l'équivalent  de  la  pierre  rousse,  qui  ne  sera  continue 
qu'au  sud  du  voussoir  de  l'Arpatereau,  à  plus  de  sept  kilomètres. 

Il  est  possible  que  la  présence  de  silice  formant  des  grès  durs 
dans  le  Charmouthien  de  la  Gâtine  soit  due  à  des  émanations 
«iliceuses  ;  il  est  difiicile  de  séparer  nettement  des  grès  très  fins 
presque  compacts,  des  parties  voisines  qui  sont  durcies  par  impré- 
gnation de  silice,  arrivée  par  les  fentes  métallifères. 

Gîtes  minéralisés  du  Lias  moyen,  —  On  connaît  depuis  longtemps 
la  présence  de  la  galène  argentifère  avec  divers  minéraux  :  blende, 
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silicate  de  zinc^  baratine,  quartz,  etc.,  dans  les  assises  du  Lias 
moyen  d* Alloue  (Charente)  et  de  Melie  (Deux-Sèvres);  à  propos 
de  la  faille  de  Beaumont-Âlloue,  je  «donnerai  les  indications 
bibliographiques  nécessaires;  on  y  voit  des  restes  d'anciennes 
exploitations  gallo-romaines.  Pour  Alloue,  avec  les  gîtes  voisins 
jusqu^aux  Chéronnies,  Fexploitation  a  peut-être  été  faite  en  vue 
de  la  couverte  pour  les  poteries  de  Benêt,  à  quelques  kilomètres 
au  nord  sur  la  rive  gauche  de  la  Charente.  A  Melle,  on  voit  des 
galeries  ainsi  que  sur  les  bords  de  la  Légère,  près  Saint-Léger-lez- 
Melle,  mais  je  pense  que  de  nombreuses  grottes  naturelles 
creusées  dans  les  calcaires  du  Lias  moyen  bnt  été  prises  pour  des 
galeries  de  mines;  on  ne  trouve  pas  de  scories  des  anciennes 
exploitations  ;  la  localité  a  certainement  été  exploitée  cependant. 
On  rencontre  un  peu  partout  les  minéraux  :  silice,  barytinCy 
galène,  etc.,  dans  les  bancs  du  Gharmouthien  ;  il  y  a  là  l'indication 
d'une  zone  d'imprégnation  par  remplissage  des  failles  et  cassures, 
mais  elle  n'est  pas  limitée  au  pourtour  du  Massif  central.  On 
trouve  des  mouchetures  de  galène  dans  les  calcaires  blancs  grenus 
d*Exireuil  près  SaintrMaixent,  dont  les  bancs  de  poudingues  à 
petits  éléments  sont  exploités  à  Test  du  bourg  pour  la  fabrication 
du  sable.  Il  y  a  de  la  barytine  en  filon-couches  dans  les  assises 
silicifiées  du  Lias  moyen  de  la  vallée  de  THermitain,  à  la  Pierre-au- 
Diable,  au  sud  de  Saint-Maixent.  Les  gîtes  métallifères  se  con- 
tinuent jusqu'au  Mazcau,  au  N.  E.  de  Fontenay-le-Comte  et  au  lieu 
dit  :  la  Mine,  près  TEssart,  au  sud  des  Sables  d'Olonne. 

Massifs  siliceux  du  Lias  moyen.  —  Un  point  intéressant  sur 
lequel  je  désire  attirer  l'attention  est  la  présence  de  masses  sili- 
ceuses très  dures,  épaisses  de  4  ^  lo  mètres,  situées  plutôt  dans 
la  partie  inférieure  du  Charmouthien,  à  stratification  indistincte 
et  très  rares  fossiles  (Pecten),  elles  sont  dues  à  la  silicijication  de 
points  spéciaux  par  émanation  interne.  Ces  massifs  sont  visibles 
surtout  par  érosion  le  long  des  rivières.  Je  citerai  les  points  sui- 
vants :  la  Roche  d* Alloue,  point  déjà  signalé  par  Coquand  '  ;  les 
Tessières,  dessous  la  Péranche,  au  bord  du  Transon;  le  Moulin 
de  Roussille,  près  Asnois,  sur  les  bords  de  la  Charente  ;  la  Brunet- 
tière,  sur  la  rive  gauche  du  Clain,  enti*e  Pressac  et  Saint-Martin. 

Dans  le  Seuil  du  Poitou,  j'ai  trouvé  deux  de  ces  massifs  siliceux  : 
au  Moulin  Papault,  sur  la  rive  droite  du  Clain,  à  l'extrémité  sud 
de  Tafileurement  granitique  de  Ligugé  ;  au  Parc  de  Montreuil- 
Bonnin,  sur  la  rive  droite  de  la  Boivre,  à  l'ouest  de  Poitiers. 

1 .  H.  Coquand.  Géologie  de  la  Charente,  1. 1,  p.  jk»  (l858)« 
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Je  ne  connais  pas  de  gîte  siiicifié  d'une  façon  aussi  complète 
vers  le  massif  vendéen,  cependant  la  vallée  de  THennitain,  au  sud 
de  Saint-Maixent,  montre  de  nombreuses  imprégnations  siliceuses 
avec  barytine  à  Tétat  de  filons-couches,  dans  le  Lias  moyen  du 
Moulin  de  la  Tine.  Il  en  est  de  même  à  la  Fragnée,  entre  Saint- 
Maixent  et  Fontperron,  avec  fluorine  et  très  beaux  cristaux  de 
quartz  '• 

Même  sur  le  plateau  ancien  de  la  Gâtine,  on  constate  des  phéno- 
mènes de  silicification  intense  dans  le  Charmouthien  :  des  émana- 
tions ûloniennes  de  quartz  avec  barytine,  galène,  pyrite  jaune^ 
fluorine^  améthyste,  etc.,  sont  visibles  à  la  Rourie  de  Coutières,  à 
la  Rocherie  de  Vautebis,  etc.  Le  Lias  moyen  de  Verruyes,  surtout 
dans  la  vallée  du  Vieux- Verruyes,  montre  de  la  galène  et  de  la 
barytine,  etc. 

P  Lias  supérieur. 

Le  Toarcien  présente  une  remarquable  uniformité  dans  le  Seuil 
du  Poitou  et  sur  la  bordure  des  massifs  anciens;  il  est  constitué 
par  8  à  10  mètres  de  marnes  bleues  séparées  par  des  lits  de  calcaire 
marneux  bleuâtre  plus  dur  ;  on  y  trouve  des  fossiles  pyriteux,  des 
cristaux  de  fer  sulfuré,  un  peu  de  lignite,  quelques  cristaux  de 
gypse,  etc.  La  faune  est  toujours  la  même  et  caractéristique.  On 
peut  y  distinguer  vers  la  base  un  niveau  de  calcaires  marneux  à 
oolithes  ferrugineuses  avec  Hildoceras  bifronSy  puis  la  zone  cen- 
trale, la  plus  épaisse  et  la  plus  bleue,  avec  Grammoceras  toar» 
censé,  enfin  une  zone  supérieure  de  marnes  sableuses  jaunâtres  à 
Grammoceras  Aalense,  Rhynchonella  cj-nocephala,  et  Ostrea 
Beaumonti.  Ces  distinctions  minéralogiqiies  ne  sont  pas  absolues 
et  ne  se  retrouvent  pas  partout  ;  mais  la  succession  des  assises  est 
partout  la  même  ;  on  retrouve  les  assises  suivantes,  qui  sont  celles 
de  Thouars  %  que  j'ai  établies  en  1896-97  : 

i*  Zone  à  Harpoceras  falcifer  Sow. 
2*  —  Hildoceras  bifrons  Brug. 
13*      —       Haugia  variabilis  d'Orb. 

I .  Des  exploitations  de  galène  argentifère  ont  existé  autrefois  en  certains 
points  sans  que  l'on  puisse  identifier  aujourd'hui  les  localités  ;  c'est  ainsi 
que  le  Duc  Jean  de  Berry  a  utilisé,  vers  la  un  du  xiv*  siècle,  une  mine  ao: 
lieu  dit  Pay  ragui,  dans  les  environs  de  Saint-Maixent  ou  Gtiampdeniers, 
d*où  on  a  extrait  une  partie  de  la  couverture  en  plomb  du  Palais  des  Comtes 
du  Poitou,  à  Poitiers. 

a.  CR.  ColL,  campagne  1896,  Feuille  de  Saumur,  B,  Serv.  C.  O.,  t.  IV,  p.3o5» 
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4*  Zone  à  Grammoceras  toarcenae  d'Orb. 

5*      —       Hammatoceras  insigne  Schu. 

6*      —       Dumoriieria  radians  Rein,  et  CatuUoceras  Dumor- 

tieri  Th. 
7*      —       Grammoceras  Aalense  Zieten. 
8*      —      Lioceras  opalinum  Rein. 

Ces  assises  paléontologiques,  établies  d  abord  en  Angleterre  par 
S.  S.  Buckmann,  ont  été  reconnues  en  diverses  régions. 

Le  Toarcien  a  couvert  toute  la  région  du  Seuil  du  Poitou  ;  on 
peut  donc  le  retrouver  partout,  sauf  en  quelques  points  où  il  a  été 
enlevé  par  érosion.  Il  se  montre,  d'une  façon  générale,  sur  le  bord 
du  massif  central  et  du  massif  Vendéen,  et  le  long  des  anticlinaux 
plus  ou  moins  failles  qui  Tont  amené  au  jour.  Il  est  formé  d'une 
assise  de  marnes  imperméables  qui  supportent  la  majeure  partie 
des  fontaines  de  la  région,  aussi  peut-on  le  reconnaître  quelquefois 
facilement  sur  la  pente  des  vallées,  grâce  aux  suintements  de  Teau 
qui  sourd  à  sa  surface.  Ses  affleurements  peuvent  se  suivre  avec 
facilité  sur  la  Feuille  de  Niort  et  sur  les  Feuilles  voisines.  La  région 
élevée  que  j'ai  appelée  anticlinal  de  Montalemhert  montre  le 
Toarcien,  avec  son  niveau  d'eau,  à  travers  toute  la  région  sud  du 
Seuil  du  Poitou,  depuis  le  Limousin,  par  le  nord  de  Melle,  jusqu'à 
la  Gfttine,  sauf  en  certains  points  où  l'axe  de  l'anticlinal  s'est 
affaissé,  par  exemple  :  le  bord  de  la  Charente  au  nord  de  Ruffec. 

Les  marnes  bleues  constituent  un  amendement  calcaire  très 
recherché,  à  l'est  du  détroit  poitevin,  mais  pas  à  l'ouest,  probable- 
ment cela  est  dû  à  ce  que  sa  teneur  en  calcaire  augmente  de  l'ouest 
à  Test  ;  cette  richesse  en  carbonate  de  chaux  varie  avec  les  bancs 
et  la  localité.  Il  y  a  souvent  de  i  à  i,8  %  d'acide  phosphorique. 

L'odeur  est  souvent  fétide  à  la  sortie  des  marnières,  elle  est  due 
à  un  dégagement  d'acide  suif  hydrique,  en  rapport  avec  la  présence 
de  pyrite  et  de  matières  organiques  dans  la  roche. 

Voici  quelques  détails  sur  les  points  où  l'on  peut  retrouver  les 
diverses  zones  fossilifères  : 

i^  Zone  à  Harpoceras  falciferam.  —  Dans  le  sud-est  du  Seuil 
de  Poitou,  on  trouve  des  marnes  grises  avec  un  banc  calcaire  rem- 
pli de  Amm,.  falcifer  Sow.,  à  Nanteuil-en-Vallée  (Charente)  dans 
une  situation  nettement  inférieure  au  niveau  à  Amm,  bifrons. 
Dans  le  milieu  du  détroit  poitevin,  j'ai  trouvé  cette  espèce  à  Fon- 
taine-le-Comte,  an  sud  de  Poitiers,  dans  un  calcaire  avec  oolithes 
ferrugineuses  ;  ces  dernières  se  trouvent  habituellement  plus  haut. 
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On  retrouve  la  même  espèce  en  ab<indance  dans  un  calcaire 
marneux  et  gréseux  à  oolithes  ferrugineuses  au  nord-est  de  la 
Gàtine,  dans  les  environs  d'Airvault,  et  surtout  à  Thouars,  où 
r  espèce  est  très  abondante/ immédiatement  au-dessus  du  banc  de 
poudingue  à  petits  éléments  qui  repose  sur  les  roches  anciennes. 

La  même  zone  se  retrouve  en  divers  points  de  la  région  :  Entre- 
Plaine- et'Gâtine  au  nord  de  Niort  ;  elle  est  représentée  par  une 
marne  gréseuse  et  schisteuse  à  éléments  gris-verdàtre,  autour  de 
la  Yilledé-d*Ardin,  aux  Galangères  (planche  XXIV,  fig.  3),  dans  la 
carrière  de  Perigny  et  sur  la  rive  droite  de  TÂutise,  à  Bois-Rataud  ; 
cette  assise  repose  immédiatement  sur  les  calcaires  roux  du  Lias 
moyen.  Je  dois  ajouter  que  quelques  exemplaires  de  Amm.  fal- 
cifer  sont  engagés  dans  une  gangue  où  les  oolithes  ferrugineuses 
commencent  à  se  montrer.  La  même  zone  de  passage  avec  marne 
et  sable  se  retrouve  sur  la  Gâtine  à  TArdézière,  un  peu  à  Test  de  la 
Boissière. 

Dans  la  partie  sud-ouest  du  Seuil  du  Poitou,  de  Melle  à  Niort  et 
Saint-Maixeut,  on  voit  souvent  la  base  du  Toarcien  montrer  de 
nombreux  grains  de  sable  quartzeux  ;  c'est  là  aussi  presque  une 
zone  de  passage  du  Lias  moyen  au  Lias  supérieur.  Je  n'ai  jamais 
rencontré  la  zone  à  Leptœna  de  Luçon  '. 

Voici  quelques  Ammonites  de  ce  niveau  : 

Amm,  affl  capellinus  Qu.  Paroniceras  subcarinaiwn  Young 

DcLCtjrlioceras  cf.  annuXatum  Sow.         et  Bird. 
—       cf.«a6ar/iia^amY.etB.      Lillia  sp. 

20  Zone  à  Hïldoceras  bifrons  et  H,  Leçisoni,  —  En  général, 
cette  zone  est  représentée  par  un  calcaire  marneux  à  oolithes 
ferrugineuses,  analogue  au  calcaire  à  oolithes  ferrugineuses  de  la 
base  du  Bajocien,  mais  les  oolithes  sont  plus  grosses  et  souvent 
moins  chargées  de  fer  que  celles  du  Bajocien. 

J'ai  reconnu  l'existence  de  cette  zone,  avec  Hïldoceras  bifrons 
Brug.,  H.  Leçisoni  Simpson,  Dactylioceras  Hollandrei  d'Orb., 
Dactylioceras  commune  Sow.,  Harpoceras  subplanatum  Oppel.  = 
Ammonites  complanatus  d'Orb.,  en  de  nombreux  points,  et 
presque  sur  toute  la  bordure  du  massif  limousin,  rive  gauche 
et  rive  droite  de  la  Vienne,  d'Availles  à  l'Isle- Jourdain,  où  ce 
banc  dur  sert  de  mur  aux  marnières  de  la  région,  marnières  dont 
la  partie  inférieure  est  jaune  au  lieu  d'être  bleue,  avec  une  zone 
de  marne  rougeâtre  dans  le  voisinage  des  oolithes  ferrugineuses. 

I .  Ghartron  et  Wblsgh.  Sur  la  succession  des  faunes  du  Lias  supérieur 
et  du  Bajocien  dans  les  environs  de  Luçon  (Vendée).  CR.  Ac,  Se,  t.  CXXIII, 
p.liSa,  i3  juiUet  1896. 
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Cette  zone  existe,  constituée  de  la  même  façon  dans  la  vallée 
supérieure  du  Clain,  de  la  Charente,  de  FArgentor.  Dans  cette 
dernière  vallée,  les  bancs  à  HUd.  bifrona  ne  renferment  pas 
d'oolithes  ferrugineuses  à  Saint-Geryais. 

On  retrouve  les  couches  à  Hild,  bifrons,  dans  le  milieu  du 
Seuil  du  Poitou,  autour  de  Ligugé,  Fontaine-Basse,  etc. 

Sur  la  bordure  du  massif  de  la  Gàtine,  on  la  rencontre  partout 
à  la  base  duToarcien;  dans  les  environs  d'Ârdin,  on  trouve  des 
Lillia  à  ce  niveau.  Un  des  points  intéressants  à  citer  se  voit  dans 
les  tranchées  du  chemin  de  fer  au  nord  de  Melle,  à  Saint-Thibault, 
dans  la  partie  méridionale  du  détroit  du  Poitou;  elle  n'existe  plus 
au  sud  de  Melle. 

Au-dessus  de  cette  zone,  on  ne  retrouve  plus  d'oolithes  ferrugi- 
neuses dans  le  Toarcien,  sauf  aux  environs  d^  Airvault,  conmie  Ta 
montré  M.  Fournier. 

Je  dois  ajouter  ici,  à  propos  de  révolution  des  HUdoceras^  que 
HUd.  bifrons  commence  avant  Hïld.  Le\dsoni  qui  monte  plus  haut 
et  fait  la  liaison  avec  Tassise  suivante,  c'est-à-dire  que  les  HUdo- 
ceras  aplatis,  avec  sillon  en  spirale  au  milieu  du  côté  des  tours 
sont  apparus  avant  ceux  où  le  sillon  se  rapproche  du  côté  interne. 
Du  reste,  souvent  Harpoceras  falcifer  arrive  presque  au  niveau 
de  HUd.  bifrons  avec  des  formes  voisines  de  HUdoceras  borealis 
Seebach,  Harpoceras  (HUdoceras)  KUiani  Haug  et  Harpoceras 
(HUdoceras)  DoupUlei  Haug. 

On  trouve  quelques  autres  fossiles  à  ce  niveau  ferrugineux,  tels 
que  Cirrus. 

3**  Zones  à  Haugia  çariabilis. —  Elle  est  i*eprésentée  par  quelques 
bancs  de  calcaire  marneux  bleuâtre  au-dessous  des  marnes  tendres 
de  la  zone  suivante,  avec 

Haugia  variabilis  d'Orb.  PseudoUoceras  compactile  Simps. 

—     jugosa  Sow.  LiUia  sp. 

Lytoceras  sublineatum  Oppel. 
~       sp.  en  petits  exemplaires 
voisins  de  L.funiculus  Dnm. 

On  la  trouve  à  Begré,  près  la  gare  du  Vigeant,  sur  la  Feuille  de 
Confolens,  à  Raballo,  près  Melle,  àPillon,  près  deVoulon,  k  Celle- 
TEvescault,  etc. 

Les  espèces  du  genre  méridional  LUUa  sont  rares  eu  Poitou  et 
ne  se  trouvent  que  dans  les  zones  inférieures  du  Toarcien. 

4®  Zone  à  Grammoceras  Toarcense.  —  C'est  le  niveau  le  plus 
général,  formé  surtout  de  marnes  bleues  avec  de  nombreuses 
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variétés  de  Grammoceras^  telles  que  Gr.  Toarcense  d'Orb.  Gr. 
striatulum  Sow.,  Gr,  fallacioaum  Bayle,  Gr.  Sœmanni  Dum., 
Gr.  quadratuin  Haug,  etc.,  avec  des  formes  qui  se  rapprochent  de 
Haugia  illastris  Denkman,  Lytoceras  sublineatum  Oppel,  etc. 
On  trouve  beaucoup  de  Bélemnites  :  Belemnites  tripartitus  Mayer, 
Bel»  irregularis  Schl.,  qui  existe  aussi  au-dessus  et  au-dessous, 
avec  Nautilas  latidorsaiiis  d*Orb. 

Cette  zone  existe  partout  dans  le  Détroit  poitevin  ;  il  est  difficile 
de  la  subdiviser  paléontologiquement,  en  sous-zones  superposées  ; 
cependant  la  faune  est  variable,  au  moins  par  localités.  Je  citerai 
comme  points  intéressants  les  marnières  de  Pillon,  au  nord  de 
Youlon  —  de  Taillepied  près  du  Breuil,  au  nord  de  Celle  l'Eves- 
cault  —  de  Raballo,  près  Melle,  de  Baulieu-en-Gàtine,  etc. 

En  général,  dans  cette  zone,  les  fossiles  sont  pyriteux  et  le  plus 
souvent  de  petite  taille,  mais  on  trouve  des  exemplaires  calcaires 
plus  grands,  surtout  à  Raballo  et  à  Saint-Maixent  et  alors'ce  sont 
principalement  des  Pseudogrammoceras. 

Les  Ammonites  ferrugineuses  sont  les  suivantes  (Ligugé,  etc.)  : 

Lioceras  cunuUatum  Hyatt.  =  A,  bicarinatus  Zieten,  non  Munster. 
Grammoceraa  (Pseudogrammoceras)  Bingmanni  Denck. 

—  (  —  )  fallaciosum  var. 

—  aff.  meiallarium  Dum. 

—  striatulum  Sow. 

—  Bodei  Denckm. 

On  trouve  des  moules  de 

Arca  sp.  Hinnites  sp. 

Trigonia  sp.  Gressljrapinguis  Ag, 

A^icula  sp.  Pholadomya  sp. 

GerçUleia  sp.  Pleuroton^aria  sp. 

Cardium  sp.  Chemnitzia  sp. 

Pecten  sp.  Turbo  sp. 

S""  Zone  à  Hammatoceras  insigne.  —  On  peut  séparer  cette 
assise  en  divers  points  ;  je  citerai  la  marnière  de  Taillepied,  au 
Breuil,  au  nord  de  Celle-l'Evescault,  avec  de  nombreux  exem- 
plaires petits  ferrugineux  —  le  pont  de  Mezeaux,  au  sud  de  Poitiers 
—  toujours  au-dessous  des  assises  à  Dumortieria.  Je  possède  de 
Mezeaux  Hammatoceras  insigne  Schûbler  avec  quelques  oolithes 
ferrugineuses,  ([ui  sont  au  contraire  beaucoup  plus  développées  à 
Thouars.  C'est  dans  cette  dernière  localité  que  l'on  trouve  des 
exemplaires  très  grands,  avec  deux  formes  distinctes,  tels  que 
l'individu  figuré  par  Wright',  dans  la  Paléontologie  anglaise. 

I.  Wriort.  Lias  Ammonites.  Pal  Soc.j  vol.  36,  i88a,  pi.  LXVI,  Ûg,  i,  a,  3. 
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On  trouve  encore  à  ce  niveau  : 

Grammoceras  (Pàlyseogrammoceras)  alT.  dispansum  Lycett. 

—  CotieswoldisB  S.S.  Back. 

—  (  Pseudo grammoceras  )  fallaciosam   Bayle ,    var. 

aplatie. 
Polyplectus  discoïdes  Zieten. 
Lima  Toarcense  E.  Desl. 
Ostrea  Beaumonti  Rivière  var. 

6^  Zone  à  Dumortieria  radians.  —  A  la  partie  supérieure  de 
rassise  précédente,  existe  un  niveau  de  marnes  schisteuses  pétri 
de  Inoceramus  dubius  Sow.,  avec  de  nombreuses  espèces  d'Am- 
monites, principalement  du  genre  Dumortieria,  surtout  Dum. 
radians  Rein.,  conforme  au  type  et  à  Tinterf^rétation  donnée  par 
S.  S.  Buckmann  \  conformes  aux  figures  données  par  Dumortier 
sous  le  nom  de  A.  radiosus.  On  retrouve  ce  niveau  partout  au 
sud-est  du  Seuil  du  Poitou,  je  citerai  la  vallée  de  la  Charente, 
autour  de  Châtain,  où  Ton  voit  cette  zone  immédiatement  au- 
dessous  de  la  zone  à  Grammoceras  Aalense  qui  présente  absolu- 
ment le  même  aspect. 

Au  sud  de  Poitiers,  cette  zone  existe  à  Fontaine-le-Gomte,  à  la 
gare  dlteuil,  près  de  Celle-rEvescault  avec  Caiulloceras  Dumor- 
tieri  ThioUière.  On  la  retrouve  avec  les  mêmes  fossiles  sur  l'anti- 
clinal de  Montalembert,  notamment  aux  Glielles  de  Lezay,  avec 
les  Inoceramus. 

La  même  assise  existe  aussi  autour  de  la  Gàtine,  notamment  à 
la  Ciieaiile-Poitevine  près  Saint-Maixent.  Plus  au  nord,  près  d'Air- 
vault  et  de  Thouars,  ce  niveau  renferme  des  oolithes  ferrugineuses 
dans  un  calcaire  marneux  jaunâtre. 

L'assise  à  Dumortieria  de  Châtain  et  de  Saint-M aixent  montre 
une  variété  infinie  de  formes  qui  se  rapprochent  des  espèces  faites 
X)ar  Branco,  Quenstedt,  Buckmann.  Il  y  a  notamment  : 

Dumortieria  pseudo-radiosa  Branco. 
Dumortieria  costula  Rein. 

70  Zone  à  Grammoceras  Aalense.  —  La  partie  supérieure  du 
Toarcien  est  ensuite  constituée  par  des  marnes  bleues  quelquefois 
plus  dures  que  les  précédentes  ou  par  des  marnes  jaunes  sableuses. 
C'est  le  gisement  principal  de  Ostrea  Beaumonti  Rivière  =  Ostrea 
pictaçiensis  Hébert,  Terebratula  infra-oolithica  Desl.,  Rhyneho- 

I .  S  S.  Buckmann.  Inferior  oolite  Ammonites.  Palteont.  SoCf  vol.  43  et  44« 
p.  147  et  p.  a48  et  suivantes. 
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nella  cynocephala  Richard,  etc.  A  la  base  on  trouve  d'abord  les 
couches  à  Grammoceraa  Aalense  Zieten,  Gr.  subcompium  Branco, 
et  Gr.  mactra,  Dum.  avec  une  très  grande  variété  de  formes  voisi- 
nes. U  y  a  un  niveau  remarquable  de  cette  zone,  visible  en  certains 
points,  sur  une  épaisseur  de  quelques  centimètres,  avec  un  grand 
nombre  d'individus  aplatis  et  pourvus  de  leur  test,  sur  les  bords 
de  la  Charente,  autour  de  Châtain  (Vienne)  ;  on  y  voit  toutes  les 
variétés  figurées  par  Quenstedt^  Cette  zone  existe  partout  dans 
le  milieu  du  Seuil  du  Poitou  et  sur  la  bordure  de  la  Gàtine  ;  je 
citerai  les  environs  de  Croutelle  et  de  Chaumont,  au  sud  de 
Poitiers  —  la  montée  de  Jouarenne,  près  Vivonne,  avec  Gr. 
Lotharingicwn  Branco,  conforme  au  moulage  du  type. 

A  la  base  de  la  zone,  on  trouve  de  nombreuses  variétés  des 
formes  :  Dumortiera  Moorei  Lycett  avec  presque  tous  les  passages 
à  Grammoceras  mactra  Dum. 

Cette  assise  me  paraît  être  le  gisement  principal  du  Lyioceras 
jurense  Zieten,  en  Poitou. 

8°  Zone  à  Lioceras  opalinum,  —  On  peut  séparer  cette  zone  de 
la  précédente  et  de  la  suivante  (avec  Ludw,  Murchisonœ),  en  de 
nombreux  points  du  Seuil  du  Poitou  et  du  pourtour  de  la  Gâtine. 
Elle  est  représentée  le  plus  souvent  au  S.  E.  du  Détroit  du  Poitou 
par  des  calcaires  jaunâtres  ou  bleuâtres  à  Nanteuil- en -Vallée 
(Charente),  à  Goix  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne,  au  sud  de 
Lussac,  etc. 

Lioceras  opalinum  Rein,  existe  aussi  au  sud  de  Poitiers,  près  de 
Mezeaux  avec  Hammatoceras  sp.,  à  Croutelle,  près  de  Vivonne, 
dans  des  calcaires  jaunâtres  qui  se  continuent  insensiblement  avec 
ceux  de  la  zone  à  Ludw,  Murchisonœ  ;  son  gîte  principal  est  à  a 
mètres  au-dessus  de  l'assise  à  Grammoceras  Aalense  et  Gr. 
Lotharingicum,  avec  Gresslya  pinguis  Ag. 

On  la  retrouve  à  l'ouest  du  Détroit  poitevin,  surtout  dans  les 
carrières  de  Verrines  près  Thouars  —  du  pont  du  Barrou,  près 
Airvault  —  à  la  Cueuille  de  Saint-Maixent.  Autour  de  Niort,  à  la 
maison  d'école  de  Surimeau  avec  Ljytoceras  torulosum  et  autres  ; 
de  même  dans  la  partie  nord  de  la  tranchée  des  Fontenelles,  près 
de  la  faille  du  Vigon,  avec  Lyt,  torulosum  Schûbler. 

On  trouve  dans  cette  assise,  des  Lytoceras  divers,  analogues  à 
ceux  figurés  par  Qucnstedt  pour  le  même  niveau  ",  notamment 
Lj-toceras  {Pleurolytoceras)  hircinum  Schloth. 

I.  QuBNSTBDT.  Amm.  des  Schw.  Jura,  pi.  54. 
a.- JLoc.  cit. y  pi.  55. 
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La  forme  que  j'appelle  Lioceras  opalinum  montre  bien  les  stries 
fines,  rombiiie  étroit  et  les  côtés  qui  retombent  carrément  vers 
Tombilic  ;  les  exemplaires  adultes  ont  la  région  externe  ari-ondie. 

Jiy  Bajocien. 

Cet  étage  se  retrouve  dans  toute  la  région  du  Seuil  du  Poitou  et 
sur  la  bordure  de  la  Gâtine.  Ses  caractères  varient  suivant  que 
l'on  considère  la  bordure  vers  le  Limousin,  le  milieu  du  détroit, 
ou  la  bordure  occidentale  autour  de  Saint-Maixent  et  Niort.  D'une 
façon  générale,  les  couches  sont  épaisses  et  les  fossiles  rares  dans 
le  milieu  du  détroit,  tandis  que  les  assises  sont  plus  minces  et 
plus  fossilifères  sur  les  bordures  ;  les  lignes  de  silex  inclus  dans 
les  calcaires  sont  aussi  beaucoup  plus  nombreuses  dans  le  Seuil  du 
Poitou,  au  sud  de  Poitiers.  J'ai  montré  l'existence  des  diverses 
zones  paléontologiques  '  du  Bajocien  classique  dans  cette  région; 
je  serai  très  bref,  surtout  pour  les  localités  situées  sur  la  bordure 
du  Limousin. 

Les  couches  de  passage  du  Lias  au  Jurassique  moyen  existent 
partout;  elles  sont  représentées  par  des  assises  très  peu  épaisses, 
sauf  dans  l'axe  du  détroit,  c'est-à-dire  dans  les  vallées  du  Clain  et 
de  la  Bouleure  ;  aucune  assise  ne  paraît  manquer.  Le  passage  du 
Toarcien  au  Bajocien  est  insensible  ;  nulle  part  je  n'ai  vu  d'arrêt 
de  sédimentation.  11  n'y  a  quelque  indication  d'irrégularité  dans  les 
dépôts  qu'en  certains  points  de  la  bordure  de  la  Gâtine,  et  encore, 
ces  irrégularités  ne  se  produisent  pas  seulement  entre  le  Toarcien 
et  le  Bajocien,  mais  aussi  dans  la  moitié  inférieure  du  Bajocien. 

Dans  l'aspect  général  du  relief,  il  y  a  cependant  changement 
complet  en  passant  du  Toarcien  au  Bajocien;  le  premier  forme 
des  pentes  douces  en  bas  des  escarpements  calcaires  du  second; 
il  faut  ajouter  que  l'épaisseur  est  faible  et  par  conséquent,  cet 
étage  n'occupe  jamais  une  grande  surface. 

On  peut  distinguer  les  assises  suivantes  : 

1*  Zone  à  Ludwigia  Murchisonœ  Sow. 

2*        —      Lioceras  concavum  Sow. 

3*       —      Sphœroceras  Sauzei  d'Orb.  et  contractum  Sow. 

4*        --      Cœloceras  Blaffdeni  Sow. 

6*        —      Cosmoceras  Niortense  d'Orb.  et  Perisphinctes  Mar- 

tiuèi  d'Orb. 
6*  Calcaires   blaDC-jann&tre  pauvres    en    fossiles    (ParkinMnia 
Parkinsoni  Sow.). 

I.  J.  Wllsgh.  Sur  la  succession  des  faunes  du  Lias  supérieur  et  du  Bajo- 
cien inférieur  dans  le  détroit  du  Poitou.CA.  Ac,  Se,  t.GXX,  p.ia9i,  lo  juin  1895. 
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Malgré  des  recherches  attentives,  je  n'ai  pu  arriver  à  distinguer 
les  assises  à  Witchellia  et  Sonninia,  entre  Lioceras  concaçum 
et  Sphœroceras  Sauzei. 

Dans  l'est  et  le  sud-est  du  Seuil  du  Poitou,  les  assises  inférieures 
du  Bajocien  à  L,  Murchisonœ,  L,  concaçum  et  Sph.  Sauzei  sont 
formées  de  calcaires  marneux  grisâtres  ou  gris  bleuâtre  épais  de 
9  mètres  au  plus,  avec  des  oolithes  ferrugineuses  vers  la  partie 
moyenne  ;  elles  se  distinguent  ainsi  nettement  des  assises  supé- 
rieures qui  sont  de  couleur  claire.  Dans  les  délits  de  stratiûcation 
de  ces  bancs,  on  trouve  des  coups  de  balai,  comme  dans  le  Bajo- 
cien supérieur.  Ces  assises  foncées  ont  été  exploitées  pour  chaux 
hydraulique  au  Pont  du  Cluzcau,  sur  la  Charente,  route  de  Saint- 
Claud  à  Confolens  —  à  Nanteuil-en-Vallée  —  à  Saulgé,  près  de 
Montmorillon  —  à  Goix  près  de  Lussac,  etc.  Ces  mêmes  calcaires 
foncés  se  retrouvent  en  certains  points  du  milieu  du  détroit, 
comme  à  Bemay,  près  Ligugé,  mais  en  général  la  base  du  Bajo- 
cien est  plutôt  formée  de  calcaii^s  marneux  jaunâtres  et  sableux. 
Vera  la  Gâtine,  les  calcaires  reprennent  quelquefois  des  teintes 
foncées,  mais  sont  le  plus  souvent  jaunâtres  comme  vers  Thouars, 
—  avec  oolithes  ferrugineuses  vers  Saint-Maixent  et  quelquefois 
durs  et  de  couleur  bleu  foncé  comme  la  zone  à  A»  Sauzei  près  de 
Niort. 

Le  reste  du  Bajocien  est,  en  général,  très  épais,  beaucoup  plus 
dans  le  milieu  du  détroit  que  sur  les  bordures  des  massifs  anciens  ; 
il  est  représenté  par  des  calcaires  blanc- jaunâtre  avec  zones  de 
silex  à  la  base,  qui  peuvent  atteindre  60  mètres  à  Nanteuil-en- 
Vallée  pour  les  zones  à  Cœloceras  Blagdeni  et  à  Perisphinctes 
Martiusi. 

Un  autre  faciès  est  celui  des  calcaires  dolomitiques  açec  ou 
sans  sUex,  qui  commencent  à  se  montrer  dans  le  coude  de  la 
Charente,  à  Genouillé  —  puis  aux  Malpierres,  près  Charroux  — 
pour  se  développer  beaucoup  à  Test  de  Poitiers,  dès  le  milieu  du 
Détroit  poitevin,  et  devenir  sableux  dans  la  vallée  de  la  Dive  de 
Morthemer  à  Verrières  et  L*hommaizé  —  dans  la  vallée  de  la 
Vienne,  autour  de  Lussac  —  dans  la  vallée  de  la  Gartempe,  au 
nord  de  Montmorillon,  etc.  Par  suite  de  Tabsence  de  fossiles,  il 
est  du  reste  très  difficile  de  limiter  le  Bajocien  et  le  Bathonien 
dans  la  vallée  de  la  Charente  de  Charroux  jusqu*au-dessus  de 
Civray,  où  le  faciès  dolomitique  envahit  ainsi  le  Bathonien. 

Voici  deux  analyses  extrêmes  du  Bajocien  du  Poitou.  Un 
échantillon  du  vallon  de  la  Livraie,  sur  le  sillon  de  Voulon  à 
Lusignan,  a  donné  88  °/o  de  carbonate  de  calcium,  i  ^e  de  carbonate 
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de  magnésium,  le  reste,  ai^le,  silice,  oxyde  de  fer,  eau,  tandis 
qu  un  calcaire  sableux  dolomitique  de  Lussac  a  donné  46  ^/o  de 
calcaire,  ^6  ^/o  de  carbonate  de  magnésium,  le  reste  en  silice, 
alumine,  fer  et  eau. 

Jurassique  moj^en  dans  Vaxe  du  Détroit  poitevin.  — La  distinc- 
tion des  zones  paléontologiques  est  très  difficile  au  sud  de  Poitiers^ 
aussi  je  vais  donner  un  relevé  exact  des  masses  lithologiques,  en 
indiquant  les  fossiles  trouvés  à  divers  niveaux  ;  ce  n'est  qu'à  la 
suite  d'études  très  longues  que  je  suis  arrivé  à  déterminer  cette 
succession  pour  la  région  comprise  dans  le  Seuil  du  Poitou  depuis 
Poitiers  jusqu  a  Taxe  de  Montalembert  ;  elle  s'applique  aux  vallées 
du  Glain  et  de  ses  affluents  :  La  Bouleure,  la  Dive  de  Gouhé,  la 
Vonne,  le  Palais,  sur  la  Feuille  de  Niort  —  la  Glouère,  sur  la  Feuille 
de  Poitiers  —  la  Charente,  sur  la  Feuille  de  Gonfolens. 

On  trouve  sui»  le  Lias  supérieur  : 

A.  —  4  ^  ^  mètres  de  calcaires  marneiijc  jaunâtres,  avec  délits 
schisteux  et  gréseux  à  la  séparation  des  bancs  ;  ils  représentent  le 
passage  du  Toarcien  au  Bajocicn;  on  y  trouve  Rh)'nchonella 
çynocephala^  autoui*  de  Voulon.  A  la  partie  supérieure,  j'ai  trouvé 
un  fragment  de  Ludwigia^  voisine  de  L.  Murchisonœ,  au  bas  de 

la  côte  de  Payré. 

« 

B,  —  Calcaires  à  silex  épais  de  i5  mètres  à  Payrc.  A  la  base, 
les  silex  sont  souvent  petits,  isolés,  quelquefois  gris  bleu,  souvent 
farineux  à  leur  surface  ;  puis  ces  silex  deviennent  très  gros, 
formant  de  véritables  bancs  continus,  quelquefois  épais  de  4^  ^ 
6o  centimètres,  comme  à  Payré,  à  Villenon  (gare  de  Gouhé), 
Geaux,  tranchées  de  Voulon  à  Gouhé;  les  fossiles  sont  excessive- 
ment rares  ;  j'y  ai  vu  Ludw,  Murchisonse  Sow.,  avec  la  variété 
Ludmgia  Bqylei  S.  Buck.,  Ostrea  Buckmanni  =  Grj-phœa 
sublobata  Desh.,  Mj-tilus  Sowerbyanus,  d'Orb.,  avec  des  Gastro- 
podes et  des  Biçahes  en  mauvais  état. 

En  face  la  gai*e  de  Yivonne,  j'ai  trouvé  Ludmgia Haugi  Douv. 
avec  L.  rudis  S.  Buckm. 

En  quelques  points  très  rares,  je  citerai  les  Trémardières,  sur  la 
route  de  Yivonne  à  Gouhé,  on  trouve  à  la  partie  supérieure  des 
Calcaires  à  silex,  les  fossiles  de  la  zone  à  A»  concaçus  avec  Son- 
ninia,  et 

Belemnites  canalicuLatus  Schl.  Sonninia  propinquans  Bayle. 

Nautilus  Uneatus  Sow.  HxperliocerasWalkeri  S.  S.  Buck. 

Sonninia  Browni  Sow. 
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Lioceraê  {Graphoceras)    V-gcrip-  Pholadomya  lyrata  Sow. 

tara  S.  S.  Bock,  MftiluB  Sowerbyana»  d'Orb.  = 
Ressùpygas  Contlantini  ColL  Modiola  plicala  Sow. 

Pygaster  semiaulcatua  Ag.  Grypkxa  Bablobata  Dech. 

Trigonia  sp.  Terebratala  sp. 
Lima  Etkeridgi  Wright,  —        sp. 

je  citerai  comme  un  point  intéressant  it  visiter,  montrant  ie 
passage  du  Toarcien  au  Bajocien  la  coupe  de  la  Fontaine  de 
Gabonret  '  au  nord-est  de  Lusignan.  Le  fond  du  vallon  montre  les 
marnes  bleues  du  Lias  supérieur,  doitt  la  teinte  se  prolonge 
jusqu'au  bas  de  la  goale  de  sortie  de  l'eau  ;  il  y  a  ensuite  alter- 


Fig.  4" —  Puatatne  de  GatMuret,  N.  E.  de  Lusignan  <Vienne). 
Couches  de  passage  du  Tuarcien  au  Bajocien. 

nànce  de  couches  bleuâtres  et  jaunâtres  de  la  série  A  avec  Lad- 
ivigia  MurchisonsB,  au  point  de  sortie  ;  immédiatement  au-dessus 
viennent  les  calcaires  en  petits  bancs  avec  silex  de  la  série  B.  Les 
eaux  qui  se  réunissent  dans  un  lacis  de  canaux  souterrains  sortent 
en  donnant  un  véritable  ruisseau  alBuent  de  la  rive  gauche  de  la 
Vonne. 

G.  —  8  mètres  de  Calcaires  sans  silex,  à  fossiles  rares  en  bon 
état  1  à  la  base,  on  voit  un  banc  noduleux  qui  l'enferme  des  fossiles 
à  6o  centimètres  des  silex  précédents  : 

I.  Cette  ronUtine  a  été  le  sujet  du  tableau  du  peintre  Trouille bert,  vendo 
comme  un  Corot,  il  y  a  quelques  années. 


83a  J.    WELSGH 

Lioceras  {Ludwigelld)  concavum  Ostrea  Backmanni  Lycett. 

Sovir.  Lima 

Haplopleuroceras  subspinatum  S.  Trichites 

Buck.  Terebratula 

Sonninia  aff.  acanthodes  S.  Back.  Clypeus  sp. 

—  aff.  umbilicata  S.  Back.  Ressopygus  Constaniini  Gott. 

—  duplicata  S.  Back.  (Pomel). 

Ludwig-ia  cf.  Bajrlei  S.  S. Back.  Py gosier  semisulcaius  Ag. 

Gryphxa  sublobata  Desh.  =  Hytoclypeus  suborbicularis  Gott. 

Sur  les  surfaces  usées,  on  voit  de  nombreuses  traces  de  Trigonia^ 
Pecten,  Lima,  etc.,  ces  calcaires  sont  de  véritables  calcaires 
construits. 

C'est  à  ce  niveau  qu'à  Mamay  (La  Vei^e),  M.  le  D'  Constantin 
avait  trouvé  Sonninia  acanthodes  S.  Buck.  et  Sonninia  propin- 
quans  Bayle. 

Ce  niveau  représente  la  zone  à  L.  concai^um,  dont  les  représen- 
tants ont  pu  se  montrer  avant  la  fin  des  silex  de  la  série  B. 

IjCS  calcaires  sans  silex  C  deviennent  souvent  pulvérulents  à 
Tair  et  blanchissent  ;  ils  ont  été  exploités  sous  le  nom  de  marnes 
blanches  le  long  du  sillon  de  Montfrault-Brossac,  faille  de  Youlon 
à  Lusignan. 

D.  —  8  mètres  de  Calcaires  à  silex  visibles  en  face  l'Abbaye  de 
Couhé  ;  au  puits  de  Bert  sur  la  Bouleure  ;  au  Plessis  (Pousigny) 
près  Lusignan  ;  autour  de  Jazeneuil,  etc.  Dans  les  carrières  de 
Valence-en  Couhé,  j*ai  trouvé 

Stomechinus  bigranularis  Desor.  Rfiynchonella  plicatella  Sow. 

Terebratula    sphœroidalis  Sow. ,  Ostrea  Buckmanni  Lycett.  =  O. 

avec  des  variété  très  allongées.  sportella  E.  Dam.  =  Gryphxa 

Microthyris  aff.  lagenalis  Schl.  sublobata  Desh. 

E.  —  Calcaires  sans  silex,  épais  de  i5  mètres,  exploités  dans 
les  carrières  de  Vaux,  Roussillon.  C*est  le  représentant  de  la  zone 
à  Cosm.  Garantiy  Park.  Parkinsoni  et  Perisph.  Martiusi;  j'ai 
trouvé  de  très  rares  représentants  de  ces  trois  espèces  avec  de 
nombreux  moules  de  Bivalves  et  de  Gastropodes  que  je  citerai  à 
propos  de  la  coupe  des  environs  de  Poitiers  sur  le  versant  parisien. 

F.  —  Calcaires  à  silex,  épais  de  ao  mètres  environ,  visibles  sur 
les  bords  de  la  Bouleure,  au  Coteau,  à  la  Raflinière,  c'est-à-dire 
au  nord  de  Brux  ;  ils  supportent  les  calcaires  calloviens  fossilifères 
de  Chez-Foucher,  etc.  J'estime  que  cette  assise  seule  constitue  le 
Bathonien  ;  elle  est  générale  dans  tout  le  Seuil  du  Poitou  et  à  peu 
près  dépourvue  de  fossiles. 
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Voici  qttel€[ues  détails  sur  les  assises  paléontologiques  du  Bajo- 
cien: 

10  Zone  à  Ludwigia  Murchisonœ.  —  Elle  est  représentée  dans  les 
diverses  parties  du  Détroit  poitevin  et  sur  la  bordure  de  la  Gâtine, 
par  des  calcaires  marneux  bleuâtres  où  jaunâtres  épais  de  5o  cen- 
timètres à  un  mètre,  sauf  dans  le  milieu  du  Seuil  du  Poitou,  où 
Tépaisseur  est  plus  grande,  comme  l'indique  la  coupe  générale  du 
Bajocien  et  du  Bathonien. 

Cette  zone  est  quelquefois  représentée  par  un  banc  de  calcaire 
marneux  jaunâtre  slybc  fossiles  petits,  sî/îa/z^8,  qui  rappellent  ceux 
du  Ciret  lyonnais,  dont  le  niveau  est  plus  élevé  ;  elle  est  visible 
sous  cette  forme  aux  anciens  fours  à  chaux  hydrauliques  de  Saulgé, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Gartempe,  au  sud  de  Montmorillon,  il  y  a 
là  des  Pleurotomaria,  Chemnilzia,  Natica,  CucuUea,  Astarte^ 
Trigonia,  Ostrea,  TerebratuUna,  Rhynchonella,  Polypiers  divers, 
Rhabdocidaris  copeoides  Desor,  avec  Ludwigia  Murchisonœ 
Sow.  et  Lioceras  striatum  S.  S.  Buck.  Cette  assise  à  fossiles  sili- 
ciûés  se  retrouve  à  Peupoussant,  près  Nanteuil-en- Vallée,  où  elle 
renferme  des  oolithes  ferrugineuses  et  on  peut  alors  les  confondre 
avec  la  zone  à  Lioceras  concavum. 

Dans  le  milieu  du  Détroit  poitevin,  on  voit  quelques  rares 
Ludwigia^  avec  PectenpumiUis  Lam.  en  face  delà  gare  de  Vivonne, 
à  Payré,  autour  de  Couhé,  etc.,  dessous  et  au  niveau  de  la  base 
des  calcaii*es  à  silex  (série  B).  On  trouve  Lioc.  opalinoides  Mayer 
près  de  la  gare  dlteuil  ;  à  Mezeaux  et  au  sud  de  Poitiers,  je  n'ai 
pas  retrouvé  le  mveau  exact,  on  voit  une  série  de  calcaires  mar- 
neux jaunâtres  qui  passent  insensiblement  aux  niveaux  supérieurs, 
toujours  avec  Gresslya  pinguis  Ag.  Aucun  de  ces  fossiles  n*est 
siliciue. 

Près  de  Saint-Maixcnt,  au-dessus  de  la  zone  à  Lioceras  opalinum, 
à  5o  centimètres,  on  trouve  les  fossiles  petits  siliciiiés  avec  de 
grands  individus  de  Ludwigia  M urckisonœ,  absolument  conformes 
au  moulage  du  type  de  Sowerby,  avec  les  variétés  L.  Bqylei  S. 
Buck,  L.  Haugi  Douvillé,  L,  obtusa  Quenstedt,  etc.  et  Tmetoceras 
HoUandœ  S.  Buck;  cette  dernière  espèce  est  très  rare. 

Dans  les  environs  de  Niort,  les  oolithes  ferrugineuses  peuvent 
commencer  dès  cette  zone,  car  on  trouve  des  Ludwigia  très  voi- 
sines de  Murchisonœ  dans  une  gangue  à  oolitlies  ferrugineuses, 
comme  auprès  de  Surimeau,  de  Cherveux,  etc. 

bur  les  bords  de  la  Gâtine,  on  trouve  en  divers  points  des  Uam- 
matoceras  dans  les  couches  de  passage  du  Toarcien  au  Bajocien, 
quelquefois  avec  Lioceras  opalinum,  quelquefois  avec  Z.  Murchi* 

ao  Juillet  1906.  -  T.  UI.  BuU.  Soc.  Géol.  Fr.—  53 
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sonœ.  Ponr  ce  dernier  cas,  je  citerai  H,  Sieboldi  Oppel,  dans  la 
plaine  de  Repéroux,  près  St-Yarent,  et  non  loin  de  Ghervenx, 
entre  Sussais  et  Tétang  de  Boqneuil. 

a«  Zone  à  Liocera$  {Ludwigella)  concaçum,  —  Elle  est  repré- 
sentée par  des  calcaires  marneux,  grisâtres  ou  bleuâtres  au  sud-est 
du  Seuil  du  Poitou,  épais  de  quelques  décimètres  seulement,  avec 
Lioceras  concaçum  Sow.,  forme  conforme  au  moulage  du  type 
obtenu  du  British  Muséum.  Des  recherches  attentives  permettent 
de  retrouver  cette  zone  partout  —  à  Saulgé  sur  la  Gartempe  avec 
Galeropj'gus  Marcoui  Desor  —  au  nord  d' Availles,  sur  la  Vienne 
—  sur  les  bords  de  la  Charente,  au  nord  du  Pont  du  Cluzeau, 
autour  de  Nanteuil,  etc.,  où  elle  montre  de  nombreuses  variétés 
de  L,  concaçum  et  aussi  Ludwigia  radis  S.  Buck.,  Ludwigia  cornu 
S.  Buckm.  S  des  Hyperlioceras,  EryciteSy  Dumortieria  grammo- 
ceroides  Haug.  Quelquefois,  on  trouve  des  oolithes  ferrugineuses 
à  ce  niveau. 

Dans  le  milieu  du  Détroit  poitevin,  on  trouve  les  fossiles  de  la 
zone,  à  la  partie  supérieure  des  calcaires  à  silex  (série  B)  avec  de 
nombreuses  Sonninia,  et  aussi  à  la  base  des  calcaires  grumeleux 
et  sublamellaires  C  avec  L,  concaçum ^  des  Oursins  dont  c*est 
le  gisement  spécial,  tels  que  Ressopygas  (Cl^yeus)  Constantini 
Cott.  (Pomel). 

Cette  zone  est  représentée  à  la  Gueuille-Poitevine  de  Saint- 
Maixent  par  un  calcaire  marneux  à  oolithes  ferrugineuses,  avec  de 
nombreuses  Ammonites  du  genre  Sonninia  et  une  variété  de  VA . 
concaçus,  mais  pas  la  forme  typique  avec  le  méplat  caractéristique 
autour  de  l'ombilic.  Il  en  est  de  même  à  Souvigné  et  à  Sainte- 
Néomaye  où  l'assise  est  quelquefois  très  ferrugineuse  avec  Lioc. 
concaçum  et  Sonninia  :  Sonn.  adicra,  Sonn.  patella,  Sonn,  gin- 
gensisj  Sonn.  Stephani  S.  Buck.  Ce  banc  devient  dur  plus  au  sud  et 
donne  de  grandes  dalles  très  reconnaissables  qui  affleurent  sur  les 
coteaux  de  Celles-sur-Belle,  Mougon,  Chavagné  et  Chauray  près 
Niort;  ces  grandes  dalles,  épaisses  de  vingt  centimètres,  sont 
exploitées  pour  timbres. 

Sur  le  plateau  de  la  Grange-Saint-Gelais,  au  nord  de  Niort,  on 
voit  affleurer  les  bancs  calcaires  un  peu  ferrugineux,  qui  appar- 

I.  Ces  trois  formes  d'Ammonites  peuvent  être  réunies  dans  un  même 
groupe,  genre  Lndwigella  de  S.  S.«Buckmann.  Au  même  niveau,  à  Nanteuil, 
il  y  a  aussi  les  formes  du  genre  Lncya  du  même  auteur,  telles  que  Lucya 
inagna,  L.  cavata,  L.  marginata. 
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tiennent  à  la  base  des  calcaires  à  paçés  ;  on  y  voit  des  Liocèras 
accompagnés  de 

Sonninia  Sowerhyi^  Miller  oa  ane  forme  voisine,  à  pointes  prononcées. 
—       adicra  Waagen. 

Au  nord-ouest  de  la  Plaine  de  Niort,  il  est  difficile  de  rencontrer 
de  bonnes  coupes  dans  les  environs  de  Béceleuf,  Ardin  et  Cou- 
longes,  donnant  les  couches  de  passage  du  Toarcien  au  Bajocien  ; 
les  carrières  qui  exploitent  le  Bajocien  ne  descendent  pas  plus 
bas  que  la  zone  à  Sph.  Sauzei  à  cause  de  Teau,  cependant  j*ai 
trouvé  Lioc.  concaçum  dans  le  banc  à  oolithes  ferrugineuses  qui 
surmonte  le  Toarcien  à  la  minoterie  d' Ardin. 

En  résumé,  il  y  a  sur  les  bordures  du  Détroit  poitevin,  mais  pas 
dans  Taxe  du  détroit,  à  la  base  du  Bajocien,  un  niveau  à  oolithes 
ferrugineuses  qui  peut  se  montrer  dans  Tune  des  deux  zones  pré- 
cédentes. Au-dessus,  les  oolithes  disparaissent  lentement,  mais  se 
retrouvent  encore  avec  Sph,  Brocchii  et  Sph.  Sauzei^  sur  la  bor- 
dure de  la  Gâtine  ;  et  même  dans  les  environs  de  Goulonges-sur- 
TAutise,  le  niveau  ferrugineux  est  très  développé  au  niveau  de 
Sph,  Sauzei.  Il  est  vrai  que,  sur  cette  lisière  de  la  Gâtine,  on  trouve 
trois  niveaux  ferrugineux  dans  le  Bajocien,  ce  que  je  crois  être  dû 
au  voisinage  du  littoral  :  zone  à  A,  concavas,  zone  à  A,  Sauzei  et 
zone  à  A,  Garanti. 

.  3«  Zone  à  Sphœroceras  (Emileia)  Sauzei.  —  Elle  est  difficile  à 
séparer  de  la  zone  à  Lioc.  concaçum  et  Sonninia  Sowerbyi  ;  en 
effet,  cette  dernière  forme  ou  une  forme  voisine  se  rencontre  en 
quelques  points  avec  Sphœroceras  Sauzei  d'Orb.,  je  citerai  la  zone 
des  calcaires  à  pavés  de  Niort.  D'autres  fois,  on  trouve  Sonninia 
Sowerbji  plutôt  avec  les  oolithes  ferrugineuses  abondantes  de  la 
zone  à  Lioc.  concaçum,  je  citerai  le  vallon  de  Fontblanche,  une 
des  sources  de  la  Sèvre.  D'un  autre  côté,  la  succession  des  couches 
est  continue  et  le  remplacement  ou  révolution  des  formes  a  eu  lieu 
progressivement,  de  telle  sorte  qu41  est  difficile  de  ne  pas  constater 
le  mélange  des  faunes  de  deux  assises  paléontologiques  qui  se 
suivent.  En  général,  en  Poitou,  les  Sonninia  abondent  plus  au 
niveau  de  Lioc.  concaçum  qu'au  niveau  de  Sphœr.  Sauzei. 

Dans  le  sud-est  du  Seuil  du  Poitou,  cette  dernière  espèce  com- 
mence à  se  montrer  à  quelques  décimètres  au-dessus  de  A.  conca- 
çus,  toujours  dans  des  calcaires  marneux  gris  bleu  assez  durs  ; 
quelquefois  il  y  a  des  zones  siliceuses  qui  rappellent  le  calcaire  à 
pavés  de  Niort  ;  à  la  base,  il  y  a  un  niveau  d'Ammonites  phos- 
phatées qui  sont  difficiles  à  extraire  de  la  roche  et  qui  se  brisent 
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très  facilement,  où  Ton  trouve  Sphœr.  Squzei  et  Sonninia  sulcaia 
S.  S.  Buckm.,  près  de  Nanteuil-en-V allée  ;  au-dessus,  il  y  a  des 
calcaires  marneux  plus  durs,  gélifs,  qui  se  divisent  en  plaquettes 
suivant  la  stratification  ;  dans  les  délits  on  trouve  encore  Sphœr, 
Sauzei  Sow.,  Sonninia  propinquans  Bayle,  Stepheoceras  Hum- 
phriesianumSow.  et  surtout  Sphœroceras  (Emileia)  BrocchiiSow.^ 
qui  est  probablement  l'espèce  que  Ton  cite  habituellement  comme 
A.  pol}^8chide8  Waagen,  ou  encore  A.  polymerum  Waagen.  Un 
peu  au-dessus  de  de  ce  niveau,  à  la  base  des  calcaires  à  silex  de  la 
zone  à  A,  Blagdeni,  j'ai  trouvé  près  Nanteuil-en- Vallée,  dans  la 
vallée  de  TArgentor,  Sonninia  furticarinaia  Qu. 

Cette  zone  à  Sphœr.  Sauzei  se  retrouve  en  divers  points  de  la 
vallée  de  la  Charente,  près  Châtain  —  dans  la  vallée  de  la 
Lisonne,  au  sud  du  département  de  la  Vienne,  etc. 

A  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  milieu  du  Détroit  poitevin, 
les  fossiles  deviennent  plus  rares,  il  est  difficile  de  reconnaître 
des  niveaux  paléontologiques  exacts  au  milieu  de  la  grande  épais- 
seur des  calcaires  bajociens;  j'en  ai  donné  une  coupe  spéciale 
fondée  surtout  sur  des  différences  minéralogiques,  mais  sitôt  que 
l'on  quitte  les  flancs  d'une  vallée  connue,  on  ne  peut  plus  recon- 
naître le  niveau  exact  où  Ton  se  trouve,  même  jusqu'à  la  base  du 
Bathonien. 

La  vallée  de  la  Clouère,  entre  Gençay  et  Vivonne,  près  la  pro- 
priété de  la  Vergne,  montre  les  calcaires  des  zones  à  Lioc,  conca- 
çum  et  Sphœr.  Sauzei  avec  nombreuses  Sonninia  '. 

Cette  assise  se  continue  vers  Poitiers  et  vers  Couhé-Vérac  avec 
les  mêmes  caractères;  en  bas  du  tunnel  de  Poitiers  et  sur  les 
escarpements  de  la  rive  gauche  de  la  Boiyre,  on  trouve  Sphœro- 
ceras  Brocchii,  Sow.  avec  Stepheoceras  turgidulum  Qu. 

La  première  Ammonite  se  retrouve  à  la  Cueuille  de  St-Maixent 
dans  un  calcaire  marneux  de  couleur  claire  avec  quelques  oolithes 
ferrugineuses;  ces  oolithes  deviennent  plus  nombreuses  au-dessous 
vers  le  niveau  à  Lioc.  concaçum  et  disparaissent  au-dessus  du 
niveau  de  Sphœr.  Brocchii.  En  allant  au  sud-ouest,  près  de  Chau- 
ray,  au-dessus  des  dalles  à  Lioc.  concaçum,  on  trouve  des  bancs 
de  calcaire  bleuâtre  ou  roux,  qui  annoncent  le  calcaire  à  paçés 
que  Ton  exploite  autour  de  Niort,  et  où  Ton  trouve  Sphœr.  Sauzei 
d'Orb.,  forme  à  grosses  côtes,  avec  des  formes  voisines  à  côtes 
minces  dites  Sphœroceras  contractum  Sow.  et  avec  Sphœroceras 

I.  Je  dois  la  connaissance  de  ce  fait  au  docteur  Constantin,  propriétaire 
de  la  Vergne,  grand  amateur  de  géologie  et  de  botanique,  qui  m*a  donné 
quelques  fossiles  de  ce  point,  avant  son  décès,  il  y  a  quelques  années. 
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Brocchii  Sow.  Les  jeunes  de  ces  formes  sont  à  peu  près  impos- 
sibles à  séparer.  Ces  formes  constituent  un  groupe,  genre  Emileia 
S.  S.  B.  qui  est  différent  du  groupe  de  Sphœroceras  Brongniarti 
Sow. 

Ce  calcaire  à  pavés  bleuâtre  et  roussâtre  est  activement  exploité 
en  de  nombreux  points  sur  la  rive  droite  du  Lambon  —  sur  la 
route  de  Saint-Gelais,  près  de  Bel- Air  —  dans  la  vallée  de  Bufevent, 
auprès  de  Sérigny,  etc.  On  en  trouve  déjà  quelque  trace  immédia- 
tement au  nord  de  la  gare  de  la  Mothe-Saint-Heraye.  Il  constitue 
un  niveau  spécial  très  facile  à  reconnaître  dans  toute  la  région 
Entre-Plaine-eUGâtine,  qui  ne  disparaît  qu*en  approchant  de  la 
Gâtine. 

Environs  de  Goulonges  et  de  Béceleuf.  —  A  l'extrémité  nord- 
ouest  de  la  Plaine  de  Niort,  sur  la  bordure  de  la  Gâtine,  on  trouve 
à  ce  niveau  deux  mètres  environ  de  calcaire  grisâtre,  exploité 
pour  la  fabrication  de  la  chaux  et  appelé  pierre  nii>re  par  les 
ouvriers  ;  c'est  bien  Téquivalent  du  calcaire  à  pavés  bleuâtre  à 
taches  rousses  des  environs  de  Niort,  mais  il  est  beaucoup  moins 
dur  et  partagé  en  deux  par  un  lit  de  conglomérat  ferrugineux  à 
I  m.  5o  de  la  base  ;  au-dessus  on  a  de  la  pierre  nivre  noduleuse  qui 
supporte  le  conglomérat  ferrugineux  de  la  zone  à  Cosm.  Garanti. 

Voici  les  fossiles  du  lit  ferrugineux  considéré,  surtout  des 
Ammonites  du  genre  Sphœroceras  : 

Sphœroceras  {Emileia)  Sauzei  d'Orb. 

—  —        Brocchii  Sow. 

—  Brongniarti  Sow. 

—  meniscus  Waagen. 

4**  Zone  à  Cœloceras  Blagdeni.  Dans  le  sud-est  du  Détroit,  cette 
zone  est  représentée  par  des  calcaires  à  silex  épais  de  ao  mètres 
environ  avec  Cœloceras  Blagdeni  Sow.,  visible  en  de  nombreux 
points  dans  les  vallées  de  T  Argentor,  de  la  Charente  (Benest),  du 
Son  et  de  la  Sonnette,  près  Saint-Claud,  etc. 

Les  calcaires  sont  en  bancs  peu  épais  avec  des  lits  de  silex  plus 
ou  moins  foncés,  et  quelquefois  môme  brun-chocolat  à  la  base;  ils 
renferment  des  géodes  avec  des  quartz  bipyramidés  et  de  la 
calcédoine  bleuâtre,  mamelonnée  sur  calcite,  comme  à  la  Roche 
de  Mauprevoir.  Auprès  de  Châtain  (Vienne)  les  silex  sont  quelque- 
fois bleus  et  représentent  une  zone  de  calcaire  à  chai  lies  qui  a  été 
autrefois  très  répandue  en  certains  points  ;  cette  zone  détruite  a 
laissé  les  silex  bleus  que  Ton  retrouve  dans  les  sables  argileux 
marbrés  terrain  du  transport  des  plateaux. 
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Dans  le  milieu  du  Détroit  poitevin,  ce  niveau  paléontologique 
droit  se  trouver  dans  les  calcaires  à  silex  D. 

Au  sud-est  de  la  Gâtine,  ce  sont  des  calcaires  à  nombreux 
Cœloceras  et  Stepheoceras,  que  l'on  appelait  autrefois  Amm. 
Humphriesi,  et  qui  sont  impossibles  à  séparer  lorsqu'on  n'a 
affaire  qu'à  des  jeunes.  Les  formes  à  tours  étroits  et  nombreux 
paraissent  cantonnées  à  la  base,  presque  au  niveau  de  la  zone  à 
Sphœr,  Saiizei  ;  ce  sont  : 

Stepheoceras  Freycineti  Bayle.  Stepheoceras  macrum  Qu. 

—  Bayleanum  Oç^ci,  —  turgidulum  Qa. 

Au-dessus,  on  trouve  les  fonmes  à  tours  plus  larges,  et  ombilic 
relativement  plus  petit,  tels  que  : 

Stepheoceras  BrocUei  Sow. 

—  Hnmphriesi  Sow.,  conforme  au  type   du   British 

Muséum. 
Stepheoceras  Bigoti  M.-Ch.,  non  L.  Brasil. 

5®  Zone  à  Cosmoceras  niortense  et  Perisphinctes  Martiusi.  — 
Au-dessus  des  calcaires  à  silex  de  la  zone  à  Cœl.  Blagdeni,  on 
trouve  dans  le  sud-est  du  Détroit  poitevin  une  série  de  calcaires 
blancs  sans  silex,  épais  de  3p  à  4<)  mètres,  avec  Perisphinctes 
Martiusi  et  Terebratula  sphœroidalis Sow,,  très  visibles  dans  les 
escarpements  de  Nanteuil-en- Vallée,  dans  la  vallée  de  la  Lizonne, 
etc.  On  y  voit,  à  la  surface  des  bancs,  à  la  séparation  des  strates, 
de  nombreuses  traces  de  Chondrites  (coups  de  balai),  surtout 
auprès  de  Bois-Seguin  sur  la  route  de  Civray  à  Ruffec.  Au  Gibiou, 
près  de  Surin,  dans  la  vallée  de  la  Lizonne,  on  constate  que  les 
bancs  à  Chondrites  sont  superposés  aux  bancs-lumachelles  à 
Terebratula  sphœr oidalis.  Les  mêmes  couches  se  retrouvent 
auprès  de  Champagne-Mouton  et  Saint-Glaud,  avec  la  même  asso- 
ciation de  PerwpA.  Martiusi  à^Ovh.,  Cosm.  Garanti  à' Orb.y  Park. 
Parkinsoni  Sow.  et  Belemniies  sulcatus  Miller. 

J'ai  déjà  donné  quelques  renseignements  sur  cette  assise,  pour 
la  vallée  de  la  Gharente,  entre  Civray  et  Ruffec,  où  elle  est  visible 
dans  les  carrières  de  Comporté  '  ;  on  y  trouve  Cosmoceras  Garanti 
d'Orb.  et  Parkinsonia  Parkinsoni  Sow.  var.  rarecostata  S.  S 
Buck.,  dans  des  calcaires  blancs  épais  de  plusieurs  mètres  à  un 
niveau  très  inférieur  à  celui  des  A.  ferrugineus^  A.  linguiferus, 
A.fuscus  et  A,  procerus, 

1.  J.  Wblsch.  Note  sur  la  zone  à  Amm.  zigzag,  clc.  B,  5.  G,  F.,  (3),  XXII» 
1894,  p.  54a. 
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Dans  les  environs  de  la  Mothe  et  de  Saint-Maixent,  cette  zone 
présente  des  silex. 

La  zone  à  Cosm,  niortense  et  C.  Garanti  est  visible  à  la  montée 
du  château  de  Miauray,  sur  la  rive  gauche  de  THermitain,  où  j'ai 
trouvé  une  forme  rare  : 

■  Cœloceras  Banksii  Sow. 

On  la  retrouve  presque  partout  à  l'extrémité  nord  de  la  Plaine 
qui  va  de  Melle  jusqu'à  Niort  ;  Cosmoceras  niortense  n'est  pas 
rare,  tandis  qu'il  est  absent  dans  le  Seuil  du  Poitou  ;  la  zone  est 
très  fossilifère  près  de  Mougon,  où  Ton  rencontre  facilement  des 
fragments  de  Toxoceras ,  Ancyloceras ,  analogues  aux  formes 
décrites  par  Baugier  et  Sauzé  en  i843  '  : 

Voici  les  autres  fossiles  de  cette  zone,  non  cités  précédemment  : 

Naulilus  lineatus  Sow.  Spfueroceras  BrongniartlSovf . 

Stepheoceras  linguiferum  Sow.  Stepheoceras  Deslongchampsi  Defr. 

Periaphinctes  Davidsoni  S.  Buck.  Parkinsonia  Caumonti  d'Orb. 

Strigoceras  Truellei  d'Orb.  Acanthoihyris  spinona,  Schl. 

Cosmoceras  baculatum  Qu.  '  —            panacantina  S.  Buck. 

Oppelia  subradiata  Sow.  et  Walker  (senticosa  eaici,). 
Sphxroceras  Gervillei  Sow. 

Lorsqu'on  se  rapproche  de  Niort,  je  citerai  la  tranchée  de 
Champcartier  à  l'ouest  de  la  Crèche,  on  trouve  que  les  fossiles  sont 
réunis  en  une  sorte  de  banc  pourri  avec  des  concrétions  phospha- 
tées, prises  pour  des  coproiithes  de  Sauriens  par  Baugier  et  Sauzé 
(1857);  ce  bancnoduleux  fossilifère  se  rapproche  un  peu  comme 
aspect  de  celui  de  Sainte-Pezenne  (zone  à  A,  zigzag),  mais  il  s'en 
distingue  parfaitement,  car  la  faune  est  tout  à  fait  changée,  il  y  a 
toujours  un  intervalle  de  six  mètres  au  moins»  de  calcaires  blancs 
entre  les  deux  assises.  Dans  ces  calcaires  sans  silex  et  presque  sans 
fossiles,  on  ne  trouve  guère  que  Parkinsonia  Parkinsoni.  La 
même  succession  se  voit  partout  dans  les  plaines  de  Niort  à 
Mougon,  à  Sainte-Pezenne,  à  Echiré,  etc. 

La  zone  considérée  se  présente  sous  une  forme  spéciale,  à  Tex- 

I.  Bbaugibr  et  Sauz6.  Notice  sur  quelques  coquilles  de  la  Famille  des 
Ammonitidés.  M.  Soc    Statistique  des  Deux-SèvreSf  i"  série,  t.  VII,  p.  127- 

148,  Ipl. 

a.  Je  dois  ajouter  que  la  plupart  des  Coamoceras  de  cette  zone  sont  consi- 
dérés comme  appartenant  à  un  nouveau  genre  :  StrenoceraB  Hyatt,  1900, 
dont  le  type  serait  Amm.  niortensis  d'Orb.  On  peut  y  joindre  Amm.  Garan- 
tiamis  d'Orb.,  Amm.  baculatus  Qu.,  Amm.  Bigoti  L.  Brasil  non  M. -G.,  Amm. 
dubiuê  Qu.,  Amm.  prtecursor  Mayer,  Amm.  bi/urcatum  Zieten,  etc. 
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trémité  nord-ouest  de  la  plaine  de  Niort,  autour  de  Béceleufet  de 
CoulongeS'Sur-V Autise,  Il  y  a  toujours  à  faire  la  distinction  de 
deux  assises  minéralogiques  distinctes,  dont  Tinfërieure  peut  être 
considérée  comme  un  accident  à  la  base  de  la  supérieure. 

V  Conglomérat  de  nodules  ferrugineux,  formant  une  sorte  de 
banc-pourri  ou  de  délit  marneux,  épais  de  lo  centimètres  au  plus  ; 
les  nodules  ont  plusieurs  centimètres  de  long  et  sont  souvent 
aplatis,  paraissant  provenir  d^organismes.  comme  les  Ammonites, 
on  y  voit  parfaitement  les  couches  ferrugineuses  concentriques,  et 
ils  rappellent,  par  leur  forme,  les  concrétions  phosphatées  du  même 
niveau,  que  j*ai  citées  de  la  tranchée  de  Ghampcartier  sur  la  ligne 
de  Niort  à  la  Crèche  ;  on  voit  du  reste,  dans  ce  conglomérat,  des 
taches  phosphatées.  Des  oolithes  ferrugineuses  se  montrent  dans 
les  zones  marneuses  entre  les  nodules  :  elles  existaient  déjà  en 
pai*tie  dans  le  haut  du  substratum  qui  est  le  banc  de  pierre  nipre 
des  ouvriers.  Ce  banc  de  conglomérat  m'a  rappelé  absolument  les 
bancs  analogues  de  Bayeux,  comme  du  reste  le  banc  inférieur  des 
mêmes  carrières  avec  Sphser,  Sauzei, 

Les  fossiles  sont  assez  nombreux  : 

Cosmoceras  Garanti  d'Orb.  Patoceras  annulatum  Desh. 

—         bifarcatum  Zieten  =  C.  Strig^oceras  Truellei  d'Orb. 

(niortense)  d'Orb.  Acanthothyris  spinosa  Schl. 
Stepheoceras  aff.  subcoronatum  Oppel. 

a"*  Au-dessus  viennent  8  à  lo  mètres  de  calcaires  blancs  sans 
silex,  exploités  pour  les  fours  à  chaux  de  Goulonges,  comme  pour 
les  fours  de  la  Pierne-aux-Chauliers  et  de  TOrmeau-du-Treuil  où 
Ton  rencontre  Stepheoceras  Ungaiferum  d'Orb. 

Ji-iii  Bathonien. 

Cet  étage  est  représenté  par  des  Calcaires  à  silex,  qui  sont  très 
nombreux  et  quelquefois  très  gros  dans  le  Seuil  du  Poitou  et  vers 
le  sud-est  ;  mais  sa  physionomie  change  au  sud-ouest,  vers  Saint- 
Maixent  et  Niort.  Il  renferme  peu  de  fossiles,  sauf  quelquefois  à 
la  base,  au  niveau  du  banc  pourri  de  Sainte-Pezenne  près  Niort, 
avec  Ammonites  zigzag.  C'est  une  zone  marneuse  de  quelques 
centimètres  d'épaisseur  en  général,  avec  fossiles  phosphatés,  mais 
qui  ne  montre  plus  guère  ce  caractère  vers  le  milieu  du  Détroit 
poitevin  et  au  sud-est,  sur  la  Feuille  de  Confolens.  D'une  façon 
générale,  je  ne  la  connais  avec  certitude  que  dans  le  voisinage  de 
l'axe  de  Montalembert,  à  partir  de  Saint-Maixent,  dans  la  partie 
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méridionale  du  Seuil  du  Poitou  ;  en  dehors  de  cette  ligne  et  des 
points  que  je  vais  citer,  on  ne  trouve  aucune  indication  probante 
de  la  base  du  Bathonien,  dans  toute  la  région  de  Civray  à  Poitiers 
et  à  Lusignan.  La  coupe  générale  du  Bajocien  et  du  Bathonien 
dans  le  milieu  du  Détroit  poitevin  montre  que  je  considère  comme 
appartenant  à  l'étage  supérieur  Tensemble  de  la  dernière  assise 
des  silex,  dont  l'épaisseur  peut  être  évaluée  à  20  mètres  environ  ; 
ils  répondent  aux  zones  k  Perisph.  arbustigerus,  Sphœr,  bullatum 
et  Oppelia  aspidoides,  fossilifères  au  sud  et  au  sud-ouest  du  Seuil 
du  Poitou. 

On  peut  donc  distinguer  les  12  assises  suivantes  : 
1°  Zone  à  Amm,  zigzag.  d'Orb.,  représentée  par  un  mètre  de 
calcaire  blanc-jaunàtre,  avec  lits  marneux,  et  quelquefois  au-dessus 
un  lit  de  grosses  Ammonites  voisines  de  Amm,  (Perisphinctes^) 
arbustigeriis  d'Orb.,  couchées  à  plat  sur  les  strates. 

a**  Calcaires  blanc-jaunâtre  avec  lignes  de  gros  silex ,  épaisseur 
so  mètres  environ  ;  la  partie  supérieure  de  cette  assise  est  formée 
de  calcaires  blancs  sans  silex  avec  Opp,  aspidoides  au  sud  de  la 
Gâtine. 

i»  Zone  à  Perisphinctes  (Zigzagiceras)  zigzag,  —  On  trouve, 
en  partant  du  sud-ouest,  ce  niveau  dans  la  vallée  de  la  Sonnette, 
avec  les  grandes  Ammonites  —  au  sud  de  Nanteuil-en-Vallée  et  sur 
la  petite  route  de  Pougné  à  Bois-Augeais,  avec  A,  zigzag,  Oppelia 
fusca,  etc.,  —  à  la  Trafigère,  près  Lizant  (Vienne)  —  vallée  de  la 
Charente  au  nord  de  Ruffec  —  forêt  de  Ruffec,  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  à  4  kilomètres  de  la  gare  —  Bannière,  Eparon  et 
environs  de  Vaussais,  au  sud-ouest  de  Montalembert  —  etc.,  sur 
lesquels  j'ai  déjà  donné  des  renseignements  dans  le  Bulletin'.  Je 
rappelle  que  souvent  les  fossiles  sont  gris  et  phosphatés,  quelque- 
fois ils  renferment  41  ®/o  de  phosphate  de  chaux.  Voici  un  résumé 
de  la  faune  : 

Oppelia  fasca  Qu.  Parkinsonia  Neuffensis  (var.  à 
Œcotraustes  serrigerus  Waagen.  tours  aplatis). 

Stepheoceras  linguiferum  d*Orb.  Zigzagiceras  zifçzag  d'Orb. 
Morphoceras pseudo-ancepsEbraiy.  —  proceram  Seebah. 

Parkinsonia  ferruffinea  Oppei.  Nautilus  sabbiang-ulatus  d'Orb. 

—  Parkinsoni     var.  Bèlemnites  bessinas  A^Ovh, 

Schlœnbachi  Schl.  Pholadomya  sp. 

I.  J.  Wrlsgd.  Note  sar  la  zone  à  A.  zigzag  et  A.ferrugineus  dans  le  Détroit 
du  Poitou,  b,  S.  G.  K,  (3>,  XXII,  189Î,  p.  53;. 
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Trigùnia.  Terebraiulasphœroidalis  Sow.ywt. 
Lima.  —         Quillyenais  Bayle. 

Albertia  nodosa  Morris  et  Lycett.  Rhjrnchonella  sp. 

Turbo  Collyrites  ovaUs  Desmoalins. 

Dans  la  direction  de  Poitiers  à  Niort  les  assises  du  Bathonien  ne 
deviennent  fossilifères  qu'en  approchant  du  synclinal  de  Lezay  à 
Saint-Maixent.  La  zone  à  Amm.  zigzag  est  connue  '  depuis  long- 
temps à  Salles,  où  le  banc  pourri  présente  le  caractère  calcaire 
comme  à  Echiré  au  nord  de  Niort.  Elle  se  montre  aussi  dans  les 
carnères  de  Grand-Vault  et  de  Provence,  au  N.E.  de  la  Mothe,  où 
elle  est  remarquable  par  la  présence  de  Terebratula  sphœroidalis 
en  échantillons  énormes.  Dans  ces  localités,  elle  est  toujours 
au-dessus  des  Calcaires  blancs  avec  Amm,  Garanti,  et  toujours 
au-dessous  des  Calcaires  à  silex  du  Bathonien.  On  retrouve  cette 
zone  au-dessus  de  la  gare  de  la  Mothe,  à  la  bifurcation  des  routes 
de  Salles  et  de  Soudan  —  autour  de  Saint-Maixent,  dans  la  tran- 
chée de  la  gare  et  dans  les  carrières  exploitées  sur  la  route  de 
Sou  vigne,  toujours  sous  la  forme  d'un  banc  de  calcaire  plus  ou 
moins  marneux  —  dans  le  synclinal  de  la  Crèche,  on  retrouve  les 
fossiles  de  la  zone  à  Amm.  zigzag,  dans  les  carrières  de  la  gare 
de  la  Crèche  —  des  Champs  de  Chavagné  —  de  Bonneuil,  sur  la 
route  de  Cherveux  —  d'Echiré  où  le  niveau  est  connu  depuis  long- 
temps —  des  Pierredières  sur  la  route  de  Saint-Maxire  à  Sainte- 
Ouenne  —  de  Maison-Neuve,  entre  Faye-sur-Ardin  et  Béceleuf  — 
de  Chambertrand  et  de  la  Dent  sur  la  route  de  Niort  à  Coulonges 
—  de  Benêt  —  tranchée  de  la  gare  de  SaintPompain  —  de  Piloi^e 
au  nord  de  Coulonges,  toujours  avec  les  fossiles  phosphatés 
habituels. 

Dans  la  Plaine  de  Celles-sur-Belle  à  Niort,  la  limite  du  Bajocien 
et  du  Bathonien  est  souvent  cachée  par  les  terres  rouges;  j'ai 
retrouvé  le  niveau  à  Amm.  zigzag  dans  les  carrières  de  Fend-le- 
Vent  à  Gacougnolle  —  de  Mougon  —  dans  les  tranchées  de  la  route 
de  Vouillé  à  la  halte  d'Arthenay,  etc. 

2»  Bathonien  supérieur.  —  Les  Calcaires  à  silex  sont  à  peu  près 
dépourvus  de  fossiles,  ce  qui  rend  leur  détermination  très  difficile, 
lorsqu'on  ne  les  voit  pas  dans  le  voisinage  du  Bajocien  ou  du  Callo- 
vien.  De  plus,  au  nord  de  la  Charente,  les  silex  persistent  quelque- 
fois jusque  dans  le  Callovien,  c'est  ainsi  que  j'ai  ti'ouvé  Reineckeia 
anceps  Rccolé  à  un  silex,  auN.O.  de  Civray.  Au  sud  du  coude  de 
la  Charente,  j'ai  rencontré  Amm.  subbackerix  d'Orb.  (1847)  *^®^ 

I.  A.  FouRNFKR.  Documents   pour  servir  à  Tétude  géologique   du    Détroit 
poitevin.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XVI,  1888,  p.  146. 
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Amm.procerus  Seebach,  dans  les  calcaires  à  silex  du  Bathonien  à 
Aizecq  entre  Ruffec  et  Nanteuil. 

Dans  le  milieu  du  Détroit  poitevin,  on  ne  trouve  guère  de  fossiles 
à  ce  niveau,  sauf  des  fragments  de  Perisphinctes  ou  Pictonia,  dans 
les  Calcaires  à  silex  F,  depuis  Poitiers  jusqu'à  la  Gâtine  de 
Parthenay,  Rouillé,  Couhé  et  le  coude  de  la  Charente. 

Dans  la  plaine  de  Niort,  on  trouve  des  Calcaires  à  silex  blancs 
qui  représentent  la  partie  moyenne  du  Bathonien,  car  ils  ne  subsis- 
tent pas  dans  le  Bathonien  supérieur  ;  ils  sont  exploites  dans  les 
carrières  de  Souche  à  Test  de  Niort,  de  Saint-Remy  et  de  Benêt, 
sur  la  route  de  Niort  à  Fontenay,  etc. 

Passage  du  Bathonien  au  Callovien.  —  A  partir  de  Pamproux 
la  région  du  synclinal  de  Lezay  montre  un  Bathonien  supérieur 
dépourvu  de  silex  —  mais  au  dessus  des  calcaires  à  silex  qui  sur- 
montent le  niveau  k  A.  zigzag.  Là,  avec  une  faune  spéciale  que 
Ton  retrouve  depuis  Sauzé-Vaussais  et  la  gare  de  Saint-Saviol, 
jusque  vers  la  Mothe,  Niort  et  Luçon ,  on  voit  des  calcaires  blancs 
avec  Oppelia  aspidoides  Oppel,  qui  passent  à  des  calcaires  plus 
blancs,  en  bancs  plus  minces  avec  de  nombreux  Sphœroceras,  tels 
que  Sph.  Ymir  Oppel,  Sph,  hullatum  d'Orb.  Un  peu  plus  haut  on 
retrouve  Sph,  bullatum  avec  des  Macrocephalites  à  côtes  fines, 
tels  que  M,  macrocephalus.  Le  passage  est  continu  et  graduel  aux 
calcaires  crayeux  à  R.  anceps  et  M.  macrocephalus  à  grosses 
côtes  ou  Macrocephalites  Herçe^i  Sow. 

Les  lacunes,  qui  ont  été  indiquées  en  Poitou  entre  le  Bathonien 
et  le  Callovien,  ne  sont,  à  mes  yeux,  que  des  interruptions  appa- 
rentes causées  par  la  stérilité  de  certaines  assises. 

Il  en  est  de  même  pour  les  régions  de  plaine  qui  s'étendent  de 
Melle  à  Niort  et  Benêt.  En  certains  points  les  Perisphinctes  abon- 
dent dans  les  calcaires  sans  silex  de  la  partie  supérieure  du  Batho- 
nien, toujours  au-dessus  des  bancs  à  silex,  comme  aux  environs 
de  Sainte-Blandine,  avec  deux  formes  très  distinctes  :  Tune  est  à 
tours  plus  étroits,  à  ombilic  plus  large,  c'est  le  Stepheoceras  (Zig- 
zagiceras)  procerus  Seebach.,  l'autre  à  tours  plus  larges,  plus 
aplatis,  à  ombilic  relativement  étroit,  car  les  tours  se  recouvrent, 
c'est  le  Stepheoceras  {Zigzagiceras)  clausiprocerum  S.  S.  Buck.  ; 
il  y  a,  je  crois  bien,  tous  les  passages  entre  ces  formes  extrênies. 

Les  mêmes  espèces  se  reti'ouvent  sur  la  route  d'Aiffres  à  Niort 
avec  Oppelia  aspidoides,  en  particulier  aux  Trois  Coigneux  (gare 
de  Niort)  d'où  vient  l'exemplaire  figuré  par  Waagen  '  et  dans  les 

I.  Waagkn.  Die  Formenreihe  des  Amm,  subradiatus.   Geofcn,    PalaeonL 
Beitr.  von  Benecke,  vol.  III,  1869,  pi.  3,  lig.  1',  i\ 
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anciennes  carrières  de  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  de  Niort  à  Com- 
porté, d'où  vient  l'exemplaire  de  Amm.  biflexuosus  d'Orb.,  figuré 
par  Waagen  '. 

Dans  les  environs  de  Benêt  (Vendée),  à  i4  kilomètres  de  Niort, 
les  assises  à  Opp,  aspidoides  sont  particulièrement  développées 

J'  Callovien. 


Cet  étage  est  le  plus  souvent  représenté  par  des  calcaires  blancs 
crayeux,  se  débitant  en  plaquettes  ;  d'autre  fois,  il  est  à  petits 
bancs  compacts,  blanc  grisâtre  et  blanc  jaunâtrç,  dont  la  cassure 
est  presque  conchoîde  et  donne  Faspect  d'un  calcaire  sublithogra- 
phique. La  faune  permet  toujours  de  le  reconnaître  ;  on  y  voit 
fréquemment  Macr.  macrocephalus  et  Rein,  anceps  qui  sont 
presque  toujours  associés.  Dans  le  Seuil  du  Poitou,  il  est  à  peu 
près  impossible  d'y  distinguer  des  zones  paléontologiques  ;  les 
fossiles  ne  sont  pas  abondants  et  Têlage  est  représenté  par  des 
calcaires  trop  épais.  On  le  distingue  facilement  du  Bathonien,  car 
il  ne  renferme  jamais  de  silex,  sauf  plus  loin  au  sud  sur  les  bords 
de  la  Charente,  dans  le  coin  sad-ouest  de  la  Feuille  de  Confolens,  à 
Saint-Front  et  Valence. 

Les  calcaires  calloviens  ressemblent  quelquefois  aux  calcaires  du 
Bajocien  supérieur,  dans  la  région  de  Ruffec  à  Civray  ;  ils  mon- 
trent aussi  les  impressions  dites  Ghondriies.  Ils  sont  exploités 
partout  pour  moellons,  dans  le  synclinal  de  Lezay,  autour  de  la 
gare  de  Saint-Saviol  —  aux  Maisons-Blanches  —  à  Limalonges  — 
entre  Civray  et  Couhé  —  comme  dans  Tîlot  de  Champagne-Mouton. 
On  y  trouve  de  nombreux  fossiles  à  Limalonges,  Pamproux, 
Exoudun,  etc.,  mais  il  n'est  pas  facile  de  séparer  les  zones  succes- 
sives : 


Oppelia  dentosa  Qu. 
Reineckeia  Greppini  Oppel. 
Macrocephalites  macrocephalus  Sch. 

—  Herveyi  Sow. 

Hecticoceras  heclicus  Reinecke. 

—  lunula  Zieten. 

Perisphinctes  funatus  Oppel. 

—  subbackeriœ  d'Orb. 

—  auritulas  Oppel. 

—  plicomphalus. 

—  sulciferus  Oppel. 


Oppelia  subcostaria  Oppel. 
Pholadomya  decussata  Ag. 

—  Rqyeriana  d'Orb. 

—  inornata  Sow. 
Dictyothyris  Trigeri  Desl. 
Terebralula  dorsopliccUa  Oppel. 
Waldheirniapala  de  Bach. 
Terebralula  Linneana  d'Orb. 
Collyrites  elliptica  De^moallns. 
Dysaster  Mœschi  Desor  (à  Blan- 

zay). 


I.  Loc,  cit.  pi.  a,  iig.  a*,  a\ 
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Banc-limiie  du  Gallovien  supérieur,  —  Dans  la  partie  occi- 
dentale du  bassin  de  Lezay-Avon,  le  Gallovien  se  termine  par  un 
banc  remarquable  qui  supporte  immédiatement  les  marnes  grises 
avec  calcaires  granuleux  de  TOxfordien-Argovien  ;  les  fossiles 
caractéristiques  manquent  à  la  base  des  marnes  oxt'ordiennes,  sauf 
de  petites  Ammonites  du  genre  Perisphinctes,  de  petites  Bélem- 
nites  du  groupe  de  Belemnites  hastatus  avec  des  ïérébratules  ;  il 
est  diificile  de  dire  quel  niveau  paléontologique  elles  représentent. 
Le  dernier  b^nc  du  Gallovien  n'est  pas  homogène  ;  il  a  une  épais- 
seur de  4o  centimètres  environ  ;  sa  partie  supérieure  est  poudin- 
guiforme,  très  grumeleuse,  souvent  ferrugineuse,  avec  une  crasse 
noire  entre  les  nodules,  et  a^ec  nombreux  fossiles,  dont  quelques- 
uns  paraissent  avoir  été  charriés,  la  partie  inférieure  est  quelque- 
fois dure,  compacte,  grise  ou  rousse,  plus  homogène  ;  il  repose  sur 
les  calcaires  blancs  habituels  du  Gallovien,  cités  précédemment  : 

On  trouve  surtout  des  Ammonites  dans  ce  banc-limite,  elles 
indiquent  le  Calloçien  supérieur,  voici  la  faune  : 

Peltoceras  athleta  Phillips.  Oppelia  subcosiaria  Oppel. 

—  cf.  caprinumQu.  —      sp. 

—  annulare  Rein.  Horioceras  Baugieri  d'Orb. 
Reineckeia  anceps  var.  Oppelia  sp. 

Perisphinctes  Backeriœ  Sow.  Cœloceras    (Erj'mnoceras)    coro- 

—         sulciferus  Oppel.  natiim  Brug. 

Œcoptychias  refracUis  de  Haan.      Terebratala  dorsoplicata  Desl. 

Avec  des  formes  voisines  de  Creniceras  Renggeri  Oppel  et  de 
nombreuses  variétés  du  groupe  des  Ammonites  hecticus-lunula. 

Ge  banc-limite  est  donc  le  représentant  du  Gallovien  supérieur, 
zone  à  Peltoceras  athleta  et  Quenstedticeras  Lamberti, 

Calloçien  au  sud  de  Niort,  —  On  peut  y  distinguer  quatre  zones 
pétrograpUiques,  qui  répondent  à  des  différences  de  faune  assez 
sensibles.  Ge  sont  de  bas  en  haut  : 

lo  Galcaire  blanc  sublithographique  en  petits  bancs  qui 
alternent  avec  des  marnes  schisteuses  ;  c'est  la  zone  à  Macr, 
macrocephalus  et  R.  anceps  ;  on  la  voit  partout  autour  de  Niort 
lorsque  le  Gallovien  existe  encore  sur  le  Bathonien,  je  citerai  le 
faubourg  de  Ribray  et  le  chemin  du  Moulin  de  Gomporté. 

A  la  base  de  cette  zone,  M.  Gourbine  *  a  trouvé,  avenue  de  la 
Gare  à  Niort,  Cosmoceras  Gowerianum  Sow.,  avec  Perisph,  sub* 
backeriœ  d'Ovh,  et  Sph.  bullatum  d*Orb.  ;  l'échantillon  a  été  donné 
à  rÉcole  des  mines  de  Paris. 

I.  Commanication  personnelle. 
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30  Marnes  bleues  épaisses  de  quelques  mètres,  que  Ton  trouve 
dans  les  puits  au  sud-est  de  la  gare  de  Goulon,  auprès  de  la 
Tiffardière,  etc.,  avec  de  petites  Ammonites  ferrugineuses  qui 
ressemblent  à  celles  de  la  zone  supérieure  no  4* 

30  Marne  schisteuse  jaunâtre,  un  peu  grenue,  avec  des  zones, 
ou  noyaux  de  calcaire  dur,  quelquefois  gris  uu  centre  ;  c'est  la 
c(  pierre  chauffante  i>  de  la  région,  car  elle  est  utilisée  pour  les 
soles  de  four  ;  elle  forme  une  bande  depuis  Prahecq,  le  nord 
d'Aiffres,  sud  de  Saint-Florent,  la  côte  de  la  rive  gauche  de  la 
Sèvre  depuis  FEspérance  (Galuchet)  jusqu'à  Saint- Liguaire,  le 
coteau  au  sud  de  la  Tiffardière,  etc.  On^y  trouve  : 

Qnenstedticeras  Lamberti  Sow.  Cosmoceras  Duncani  Sow. 
Peltoceras  angustHobatum  Brasii.  —  Jason  Ziet.  var. 

Bonarellia  bicostata  Stuhi  =  A,  Creniceras  afif.  Renggeri  Oppel. 

bipartitus  Ziet  en.  Delemnites  hastatas,  Blain  ville. 

4^  Marnes  argileuses  grises  de  la  zone  à  Quenst.  Lamberti  qui 
se  continue  naturellement  par  la  zone  à  Card,  cordatum. 

Le  Callovien  supérieur  de  la  région  de  Niort  office  donc  un 
aspect  spécial  qui  ne  se  retrouve  ni  dans  le  bassin  de  Lezay,  où 
Ton  voit  à  ce  niveau  un  banc  de  calcaire  ferrugineux,  ni  dans  les 
assises  au  nord  de  Poitiers  où  la  faune  à  A,  Lamberti  n*a  pas  été 
encore  découverte.  A  ce  moment,  on  constate  donc  des  faciès 
variés  dans  le  Callovien  supérieur  du  Poitou. 

Le  Callovien  inférieur,  zone  à  Rein,  anceps  et  Macr.  macroce- 
phaluSy  est  développé  dans  le  synclinal  de  la  Crèche,  au  nord  de 
Niort;  les  zones  supérieures  plus  marneuses  doivent  exister  au 
sud-ouest  de  Villiers-en-Plaine,  car  les  terres  fortes  dominent, 
mais  je  n*y  ai  pas  trouvé  de  fossiles. 

Au  nord  de  la  faille  de  Chambertrand,  le  Callovien  à  R.  anceps 
existe  seul. 

Peltoceras  angustilobatum  Brasil  est  une  forme  que  l'on 
retrouve  en  quelques  points  du  Poitou,  dans  le  Callovien  supé- 
rieur, j'en  possède  des  exemplaires  des  couches  ferrugineuses  de 
Montreuil-Bellay  (Maine-et-Loire),  de  la  bande  qui  vient  de  la 
Grimaudière  et  Pas-de- Jeu.  La  région  externe  reproduit  l'aspect  de 
la  figure  5  de  la  planche  166  de  la  Paléontologie  française  (Amm» 
anceps  de  d'Orb.).  C'est  probablement  Y  Ammonite  A  de  Wohlge- 
muth  (Recherche  sur  le  Jurassique  moyen  à  l'est  du  Bassin  de 
Paris,  thèse  de  i883,  page  171). 
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J"  Oxfordibn-Argovien. 

Cet  étage  se  présente  sous  des  formes  plus  variées  que  les 
précédents  et  les  suivants,  dans  le  Poitou  : 

I*  Calcaire  siliceux  à  chailles  aa  nord-est  de  Poitiers. 
3*  Pierre  grise  de  Bonnillet  au  nord  de  Poitiers. 
3*  Marnes  à  Spongiaires  deMoncontour  (N.O.  de  Poitiers),  de  Lezay- 
Avon,  et  du  sud  de  Niort. 

Cuçette  sj-nclinale  de  LezcLy.  —  L'Oxfordien  est  développé 
dans  le  bassin  synclinal  de  Lezay-AvonrSaint-Maixent  avec  un 
faciès  qui  se  rapproche  complètement  de  celui  de  la  région  sud 
de  Tanticlinal  de  Montalembert  depuis  Raix  jusqu*à  Niort  et  le 
Marais  poitevin. 

Ce  faciès  est  celui  des  marnes  à  Spongiaires  ou  Argoi^ien  '  ;  il 
est  représenté  par  3o  mètres  environ  de  marnes  argileuses  blanc- 
grisâtre,  dans  lesquelles  sont  intercalées  quelques  zones  calcaires 
plus  ou  moins  épaisses. 

Vers  Lezay,  Chey,  Avon,  Saint-Sauvant  et  Rom,  la  base  est 
formée  de  marnes  renfermant  des  massifs  de  calcaire  grumeleux, 
d*aspect  corallien,  remplis  de  fossiles,  surtout  des  Ammonites,  des 
Térébratules  et  des  Spongiaires.  Ces  bancs  ou  noyaux  sont  irrégu- 
liers, durs,  épais  de  5  à  6  mètres,  quelquefois  sub-siliceux  avec  des 
taches  rougeâtres  ;  on  en  trouve  des  blocs  isolés  dans  les  champs, 
ils  sont  appelés  chiffres,  rocs  ou  aigrains  par  les  paysans. 

La  masse  principale  de  Tétage  est  formée  de  marnes  grises, 
épaisses  de  26  mètres  vers  Chey,  Javarzay,  Pié-Morin,  où  elles 
constituent  des  mamelons  isolés  par  érosion  ;  la  surface  donne  des 
terres  fortes,  imperméables,  où  Ton  ne  peut  circuler  après  les 
pluies  ;  en  été,  au  contraire,  tout  est  horriblement  sec.  Ces  marnes 
renferment  souvent  de  petits  bancs  de  calcaires  grenus,  un  peu 
roux,  comme  par  exemple  au  mamelon  de  Peu  blanc  (isa),  à  Blet 
(116)  au  sud  de  Pamproux. 

Près  de  Orand-Champ,  au  nord  de  Lezay,  on  trouve  ces  zones 
plus  développées,  donnant  de  grandes  dalles. 

Sur  la  route  de  Lezay  à  la  Mothe,  à  la  montée  du  Moulin  de 
Foucault,  on  voit,  à  la  base,  des  calcaires  jaune-brun  à  Ëntroques, 
avec  cassure  spathique  qui  rappellent  les  dolomies  du  Calcaire 
jaune-nankin  de  Flnfralias. 

I .  On  peut  employer  ce  terme  en  Poitou  pour  les  niveaux  paléontolog^- 
ques  à  Amm,  Martelli  et  A,  transçeraarius,  bien  que  le  terme  Argovien  se 
soit  appliqué  en  même  temps  aux  zones  à  A.  himammatus  et  à  A,  tennilo- 
haliis. 
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Voici  la  faune  des  marnes  argoviennes,  c'est-à-dire  de  la  partie 
supérieure  de  TOxfordien  : 


Belemniles  hastalus  Blainvillc. 
Ochetoceras  Arolicum  Oppel. 
Ocheioceras  canaliculaium  Buch. 

—  hispidum  Oppel. 

—  sienorhynchum  Opp. 
Oppelia  subclausa  Oppel. 

—      Anar  Oppel. 
Neumqyria  calliccra  Oppel. 
Peltoceras  transversariam  Qu. 
Péris i^hLnctes  MartelU  Oppel. 

—  Schilli  Oppel. 

—  Pralairei  E.  Favre. 
Cardioceras  (An lœboce ras) aller- 

nans  de  Buch. 
Creniceras  (Sowerhiceras)  crena- 

tum  Buy. 
Phylloceras  tortùulcatum  d'Orb. 

—  tenuiseratum  Oppel. 
Aspidoceras  Meriani  Oppel. 


Aspidoceras  perarmatum    auct., 
non  d'Orb.  =  faasium  Bayle. 

—  CoUini  Oppel. 

—  Hiemeri  Oppel. 
Cadoceras  Chapuisii  Oppel. 
Rhabdocidaris    caprimontana 

Desor. 
Dj'saster  granulosus  Ag. 
Stomechinus  sp. 
—  sp. 

Cidaris  sp. 
Eugeniacrinus'  sp. 
Terebratula  Baugieri  d'Orb. 
Terebratella  pectunculus  d*Orb. 
Waldheimia   birmensdorfensis 

Esch. 
Spongiaires,  etc. 
Serpula  sp. 


Les  principaux  gisements  se  trouvent  autour  de  Avon  (Aintré, 
Kinan,  Pié-Morin),  et  au  sud  de  Messe,  autour  de  Vanzay,  notam- 
ment à  Champ-Bernard. 

Vers  la  partie  supérieure  des  marnes  argoviennes,  surtout  de 
Pamproux  à  Chey,  on  trouve  des  formes  très  voisines  de  Peltoc. 
binianimaium  ;  de  plus,  Ocheioc.  canaliculaium  est  très  abondant, 
aussi  est-il  très  possible  que  le  faciès  marneux  réponde  pour  sa 
partie  supérieure,  à  la  zone  à  P.  bimammatum^  c'est-à-dire  aa 
Jura  blanc  p  des  Allemands. 

Dans  le  S.E.  du  bassin  de  Lezay,  autour  de  Sainte-Soline,  Messe, 
Asnières,  etc.,  TOxfordien  montre  un  grand  développement  de 
calcaires  blancs  qui  ressemblent  absolument  aux  calcaires  callo- 
viens  à  Reineck.  anceps  et  aussi  aux  calcaires  de  la  zone  à  Ochetoc, 
Marantianum.  Le  faciès  des  marnes  à  Spongiaires  parait  ne  pas 
s'être  étendue  là. 

Je  possède  de  la  localité  deVanzay,  lieu  dit  Champ-Bernard,  à  la 
limite  sud-est  de  la  Feuille  de  Niort,  de  très  beaux  exemplaires  de 
Perisph.  ail".  MartelU  Oppel  qui  rappellent  complètement  les  grands 
exemplaires  de  Amm.  çariocostatus  Buckland,  du  Coral  rag  des 
environs  de  Weymoulh  (Angleterre);  on  voit  les  tours  âgés  avec 
côtes  larges  distantes  l'une  de  Tautre.  Un  exemplaire  de  gran- 
deur moyenne  d'Angleterre  présente  des  côtes  plus  grosses  que 
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ne  le  présentent  les  exemplaires  de  même  taille  du  Poitou  ;  il  est 
vrai  que  cet  exemplaire  montre  le  test,  tandis  que  les  marnes  argo- 
viennes  de  I^ezay  et  de  Niort  ne  donnent  que  des  moules  internes. 
Je  possède  un  petit  exemplaire  du  Coral  rag  qui  a  bien  la  forme 
de  disque  des  Perisph,  Martelli  de  notre  région  avec  les  côtes  un 
peu  ondulées  avant  la  bifurcation. 


Oxfordien  au  sud  de  Niort.  —  Il  se  présente  sous  un  aspect 
plus  varié  que  dans  le  synclinal  de  Lezay  et  au  nord  de  Poitiers  ; 
il  y  a  du  reste  été  étudié  depuis  longtemps  et  je  ne  le  rappelle  ici 
que  pour  compléter  certains  détails. 

On  sépare  parfaitement  les  deux  sous-étages  suivants  : 

1°  Zone  à  Car.  cordatum  et  Cren,  Renggeri,  —  A  la  base,  on 
trouve  une  série  de  marnes  argileuses  grises  et  bleues,  super- 
posées aux  couches  analogues  du  Callovien  supérieur,  dont  elles 
sont  la  continuation  dans  le  même  bassin  ;  on  les  exploite  pour 
les  tuileries  de  Ghamaillard,  Montamisé,  les  Grosses  Terres,  etc., 
on  y  trouve  Cardioceras  cordatum  Sow.  à  la  base  de  la  tranchée 
du  village  de  la  Tranchée  sur  le  chemin  de  fer  de  Niort  à  La 
Rochelle,  et  aussi  de  nombreuses  petites  Ammonites  ferrugi» 
neuses,  très  voisines  de  celles  du  Callovien  supérieur. 

Perisphinctes  eonw}lutus  Qu.  Aspidoceras  perarmatum  d'Orb. 

—  sp.  Balanocrinus   pentagonalis 

Neumajrria  oculata  Beau.  Goldfoss. 

Creniceras  Renggeri  Oppel. 

2*  Zone  à  Peltoceras  trans{?ersarium.  —  Au-dessus,  on  trouve 
des  argiles  marneuses  gris  jaunâtre  à  blocs  à'aigrains,  avec 

Peltoceras  transversarium  Qu.  Terebratula  Baugieri  d'Orb.,  i847. 
Aspidoceras  Meriani  Oppel.  Cardioceras  alternons  von  Buch. 

Et  toute  la  faune  des  marnes  argo  viennes  de  Lezay  ;  c*est  du  reste  le 
représentant  de  cette  assise  ;  on  peut  l'étudier  sur  tous  les  petits  pla- 
teaux de  Sainte-Macrine  à  Bessines  et  Aiffres  et  au  sud-est  vers 
Prahecq.  Ces  marnes  argileuses  à  Perisph.  Martelli  ont  été  forte- 
ment démantelées  par  les  eaux,  notamment  à  Sainte-Macrine,  où 
elles  forment  TUe  de  Magné  entre  les  deux  bras  de  la  Sèvre  ;  l'épais- 
seur dépasse  3o  mètres. 

L*Oxfordien  se  termine  au  nord  par  un  rebord  de  plateau  qui 
domine  au  nord  la  vallée  du  Bief  de  Romagné  à  Bessines,  avec 
ses  fonds  de  marnes  calloviennes  ou  de  marais  récents. 

ao  Juillet  1906.  —  T.  Ul.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  54. 
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Vers  la  partie  supérieure  des  marnes  argoviennes,  surtout  de 
Pamproux  à  Chey ,  on  trouve  des  formes  de  Peltoceras  très  voisines 
de  Peli.  bimammatum  et  cette  espèce  elle-même,  je  citerai  le 
mamelon  de  Blet,  point  ii6  au  sud  de  Pamproux;  M.  Tabbë 
Boone  a  aussi  rencontré  P,  bimammatum  sur  la  route  de  Chey  à 
Lusignan  '.  De  plus,  la  fréquence  de  Ochet.  hispidam  Oppel,  variété 
renflée  à  grosses  côtes  de  A,  canaliculatus,  et  de  cette  dernière 
forme  elle-même,  indique  le  passage  à  la  zone  à  Pelt.  bimam- 
matum. 

Malgré  cela,  il  est  diflicile  de  séparer  sur  le  terrain,  en  deux 
zones,  l'ensemble  des  marnes  argoviennes;  j'ai  préféré,  sur  la 
Feuille  géologique  de  Niort,  placer  la  limite  au  changement  miné- 
ralogique  qui  se  produit  par  l'apparition  des  calcaires  mai*neux 
blancs. 

Il  est  possible,  du  reste,  que  les  marnes  argoviennes  supéneures 
du  bassin  de  Lezay  répondent  aux  calcaires  blancs  avec  marnes 
schisteuses  intercalées  delà  tranchée  de  Saint-Clément  au  sud  de 
Niort,  base  du  Rauracien. 

A  propos  de  la  faune  argo vienne,  on  constate  que  les  Phylloceras 
et  Cardioceras  sont  très  rai*es,  les  Ochetoceras  (Harpoceras)  assez 
nombreux,  les  Perisphinctes  très  nombreux,  les  Aspidoceras  se 
rattachent  aux  formes  oxfordiennes,  et  ne  montrent  pas  de  formes 
renflées. 

J'  Rauracien. 

La  zone  à  Ochet,  Marantianum  et  P,  bimammatum  est  repré- 
sentée dans  le  bassin  synclinal  de  Lezay- Avon  V  comme  au  nord 
de  Poitiers  (Clan-Jaulnay)  et  au  sud  de  Niort,  à  peu  près  avec  le 
même  faciès.  Dans  les  environs  d'Avon,  on  connaît  quelques  bancs 
de  calcaires  m^irneux  à  petites  Ammonites,  au-dessus  des  marnes 
argoviennes,  surtout  au  mamelon  1123,  et  près  de  Chey  ;  j'y  ai 
trouvé  Ochetoceras  Marantianum  d'Orb.  identique  aux  formes  de 
Marans  et  à  celles  de  Clan-Jaulnay  ;  il  en  est  de  même  pour  les 
petites  Ammonites.  Je  dois  rappeler  que  dans  les  assises  supé- 
rieures argoviennes,  on  trouve  aussi  PeUoceras  afT.  bimammatum. 
Qu.,  et  des  formes  de  Perisphinctes  très  voisines  de  P.  Bukowsk)^ 
Choffat. 

Au  sud  de  Niort,  et  de  ranticlinal  de  Montalembert-Bel-Air,  on 
retrouve  les  mêmes  niveaux  paléontologiques  que  <ians  le  bassin 

I.  Communication  personnelle. 

a.  TouGAS.    Note  sur  les  terrains  jurassiques    des    environs    de   Saint- 
Maixent,  etc.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XUI,  i885,  p.  420-437. 
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de  Lezay-Avon,  mais  Tépaisseur  des  assises  est  beaucoup  plus 
considérable,  et  même,  au  point  de  vue  minéralogique,  on  peut 
distinguer  deux  séries  de  couclies,  qui  sont  de  bas  en  haut  : 

J3&  Calcaires  blancs  et  marnes  schisteuses  en  alX^mcincef  renter- 
mant  des  petites  Ammonites  ferrugineuses  à  Saint-Martin  de 
Bernegoue  —  à  la  tranchée  de  Saint-Clément,  sur  la  ligne  de  Niort 
à  Bordeaux*,  après  la  bifurcation  de  la  voie  de  Ruffec  —  autour 
de  Souligné  —  dans  la  tranchée  de  Taillepied  sur  le  chemin  de  fer 
de  La  Rochelle.  On  y  trouve  Peltoc.  bimammatum,  O,  Maran' 
tianum  avec  des  formes  voisines  de  O,  canaliculatam;  quelquefois, 
on  voit  des  lits  de  petites  Ammonites  aplaties,  comme  celles  de 
Clan,  au  nord  de  Poitiers.  Ce  niveau  constitue  une  bande  de 
plaines  calcaires  sèches,  au  sud  des  marnes  argo viennes  et  de  la 
bande  d'alluvions  modernes  qui  accompagne  la  Guirande,  ruisseau 
subséquent. 

J^^  Calcaires  blancs  de  Fors,  en  gros  bancs,  analogues  à  ceux 
de  Glan-Jaulnay  au  nord  de  Poitiers  et  à  ceux  de  Marans,  avec 
lesquels  ils  sont  en  continuité  ;  on  y  trouve  les  nombreuses  petites 
Ammonites  aplaties  qui  existent  partout  à  ce  niveau  jusqu'à  Mauzé 
et  Ësnandes,  au  nord  de  La  Rochelle. 

Ces  calcaires  forment  les  plaines  nues  et  sèches  de  Saint-Martin - 
de-Bernegoue,  de  Fors  et  de  Frontenay-Rohan-Rohan  ;  elles  se 
terminent  au  nord  par  un  rebord,  haut  d*une  vingtaine  de  mètres, 
qui  domine  le  niveau  inférieur  des  plaines  de  Saint-Clément. 

Au  moment  de  la  publication  de  la  Feuille  de  Niort  (iQoS,  août), 
j'avais  conservé  la  notation  J*  pour  des  calcaires  blancs  très  déve- 
loppés sur  les  Feuilles  de  Fontenay  et  de  Saint-Jean-d'Angely,  et 
qui  occupent  le  coin  sud-ouest  de  Niort,  au  sud  de  la  vallée  de  la 
Mère.  Boisselier  les  a  considérés  comme  séquaniens  (Astartien  et 
Ptérocien)  ;  je  crois  qu'il  vaut  mieux  les  ranger  dans  le  Rauracien 
supérieur  à  O.  Marantianum,  à  la  suite  d'études  récentes  que  j'ai 
faites  dans  les  environs  de  La  Rochelle. 

Au  sud-ouest  de  ces  assises,  on  trouve  les  calcaires  de  La 
Rochelle  à  Perisphinctes  AchiUes ,  puis  les  autres  assises  du 
Jurassique  supérieur  jusqu'à  Saint- Jean-d'Angély. 

Niveau  d'eau.  —  La  base  des  calcaires  rauraciens  présente  un  très 
grand  nombre  de  petits  suintements  dus  au  niveau  imperméable 
des  marnes  argoviennes  ;  on  peut  les  suivre  sur  le  haut  de  la  ligne 
des  coteaux  de  Saint-Martin-de-Bernegoue  vers  le  sud  d*Aiffi*es. 

I.  A.  FouRXiBR.  Tranchée  de  chemin  de  fer  n"  96,  p.  86  (189a). 
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THANSGRESSION    LIASIQUK 

La  série  des  couches  du  Lias  ne  montre  aucune  discordance  de 
stratification  ;  mais  il  y  a  certainement  discordance  géographique, 
car  les  assises  inférieures  ne  se  retrouvent  pas  partout.  On  voit 
souvent  la  partie  supérieure  du  Lias  moyen,  surmontée  du  Lias 
supérieur,  reposer  directement  sur  les  terrains  anciens;  ceci  est 
un  phénomène  'général  dans  le  nord  du  Seuil  du  Poitou,  depuis 
A  vailles  Limousine  à  Ligugé,  nord  de  Sanxay,  vers  Mazières-en- 
Gâtine  ;  on  ne  retrouve  pas  dans  cette  région  les  assises  inférieures 
du  Lias  avec  Tlnfralias.  De  plus,  en  certains  points,  on  voit  le 
Toarcien  reposer  directement  sur  les  roches  anciennes,  comme  le 
montre  la  tranchée  de  Tersac,  à  la  sortie  de  Flsle-Jourdain,  sur  la 
ligne  de  Lussac  ;  dans  cette  région  on  peut  dire  que  le  Toarcien 
repose  directement  sur  les  roches  cristallines  du  Limousin,  depuis 
Availles  jusqu'à  Adriers.  Un  phénomène  analogue  se  reproduit 
vers  le  massif  Vendéen,  dans  les  environs  de  Thouars,  car  le 
Toarcien  typique  repose  sur  un  banc  de  i  m.  5ode  poudingues  à 
petits  éléments,  qui  se  trouve  directement  snr  les  Schistes  massifs  ; 
et  on  voit  dans  ce  banc  de  poudingues  Harp.falcifer  ou  une  forme 
très  voisine. 

Dans  le  sud  du  Détroit  poitevin,  il  est  moins  facile  de  se  pro- 
noncer ;  car  les  assises  au-dessous  du  Charmouthien  manquent  ou 
sont  cachées  par  d*autres.  Si  nous  considérons  la  ligne  qui  va  de 
Melle  à  la  Mothe-SainUléraye,  on  voit  le  Lias  supérieur  très  net  et 
très  visible  reposer  sur  le  Charmouthien  peu  épais  dont  le 
substratum  est  soit  la  granulite,  soit  les  schistes  micacés  etfeldspa- 
thiques  ;  je  ne  crois  pas  que  les  étages  inférieurs  du  Lias  aient 
existé  dans  cette  région  jusqu'à  la  Charente.  Si  Ton  se  rapproche 
de  Niort,  à  partir  de  la  ligne  Melle-la  Mothe,  on  voit  les  couches 
inférieures  au  Charmoutliien  qui  conmiencent  à  se  montrer,  dès  le 
nord  de  Vitré,  on  voit  les  Calcaires  Caillebottines,  puis  de  Fres- 
sines  à  la  Croix-Barret  commencent  les  Calcaires  jaune-nankin  ;  il 
en  est  de  même  quand  on  passe  d'Ëxireuil  au  sud  deSaint-Maixent. 
Cela  indique  que  le  Lias  est  une  période  d'affaissement  pour  le 
Détroit  poiteçin  et  la  Gâtine  ;  la  trangression  du  Lias ,  nette  pour 
rinfralias,  s'est  accentuée  pendant  le  Charmouthien,  la  mer  a 
gagné  à  partir  du  voussoir  de  TArpatereau  vers  Mazières-en- 
Gâtine,  Saint-Pardoux,  Allonne  et  le  nord  d'Azay-sur-Thouet, 
de  même  que  vers  Ligugé.  La  transgression  s'est  encore  accentuée 
au  début  du  Toarcien  vers  Thouars  sur  la  Gâtine  et  vei^s  Tlsle- 
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Jourdain  sur  la  bordure  nord-ouest  du  Limousin.  On  ne  peut  pré- 
juger d'une  façon  certaine  jusqu'à  quelle  distance  la  mer  s*est 
avancée. 

En  même  temps,  la  mer  venait  de  Saint- Amand-Montrond,  vers 
le  Seuil  du  Poitou,  pour  rejoindre  la  mer  qui  venait  de  l'Aquitaine. 

Dans  les  différentes  régions  du  Poitou,  le  caractère  des  roches 
du  Charmouthien  sont  différents,  on  peut  donc  en  conclure  que  ces 
régions  n'étaient  pas  absolument  sous  le  môme  régime.  Pour  le 
Lias  supérieur,  le  caractère  des  roches  est  partout  le  môme,  les 
conditions  de  régime  ont  donc  été  uniformes  ;  c'est,  je  crois  bien, 
cet  étage  qui  représente,  pour  le  Poitou,  le  maximum  de  la  période 
d'affaissement  ;  après  quoi,  il  y  a  eu  un  exhaussement  pendant 
rOolithe  inférieure,  car  les  dépôts  du  BajocienetduBathonien  me 
paraissent  d'une  profondeur  moindre  que  ceux  du  Lias  supérieur. 

On  trouve  quelquefois  des  traces  de  mouvement  du  sol  pendant 
le  dépôt  des  couches  du  Bajocien  inférieur,  bien  que,  d'une  façon 
générale,  le  passage  soit  continu  d'une  assise  à  l'autre.  Près  de 
Nanteuil-en-Vallée,  à  la  Folatière,  j'ai  constaté  des  trous  de  Pho- 
lades  avec  moules  des  individus  sur  les  bancs  du  Toarcien  supé- 
rieur; la  matière  des  trous  se  continuait  avec  celle  de  l'assise  à 
L.  concaçum.  Au  nord-ouest  de  Luçon  (Vendée),  en  compagnie  de 
M.  Chartron,  j'ai  vu  près  de  Peault,  des  trous  de  Pholades  dans 
les  calcaires  marneux  jaunâtre  avec  Am,  opalinus  ;  ils  étaient 
remplis  d'oolithes  ferrugineuses  qui  se  continuaient  dans  le  banc 
à  A.  concapus  \ 

Ces  mouvements  se  sont  produits  à  diverses  époques,  mais  je 
n'ai  relevé  les  précédents  que  par  suite  de  l'attention  avec  laquelle 
j'ai  suivi  les  bancs  des  zones  à  A.  opalinus,  A,  Murchisonœ  et^l. 
concavas,  dans  la  région  où  ils  affleurent. 

La  présence  des  bancs  pourris  des  ouvriers  à  divers  niveaux  des 
calcaires  jurassiques  montrent  des  mouvements  correspondants 
qui  ont  changé  les  conditions  de  dépôt  des  couches  ;  je  citerai  le 
banc  à  concrétions  phosphatées  de  la  zone  à  Cosmoceras  niortense, 
le  banc  pourri  de  Sainte-Pezenne  à  A.  zigzag,  le  banc-limite  du 
Callovien  supérieur  clans  le  bassin  de  Lezay  ^ 

I.  M.  Lko  Dksaiviik,  ancien  Conseiller  général  de  Champdeniers,  m'a 
signalé  le  même  fait  au  Pont-Saint-James,  sur  la  route  de  Niort. 

a.  Ceci  n'indique  pas,  à  mes  yeux,  l'existence  de  discordance  de  stratidca- 
lion,  avec  absence  de  couches,  comme  on  l'a  publié  à  diverses  reprises. 
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Terrains  tertiaires. 

eogène  moyen. 
Marnes  et  Calcaires  lacustres,  Argiles  a  meulières  ' 

Le  terrain  lacustre  est  très  développé  à  Test  d'une  ligne  allant 
de  Saint-Martin-FArs  à  Ghampagné-Saint-Hilaire  et  à  Poitiers; 
à  Touest  et  au  sud-ouest,  il  n*existe  plus  qu*à  Tétat  de  gisements 
isolés,  comme  à  Combourg  (Vienne)  —  le  long  du  sillon  de  Mont- 
frault  à  Brossac,  entre  Voulon  et  Lusignan  —  dans  la  partie  sud 
du  synclinal  de  Lezay,  de  Caunay  à  Saint-Maixent,  par  gites  ali- 
gnés du  S.E.  au  N.O. 

Il  est  constitué,  à  Test  de  la  ligne  considérée  ci-dessus,  dans  sa 
masse  principale,  par  un  ensemble  de  calcaires  blancs  plus  ou 
moins  tendres,  surmontés  d'argiles  avec  blocs  de  meulières.  Ces 
dernières  ont  été  exploitées  autrefois,  sur  les  plateaux  qui  boixient 
la  Vienne  et  la  Gartempe  au  N.E.  de  Poitiers.  Les  fossiles  sont 
très  rares  dans  ce  terrain  lacustre,  et  se  trouvent  par  points  isolés, 
au  milieu  de  cet  ensemble  qui  peut  atteindre  une  épaisseur  de  ao 
mètres  ;  quelquefois  des  tranchées  entaillent  plusieurs  mètres  de 
calcaire  blanc  sans  aucune  trace  de  fossiles. 

Un  gisement  était  connu  depuis  longtemps,  celui  de  la  Bassière 
près  Saint-Savin,  dans  le  calcaire;  j'en  ai  trouvé  deux  autres, 
mais  dans  les  meulières;  celui  de  SainUPierre  de  Maillé  à  quelques 
kilomètres  de  la  Bussière,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gartempe, 
montre  de  façon  certaine  la  superposition  de  la  meulière  au  calcaire; 
le  gisement  de  Caunay  ne  montre  que  la  meulière  reposant  direc- 
tement sur  TArgovien,  mais  les  fossiles  sont  les  mêmes  qu'à 
Saint-Pierre  de  Maillé  et  à  la  Bussièi*e.  Les  trois  '  gisements  sont 
de  môme  âge,  malgré  leur  éloignement  l'un  de  l'autre  ;  il  y  a 
quatre-vingls  kilomètres  de  la  Bussière  à  Caunay.  J'ai  passé,  plus 
d*un  mois,  plusieurs  heures  par  jour,  à  casser  des  blocs  de  meu- 
lière et  de  calcaire  lacustre  pour  dégager  une  faune  peu  abondante 
en  espèces.  C'est  une  faune  du  Calcaire  grossier  supérieur. 

Fossiles  de  la  Bussière  (Vienne)  : 

PletnorbispseucUy-ammonius  Schlo-  Limnœa  Michelini  Desh. 

theim.  var.  Lejrmeriei  Desh.  —      longiscata  Brong. 

Planorbi8{Segmentina) planulatus  Bithinia  (Euchilus)  Deschiensi 

Desh.  Desh. 

I .  Voir  les  discussions  sur  ce  sujet  au  CR.  de  la  Course  du  5  octobre. 
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Fossiles  de  Saint-Pierre-de-Maillé  (Vienne)  : 

PlanorhU  pseudo^mmonius  var.  Limnœa  longiscata  Brong. 

Lejrmeriei  rare.  Bithinia  (Euchilus)    Deschiensi 

—        planulaius  Desh.,   très  Desh. 

nombreux.  Bithinia  puêiUa  Brongpi. 

Fossiles  de  Caunay  (Deux-Sèvres)  : 

Limnœa  Michelini  Desh.  Bithinia  puêilla  Brongn. 

—      longiscata  Desh.  Chara,  spores. 

Planorbis  pseudo-ammoniaSy  var. 
Lejrmeriei. 

On  a  rhabitude  d'employer  l'expression  :  «  marnes  »  pour  indi- 
quer la  roche  blanche  tendre  du  Lacustre  du  Poitou  ;  très  souvent 
c'est  presque  un  calcaire  pur;  ainsi,  une  «  marne  blanche  »  du 
Mineret,  commune  de  Saint  Maurice  de  Gençay  (Vienne),  a  montré 
à  l'analyse  921  %  de  calcaire. 

Dans  la  cuvette  sjynclinale  de  Sainie-Eanne^  entre  la  Mothe  et 
Saint-M aixent,  on  trouve  une  série  de  mamelons  de  chaque  côté 
de  la  Sèvre  :  Sainte-Eanne  au  nord,  Mounée,  Geay,  Paille  au  sud, 
formés  de  marnes  blanches  et  calcaires  lacustres  avec  argiles  à 
meulières  ;  les  fossiles  y  sont  rares,  aussi  bien  dans  la  marne  que 
dans  la  meulière,  cependant  les  spores  de  Chara  sont  quelquefois 
très  abondantes.  Ce  Lacustre  est  recouvert  d'argiles  très  ferrugi- 
neuses, comme  à  l'ouest  de  Mounée  et  surtout  dans  les  Bois  du 
Fouilloux  :  il  est  diâicile  de  séparer  le  Lacustre  de  ces  argiles,  mais 
les  marnes  blanches  sont  certainement  inférieures,  je  les  ai  vues 
sur  le  bord  des  près  de  la  Sèvre  au  Moulin  de  Mounée. 

Ilot  de  Caanqy  à  Pers.  —  Les  argiles  rouges  très  ferrugineuses 
de  Caunay  renferment  de  nombreux  grains  de  fer  ;  elles  recou- 
vrent complètement  les  blocs  de  meulières  dans  la  même  situation 
qu'auprès  de  Saint-Maixent.  Dans  la  roche  les  fossiles  sont 
silicifiés,  quelquefois  on  obtient  le  molile  interne  seulement, 
quelquefois  le  test  silicifié  peut  être  dégagé  lui-même,  mais  il  se 
brise  très  facilement. 

Ilot  lacustre  de  Combourg  (Vienne).  —  Au  S.S.E.  de  Mau- 
prévoir  (Vienne),  sur  la  Feuille  de  Confolens,  j'ai  découvert  un 
gisement  de  calcaire  travertin  avec  silex  meulière  ;  je  n'y  ai  point 
trouvé  de  fossiles.  C'est  probablement  l'analogue  de  la  formation 
lacustre  qui  occupe  les  plateaux  à  Test  de  Poitiers,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  eu  des  lacs  successifs  dans  la  région,  à  époques  différentes. 
Ce  gisement  se  pi*ésente  dans  le  fond  du  vallon  du  ruisseau  de 
Mauprévoir  vers  l'altitude  i5o-i56  ;  je  n'ai  pu  voir  snr  quelle  roche    • 


856  J.    WEL8CH 

il  s'appuie  ;  mais  le  reste  des  pentes  de  la  vallée  est  formée,  au- 
dessas  de  lui,  par  des  sables  argileux  marbrés,  e*,  qui  se  montrent 
jusqu'aux  altitudes  i^4  <3^  '^  ^^^  ^^  route  de  Poitiers  à  Confolens, 
c'est-à-dire  de  Saint-Martin-rArs  à  Pressac.  Ce  gisement  est  donc 
un  exemple  qui  montre  que  la  formation  lacustre  du  Poitou  est 
inférieure  aux  sables  marbrés  appelés  Sidérolithiqiie  dans  le 
Poitou  '. 

Au  nord  de  la  Feuille  de  Confolens,  et  à  8  kilomètres  en  ligne 
droite  de  Gomboui^  commence  au  N.O.  de  Saint-Martin-FArs, 
les  grandes  assises  de  marnes  blanches  et  calcaires  lacustres 
qui  se  dirigent  au  nord  de  Champagp»é-Saint-Hilaire  et  se  .continuent 
sur  les  Feuilles  de  Poitiers  et  de  Ghatellerault.  Au  commencement 
il  est  difficile  de  voir  les  relations  exactes  du  Lacustre  et  des  sables 
argileux  marbrés,  par  suite  du  manque  de  coupes  probantes.  Mais, 
en  certains  points,  on  constate  que  le  Lacustre  est  inférieur. 

Cependant,  M.  de  Longuemar,  dans  sa  Géologie  de  fa  Vienne,  a 
considéré  le  Lacustre  comme  supérieur  ;  de  même  MM.  Rolland  et 
de  Grossouvre.  Je  crois  donc  nécessaire  d'appuyer  sur  cette  question. 

Historique.  Age. — M.  de  Longuemar  a  indiqué  '  à  peu  près  Tâge 
de  la  formation  lacustre  de  la  Vienne  (la  Bussière),  en  la  rapportant 
à  Fépoque  du  Calcaire  de  Saint-Ouen,  d*après  les  fossiles  :  Pla- 
norbis  rotundatus  (aujourd'hui  PL  goniobasis)  et  Limneea  longis- 
cata,  dont  la  détermination  avait  été  confirmée  par  Deshayes.  Il 
est  vrai  que  les  échantillons  déterminés  par  Desmoulins  et  Raulin 
auraient  compris  en  plus  Limnœa  conçexa  et  Planorbis  cornu 
de  la  partie  inférieure  du  Miocène  (aujourd'hui  Oligocène). 

La  formation  lacustre  du  Poitou  a  été  considérée  comme  de  FAge 
du  Calcaire  de  Brie  (Oligocène)  sur  les  Feuilles  .de  Poitiers  et  de 
Ghatellerault  par  M.  Rolland,  où  elle  a  été  notée  e^  ;  le  Sidéroli- 
thique  a  été  indiqué  comme  inférieur  au  Lacustre  et  noté  e^'^. 

Je  n'ai  jamais  vu  la^ superposition  indiquée  ;  au  contraire  dès 
1893,  j'ai  publié  que  je  considérais  le  Lacustre  du  Poitou  comme 
inférieur  aux  sableâ  argileux  marbrés  et  j*ajoutais  :  «  Des  fossiles 
quej'ai  trouvés  sur  les  Feuilles  de  Poitiers  et  de  Ghatellerault. 
ont  été  examinés  par  M.  Munier-Chalmas,  qui  les  croit  de  Tépoque 
du  Calcaire  grossier  supérieur*,  » 

Il  en  résulte  qu'il  y  a  lieu  de  rectifier  d'une  façon  considérable 

I.  J.  Welsch.  Notice   sur  Confolens.  CR.  CoU,  pour  1893.  B.  S.  C,  G.  F., 
VI,  1894,  p.  a8. 
a.  DB  LoNGUBMAR.  Géologie  de  la  Vienne,  tome  I,  p.  367. 
3.  J.  Wklsch.  Notice  sur  Confolens.  CR,  ColL,  B,  S.  C.  G.  F.,  VI,  1894,  p.  a8. 
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les  contours  des  Feuilles  de  Chatelleranlt  et  de  Poitiers  ;  les  limites 
du  Sidérolithique,  du  Lacustre  et  du  Pliocène  ne  se  suivent  pas 
aussi  régulièrement  que  ces  Feuilles  Tindiquent. 

M.  DoUfus  '  a  publié  une  coupe  de  la  Bussière  (Vienne)  où  il 
indiquait  la  place  du  Lacustre  exactement  au-dessous  des  Sables 
granitiques  ;  mais  il  a  considéré  Tâge  comme  oligocène,  époque 
du  Calcaire  de  Beauce.  Les  fossiles  en  bon  état ,  que  je  pos- 
sède, ne  permettent  pas  cette  assimilation.  Il  y  a  là  un  abus  de  géné- 
ralisation provenant  du  point  de  départ,  Beauce  et  Sologne,  des 
études  de  M.  DoUfus.  Les  Sables  argileux  marbrés  du  Poitou  res- 
semblent absolument  à  ceux  de  la  Sologne  ;  ils  se  sont  formés  dans 
les  mêmes  conditions  et  proviennent  également  de  la  destruction 
des  roches  granitiques  et  granuli tiques  des  massifs  anciens,  mais 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils  soient  de  même  âge.  Il  en  est  de  même 
pour  les  Calcaires  lacustres  ;  les  fossiles  du  Poitou  ne  sont  pas  les 
mêmes  espèces  que  celles  des  Calcaires  de  Beauce  ;  il  suffit  de 
comparer  de  bons  échantillons  pour  le  voir. 

Faune  d* Argentan.  —  Je  rappellerai  en  même  temps  que  les 
seuls  Mammifères  trouvés  dans  les  marnes  blanches  de  la  région 
sont  ceux  de  la  localité  des  Prunes,  près  Argentan  (Creuse).  On 
peut  citer  Propala'otherium  Isselanum  Cuv. ,  Prop.  parçulum 
Laur.,  Prop,  Argentonicum  Gervais,  des  Pachinolophus,  Lophio- 
don,  etc.;  c'est  une  faune  que  l'on  rapporte  nettement  à  l'Eocène 
moyen,  et  souvent  au  Lutétien  supérieur. 

Confusion  des  calcaires  bajociens  et  du  Lacustre,  — Dans  les  envi- 
rons de  Saint-Martin  TArs,  on  exploite  comme  amendement,  pour 
porter  à  la  surface  des  sols  argilo-sableux  du  Sidérolithique  et  du 
terrain  de  transport  des  plateaux,  des  calcaires  bajociens  qui  sont 
réduits  en  fragments  par  les  influences  atmosphériques.  Les  paysans 
les  appellent  des  marnes  ;  il  est  quelquefois  difficile  de  séparer  ces 
calcaires  grumeleux  blanchis  à  l'air  des  véritables  marnes  grume- 
leuses, lorsqu'elles  ne  sont  visibles  que  dans  un  fossé  de  route. 

Je  suis  convaincu  que  certains  calcaires  jurassiques  ont  été  pris 
ainsi  pour  du  calcaire  lacustre,  surtout  dans  le  Seuil  du  Poitou. 

Sur  le  prolongement  de  l'axe  de  Champagne,  le  même  fait  se 
reproduit  sur  la  Feuille  de  Niort,  à  la  Comouillère,  entre  Voulon 
et  les  Minières. 

En  d'autres  points,  des  confusions  analogues  se  sont  produites, 
c'est  ainsi  qu'au  nord  de  Charroux,  sur  les  plateaux  tertiaires,  on 
trouve    des  petits   affleurements   de  calcaire    bajocien  autrefois 

1.  G.  F.  DoLLFUs.  CR.  des  CoV.  ponr  1902.  B.  S,  C.  G.  F.,  XIII,  1903,  p.  i3. 
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exploités  comme  marne,  et  que  de  Longuemar  a,  du  reste,  consi- 
dérés comme  tels,  probablement  sur  de  simples  rapports  ;  je  citerai 
les  Saunières,  près  Ghapelle-Baton,  ainsi  que  les  autres  gîtes  que 
j'ai  délimités  sur  la  Feuille  de  Confolens. 


e'    SA.BLES    ET    ARQILES    MARDUés    (SiDÉROLITHIQUE). 

Presque  partout,  à  la  surface  des  plateaux  du  Seuil  du  Poitou, 
existe  une  nappe  de  sables  et  argiles  marbrés^  passant  à  des 
argiles  diverses  à  minerai  de  fer,  avec  quelquefois  des  poudin- 
gues  ferrugineux  à  la  base  et  souvent  des  bancs  de  grès  tendres. 
Il  n'y  a  jamais  de  véritable  stratification  dans  cette  nappe,  en 
dehors  des  grès.  Elle  ne  renferme  pas  de  calcaire. 

Je  ne  m'occuperai  pas  ici  des  grès  de.cette  formation,  dévelop- 
pés surtout  à  Test  du  Poitou  et  du  département  de  la  Vienne  d'où 
ils  peuvent  se  suivre  dans  la  Brenne  et  le  Berry.  Dans  le  Seuil  du 
Poitou,  ils  ne  sont  jamais  en  assises  continues,  ils  forment  seule- 
ment, par  places,  des  blocs  de  sables  fortement  agglomérés  comme 
les  grès  sableux  fins  blancs  visibles  sur  la  route  de  Poitiers  à 
Goulombiers,  au  lieu  dit  la  Barberie.  Au  sud-est  du  Seuil  du  Poi- 
tou, on  peut  les  \oir  à  Ambemac,  au  sud-ouest  de  Châtain,  sous 
Téglise  de  Pleuville,  à  l'Age  Boisseau,  au  sud  de  Mauprévoir,  au 
nord  de  Combourg,  etc.,  toujours  sur  la  Feuille  de  Confolens. 

En  divers  points,  les  sels  de  fer  ont  consolidé  les  grains  de 
sable  de  la  nappe,  et  ont  provoqué  la  formation  de  poudingues 
ferrugineux,  qui  forment  une  assise  continue  depuis  le  Vigeant 
jusqu'à  la  gare  de  Roumazières.  Quelquefois  les  pisolithes  ferrugi- 
neuses sont  réunies  par  un  ciment  ferrugineux  et  donnent  alors 
des  poudingues  de  minerai  de  fer  que  l'on  trouve  en  divers  points 
dans  les  argiles  ferrugineuses.  Souvent,  on  peut  constater  la  pré- 
sence d*un  peu  de  manganèse  dans  les  poudingues  ferrugineux. 

Les  sables  marbrés,  toujours  un  peu  argileux,  forment  des  gise- 
ments épars  ou  qui  m'ont  paru  peu  continus,  au  milieu  des  zones 
plus  argileuses.  On  trouve  peu  de  coupes  dans  cette  formation, 
sauf  quelques  trous  pour  l'exploitation  des  gîtes  de  sables  ou  des 
gîtes  plus  particulièrement  argileux.  A  la  surface  du  sol,  les  carac- 
tères disparaissent,  et  il  est  impossible  de  suivre  une  de  ces  zones. 

Les  giisements  de  sables  sont  recherchés  et  exploités,  je  citerai 
la  sablière  entre  Charroux  et  la  Bazane,  au  nord  de  la  Charente  ; 
on  a  aflaire  à  des  sables  quartzeux  arrachés  au  Limousin,  surtout 
aux  gi*anulites  et  aux  granités  ;  on  peut  retrouver  des  gisements 
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isolés  jusqu'auprès  de  Poitiers  '.  Je  ne  sépare  pas  ces  sables  à  peu 
près  purs,  de  la  masse  de  sables  argileux  marbrés  comme  cela  a 
été  fait  sur  les  Feuilles  de  Poitiers  et  de  Ghatellerault;  c'en  est 
seulement  un  cas  particulier,  de  même  que  les  trous  de  terre  à 
cazettes  indiquent  seulement  des  points  où  la  nappe  est  presque 
uniquement  argileuse. 

Les  sables  et  argiles  marbrés  sont  très  difficiles  à  distinguer 
entre  le  milieu  du  Détroit  poitevin  et  la  Gfttine,  car  ils  sont  recou- 
verts complètement  par  le  terrain  de  transport  qui  les  a  remaniés. 
Sur  la  Feuille  de  Niort,  j'ai  employé  le  système  des  boutonnières 
pour  les  indiquer,  chaque  fois  qu'une  exploitation  permettait  de 
les  reconnaître  avec  certitude  ;  je  citerai  les  gîtes  de  la  Barberie, 
sur  la  route  de  CouLombiers,  exploités  pour  les  tuileries  de  Poi- 
tiers, celui  des  Houillères  pour  la  tuilerie  des  Minières  près  Cou- 
lombiers,  le  Cerisier-Pointu  près  Jazeneuil  pour  la  tuilerie  du 
Grand  PoufTon.  Au  nord  de  la  faille  de  Voulon,  il  y  a  une  bande 
de  ces  sables  argileux  marbrés  avec  minerai  de  fer  sur  l'axe  de 
Champagne  ;  ils  peuvent  être  blanchâtres,  rougeâtres  ou  bariolés. 
Sur  le  prolongement,  on  retrouve  cette  formation  au  nord  de  la 
faille  de  Vasles,  où  elle  est  formée  surtout  d'argiles  rouges  à 
limonites^  comme  les  dépôts  analogues  de  Lezay. 

Les  argiles  à  limoniteSr  rouges,  jaunes  ou  brun-chocolat,  sont 
souvent  très  continues  dans  cette  formation,  comme  de  Mauprevoir 
à  Pleuville,  sur  les  plateaux  entre  les  affluents  du  Clain  et  de  la 
Charente  —  sur  les  plateaux  à  l'ouest  de  la  Vienne  et  de  l'Isle- 
Jourdain,  toujours  sur  la  Feuille  de  Confolens,  où  ces  argiles 
portent  de  nombreux  étangs  artificiels,  qui  peuvent  se  suivre  sur 
les  Feuilles  de  Poitiers  et  d'Aigurande  vers  la  Brenne. 

En  divers  points,  on  a  exploité  cette  assise  pour  en  retirer  des 
ocres. 

Les  argiles  rouges  à  minerai  de  fer  sont  très  développées  en 
quelques  points  du  synclinal  de  Lezay,  je  citerai  les  gisements 
du  nord  de  Maire  qui  ont  été  exploités  et  qui  se  trouvent  dans  le 
voisinage  de  la  Meulière  lacustre  de  Caunay  —  les  argiles  du 
Bois  de  la  D rouille  et  de  Lezay  —  du  Carrefour  de  Laudinette  au 
S.O.  de  Chey,  à  la  Montée-Rouge  —  du  Bois  du  Fouilloux  près  de 
la  Mothe-Saint-Héraye,  où  elles  sont  épaisses  de  plusieurs  mètres 
et  enveloppent  les  blocs  de  meulière  lacustre  comme  vers  Caunay; 
le  minerai  de  fer  pisolithique  forme  des  blocs  de  un  mètre  cube  à 
la  descente  de  la  route  de  Geay  à  Saint-Maixent;  tous  les  gîtes  pré- 

I.  G.  Rolland.  Sables  éru)>tifs  sur  les  Feuilles  de  Poitiers  et  de  Ghatel- 
lerault. 
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cédents  sont  dans  le  voisinage  et  au  nord  des  failles  de  Monta- 
lembert. 

Au  nord  de  Prailles,  on  trouve  les  mômes  argiles  ferrugineuses 
le  ]ong  de  la  faille  de  Yasles. 

Les  argiles  tertiaires  à  minerai  de  fer  renferment  quelquefois 
des  oxydes  de  manganèse^  je  pense  que  ce  manganèse  était  primi- 
tivement répandu  dans  les  assises  inférieures  du  Lias;  on  retrouve 
aussi  ce  manganèse,  plus  haut,  où  je  Tai  mieux  étudié,  dans  ]e 
terrain  de  transport  des  plateaux. 

A  la  base  de  la  formation,  on  constate  souvent  la  présence  d'ar- 
giles  blanc  grisâtre  on  blanc  çerddlre,  tenaces,  presque  pures, 
qui  reposent  directement  sur  les  calcaires  jurassiques,  en  suivant 
toutes  leurs  anfractuosités  ;  je  citerai  le  versant  sud  du  vallon  de 
Chari'oux,  Chez  Micoulaud,  etc.  Elles  ressemblent  tout  à  fait  aux 
argiles  exploitées  plus  au  nord  ;  souvent,  je  me  suis  demandé  si  ce 
n'était  pas  un  prolongement  au  sud  des  argiles  à  meulières  non 
ferrugineuses  de  la  formation  lacustre  du  Poitou.  On  les  a  exploi- 
tées sous  le  nom  de  marnes,  et  de  Longuemar  a  signalé  en 
ces  points  des  marnières,  probablement  sans  les  avoir  vues.  L'effet 
produit  par  ces  argiles,  portées  comme  amendement  dans  les 
champs,  était  du  reste  très  faible.  Il  faut  d'ailleurs  se  méfier  des 
termes  employés  par  les  campagnards  qui  appellent  marnes  tout 
ce  qu'ils  peuvent  extraire  du  sol  pour  être  employé  à  Taméliora- 
tion  du  sol. 

Cette  formation  est  le  gisement  principal  du  minerai  de  fer  piso- 
lithique  qui  a  été  exploité  autrefois  un  peu  partout  et  surtout  à 
Test  de  Poitiers.  Il  y  en  a  des  gîtes  importants  aux  Boursaults, 
route  de  Charron  x  à  Pieu  ville  —  au  Gros-Chêne,  à  2  kilomètres 
S.S.O.  de  Lizant,  où  ce  minerai  a  été  utilisé  par  l'ancienne  forge 
de  Taizé-Aizie  sur  la  Charente  —  surtout  à  Viiiecharrault  et  Ville- 
salem  au  nord-est  de  Montmorillon,  etc.  Toutes  les  exploitations 
ont  disparu  successivement. 

Argiles  spéciales,  —  I^s  sables  argileux  marbrés  renferment  le 
plus  souvent  des  zones  d'argiles  impures,  ocreuses,  mais  quelque- 
fois elles  sont  plastiques,  d'autres  ont  servi  de  terre  à  foulon^  ou 
sont  réfractaires  et  sont  recherchées  pour  terre  à  cazettes  par 
les  fabriques  de  porcelaine  de  Limoges,  surtout  entre  Poitiers  et 
Lussac  autour  de  Fleuré  et  de  Dienné. 

C'est  dans  cette  formation  qu'on  a  trouvé  les  hallqysites,  dites 
monimorillonite  et  stéargilite  de  Poitiers.  I^a  montmorillonite 
s'est  présentée  en  petites  masses  d'un  rose  clair  dans  les  environs 
de  Montmorillon  ;  on  en  rencontre  quelquefois  dans  le  creusement 
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de  puits,  je  citerai  celui  des  Bordes,  commune  de  la  Trémouille. 
La  stéargilite  a  été  trouvée  par  Meillet  à  ViroUet  (Vienne),  sur  le 
chemin  de  fer  de  Poitiers  à  La  Rochelle,  à  8  kilomètres  de  la 
première  ville,  en  petites  masses  jaunâtres  ou  verdàtres  dans  les 
argiles  marbrées  habituelles  qui  forment  des  poches  dans  les 
calcaires  un  peu  dolomitiques  du  Bajocien.  Cette  stéargilite  a  été 
aussi  trouvée,  dans  la  même  situation,  au  tunnel  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Bordeaux,  à  la  sortie  de  Poitiers  —  de  même,  à  la 
Fenêtre,  sur  la  rive  gauche  de  la  Boivre,  non  loin  de  là. 

Bauxite,  —  On  ti*ouve  aussi  des  zones  d'alumine  ferrugineuse 
et  siliceuse  dont  Tanalyse  indique  presque  une  bauxite. 

Poiidingues  e*.  —  Les  sables  argileux  marbrés  renferment  sou- 
vent à  la  base  de  nombreux  fragments  siliceux  arrachés  aux 
formations  sur  lesquelles  ils  reposent,  comme  les  grès  et  les  jaspes 
de  la  partie  inférieure  du  Lias,  les  silex  du  Jurassique  moyen,  etc. 
Ces  divers  fragments  peuvent  être  agglomérés  par  un  ciment  sili- 
ceux ou  ferrugineux. 

Ces  silex  sont  quelquefois  simplement  brisés  en  fragments  et 
donnent  alors  des  brèches  siliceuses,  je  citerai  le  gisement  des 
Carrières  au  nord-ouest  d'Availles,  qui  a  été  exploité  pour  meules 
autrefois  *. 

La  vallée  supérieure  de  la  Charente  depuis  Yillars,  en  face  Chan- 
trezac,  par  le  Cluzeau  jusqu'au  Breuil  d*Ambemac  montre  des  brè- 
ches et  poudingues  formés  de  silex  jaspoîdes  arrachés  à  Tlnfralias. 

Dans  cette  région  de  la  Charente,  à  la  limite  du  Limousin, 
Coquand  a  signalé  autrefois  des  jaspes  tertiaires  ;  je  pense  que 
quelques-uns  de  ces  gisements  doivent  être  considérés  comme 
liasiques,  cependant  très  souvent  il  y  a  des  jaspes  argileux  à  la 
base  des  sables  argileux  marbrés  ;  ils  reposent  quelquefois  sur  la 
roche  cristalline,  comme  à  Fontenier,  entre  Luchapt  et  Availles 
—  sur  le  Toarcien,  comme  à  Brégoux  —  sur  le  Bajocien,  près  du 
Vigeant  —  sur  THettangien,  près  de  l'Ecorchanchère,  etc. 

Historique.  Age.  —  La  formation  que  je  considère  ici  ne  pré- 
sente nulle  part  de  fossiles  qui  permettent  d'indiquer  son  âge, 
d'une  façon  absolue,  dans  la  classification  géologique.  On  peut 
déduire  quelques  indications  d'âge  relatif,  du  fait  qu'elle  est,  en 
général,  superposée  à  une  formation  lacustre  fossilifère  que  je 
considère  comme  appartenant  à  TEocène  moyen. 

I.  C'est  le  point  de  départ  d'un  chemin  très  ancien  qui  suit  le  plateau  de 
la  rive  gauche  de  la  Vienne  vers  le  Pont-Sigoulant  au  sud,  sous  le  nom  de 
chemin  des  meules  ou  des  mules. 
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De  Longuemar  '  Ta  désignée  sous  le  nom  de  zone  à  argiles 
sableuses  marbréees,  mais  il  considérait  cette  formation  comme 
inférieure  aux  marnes  blanches  lacustres  qu*il  rapportait  à 
Tépogue  du  Calcaire  de  Saint-Ouen. 

M.  Georges  Rolland  *  a  appelé  cette  formation  Sidérolithique, 
suivant  probablement  rexemx3le  de  M.  A.  de  Grossouvre,  qui  étudiait 
des  roches  analogues  dans  le  Berry  ;  du  reste  on  y  trouve  de  très 
importants  gîtes  de  fer.  Il  a  aussi  considéré  cette  formation  e'** 
comme  inférieure  au  terrain  lacustre  e'^'  :  il  a  même  admis  dans  ses 
tracés  que  les  trois  formations  :  Sidérolithique,  Lacustre  et  Terrain 
de  transport  pliocène  étaient  superposés  à  peu  près  régulièrement 
sur  tous  les  plateaux. 

En  1893-1894,  j*ai  placé  le  Lacustre  au-dessous  du  Sidérolithique  ', 
à  la  suite  de  recherches  stratigraphiques  nettes  et  précises  faites 
sur  la  Feuille  de  Gonfolens,  à  Gombourg  et  à  Saint-Martin-l'Ars  : 
de  plus  je  savais  que  les  fossiles  des  meulières  de  Gaunay  et  des 
calcaires  blancs  de  la  Bussière  appartenaient  à  TEocène  moyen 
(Galcaire  grossier  supérieur),  et  j'avais  vu,  à  la  Bussière,  le  cal- 
caire lacustre  reposer  directement  sur  le  Jurassique  sans  interpo- 
sition de  Sidérolithique. 

J'ai  conservé  Tépithète  de  Sidérolithique  pour  les  Sables  argileux 
marbrés  dans  la  notice  de  la  Feuille  de  Gonfolens,  parue  en  1899. 
d'abord  parce  que  cela  n'impliquait  aucune  notion  précise  d'âge  ; 
ensuite,  cette  formation  dans  le  Poitou  est  la  même  que  celle  étu- 
diée de  Poitiers  vers  le  Berry,  par  MM.  Rolland  et  de  Grossouvre, 
et  pour  assurer  une  certaine  continuité  sur  les  diverses  cartes  au 
1/80  000,  il  valait  mieux  conserver  cette  expression  avec  la  nota- 
tion e*.  Gependant  j'ai  mis  en  évidence  l'expression  de  Sables  et 
argiles  marbrés  en  même  temps  que  le  mot  de  Sidérolithique,  pour 
relier  les  études  de  MM.  Rolland  et  de  Grossouvre  à  celles  de 
de  Longuemar.  J'estime  que,  lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu  de  changer 
radicalement  Tattribution  d'un  certain  âge  à  une  formation,  il  vaut 
mieux  ne  pas  abuser  des  changements  d'étiquettes.  Ge  n'est  pas 
cela  qui  fait  avancer  la  science.  La  notation  e'  (Eocène  supérieur) 
peut  convenir  à  cette  formation  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Mais  je  n'ai  pas  hésité  à  attribuer  la  notation  e,  au  Galcaire 
lacustre,  qui  avait  été  noté  e'  jusqu'alors,  car  les  fossiles  autori- 
saient ce  changement  ;  celte  notation  a  été  employée  sur  Gonfolens, 
sur  Saumur  et  sur  Niort. 

I.  DE  LoNOUBMAR.  Géologie  de  la  Vienne,  I,  p.  3ao  et  suivantes. 

a.  Feuilles  de  Poitiers  et  de  Cliatellerault,  carte  géologique  au  1/80000. 

3.  Wblcsh.  CR.  Coll.  pour  1893,  Feuille  de  Gonfolens.  B.  S,  C,  G.  F.,  VI, 

1894,  p.  a8. 
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Comparaison,  —  Cette  formation  de  Sables  argileux  marbrés 
rappelle  celle  de  la  Brenne,  à  laquelle  elle  passe  naturellement, 
et  où  les  grès  paraissent  plus  déyeloppés  ;  celle  de  la  Sologne^  qui 
peut  être  d*âge  différent  ;  celle  de  la  Double  \  dans  le  Périgord, 
que  M.  Vasseur  rapporte  à  TEocène  supérieur  et  à  rOligocène 
(Ludien,  Sannoisien,  Stampien). 

Origine,  —  Il  n'y  a  pas  de  débris  organiques  en  place  dans  cette 
formation,  il  est  donc  difficile  de  se  rendre  compte  de  son  mode 
de  formation.  La  stratification  n'existe  pas  ;  Tensemble  parait  être 
formé  d'une  série  de  lentilles  d'argiles  et  de  sable  enchevêtrées 
entre  elles,  sur  une  épaisseur  qui  peut  dépasser  aS  mètres.  Il  n'y  a 
jamais  de  débris  calcaires.  L'ensemble  me  parait  provenir  de  la 
destruction  de  roches  granulitiques,  granitiques  et  cristallophyl- 
liennes  des  massifs  anciens  du  Limousin  et  de  la  Gàtine,  dont  les 
débris  ont  été  amenés  sur  le  Seuil  du  Poitou. 

On  ne  voit  pas  de  lits  de  cailloux  roulés  faisant  partie  de  cette 
formation  dans  la  partie  médiane  du  Détroit  poitevin,  de  sorte 
qu'il  est  difficile  de  se  rendre  compte  des  procédés  de  charriage. 
De  plus,  la  surface  de  la  région  n'était  pas  plane  ou  à  pentes  régu- 
lières avant  l'arrivée  de  ces  sables  argileux  marbrés  qui  ont  sou- 
vent rempli  des  poches  et  de  grands  vides  dans  les  formations 
antérieures.  Il  convient  d'ajouter  que  les  formations  antérieures 
sont  calcaires^  comme  le  Lacustre  et  le  Jurassique,  et  qu'elles 
pouvaient  présenter  à  leur  surface  tous  les  phénomènes  des  pays 
calcaires. 

Distinction  du  terrain  de  transport  pliocène  p  et  des  Sables 
ARGILEUX  MARBRÉS  6*.  —  Il  u'cst  pas  toujouTS  commodc  àla  surface 
du  sol  de  séparer  ces  deux  formations  qui  sont  argilo-siliceuses . 
Dans  le  Détroit  du  Poitou,  le  Sidérolithique  e'  ne  renferme  jamais 
de  cailloux  roulés  de  quartz  blanc,  de  sorte  qu'on  peut  faire  la 
séparation  dans  le  voisinage  des  dépôts  du  terrain  de  transport 
avec  quartz.  Mais  lorsqu'on  se  dirige  au  sud-est  vers  le  Limousin, 
à  partir  de  la  limite  du  département  de  la  Vienne,  surtout  entre 
Alloue  et  Saint-Claud,  les  bancs  argileux  marbrés  se  chargent  de 
gravier  de  plus  en  plus  gros,  puis  de  dragées  de  quartz  et  la  sépa- 
ration est  impossible  avec  le  Pliocène  des  plateaux.  Du  reste,  les 
éléments  des  deux  formations  sont  les  mêmes  et,  pour  cette  région, 
proviennent  également  du  limousin. 

De  plus,  on  rencontre  souvent  des  sables  ai^ileux  marbrés  avec 
des  silex  sub^meulierSy  comme  au  N.E.  de  Nanteuil- en- Vallée.  Ces 

I.  Vabsbur.  CR,  des  Coll.  pour  igoa.  B.  S,  C.  G.  F.,  1903,  XIII,  p.  8a-83. 
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silex  ne  se  trouvent  plus  en  place  dans  la  région,  ils  représentent 
une  formation  disparue,  peut-être  le  Bathonien  supérieur  qui 
n'affleure  pas  dans  les  environs  et  qui  pouvait  renfermer  des 
noyaux  siliceux  différents  de  ceux  que  j'ai  pu  observer  en  place 
dans  le  Bajocien.  C'est  encore  un  cas  spécial  qui  complique  Tétude 
de  ces  formations  tertiaires. 

L'aspect  du  sol  cultivé  des  Sables  argileux  marbrés  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  des  Alluçions  des  plateaux  ;  dans  les  deux  cas, 
on  a  affaire  à  des  terres  froides,  peu  perméables,  qui  ne  renfer- 
ment ni  calcaire,  ni  phosphate,  ni  potasse  ;  les  premières  sont  en 
général  plus  argileuses  et  plus  imperméables  que  les  secondes. 

Terre  rouge  a  châtaigniers  de  la  Vienne. 

(Argiles  rouges  à  silex  du  Poitou,  argiles  pictaçiennes^  Ap'). 

C'est  une  argile  ferrugineuse  perméable ,  quelquefois  pure,  d'autres 
fois  avec  limonite  pisoiithique  ou  avec  de  gros  silex  non  roulés 
du  Bajocien  et  du  Bathonien,  ou  avec  les  mêmes  silex  brisés  en 
fragments.  11  y  a  quelques  plateaux  où  cette  terre  rouge  pure, 
épaisse  de  plusieurs  mètres,  peut-être  lo  et  i4  mètres,  se  trouve 
répandue  sur  de  certaines  étendues,  je  citerai  la  plaine  de  YOume 
Guillé,  entre  Civray  et  Ruffec,  sur  la  rive  gauche  de  la  Charente  — 
la  plaine  de  Préconseil  à  Sepvret  sur  la  route  de  Chey  à  Melle, 
etc.  Le  plus  souvent,  les  silex  sont  très  abondants,  et  quelquefois 
même  en  blocs  très  gros  comme  sur  la  route  de  Melle  à  Celles,  à 
la  Butte  de  Pié-de-Quoi,  à  la  Garzelle  et  à  la  Ronze  —  au  nord  de 
la  route  de  Rouillé  à  Saint-M aixent,  aux  lieux  dits  les  Granges  et 
la  Chassaigne,  près  de  Soudan,  où  à  Chavagné  et  au  signal  de 
l'Ëmerière.  Ces  gros  silex  dépassent  quelquefois  un  mètre  cube  et 
sont  dans  le  voisinage  d'un  Bathonien  supérieur  très  siliceux.  Ce 
caractère  se  retrouve  très  loin  quelquefois,  je  citerai  le  mamelon 
36,  ou  Pé-de-Fontaine,  sur  la  Feuille  des  Sables  d'Olonne,  à  la 
limite  de  la  Feuille  de  Fontenay-le-Comte,  à  l'extrémité  de  la  plaine 
de  Luçon. 

Il  y  a  des  régions  où  les  silex  isolés  dans  la  terre  rouge  sont  en 
nombre  extraordinaii^e,  comme  les  environs  de  Lizant  (Vienne), 
sur  la  rive  gauche  du  Cibiou,  Feuille  de  Confolens  —  la  rive  droite 
de  la  Vallée  de  la  Vonne,  entre  Lusignan  et  Sanxay  —  la  région 
de  Couhé-Vérac  à  Saint-Sauvant,  etc. 

Les  habitants  avaient  autrefois  l'habitude  de  se  débarrasser  de 
ces  silex  ou  chailles  en  les  jetant  en  tas  ou  chironSf  et  on  en 
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Voyait  partout  ;  mais  depuis  le  développement  des  routes  et  des 
chemins  vicinaux,  les  chirons  disparaissent  peu  à  peu  ;  il  a  été 
enlevé  des  quantités  énormes  de  silex,  même  pour  Texportation  ; 
c'est  ainsi  qu'à  la  gare  de  la  Mothe  on  voit  toujours  un  véiitable 
chantier  de  macadam  pour  la  Charente-Inférieure  où  les  matériaux 
durs  manquent  pour  Tempierrement. 

.  Les  régions  de  terre  rouge  à  silex  se  reconnaissent  dé  suite  à  ce 
que  tous  les  murs  de  limite  de  propriétés  sont  en  blocs  siliceux 
plus  ou  moins  arrondis,  tandis  que  sur  les  calcaires  callo viens  et 
autres,  les  murs  sont  en  pierre  sèche. 

Ces  régions  ont  un  aspect  de  bocage  car  les  arbres  y  réussissent 
très  bien  ;  ils  sont  nombreux,  souvent  en  têtards  dans  les  haies 
qui  séparent  les  champs ,  de  plus  les  amas  de  blocs  siliceux  contri- 
buent à  accidenter  certains  coins  du  pays,  surtout  au-dessus  de 
rantielinal  de  Montalembert. 

Lorsque  la  terre  rouge  à  châtaigniers  est  profonde,  autour  de 
Civray,  de  Couhé,  etc.,  on  peut  constater  que  les  zones  inférieures 
paraissent  formées  de  petits  fragments  agglomérés  avec  taches 
brun  noir  sur  les  faces  ;  on  n  a  jamais  aflaire  à  une  teri*e  tenace 
réellement  argileuse  ;  c'est  ce  qui  explique  sa  perméabilité.  Elle 
ne  renferme  jamais  ni  gravier,  ni  sable. 

Situation  générale,  —  Les  argiles  rouges  à  silex  forment  en 
résumé  deux  bandes  considérables  sur  les  calcaires  à  silex  du 
Jurassique  moyen,  suivant  les  directions  générales  des  anticlinaux 
de  Montalembert  et  de  Champagne  ;  sur  celui  de  Ligugé,  elles  ne 
se  montrent  guère,  parce  que  tout  est  recouvert  par  le  terrain  de 
transport  pliocène.  Au  sud  de  la  Gâtine,  on  retrouve  les  terres 
rouges  Ap'  à  la  surface  des  mêmes  calcaires  des  Plaines  de  Niort 
et  de  Luçon  ;  mais  elles  sont  beaucoup  moins  continues. 

Origine,  —  C'est  une  formation  complexe,  une  véritable  argile 
à  silex  du  Jurassique,  d'origine  mixte  ;  une  partie  provient  de  la 
destruction  des  calcaires  jurassiques  à  silex  (Bajocien  et  Batho- 
nien)et  l'autre  de  certaines  argiles  du  Sidérolithique  e*  remaniées. 
Dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Civray  à  Charroux,  on 
voit  les  silex  en  ligne  dans  la  terre  rouge,  sur  le  prolongement  des 
lignes  de  silex  inclus  dans  les  calcaires  bathoniens  ;  on  constate  seu- 
lement que  les  lignes  de  silex  dans  la  terre  rouge  sont  affaissées  par 
rapport  aux  autres.  Il  y  a  donc  souvent  à  constater  des  phénomènes 
de  décalcification.  Mais  ces  phénomènes  ne  peuvent  suffire  à  tout 
expliquer,  car  la  masse  de  la  terre  rouge  est  trop  considérable  pour 
provenir  uniquement  de  la  destruction  des  calcaires  du  Jurassique 
moyen  ;  il  y  a  eu  d'autres  interventions,  que  je  ne  connais  pas. 

ao  Juillet  igoS.  —  T.  111.  BuU.  Soc.  Géol.  Fr.  -  55. 
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De  plus,  dans  les  sables  argileux  marbrés  e',  il  y  a  des  argiles 
rouges  imperméables  très  chargées  de  fer  qui  n'appartiennent  pas 
aux  tenues  rouges  à  châtaigniers  Ap',  mais  qui  ont  pu  être  rema- 
niées, transportées  à  faible  distance,  et  doimer  une  partie  de  ces 
ai'giles  rouges  presque  perméables  aux  eaux.  Les  argiles  rouges  e' 
que  j'ai  en  vue  sont  celles  que  Ton  peut  étudier  de  Mauprévoir  à 
Pieu  ville  et  vers  llsle- Jourdain,  où  elles  renferment  beaucoup  de 
limonite  et  servent  de  substratum  à  de  nombreux  étangs  artificiels, 
chose  qui  n'arrive  pas  sur  les  terres  rouges  à  châtaigniers.  Du 
reste,  au  point  de  vue  des  cultures,  il  y  a  de  grandes  différences 
entre  ces  argiles  rouges. 

Je  dois  ajouter  que  les /erres  rouges  à  châtaigniers  pures ,  c'est- 
à-dire  sans  silex,  répondent  plutôt  aux  zones  de  calcaires  sans  silex 
du  Bajocien  et  du  Bathonien,  tandis  que  les  terres  rouges  à  silex 
répondent  aux  assises  de  calcaires  à  silex. 

Au  sud  de  la  Gâtine,  on  rencontre  des  argiles  rouges  de  décal- 
cification, quelquefois  très  épaisses,  à  la  limite  de  la  plaine ^  c'est- 
à-dire  sur  le  Bajocien  inférieur  et  sur  les  étages  du  Lias,  en 
{particulier  sur  le  Lias  moyen  ;  j'explique  lem*  épaisseur  en  suppo- 
sant que  sur  la  lisière  nord  de  Èntre-plaine-et-Gâtine,  tous  les 
dépôts  calcaires  du  Bajocien  et  du  Bathonien  ont  existé  au-dessus 
du  Lias  et  ont  disparu,  en  laissant  les  silex  de  la  tertre  rouge. 
Quelquefois  même,  au  nord  de  la  route  de  Champdeniers  à  Cou- 
longes,  à  la  Véquière  et  entre  Ardin  et  Saint-Laurs,  le  Lias  moyen 
a  disparu  par  décalcification  ;  d'autres  assises  du  Lias  inférieur  et 
de  rinfralias  ont  aussi  laissé  une  part  de  terre  rouge,  qui  est 
alors  plus  brune.  Dans  la  même  région,  entre  Chambertrand, 
Coulonges  et  Béceleuf,  on  trouve  des  argiles  ferrugineuses  pures, 
avec  pisolithes  ferrugineuses,  mais  sans  silex,  qui  peuvent  provenir 
pour  partie,  du  remaniement  d'argiles  sidérolitiques  e*.  Ce  sont 
toujours  des  terres  laboui*ables  épaisses,  priçées  de  calcaire,  situées 
dans  le  voisinage  immédiat  des  terres  rouges  calcaires  {groie, 
grouas),  du  Jurassique. 

Terre  rouge  des  pats  calcaires.  —  Les  étages  calcaires  du 
Jurassique  sont  couverts,  aux  afifleurements,  par  une  terre  rouge 
peu  abondante  avec  fragments  calcaires  ;  quelquefois  il  y  a,  en 
plus,  des  fragments  de  silex,  brisés  ou  non,  dits  cailloux  ou  chailles 
par  les  paysans,  qui  réservent  le  nom  de  pierres  aux  fragments 
calcaires.  On  peut  dire  que  c'est  une  argile  rouge  de  décalcifica- 
tion modifiée  par  la  culture  ;  la  charrue  arrache  le  calcaire  en 
place  au-dessous. 

Cette  terre  est  dite  groie  ou  groge  par  les  paysans  ;  le  dernier 
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terme  est  employé  de  préférence  au  nord  de  Ligugé  ;  le  premier 
est  beaucoup  plus  répandu. 

Sur  le  Callovien,  l'orme  principalement  de  calcaires  en  petits 
bancs  qui  se  délitent  facilement,  la  terre  est  dite  groie  sèche, 
petite  groie,  elle  est  dépourvue  de  silex  dans  le  Seuil  du  Poitou  ; 
elle  li'est  jamais  épaisse. 

Sur  le  Bathonien  et  le  Bajocien,  on  a  des  groies  plus  ai^euses, 
c'est-à-dire  à  terre  plus  abondante,  avec  des  chailles  jurassiques  ; 
les  paysans  les  appellent  ybrtoii  groies,  groies  chailleuses. 

J'ajouterai  qu'il  y  a  souvent  passage  des  terres  rongeâtres  à 
chailles  précédentes  à  la  Terre  rouge  à  châtaigniers  qui  est  plus 
épaisse,  et  qui  en  diffère  parce  que  le  sons-sol  calcaire  est  trop 
profond  pour  faire  sentir  son  influence  sur  la  végétation.  La  culture 
des  terres  de  groies  est  celle  des  pays  calcaires  avec  noyei*s,  tandis 
que  la  terre  rouge  à  châtaigniers  porte  les  cultures  des  pays 
argilo-siliceux  ;  il  faut  y  mettre  de  la  chaux  pour  faire  disparaître 
les  ajoncs  et  les  fougères. 

La  distinction  de  ces  diverses  terres  est  très  nette  dans  le  Seuil 
du  Poitou  et  les  remarques  précédentes  permettent  de  reconnaître 
facilement  Tétage  géologique  du  sous-sol. 

Terres  rouges  aciiataigners.  —  Historique,  —  De  Longuemar, 
dans  sa  Carte  géologique  et  dans  sa  Géologie  de  la  Vienne ^  a  par- 
faitement distingué  ces  couches  qu  il  y  a  séparées  'Jes  autres  assises 
tertiaires  sous  le  titre  :  nappes  des  argiles  rouges  d'origine  mixte 
qu'il  classait  hors  série  '.  Sur  la  carte,  il  a  indiqué  la  répartition 
de  cette  nappe,  dans  la  Vienne,  de  Rouillé  à  Couhé  et  Civray. 

M.  Geoi^e  Rolland,  sur  la  Feuille  de  Poitiers,  a  laissé  la  terre 
rouge  à  châtaigniers  dans  les  sables  et  argiles  sidérolithiques  e^*^. 

Sur  la  Feuille  de  Saint  Jean-d'Angely  (Boissellier),  les  limons 
rouges  à  silex  ont  été  distingués  avec  la  notation  A,  qui  signifie 
actuel. 

Sur  les  Feuilles  de  Confolens  et  de  Niort,  je  les  ai  séparés  avec 
la  notation  Ap'  ;  j'ai  conservé  la  lettre  A  pour  indiquer  la  liaison 
avec  Saint-Jean  d' Angély  et  x>arce  que  c'est  une  formation  qui  peut 
se  continuer  à  Tépoque  actuelle.  Comme  cette  nappe  supporte  les 
sables  terreux  du  Terrain  de  transport  p,  j*ai  voulu  indiquer  que 
la  majeure  partie  était  antérieure  à  ce  terrain  et  j'ai  joint  la  lettre 
p*.  Mais  la  notation  Ap'  n'est  pas  parfaite,  car  cette  nappe  d'ar- 
gïles  à  silex  a  commencé  à  se  former  probablement  dès  que  le 
sol  jurassique  a  été  soumis  aux  actions  atmosphériques;  et  on  peut 

I.  DE  LoNOUEMAR.  Géologie  de  la  Vienne,  vol.  I,  p.  3ia  et  suivantes. 
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constater,  à  la  partie  supérieure  des  pentes  des  vallées,  que  cette 
argile  à  silex  se  montre  souvent  à  la  pai*tie  inférieure  des  sabler 
argileux  marbrés  (Sidérolithique  e').  En  effet,  en  montant  depuis 
le  fond  d  une  vallée  creusée  dans  les  Calcaires  à  silex  jusqu*aa 
plateau  supérieur,  on  trouve  les  étages  jurassiques  Ji-iv,  Targiie 
rouge  à  chailles,  les  sables  argileux  marbrés  e',  puis  le  terrain  de 
transport  p.  Mais,  en  général,  ces  lignes  minces  d'affleorement 
d'argiles  rouges  à  silex  ne  peuvent  être  distingués  sur  une  carte  : 
on  ne  peut  les  indiquer  que  lorsque  la  nappe  afifleure  horizontale- 
ment, c'est  le  cas  sur  les  plateaux  de  calcaires  bajociens  et  batho- 
niens.  Si  Ton  admettait  que  toute  la  Terre  rouge  à  châtaigniers  est 
due  à  ladécalcification  des  calcaires  à  silex,  ce  sei*ait  peut-être  une 
assise  à  supprimer  au  point  de  vue  géologique  ;  mais  son  impor- 
tance est  grande  au  point  de  vue  agricole,  et  on  peut  la  conserver, 
en  se  basant  sur  ce  qu'une  carte  géologique  très  détaillée  est  le 
meilleur  fondement  d'une  carte  agronomique. 

On  aurait  pu  se  servir  de  l'expression  Sidérolithique  pour  dési- 
gner cette  formation  ;  il  est  même  très  possible  qu'elle  se  rapproche 
complètement  du  Sidérolitique  de  Suisse,  décrit  par  Rûtimeyer  ; 
mais  on  n'a  jamais  trouvé  de  fossiles,  Vertébrés  ou  auti*es,  en  place 
dans  cette  nappe  ;  les  seules  empreintes  visibles  se  trouvent  sur 
les  silex  et  appartiennent  au  Jurassique.  Il  n'est  même  pas  certain 
que  le  Sidérolithique  suisse  puisse  servir  de  nom  d'étage  ou  de 
nom  de  faciès  spécial. 

Les  géologues  du  Service  de  la  Carte  géologique,  MM.  A.  de  Gros- 
souvre,  Rolland  ont  appliqué  ce  nom  à  la  formation  sidérolithique 
du  Berry  qui  montre  des  argiles  ferrugineuses,  des  sables  argileux 
et  des  grès,  et  représentent  exactement  les  sables  argileux  mar- 
brés des  plateaux  du  Poitou,  sur  les  Feuilles  de  Poitiers  et  de 
Chatellerault. 

Il  y  a  des  points  où  l'on  peut  voir  les  terres  rouges  à  châ- 
taigniers ou  quelque  formation  qui  y  ressemble,  en  superposition 
aux  sables  argileux  marbrés  e',  c'est  dans  les  petits  talus  des 
fossés  du  croisement  des  routes  de  Chapelle-Baton  à  Savigné  et 
de  ChaiToux  à  Champniers  ;  la  terre  rouge  renferme  en  ces  points 
d'assez  nombreux  grains  de  limonite,  et  elle  parait  raviner  faible- 
ment les  sables  argileux  marbrés.  Cette  observation  est  en 
contradiction  avec  les  résultats  donnés  par  de  Longuemar  qui 
plaçait  sa  «  Terre  rouge  à  châtaigniers  »  au-dessous  ;  c'est  une  des 
raisons  qui  m'ont  décidé  à  remonter  cette  assise  dans  la  série  des 
formations  du  Poitou  et  à  la  noter  Ap'  sur  les  Feuilles  de  Niort 
et  de  Confolens. 
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p.  Terrain  de  transport  des  platkaux. 

Caractères  généraux,  —  Il  est  formé  de  sables  terreux  avec 
cailloux  roulés  de  quartz  blanc  ;  l'épaisseur  n'est  jamais  grande, 
I  mètre  à  s  m.  5o,  cependant  les  cailloux  roulés  avec  sables  rouges 
peuvent  être  accumulés  dans  certaines  poches  ou  sur  certaines 
pentes  avec  une  épaisseur  de  4  ^  ^  mètres.  Les  cailloux  de  quartz 
viennent  des  massifs  anciens  Limousin  ou  Vendéen  ;  ce  sont  des 
quartz  des  granulites  ',  à  éclat  gras  sur  la  cassure  ;  leur  grosseur 
est  variable,  d'une  dragée  à  un  œuf,  et  quelquefois  plus;  les  plus 
gros  se  trouvent  aux  alentours,  de  Charroux  (le  Chatelet).  Ces 
cailloux  roulés  ont  été  amenés  sur  les  plateaux  avant  le  creuse- 
ment des  vallées  ou  au  début  de  la  période  de  creusement  ;  c'est 
pourquoi  on  peut  les  considérer  comme  à' âge  pliocène  ;  c'est  le 
dernier  terrain  des  plateaux.  Il  n'y  avait  pas  de  vallées  avant  cette 
nappe,  car  ces  dépôts  les  auraient  comblées. 

J'ai  pu  les  suivre  et  les  voir  dans  la  même  situation  à  Thouars, 
—  entre  Fontevrault  et  Chinon  —  sur  les  plateaux  qui  enserrent 
la  vallée  du  Loir  autour  de  la  Floche  et  du  Lude,  etc. 

Dans  le  Seuil  du  Poitou,  cette  formation  peut  différer  d'aspect 
par  places  ;  elle  peut  renfermer  de  nombreux  silex  d'origine  juras- 
sique, arrachés  aux  formations  antérieiires  ;  quelquefois,  il  y  a 
abondance  de  quartz  roulés  avec  gravier  ;  d'autres  fois  ce  sont  des 
argiles  à  sable  fin  blanchâtres  et  limoneuses,  dites  terres  bornais 
par  les  paysans,  très  abondantes  sur  certains  plateaux  de  Char- 
roux  à  Joussé,  de  Poitiers  à  Sanxay,  etc..  c'est  V ancienne  terre  de 
brandes,  car  ce  sol  a  été  longtemps  inutilisé  et  ne  portait  guère 
que  des  ajoncs,  fougères,  bruyères,  etc.,  qu'en  Poitou,  on  appelle 
la  brande  et  qui  répond  à  la  lande  de  Bretagne.  Ce  terrain  de 
transport  ne  renferme  aucun  élément  soluble,  pas  de  calcaire,  ni 
de  potasse,  non  plus  que  d'autres  substances  utiles,  azote  ou 
phosphate,  c'est  qu'il  a  été  arraché  à  la  surface  des  massifs  schis- 
teux ou  granitiques  et  transporté  sur  le  plateau  du  Poitou  sous 
l'influence  des  eaux  ;  pendant  ce  transport,  il  a  perdu  tous  ses 
éléments  solublos  et  il  n'est  resté  qu'un  terrain  argilo-siliceux. 
Depuis  5o  ans,  par  les  poudres  d'os,  par  le  chaulage,  par  la  marne 
bleue  du  Toarcien,  etc.,  on  a  amende  considérablement  ce  sol,  et 
aujourd'hui  la  majeure  partie  des  brandes  a  disparu  ;  ces  terres 
sont  même  alors  renommées  pour  la  production  des  avoines  du 
Poitou. 

Un  autie  inconvénient  de  ce  sol  est  la  présence  du  bétain  ou 

I.  C'est-à-dire  quartz  des  filons  en  relation  avec  les  granulites. 
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grisou  ;  c'est  une  sorte  de  poudingue  ferrugineux  qui  se  forme  à 
quelques  décimètres  de  la  surface^  et  qui  empêche  les  racines  des 
plantes  de  pénétrer  plus  avant,  tout  en  retenant  quelquefois  les 
eaux  à  la  surface  du  sol.  Ce  poudingue  est  dft  aux  infiltrations  des 
eaux  pluviales,  lesquelles  dissolvent  les  sels  de  fer  de  la  partie 
supérieure  et  les  déposent  au  milieu  des  graviers  et  débi*is  siliceux 
des  couches  profondes  ;  en  même  temps  que,  pendant  les  séche- 
resses, Tascension  par  la  capillarité  des  eaux  inférieures  amène 
aussi  des  sels  de  fer.  Je  ne  puis  guèi*e  rapprocher  cette  formation 
que  de  Yalios  des  Landes. 

Lorsqu^on  suit  le  terrain  de  transport  des  plateaux  vers  le 
Limousin,  on  le  voit  passer  insensiblement  aux  argiles  terreuses 
qui  couvrent  les  schistes  micacés  de  ces  régions  et  paraissent 
provenir  de  leur  décomposition  sur  place. 

Il  en  est  de  même  li^ès  souvent  \ers  le  massif  Vendéen  ;  je  citerai 
comme  exemple,  la  Feuille  de  Saumur,  la  Forêt  de  Brignon  avec 
ses  terrains  de  transport  qui  passent  aux  terres  argileuses  blan- 
châtres de  la  surface  des  micaschistes. 

En  résumé,  ce  que  j'appelle  sables  terreux  n'est  pas  une  véri- 
table argile,  mais  un  limon  très  fmement  sableux.  Us  ont  été 
employés  autrefois  comme  terre  à  foulon,  surtout  au  gisement  du 
Plessis,  près  Lusignan,  par  les  fabricants  de  Saint-Maixent. 

Il  n'est  pas  non  plus  facile  de  séparer  ces  dépôts  d'avec  les 
sables  argileux  marbrés  e',  il  y  a  souvent  similitude  d'aspect; 
mais,  au  point  de  vue  géologique,  le  fait  important  est  que  les 
nappes  de  cailloux  roulés  peuvent  reposer  directement  sur  les 
roches  anciennes. 

Poudingues  manganésifères.  —  Les  poudingues  ferrugineux  du 
Pliocène  renferment  souvent  du  manganèse  oxydé  hydraté  ou 
psilomélane^  en  assez  forte  proportion  ;  je  citerai  vers  la  bordure 
du  Limousin  les  points  suivants  :  Chez  Dousset,  sur  le  chemin 
d'Alloué  (Charente)  à  la  Roussie  —  entre  Givieilles  et  TErbaudie, 
près  le  chemin  de  la  Clide,  et  autres  points  dans  le  voisinage. 

Dans  le  Seuil  du  Poitou,  on  trouve  du  manganèse  sur  la  route  de 
Poitiers  à  Sanxay,  au  carrefour  de  la  route  de  Chapelle-Montreuil, 
au  sud  de  la  Tiflaille,  au  milieu  des  débris  siliceux  du  terrain  de 
transport  —  un  peu  plus  loin,  en  face  des  Boisseaux  —  dans  la 
forêt  de  l'Epine  —  à  la  Gaucherie,  entre  Coulombiers  et  Jazeneuil, 
etc.  '. 

I.  On  peut  trouver  d*autres  points  dans  de  Longuemar.  Géologie  de  la 
Vienne,  1. 1,  p.  474,  t.  II,  p.  444- 
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La  plaine  de  Vasles  montre  de  très  nombreuses  couches  de 
pondingaes  (grisons)  avec  fer  abondant  et  oxyde  de  manganèse, 
vers  la  limite  des  Feuilles  de  Niort  et  de  Bressuire  ;  sur  cette  der- 
nière, on  les  a  considérés  seulement  comme  ferrugineux. 

Dans  le  sud  du  Détroit  poitevin,  près  d^Exoudun,  il  y  a  un  gîte 
abondant  de  manganèse,  dont  j'ai  seulement  vu  des  échantillons, 
n*ayant  pu  les  retrouver  en  place  ;  à  Tanalyse,  ils  se  sont  montrés 
plus  riches  que  tous  les  fragments  trouvés  par  moi. 

Sur  la  bordure  du  Massif  Vendéen,  on  retrouve  les  poudingues 
ferrugineux  et  manganésifères  formant  bancs  de  4ocm.  à  i  mètre; 
je  citerai  les  environs  de  Fontperron  (Deux-Sèvres)  sur  la  route  de 
Saint-Maixent,  à  la  descente  des  Andraudières,  —  à  rEmérière, 
près  de  la  Morinière  et  de  Saint-Maixent  —  à  la  tête  du  vallon  de 
Ghambrille,  sur  Tanticlinal  de  Montalembert,  etc. 

Du  reste,  le  môme  terrain  de  transport  avec  poudingues  manga- 
nésifères se  retrouvp  très  loin,  je  citerai  les  environs  du  Bernard 
(Vendée)  entre  ce  bourg  et  la  route  de  Luçon  aux  Sables-d'Olonne 
sur  le  chemin  de  la  carrière  de  Mesnil,  qui  montre  les  assises 
.  silicifiées  du  Lias  moyen. 

Il  en  est  de  môme* sur  la  partie  nord  de  la  Feuille  d'Angers,  à 
Touest  de  la  Flèche  et  de  Huillé,  sur  les  plateaux  de  la  Gœrlière. 

Cailloux  roulés  et  silex,  —  Très  souvent,  le  terrain  de  trans- 
port des  plateaux  renferme  de  nombreux  silex  arrachés  aux 
formations  antérieures  ;  je  citerai  comme  exemple  la  vallée  de  la 
Torchaise,  à  lo  kilomètres  de  Poitiers,  sur  la  route  de  Sanxay. 
Elle  est  creusée  au  milieu  d  un  plateau  couvert  de  terrain  pliocène 
à  cailloux  roulés  de  quartz  reposant  probablement  sur  des  sables 
ai^ileux  marbrés,  lesquels  laissent  voir  les  calcaires  du  Jurassique 
moyen.  Au  milieu  des  cailloux  roulés,  il  y  a  de  nombreux  silex 
très  usés  et  un  peu  roulés,  couverts  d'une  patine  bleuâtre,  Tin- 
térieur  étant  gris  jaunâtre.  Ces  silex  ne  se  montrent  nulle  part  en 
place  dans  les  calcaires,  mais  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  soient 
jurassiques.  J'ai  vu  les  mêmes  silex  à  patine  bleuâtre  dans  la  môme 
formation  sur  la  bordure  du  Massif  Vendéen  et  sur  la  bordure  du 
Limousin  ;  pour  ce  dernier  cas,  je  puis  citer  la  petite  route  de 
risle-Jourdain  à  Mouterre,  après  le  croisement  de  la  route  de 
Confolens  à  Montmorillon,  au-dessus  des  marnes  toarciennes  qui 
reposent  sur  les  Schistes  micacés  ;  je  suppose  qu*ils  proviennent 
de  la  destruction  d'une  assise  de  calcaires  à  silex  du  Bajocien 
inférieur,  de  type  différent  de  ceux  du  Seuil  du  Poitou  —  peut-être 
de  la  partie  inférieure  de  la  zone  à  CœL  Blagdeni,  dont  les  silex 
ont  un  faciès  particulier  sur  les.  bordures  des  massifs  anciens. 
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Répartition  du  terrain  de  transport  des  plateaux,  —  On  peut 
suivre  cette  formation  depuis  les  massifs  anciens  jusqu'au  milieu 
du  Détroit  poitevin,  il  faut  cependant  constater  qu'elle  est  plutôt 
absente  au  sud  de  la  Gâtine,  où  les  travaux  anciens  ne  Tavaient 
pas  signalée. 

Le  Terrain  de  transport  des  plateaux  est  bien  visible  avec  ses 
cailloux  roulés  de  quartz  blanc,  en  face  de  Confolens,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vienne,  à  la  cote  208,  tandis  que  la  Vienne  est  à 
i3o  et  les  plateaux  les  plus  élevés  à  q3o  ;  ces  gîtes  du  reste  occupent 
quelques  pentes  vers  le  fond  de  la  vallée,  mais  se  distinguent 
bien  des  alluvions  anciennes. 

Si  Ton  suit  la  vallée  de  la  Vienne,  on  le  retrouve  superposé  aux 
sables  argileux  marbrés  e'  sur  la  rive  gauche  à  190  au  nord 
d'Availles,  au  sommet  des  plateaux  —  à  17;;,  au  sud  du  Vigeant, 
dans  les  mêmes  conditions  —  il  en  est  de  même  entre  Tlsle-Jour- 
dain  et  le  Vigeant.  Entre  la  Vienne  et  la  route  de  Tlsle-Jourdain  à 
Usson,  à  la  limite  des  Feuilles  de  Confolens  el  de  Poitiers,  on  voit 
nettement  un  lambeau  de  ces  cailloux  roulés  p  qui  est  à  une  altitude 
inférieure  de  20  mètres  environ  de  celle  du  plateau  des  Fouillarges, 
i5o  à  160,  avec  les  argiJes  sableuses  à  minerai  de  fer  e%  pendant 
que  la  Vienne  est  à  l'altitude  90  envii'on.  Ceci  est  Tindice  du  lit 
très  antérieur  de  la  Vienne,  au  moment  du  commencement  du 
creusement  des  plateaux.  Le  niveau  des  cailloux  roulés  p  s'abaisse 
au  nord  régulièrement  avec  l'altitude  des  plateaux  jusqu  à  i^o  et 
i5o  autour  de  Lussac. 

La  vallée  de  la  Charente  permet  aussi  de  suivre  le  niveau  du 
terrain  de  transport  pliocène  depuis  les  environs  de  Châtain 
jusqu'à  Charroux  ;  on  constate  alors  que  les  nappes  de  la  rive 
droite  et  de  la  rive  gauche  se  répondent  parfaitement  et  qu'elles 
ont  été  continues  à  la  surface  des  plateaux  de  Châtain  à  Civray,  et 
dans  les  environs  de  Charroux.  Ces  cailloux  roulés  se  montrent 
aux  altitudes  suivantes  :  i83,  187,  172,  176,  178,  166  et  finalement 
160  au  nord  de  Charroux. 

On  retrouve  ces  nappes  en  divers  points  de  Charroux  et  Joussé, 
dans  la  direction  de  Poitiei's  ;  leur  niveau  baisse  régulièrement  et, 
au  sud  de  Poitiers,  on  les  retrouve  sur  les  points  culminants 
144  et  un  peu  au-dessous,  vers  140  ;  ils  ne  descendent  guère  plus 
bas.  Plus  au  nord-est,  la  forêt  de  Moulière  les  montre  épars  dans 
de  nombreuses  directions,  toujours  accompagnés  des  sables 
terreux  ou  limon  fin  poussiéreux,  de  poudingues  grossiers 
ferrugineux  et  quelquefois  manganésifères  ;  sur  ce  plateau,  il  est 
impossible  de  séparer  les  cailloux  roulés  et  les  sables  terreux. 
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« 

Les  cailloux  roulés  de  quartz  sont  beaucoup  moins  abondants, 
dans  la  région  qui  s'étend  du  Seuil  du  Poitou  vers  le  sud  de  la 
Gâtine  ;  le  terrain  de  transport  des  plateaux  est  formé  surtout  de 
limons  plus  ou  moins  sableux  renfermant  de  nombreux  petits 
débris  de  silçx  brisés  provenant  du  remaniement  et  de  la  destruc- 
tion d'assises  sédimentaires  ;  mais  les  sables  terreux  se  suivent 
très  bien  sur  Tanticlinal  de  Montalembert,  vers  la  Martinière  de 
VEnclave  au  nord  de  Melle  —  dans  la  forêt  de  l'Hermitain.  Une 
autre  bande  se  reconnaît  par  la  forêt  de  Saint-Sauvant  —  nord  de 
Rouillé  —  sud  de  Saint  Germier,  où  Ton  rejoint  le  commencement 
de  la  Gâtine,  et  où  on  retrouve  le  terrain  de  transport  qui  se 
continue,  par  places,  à  la  surface  du  massif  ancien  de  Vendée. 

Dans  la  région  Enire-Plaine-ct-Gâtine  et  sur  la  Gâtine,  cette 
assise  renferme  souvent  des  argiles  marbrées  dilliciles  à  séparer, 
avec  les  silex  provenant  de  la  destruction  du  Jurassique  moyen, 
et  aussi  des  cailloux  roulés  de  quartz  ;  elle  devient  peu  perméable 
aux  eaux  qui  séjournent  à  la  surface  en  hiver,  dans  les  petites 
concavités  ou  creux,  en  formant  des  sortes  de  mares  ;  c'est  le 
terrain  à  nesdes  et  à  pousse-veilles  des  paysans.  Il  faut  admettre 
que  dans  celte  région  de  la  Saisine,  de  la  Meilleraye,  de  Mazieres 
et  d'Allonnes,  le  terrain  de  transport  a  fortement  remanié  le 
terrain  argileux  et  les  silex  antérieurs  ;  en  tous  les  cas,  je  n'aurais 
pu  les  séparer  que  d'une  manière  théorique,  en  supposant  partout 
deux  formations  superposées  ;  aussi  ai-je  préféré  les  réunir 
ensemble  sur  la  Feuille  de  Niort. 

Voici  une  coupe  du  Pliocène  des  plateaux  prise  au  nord  de 
Charroux,  entre  la  Rony  ère  et  Chapelle-Bâton,  au  lieu  dit  Mon- 
trouge,  point  d'altitude  i6r.  Du  haut  en  bas,  on  a  terre  grise,  — 
terre  blanc  jaunâtre  pure — argile  sableuse  blanc  jaunâtre  à  petits 
quartz  roses  et  blancs  peu  roulés  et  quelques  silex  —  le  tout,  d'une 
épaisseur  de  i  m.  5o,  repose  sur  Targile  sableuse  marbrée  rouge 
et  jaune  du  Sidérolithique. 

Distinction  du  terrain  de  transport  p  et  des  sables  argileux 
MARBRÉS  e*.  —  Il  estdiflicile  de  séparer  toujours  ces  deux  formations 
qui  sont,  en  définitive,  l'une  et  Tautre  argilo-sableuses  lorsqu'elles 
sont  superposées  ;  cependant  la  distinction  peut  être  nette,  car  le 
terrain  de  transport  est  souvent  en  transgression  sur  tous  les 
terrains  antérieurs,  il  repose  directement  sur  le  Jurassique  au  S.O. 
de  Niort  —  sur  le  Crétacé  a  l'Ile  Madame  et  au  Fort  de  Pièdemont 
—  sur  les  terrains  anciens  au  commencement  de  la  Gâtine,  etc. 

Ces  deux  sols  géologiques  se  distinguent  très  bien  de  celui  des 
assises  jurassiques,  car  on  y  trouve  layZore  silicicole  qui  s'avance 
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ainsi  par  traînées  depuis  le  Massif  Central  et  la  Gâtine,  au  milieu 
de  \9i  flore  calcicole  des  pays  calcaires. 

Limite  du  terrain  dr  transport  p  a  la  bordure  des  terrains 
ANCIENS.  —  Très  souvent,  le  terrain  de  transport  à  cailloux  roulés 
de  quartz  forme  un  petit  escarpement  à  la  limite  des  plateaux  du 
Seuil  du  Poitou,  lorsquHls  viennent  joindre  les  dômes  surbaissés 
eu  plateaux  des  massifs  anciens  vers  le  Limousin  ou  le  Bocage 
Vendéen.  Ces  lignes  d'escarpement  ne  dépassent  pas  quelques 
mètres,  et  ne  sont  pas  constituées  par  des  couches  régulièrement 
stratifiées  S  mais  la  surface  du  sol  au-dessus  est  généralement 
assez  plane.  Ces  très  petites  falaises  sont  produites  par  dénudation. 

On  peut  les  voir,  à  la  limite  du  Limousin,  sur  la  Feuille  de 
Confolens,  à  Test  d'Availles,  point  226  à  la  Croix  aux  Loups  —  au 
nord  de  Luchapt  —  vers  Bussière-Poitevine,  etc. . .  Sur  la  Feuille 
de  Poitici*s,  au  sud  de  Lathus,  etc. 

Souvent,  à  la  base,  il  y  a  des  argiles  marbrées  avec  silex  du 
Jurassique,  et  alors  la  marne  du  Lias  supérieur  n  est  pas  loin  ; 
aussi  les  paysans  em^iloient  Texpression  «  pierres  de  marne  »  pour 
ces  silex  bajociens. 

Il  en  est  de  même  vers  la  Gâtine  de  Parthenay,  je  citerai  sur  la 
Feuille  de  Niort,  le  plateau  de  la  route  de  Vausseroux  à  Parthenay, 
les  environs  de  Vouhé,  etc.,  c'est-à-dire  la  plupart  des  limites  que 
j'ai  tracées  sur  cette  Feuille. 

Historique.  Age,  —  De  Longuemar  '  a  rangé  dans  le  Quaternaire 
ancien  les  :  <r  Terrains  de  transport  des  plateaux  et  du  sommet 
des  pentes  des  vallées.  » 

Sur  les  Feuilles  de  Poitiers  et  de  Chatellerault  (M.  Georges 
"Rolland),  ce  terrain  est  indiqué  par  la  lettre  p,  sous  le  titre  : 
Limons  et  graviers  des  plateaux  ;  dans  le  coin  sud-ouest,  près  de 
Uomagne,  il  y  a  de  nombreuses  Terres  rouges  à  châtaigniers  qui 
ont  été  comprises  dans  ce  niveau.  Plus  à  lest,  les  plateaux  de  la  rive 
gauche  de  la  Vienne,  au  Bois  des  Fouillai*ges,  sont  constitués  par 
des  sols  argiio-sableux  que  je  rapporte  plutôt  aux  Sables  argi- 
leux marbrés  e' 

Cette  formation  n*avait  pas  été  distinguée  sur  les  régions  de  la 
Gàtinc  et  de  la  Plaine,  dans  la  moitié  ouest  de  la  Feuille  de  Niort  ; 
mais  Boissellier  Ta  séparée  en  certains  points  de  la  Feuille  de 
Fantenay-le-Comte,  autour  de  Sanxay. 


1.  Il  y  a  là  quelque  chose  d'analogue  au  ^Unt  de  M.  Suess  :  la  Face  de  la 
Terre,  traduction,  tome  II,  p.  96. 
a.  DB  LoNOUBMAR.  Gcologie  de  la  Vienne  tome  1,  p.  383. 
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Je  sais  conyaincii  qae  tout  TOuest  de  la  France  a  été  recouvert 
par  cette  assise,  ad  moins  depuis  le  Limousin  jusqu'au  nord  du 
Loir  et  jusque  sur  les  côtes  de  l'Océan  de  la  Bemerie  à  Royan,  etc. 

Origine.  —  On  ne  trouve  aucun  débris  organique,  végétal  ou 
animal,  en  place  dans  le  ten*ain  de  transport  des  plateaux  ;  les 
débris  fossiles  que  l'on  rencontre  ont  tous  été  arrachés  aux  for^ 
mations  antérieures.  L'ensemble  forme  une  bande  de  terrain  qui 
s'étend  du  Limousin  au  Bocage  yendéen,  généralement  indé- 
pendante des  reliefs  actuels,  en  dehors  du  relèvement  général  de 
Fassise  vers  les  massifs  anciens.  Les  éléments  de  quartz  i)rovion- 
nent  de  la  destruction  des  reliefs  du  Limousin  et  du  Bocage, 
d'autres  sont  les  déchets  de  certaines  formations  (jurassiques,  etc.). 
Je  sais  très  bien  que  probablement,  dès  l'époque  du  Lias,  l'ensemble 
de  la  région  :  Armorique-Massif  Central  formait  une  pénéplaine  ; 
mais  il  a  dû  rester  à  la  surface  quelques  reliefs  (à  moins  qu'ils  ne 
s'en  soient  formés  de  nouveaux),  qui  ont  été  détruits  à  Tépoque 
tertiaire  pour  donner  les  argiles,  sables  et  cailloux  du  Sidéroli- 
thique  e',  puis  les  éléments  analogues  du  terrain  de  transport. 
Peut-être  cette  dernière  nappe  provient-elle  de  la  destruction  ou 
du  remaniement  de  formations  antérieures  mal  connues,  dont  il 
resterait  surtout  les  traînées  de  cailloux  roulés. 

On  peut  se  faire  une  idée  du  plateau  poitevin  prépliocène  en  se 
figurant  que  c'était  une  région  de  ruissellement  puissant,  de  char- 
riage qui  a  amené  ces  débris,  étape  par  étape,  jusqu'à  une  certaine 
distance  de  leur  point  d'origine;  eneffet,  les  cailloux  roulés  des  envi- 
rons de  Poitiers  viennent  du  Massif  Central  qui  est  à  50  kilomètres 
environ.  Ce  plateau  poitevin  pré  pliocène  nous  est  peu  connu,  car 
rien  de  la  faune,  ni  de  la  flore  ne  nous  est  resté,  peut-ôti'e  par  suite 
de  la  destruction  rapide  de  tous  les  débris  organiques,  sous  l'eflot 
des  eaux  torrentielles.  Les  cailloux  roulés  sont  très  arrondis  et 
même  quelquefois  un  peu  aplatis,  comme  autour  de  Charroux  ;  ils 
ont  été  très  probablement  mis  en  suspension  par  des  eaux  agitées 
ou  peut-être  par  des  eaux  marines. 

A  la  base  de  la  formation,  on  ne  voit  aucune  indication  de  cours 
d'eau  réel,  sur  les  régions  de  plateaux  du  Seuil  du  Poitou,  du 
Limousin  vers  Poitiers  ou  du  Bocage  dans  la  plaine  de  Vaslcs  ; 
des  témoins  de  ce  terrain  ne  paraissent  pas  subsister  aujourd'hui 
dans  les  dépressions,  sauf  une  exception  possible,  sur  la  rive 
droite  de  la  Boivre,  à  l'ouest  de  Poitiers,  en  face  le  Pain,  au  lieu 
dit  Vauvinard,  et  encore  peut  être  y  a-t-il  là  une  faille  ? 

Ceci  montrerait  que  le  terrain  de  transport  n'a  pas  raviné  les 
terrains  antérieurs,  comme  c'est  le  cas  pour  les  sables  argileux 
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marbrés  e'  qui  forment  des  poches  dans  les  terrains  antérieurs, 
comme  le  Jurassique.  Il  est  bon  d'ajouter  que  la  surface  du  pla- 
teau poitevin  prépliocène  était  occupée  par  une  nappe  argilo- 
sableuse  dont  les  débris  devaient  vite  combler  les  moindres 
anfractuosités  de  la  surface. 

Une  autre  indication  intéressante  est  celle  que  présente  la 
vallée  de  la  Vienne,  en  face  l'Isle- Jourdain,  où  les  cailloux  roulés 
sont  inférieurs  au  plateau  de  Sidérolithique,  montrant  peut-être 
ainsi  le  début  du  creusement  des  plateaux  avec  formation  d*un 
couloir  de  torrent  qui  se  serait  ensuite  épanché  sur  les  plateaux, 
en  cône  de  déjection  très  surbaissé. 

Passage  du  Terrain  de  transport  des  plateaux  aux  Alluvions 
ANCIENNES.  —  Daus  la  vallée  de  la  Sèvre,  on  voit  des  terrasses 
successives  d*alluvions  depuis  le  haut  des  berges  et  le  rebord  du 
plateau  jusqu'au  fond  de  la  vallée  où  se  trouvent  les  véritables 
alluvions  du  Quaternaire  ancien  a'  avec  le  terrain  moderne  des 
prairies  a'.  Dans  la  Basse-Sèvre,  au  sud  de  Magné,  et  à  la  limite 
des  Feuilles  de  Niort  et  de  Fontenay-le-Gomte,  les  allumions  de 
plateaux  p,  absolument  dépourvues  de  calcaire,  se  voient  sur  les 
sommets  des  coteaux  à  l'altitude  38,  tandis  que  les  allumions  qua- 
ternaires sont  en  contre-bas  à  l'altitude  variable  de  18  à  11  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Au  nord  de  Niort,  les  presqu'îles 
convexes  entourées  par  les  coudes  de  la  Sèvre,  montrent  des 
terrasses  à  des  altitudes  variées  qui  répondent  à  la  période  de 
creusement  de  la  vallée  ;  j'ai  indiqué  ces  alluvions  avec  la  notation 
a'  sur  la  Feuille  de  Niort,  mais  en  réalité  elles  sont  antérieures  ; 
la  vallée  s'est  creusée  encore  considérablement  après  leur  dépôt. 

Le  même  phénomène  est  encore  mieux  visible  sur  la  rive  droite 
de  l'Autise  entre  Ardin  et  Saint-Pompain  ;  sur  le  plateau  de  la 
rive  droite,  on  trouve  une  nappe  de  cailloux  roulés  du  Pliocène  p 
à  l'altitude  54,  reposant  sur  le  Bajocien  et  le  Toarcien  ;  le  fond  de 
la  vallée  est  à  l'altitude  3o,  avec  des  alluvions  anciennes  a'  ;  on 
voit  la  nappe  supérieure  rejoindre  les  alluvions  du  bas. 

Ce  passage  n'est  pas  visible  dans  le  milieu  du  Détroit  poitevin  ; 
mais  il  se  retrouve  parfaitement  net  dans  la  vallée  du  Thouet, 
entre  Thouars  et  Saumur.  Il  existe  du  reste  dans  d'autres  régions, 
je  citerai  la  vallée  du  Loir  à  Durtal. 

a'.  Alluvions  anciennes 

liépartition,  —  Elles  sont  rares  dans  certaines  vallées  ou  du 
moins  difficiles  à  séparer  des  alluvions  modernes  ;  je  citerai  pour 
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le  Seuil  du  Poitou,  la  y  allée  de  la  Charente,  où  Ton  ne  voit  que 
quelques  couches  de  sables  et  de  graviers  ou  de  cailloux  plus  ou 
moins  roulés  près  de  Civray. 

Le  plus  souvent,  elles  se  reconnaissent  facilement  dans  les 
sablières  des  vallées,  autour  de  Poitiers,  à  Ligugé,  la  Folie,  Chas- 
seneuil,  etc.  Elles  sont  formées  de  graviers  et  de  cailloux  plus  ou 
moins  roulés,  débris  de  calcaires  jurassiques,  de  silex  et  de  roches 
granitiques  ou  cristallophylliennes.  J'y  ai  trouvé  des  débris  d'ani- 
maux quaternaires  tels  que  Elephas  primigenias  (Mammouth)  ; 
de  Longuemar  cite  Elephas  àntiquus  et  Rhinocéros  tichorhinus. 

Dans  la  vallée  de  la  Sèvre,  les  àlluQions  anciennes  comprennent 
toujours  des  sables  et  des  cailloux  roulés  quelquefois  agglomérés 
en  poudingaes  comme  au  village  de  Sevreau,  sur  la  route  île  Niort 
à  Goulon  ;  autour  de  ce  dernier  point,  les  alluvions  caillouteuses 
sont  très  développées  et  donnent  lieu  à  de  nombreuses  exploita- 
tions. 

Au-dessus  de  Niort,  la  même  vallée  de  la  Sèvre  montre,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  des  terrasses  intermédiaires  où  les  cailloux  roulés, 
de  petite  taille,  sont  échelonnés  depuis  les  plateaux  jusqu'au 
fond  des  vallées  actuelles.  Dans  ce  dernier  cas,  les  alluvions 
anciennes  sont  tout  h  fait  en  rapport  avec  la  topographie  actuelle. 

Aa'     ËBOULIS    QUATERNAIRES    ET    MODERNES. 

Les  collées  sèches  des  pays  de  P/ai/i^  montrent  presque  toujours 
des  couches  de  graviers  calcaires,  qui  paraissent  être  le  résultat  du 
transport,  à  peu  de  distance,  des  éboulis  sur  les  pentes.  On  les 
trouve  répandus  surtout  dans  les  régions  de  calcaire  tendre  comme 
le  Callovien  et  certaines  zones  du  Bajocien  et  du  Bathonien.  Je 
citerai  en  particulier  les  vallons  de  Lourdines  et  de  Puy-Lonchart 
qui  aboutissent  à  TAuxance,  au  nord-ouest  de  Poitiers  —  les 
dépôts  sur  les  pentes  visibles  au  nord  de  Poitiers  sur  la  route  de 
Paris,  sorte  de  groise  ou  grouine  '  —  les  dépôts  analogues,  à  flanc 
de  coteau  actuellement,  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  de  Pam- 
proux,  un  peu  avant  la  gare  de  la  Mothe  —  la  vallée  de  Triou  à 
la  Fosse-de-Paix  au  nord  de  Prahecq,  sur  le  Bathonien  et  le  Cal- 
lovien. —  Autour  de  Niort,  on  exploite  des  dépôts  particuliers 
formés  de  débris  calcaires,  dans  les  sablières  qui  se  trouvent  au 
coin  des  routes  de  Coulonges  et  de  Fontenay,  contre  la  butte 
St-Hubert  (planche  XXIV,  fig.  a),  où  Ton  a  trouvé  des  débris 
d'animaux  quaternaires.   On  les  retrouve   presque  identiques  à 

I   Us  sont  séparés  sur  la  Feuille  de  Poitiers  (M.  Rolland). 
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Test  de  Niort,  dans  le  fond  de  la  yallée  sèche  qui  remonte  vers 
la  Moîe  —  à  Touest,  sur  le  plateau  de  Saint- Rémy,  à  la  Chaume 
de  Villiers  —  le  long  du  coteau  de  Prinçay,  au  sud  de  Villiers. 

Des  dépôts  analogues  se  retrouvent  dans  la  vallée  de  la  Sèvre, 
autour  d'Echiré  et  Saint-Maxire  ;  ils  paraissent  avoir  comblé  une 
ancienne  anse  de  la  Sèvre  à  l'ouest  du  bourg  d*Ëchiré  ;  leur  carac- 
tère est  un  peu  différent  en  ces  points,  les  eaux  fluviales  ont  pu  les 
déplacer  quelque  peu. 

Ces  éhoulis  quaternaires  Aa'  sont  formés  de  fragments  calcaires 
un  peu  argileux,  souvent  cimentés  par  un  limon  ;  il  n'y  a  pas 
d*éléments  étrangers  aux  roches  calcaires  voisines,  ce  qui  diffé- 
rencie ces  gîtes  des  alluvions  fluviatiles  du  Quaternaire  où  Ton 
trouve  des  roches  venant  de  la  Gâtine.  Il  n  y  a  aucune  assimilation 
à  faire  avec  le  terrain  de  transport  des  plateaux  qui  ne  renferme 
jamais  de  calcaire. 

Baugier  cite  les  espèces  suivantes  *  dont  les  ossements  ont  été 
rencontrés  dans  les  sablières  de  Saint-Hubert  près  Niort  :  Mar- 
motte^ Sanglier,  Cheçal,  Cerf,  Aurochs, 

Ces  dépôts  rappellent  la  groise  ou  grouine  de  Test  de  la  France, 
étudiée  par  Bleicher. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  tous  les  gisements  que  je  viens  de  citer 
ne  spnt  pas  tous  identiques,  et  qu'on  pourrait  en  constituer  une 
chaîne  allant  des  dépôts  meubles  sur  les  pentes  de  Tépoque  actuelle 
jusqu'aux  vcTritables  alluvions  fluviatiles  du  Quaternaire  ancien. 

Alluvions  modernes. 

Elles  forment  les  prairies  sur  les  bords  des  rivières,  et  souvent 
des  fonds  marécageux  et  tourbeux  dans  certains  vallons  et  val- 
lées ;  ce  sont  en  général  des  sables  limoneux. 

On  connaît  de  la  tourbe  qui  a  été  exploitée  à  Montorchon  sur 
la  rive  gauche  de  la  Dive  de  Gouhé. 

Le  long  de  la  Sèvre  et  de  ses  affluents,  on  trouve  des  alluvions 
beaucoup  moins  tourbeuses  que  dans  le  Détroit  poitevin  ;  les 
prairies  sont  infiniment  meilleures  ;  cependant,  on  voit  souvent  un 
peu  de  tourbe  immédiatement  dessous  Ja  terre  végétale,  comme 
auprès  de  la  gare  de  la  Mothe-Saint-Héraye.  Au  sud-ouest  de 
Niort,  tous  les  anciens  marais  fluviatiles  (prés-marais)  de  Bessines, 
Magné,  TOuchette,  etc.,  ont  été  considérablement  améliorés.  Les 
alluvions  récentes  de  petits  cours  d'eau  au  sud  de  Niort,  qui  sont 

I.  Baugibr.  Notice  sur  les  dépôts  de  sables  des  environs  de  Niort.  i863. 
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parallèles  aux  afflearements  des  couches  jurassiques,  ont  été 
transformées  en  terres  à  chanvre,  dites  chambaud,  où  Ton  cultive 
de  nombreux  légumes. 

Le  bri  marin  ne  commence  qu*à  Coulon,  à  dix  kilomètres  à 
Touest  de  Niort. 

Sources  et  niveaux  imperméables. 

Il  7  a  plusieurs  niveaux  d*eau  à  la  surface  d'assises  imper- 
méables dans  le  Poitou  : 

1°  Le  plus  important  et  le  plus  général  est  celui  qui  se  trouve  à 
la  surface  des  marnes  bleues  du  Toarcien  ;  il  existe  aussi  bien 
dans  le  Seuil  du  Poitou,  que  dans  les  régions  disloquées  des 
abords  de  la  Gâtine  et  du  Bocage  Vendéen. 

a*  Le  a«  niveau  existe  à  la  base  des  Calcaires  Jaune-nankin 
(Hettangien)  :  cette  assise  n'e;xiste  pas  partout  et  manque  le  plus 
souvent  dans  le  Seuil  du  Poitou,  aussi  les  eaux  de  ce  niveau 
n'existent  qu'au  sud  de  la  Gâtine. 

3"*  Un  autre  niveau  général  donne  lieu  à  de  nombreux  suinte- 
ments entre  les  Marnes  ai^oviennes  J'  et  les  Calcaires  blancs 
supérieurs  J',  mais  il  n'y  a  jamais  de  gi*osses  sources  à  ce  niveau, 
qui  du  reste  manque  presque  dans  le  Seuil  du  Poitou. 

D*autres  niveaux  hydrostatiques  pourraient  t^tre  indiqués,  mais 
ils  sont  de  peu  d'importance,  sauf  en  des  points  exceptionnels. 
C'est  ainsi  que  la  fontaine  de  Saint-Christophe  est  dans  le  Lias 
moyen,  celle  de  Castarie  sur  la  route  de  St-Maixent  à  Chei*veux, 
dans  la  Caillebottine,  etc. 

Niçeau  des  Calcaires  Jaune-nankin,  —  Cette  assise  est  fissurée, 
souvent  caverneuse,  aussi  les  eaux  peuvent-elles  y  circuler  faci- 
lement ;  de  plus,  à  quelques  décimètres  de  sa  base,  sur  les  schistes 
anciens,  elle  présente  quelques  bandes  minces  d'argiles  marbrées 
et  rouges,  constituant  un  lit  imperméable,  comme  du  reste  la 
surface  des  schistes.  Aussi  y  a-t-il  souvent  de  grosses  fontaines 
à  ce  niveau  ;  je  citerai  les  Ais,  près  de  Sanxay  (Vienne)  —  Sainte- 
Néomaye,  avec  d'autres  sur  les  bords  de  la  Sèvre,  —  Champde- 
niers,  aux  tanneries,  —  Surimeau  au  noixi  de  Niort,  —  Auge,  — 
les  environs  de  Fressines  sur  le  Lambon,  etc. 

Niçeau  d'eau  des  marnes  du  Lias.  —  Il  donne  les  sources  les 
plus  nombreuses,  les  plus  constantes  et  les  plus  considérables  du 
Seuil  du  Poitou  ;  quelquefois  on  a  affaire  à  des  résurgences,  point 
de  sortie  du  réseau  souterrain  des  eaux  qui  circulent  à  travers  les 
calcaires  bathoniens  et  bajociens  et  ne  peuvent  descendre  plus  bas 
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que  le  Lias  supérieur  marneux.  Très  souvent,  on  ne  voit  que  des 
suintements,  mais  quelquefois  les  fontaines  sont  considérables. 

On  peut  citer  Fontjoise,  près  Thorus,  et  Château-Larcher,  sur  la 
Clouère  ;  la  Font  de  Ce  (César  ?),  à  Lusignan  et  Gabouret  qui  abou- 
tissent à  la  Yonne  —  les  fontaines  deLigugé,  Smarves,  Croutelle, 
Mezeaux  et  la  Cassette  au  sud  de  Poitiers.  —  Fleury,  captée  pour 
la  ville  de  Poitiers,  peut  donner  55oo  mètres  cubes  par  jour. 

Les  fontaines  se  relèvent,  comme  le  Lias,  vers  la  Gâtine,  et  on 
les  retrouve  partout  le  long  des  afQuents  de  la  Vonne  (ruisseau  de 
la  Chaussée,  etc.),  comme  de  ceux  de  la  Sèvre,  au  nord  de  Saint- 
Maixent,  Cherveux,  Champdeniers,  etc. 

Dans  le  milieu  du  Seuil,  où  les  calcaires  sont  épais,  la  pénurie 
d'eau  est  quelquefois  très  grande,  en  dehors  des  anticlinaux.  C'est 
ainsi  que  le  synclinal  de  Lezay-Avon-coude  Charente  est,  de  temps 
à  autre,  terriblement  éprouvé  ;  j'ai  vu,  en  1898,  venir  chercher 
Teau  à  Dalidant  sur  la  Charente,  au-dessous  de  Civray,  d  une  dis- 
tance de  1 1  kilomètres  ;  autour  de  Saint-Sauvant  on  est  obligé 
d'aller  à  plus  de  dix  kilomètres,  à  la  Fontaine  de  Crieuil,  sur  la 
route  de  Rouillé  à  Sanxay  ;  on  fait  queue  pendant  des  nuits 
entières  à  la  Font-de-Cé,  où  toute  la  région  vient  s'alimenter,  même 
depuis  Chenay  etChey,  c'est-à-dire  de  vingt  kilomètres  ;  il  est  vrai, 
dans  ce  dei*nier  cas,  que  l'on  préfère  se  servir  de  la  route  natio- 
nale; on  pourrait  avoir  de  l'eau  plus  près.  « 

Le  niveau  d'eau  des  marnes  du  Lias  se  montre  dans  toutes  les 
régions  surélevées  de  l'anticlinal  de  Montalembeii;  jusqu'au  sud 
de  son  dédoublement  dans  Taxe  de  Bel- Air.  Au  sud  de  la  grande 
faille  de  Lezay-Chambrille,  on  trouve  la  source  du  Ruisseau  qui 
donne  un  des  allluents  de  la  Dive,  au  sud  du  Château  deLezay  ; — 
les  Clielles,  avec  les  belles  fontaines  de  Chaboussant  et  de  Gin- 
jouane,  à  l'origine  de  la  Dive  de  Lezay  ;  —  les  nombreuses  sources 
de  Sepvret,  avec  la  belle  fontaine  de  la  Fonbedoire,  qui  alimente 
la  partie  supérieure  de  la  Sèvre  niortaise  ;  —  la  Fomblanche  ou 
Fontblanche,  qui  alimente  la  Sèvre  de  Foucault,  et  toujours  les 
villages  sont  bâtis  en  amphithéâtre  autour  des  sources,  dans  les 
conditions  les  plus  mauvaises  au  point  de  vue  de  la  salubrité  — 
et  toujours  aussi  dès  lavoirs  installés  contre  les  fontaines,  où  Teau 
salie  peut  refluer  à  tout  moment  ;  —  nombreuses  sources  des 
vallons  de  Chambrille,  quelquefois  très  réduites  comme  Fonquerré, 
où  il  n'y  a  qu'un  peu  de  sables  terreux  du  terrain  de  transport 
au-dessus  des  marnes  bleues,  tandis  qu'au  Paire,  le  réservoir 
bajocien  est  plus  important  ;  —  idem  dans  les  ravins  de  Château- 
Tison  —  fontaine  du  Faubourg  Charrault,  sur  la  rive  gauche  de  la 
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Sèvre,  à  Saint-Maixent  ;  —  très  grosse  source  de  Sain  t-M  art  in  sur 
la  rive  droite,  dans  la  même  ville,  utilisée  pour  l'alimentation  des 
habitants. 

Plus  au  sud,  les  coteaux  de  la  Sèvre  montrent  encore  toute  une 
série  de  sources,  presque  en  haut  des  pentes,  jusqu'à  Sainte- 
Néomaye,  comme  d'ailleurs  les  coteaux  de  THermitain,  et  les 
pentes  supérieures  des  vallons  du  Lambon  et  de  ses  affluents.  Les 
grosses  fontaines  sont  plus  rares  sur  ces  plateaux  qui  se  prolon- 
gent autour  des  vallées  supérieures  de  la  Légère,  de  la  Béronne, 
de  la  Belle,  etc.  Lorsque  le  Lias  supérieur  s'incline  au  midi,  avec 
des  bancs  calcaires  du  Bajocien  de  plus  en  plus  nombreux,  les 
grosses  sources  recommencent,  je  citerai  la  Fontaine  de  la  Belle 
où  ce  ruisseau  commence,  la  fontaine  de  Celles, —  de  Thorigné,  — 
de  Mougon,—  etc.  Au  nord  de  Niort,  les  fontaines  sur  le  Lias  sont 
moins  importantes,  on  peut  citer  celle  de  Salbart,  sur  la  rive  droite 
de  la  Sèvre. 

Suintements  du  terrain  de  transport  des  plateaux, — Lorsque  ce 
terrain  existe,  il  repose  sur  les  sables  argileux  marbrés  e'  ou  sur 
les. argiles  à  meulières  e,  ou  sur  les  argiles  rouges  à  silex  Ap\  ou 
encore  sur  les  marnes  du  Lias  supérieur  comme  vers  la  Gâtine. 
Toutes  ces  assises  sont  imperméables  et,  comme  les  sables  terreux 
avec  galets  de  quartz  peuvent  constituer  de  petites  réserves,  il  en 
résulte  des  suintements  à  la  base  de  cette  dernière  formation.  Ils 
ne  sont  jamais  très  abondants,  à  cause  du  peu  d'épaisseur  de  ces 
alluvions  de  plateaux,  épaisseur  qui  est  le  plus  souvent  de  i  m.  5o  et 
ne  dépasse  guère  quelques  mètres  dans  les  cas  exceptionnels. 
Aussi  n'y  a-t-il  presque  jamais  de  sources  pérennes  ;  malgré  cela, 
ces  suintements  donnent  l'eau  des  étangs  établis  vers  la  tête  des 
vallons  sur  les  argiles  à  meulières  et  les  sables  argileux  marbrés. 

Dans  la  Gâtine,  lorsque  ce  terrain  de  transport  repose  sur  le 
Toarcien,  le  niveau  précédent  revient  au  cas  général  indiqué  au 
début.  Au-dessous  de  lui,  on  ne  voit  guère  de  fontaines  impor- 
tantes que  lorsque  le  Lias  moyen  est  assez  développé  à  la  surface 
des  schistes,  je  citerai  la  Cadorie  d'Allonne  et  l'Ardésière,  près  la 
Boissière-en-Gâtine.  Autrement,  les  schistes  constituent  une  sur- 
face presque  imperméable  avec  de  nombreux  suintements  donnant 
un  très  grand  nombre  de  filets  d'eau  qui  constituent  le  chevelu 
caractéristique  des  régions  non  perméables. 


a  Août  1905.  —  ï.  111.  Bull.  Soc.  Gcol.  Fr.  -  5(i 
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I.  Dislocations  de  direction  S.E.-N.O.  et  E.S.E.-O.N.O. 

A.    ONDULATIONS  DU   SOL 
ET  FAILLES  DANS    LE   DÉTROIT   POITEVIN 

Si  on  analyse  la  disposition  des  couches  dans  le  Détroit  poitevin, 
on  arrive  à  y  distinguer  des  ondulations.  J'ai  donné  déjà,  en  189a 
et  1893»  des  cartes  indiquant  l'allure  des  plis  ;  je  reprends  ici  cette 
étude  en  y  introduisant  beaucoup  de  données  nouvelles.  Les  plis 
synclinaux  et  anticlinaux  que  j  avais  distingués  sont  accompagnés 
d'un  très  grand  nombre  de  failles,  qui  découpent  le  pays  parallè- 
lement à  leurs  directions  générales.  Lorsqu'on  se  rapproche  du 
massif  ancien  de  Vendée,  les  ondulations  sont  remplacées  par  des 
failles,  ces  dernières  jouent  le  rôle  principal.  Si  l'on  s'éloigne  du 
Seuil  du  Poitou  vers  le  Limousin,  les  failles  prédominent  aussi, 
mais  sont  plus  difficiles  à  relever  et  à  suivre  ;  le  tracé  que  j'ai  pu 
en  faire  sur  la  Feuille  de  Confolens  est  beaucou])  moins  important 
que  celui  de  la  partie  occidentale  de  la  Feuille  de  Niort, 
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Les  axes  de  ces  plis  synclinaux  et  anticlinaux  sont  dirigés  à 
peu  près  du  sud-est  au  nord-est  dans  le  Détroit  poitevin,  ensuite 
Tallure  des  dislocations  est  plutôt  à  O.N.O.  au  commencement  du 
massif  ancien  de  la  Vendée,  surtout  au  nord  de  Niort  ;  les  plis  ne 
sont  pas  parallèles  entre  eux,  ils  convei^ent  à  Touest  et  paraissent 
en  relations  directes  avec  les  plissements  de  la  Bretagne  méridio- 
nale ;  ces  derniers,  on  le  sait,  convergent  vers  un  point  situé  à 
l'ouest  d*Ouessant. 

Cest  pour  cette  raison  que  j'ai  dit,  à  plusieurs  reprises,  que  les 
directions  des  dislocations  étaient  armoricaines  ou  sud-armori- 
caines et  que  dans  la  région  du  Seuil  du  Poitou,  il  n'y  avait  pas 
de  failles  limitatives  du  Massif  central  ^ 

Voici  un  tableau  schématique  des  principales  lignes  de  dislo- 
cations que  j'ai  établies  dès  189a  '  et  18^3  \;  je  le  conserve  comme 
un  moyen  de  coordonner  les  éléments  des  dislocations,  mais  j'ai 
pu  constater  depuis  1893,  que  la  continuité  n'était  pas  aussi  réelle 
que  je  le  pensais  à  cette  époque  *.  Du  moins,  il  est  arrivé  que,  sur 
le  terrain,  je  n'ai  pas  toujours  pu  suivre  les  failles  ou  les  bombe- 
ments, et  par  suite  je  n'ai  pu  indiquer  nettement  sur  les  Feuilles 
géologiques  au  1/80  000  de  Coiifolens  et  de  Niort,  le  tracé  des  failles 
sur  certains  points;  cependant  on  peut  remarquer  l'étude  détaillée 
de  ces  dislocations  sur  la  Feuille  de  Niort,  où  les  tracés  ont  été 
faits  avec  le  plus  grand  scrupule.  Sur  la  Feuille  de  Confolens,  les 
terrains  sont  moins  variés,  les  dépôts  tertiaires  plus  abondants, 
et  les  failles  indiquées  sont  moins  nombreuses. 

En  partant  du  sud,  on  trouve,  dans  le  Seuil  du  Poitou  : 

i«  Pli  anticlinal  de  Montalembert  qui  a  80  kilomètres  environ,  de 
Saint-Claud  (Charente)  à  Saint-Maixent  (Deux -Sèvres).  A  partir  de 
cette  région,  on  peut  distinguer  au  sud,  le  synclinal  de  la  Crèche,  et 

I.  CR.  Coll.  pour  la  campagne  de  1896,  Feuille  de  Niort,  B.  5.  C.  G.  Fr,, 
IX.  189:,  p.  3i4. 

9.  J.  Wrlsgh.  Géographie  physique  du  Seuil  du  Poitou.  Annaleê  de 
Géographie^  9*  année,  189a,  p.  53. 

3.  J.  Wblsgh.  Sur  les  plissements  des  couches  sédimentaires  dans  les 
environs  de  Poitiers.  B,  S.  G   F.,  (3),  XX,  189a,  p.  440. 

4-  En  dehors  de  mes  études  personnelles,  j^avais  puisé  des  renseigne- 
ments dans  les  travaux  suivants  : 

DR  LoNGUBMAR.  Ëtudes  géologiquesct  agronomiques  sur  la  Vienne  (1870-73). 

BoissBLLiBR.  Sur  les  plissements  du  sol  dans  le  Massif  vendéen,  le  détroit 
du  Poitou  et  le  bassin  de  la  Charente.  AFAS.,  Toulouse,  1887,  a*  partie, 
p,  5a4,  pi.  XV. 

PouRNiBR.  Etudes  géologiques  des  lignes  du  chemin  de  fer  du  Poitou. 
Ligne  de  Paris  à  Bordeaux,  entre  Montreuil-Bellay  etVilleneuve-la-Comtesse, 
1891,  Saint-Maixent. 
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VanticUnal  de  Bel-Air^  mais  ils  sont  en  dehors  du  Seuil  du  Poitou. 
(Voir  p.  925  et  suivantes). 

2"  Pli  synclinal  de  Lezay  et  Avon,  la  Mothe-Saint-Héraye  et  Saint- 
Maixent  ;  sa  plus  grande  largeur  atteint  25  kilomèlres. 

3«  PU  anticlinal  de  Champagné-Saint-Hilaire  qui  compte  65  kilo- 
mètres environ  depuis  A  vailles- Limousine  jusqu'au  nord  de  Menigoute 
(Deux-Sèvres),  vers  le  signal  de  Praille  (ail.  190)  ;  c'est  la  partie  la 
plus  étroite  du  Détroit  poitevin. 


BASSIN 
D'AÇUITAINC 


Anticlinal   d« 
MoMaUmbAri 

BftAsin  sjfnclinal 
!  Ckojnpeufrhi 


ISTHME     ou     POITOU 

Anticlinal  d«  Anticlinal 

Cbampagn*  j   dcLigugé 


8ASSIN 
OC  PARIS 


Batsin  synclinal  j 
d«  Vivonna 


r^. 


'9^      Clouère  K 


Cl*in  ^, 


^^**^ 


Anticlinal 
ChàUUtrtuiU 


Plataain 


s.s.o. 


^^^  Crttacé 


**•*  Boches  cristiilines  ênciennas  et  schistes  erisUHins 
î££   Li*s ,  surtout  moyen  et  supérieur 

Calcaires  Jurassiques  i  sHen  (Bi/eden  et  Badtenien) 

Fig.  I.  —  Coupe  des  dislocations  principales  du  Seuil  du  Poitou 

prise  parallèlement  à  la  direction  Clain-Bouleure 

Echelle  des  longueurs  :  i/i 000000. 


4*  Pli  synclinal  de  Vivonne  qui  compte  18  kilomètres  de  large  sur  le 
Clain,  de  Voulon  à  Ligugé. 

5<>  Pli  anticlinal  de  Ligugé,  à  8  kilomètres  au  sud  de  oiPtiers,  il  a 
75  kilomètres  environ  depuis  le  Limousin  jusqu'à  la  Gâtine  du  nord  de 
Vasles  et  du  nord  de  Parthenay. 

A  partir  des  hauteurs  de  Montalembert,  les  couches  plongent 
au  sud  et  toutes  les  eaux  vont  dans  la  Charente  et  la  Sèvre  mor- 
taise. A  partir  des  plis  de  Champagne  et  Ligugé,  les  couches  pion- 
gent  définitivement  au  nord,  et  les  eaux  vont  dans  la  Loire.  Au 
contraire,  le  bassin  synclinal  de  Lezay  donne  des  eaux  qui  vont 
dans  la  Loire,  dans  la  Charente  et  dans  la  Sèvre;  il  forme  un 
bassin  intennédiaire  entre  le  bassin  de  Paris  et  le  bassin  d'Aqui- 
taine. 

I.  Anticlinal  de  Montalembert 


C'est  le  plus  important  ;  il  se  résout  souvent  en  faille.  Il  com- 
mence à  Taltitude  25o  dans  le  Massif  limousin  au  sud  du  coude  de 
la  Vienne,  pi*ès  Roumazières,  où  je  pense  qu'il  a  joué  un  rôle  dans 
le  changement  de  direction  de  cette  grande  rivière. 
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Je  vais  indiquer  d^abord  les  principales  dislocations  qui  se 
ti'ouvent  sur  son  parcours  ;  dislocations  que  je  reprendrai  ensuite 
avec  plus  de  détails,  s'il  y  a  lieu  : 

Au  Ris  de  la  Combe,  à  3  kilomètres  au  i>ord  de  Saint-Claud,  la 
voûte  anticlinale  brisée  a  été  creusée  par  les  eaux  et  laisse  voir  la 
rocbe  cristalline  à  8  kilomètres  environ  du  Massif  central  ;  en  ce 
X^oint  il  y  a  des  arènes  granitiques  à  amphibole  qui  constituent  le 
seul  gisement  de  sable  de  la  région  '.  Au-dessus  de  ce  pointement 
on  retrouve  les  roches  habituelles  du  Lias  de  la  région  :  grès  arko- 
ses,  Calcaire  jaune-nankin,  calcaires  gréseux  du  Lias  moyen.  On 
voit^  à  Touest  de  ce  point,  la  faille  transverse  de  Bi'oux,  dirigée 
N.S.,   qui  fait  butter  le  Bajocien  contre  les  divers  étages  du  Lias. 

On  retrouve  des  dislocations  en  rapport  avec  ce  pli  à  Nanteuil- 
en-Vallée  (Charente)  ;  le  Lias  moyen  et  le  Lias  supérieur  affleu- 
rent dans  la  vallée  de  TArgentor,  de  Nanteuil  à  Saint^Gervais  ;  ils 
sont  surmontés  de  Bajocien  et  Bathonien,  les  couches  plongent 
régulièrement  au  N.E.  vors  Champagne-Mouton,  où  Ton  trouve  le 
Callovien  fossilifère. 

A  Touest  et  sud -ouest  de  Nanteuil,  on  retrouve  aussi  le  Callovien. 

L'anticlinal  de  Montalembert  forme  presque  un  véritable  dôme, 
immédiatement  au  N.N.E.  de  Nanteuil,  aw^c  des  points  d'alt.  317- 
204  ;  là  aussi,  on  retrouve  des  failles  perpendiculaires  à  la  direc- 
tion générale  des  ondulations  sud-armoricaines,  à  la  sortie  de 
Nanteuil  sur  la  route  de  Champagne-Mouton. 

Après  la  vallée  de  la  Charente,  ce  pli  constitue  le  dos  de  pays 
que  Ton  peut  .suivre  jusqu'à  la  vallée  delà  Sèvre,  au  sud  de  Saint- 
Maixent.  Beaucoup  de  points  atteignent  Faltitude  170  et  191,  tandis 
que  la  plaine  au  nord  est  à  120  ou  iSo  mètres  ;  il  y  a  en  général 
des  pentes  rai  des  de  ce  côté,  par  suite  de  failles  qui  ont  abaissé 
rapidement  le  sol.  Vers  le  sud  de  la  longue  crôte  de  Montalembert, 
qui  a  souvent  l'aspect  d'un  rebord  de  plateau,  le  pays  a  tout  à  fait 
l'aspect  d'un  bocage  ;  il  est  couvert  de  la  Terre  rouge  à  châtai- 
gniers (argile  rouge  à  silex  du  Jurassique  moyen)  qui  porte  de 
nombreux  arbres  ;  le  pays  s'abaisse  au  sud  et  sud-ouest  jusqu'à 
46  mètres  dans  la  vallée  de  Brioux-sur-Boutonne,  mais  de  ce  côté 
l'influence  du  deuxième  anticlinal  de  Bel- Air  se  fait  sentir. 

C'est  principalement  sur  la  crête  qui  va  de  Montalembert  à 
Sauzé,  que  l'eflet  du  pli  anticlinal  faille  est  remarquable  *.  Là,  les 

I.  Ce  gisement  est  du  reste  indiqué  sur  la  Carte  géologique  de  la  Cha- 
rente par  Coquand  au  80000*  (i858). 

a.  Voir  la  carte  de  TEtat-major  au  1/80  000,  FeuiUe  de  Saint-Jean-d'Angely. 
Sur  la  feuille  géologique  au  1/80  ocx),  la  faille  de  Montalembert  n'est  pas  indi- 
quée. —  Le  rebord  de  Montalembert  est  indiqué  sur  la  Carte  de  Cassini. 
—  de  Longuemar  (1866)  Ta  appelé  axe  des  collines  de  Montalembert, 
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marnes  bleues  du  Lias  supérieur  ont  été  portées  à  Taltitude  190, 
tandis  que  leur  niveau  moyen  sous  la  plaine  du  nord  ne  dépasse 
pas  80  à  90  ;  on  retrouve  du  Lias  moyen  sous  ie  Lias  supérieur, 
mais  on  ne  voit  pas  le  substratum  cristallin  ;  et  le  rebord  de  la 
faille  est  couvert  d'éboulis  ;  la  végétation  est  abondante  et  couvre 
les  pentes.  Malgré  cela,  on  voit  que  le  Toarcien  esta  190,  tandis  qu'à 
une  distance  de  i  5oo  m.  au  nord,  on  trouve  autour  de  Limalonges, 
les  calcaires  calloviens  très  fossilifères  (Amm.  anceps^  A,  macroce' 
phalus,  etc.)  à  Taltitude  i3o.  La  dénivellation  du  Lias  atteint  loom.; 
en  effet,  on  peut  suivre  le  Callovien  de  Limalonges  aux  Maisons- 
Blanches  et  à  la  gai*e  de  Saint-Saviol,  qui  est  peu  éloignée  des 
bords  de  la  Charente,  à  son  coude  N.O.  En  descendant  la  vallée, 
on  traverse  toute  la  série  des  calcaires  à  silex,  du  Bathonien  et 
du  Bajocien  ;  près  du  Moulin  de  Roche  se  trouve  la  prise  d'eau  de 
la  Compagnie  d'Orléans  pour  le  service  d'eau  de  la  gare  de  Saint- 
Saviol,  l'altitude  de  la  Charente  est  à  loa,  et  les  marnes  bleues  ont 
été  rencontrées  par  un  puits  au-dessous  de  la  vallée  à  l'ait.  90.  Du 
reste,  en  suivant  la  Charente,  on  arrive  au  pont  de  Comporté,  où 
se  trouvent  des  carrières  sur  la  rive  gauche  avec  les  fossiles  du 
Bajocien  moyen  et  du  Bajocien  supérieur  ;  ce  qui  permet  de  se 
prononcer  avec  toute  sécurité. 

Il  y  a  de  nombreuses  tuileries,  les  seules  de  la  région,  qui  utili- 
sent les. marnes  bleues  sur  la  crête  de  Montalembert.  Une  fontaine 
se  trouve  à  l'ait.  178  au  bourg  même,  tandis  que  le  synclinal  cal- 
caire du  nord  est  à  peu  près  dépourvu  d'eau  autour  de  Limalonges. 

Au-delà  de  Sauzé,  la  direction  de  l'axe  anticlinal  change  et  se 
redresse  au  N .  O .  ;  le  coteau  est  moins  raide  et  les  failles  absen- 
tes ou  invisibles. 

Faille  de  Chambrille.  —  L'anticlinal  est  ensuite  suivi  au  N .  E . 
par  une  faille  très  nette  de  Lezay  à  Chambrille  ;  cette  faille  a 
déterminé  la  formation  du  coteau  qui  passe  à  i  5oo  mètres  au  S.O. 
de  Lezay  ;  ce  coteau  est  très  visible  sur  la  carte  topographique  au 
1/80000'.  L'amplitude  de  la  faille  atteint  100  m.;  le  regard  est  tou- 
jours au  N.E.  A  la  Fontaine  Saint- Aubin,  les  marnes  argovien- 
nes  buttent  contre  la  base  des  calcaires  bajociens  qui  supportent 
le  plateau  de  terres  rouges  à  silex  du  Jurassique.  La  faille  est 
très  visible  sur  les  chemins  au  S .  O.  de  Lezay  ;  on  peut  voir  les 
calcaires  bajociens  plonger  au  N.E.  vers  la  lèvre  de  la  faille.  Le 
vallon  des  Clielles,  à  son  débouché  dans  la  plaine  basse  de  Lezay, 
montre  l'Argovien  qui  est  au  contact  du  Lias  supérieur  surmonté 

I .  On  peut  suivre  les  détails  donnes  sur  la  Feuille  géologique  de  Niort. 
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du  Bajocien.  De  là,  jusqu^au  Chailloux,  on  voit  les  calcaires  bajo- 
ciens,  bathoniens  et  calloviens  plonger  nettement  au  N.E.  et 
être  remplacés  brusquement  les  uns  après  les  autres  par  les 
marnes  argoviennes;  en  réalité,  il  s'agit  là  d'une  yoûte  anti- 
clinale  passant  à  une  faille  ;  c'est  pour  cela  que  j'ai  conservé  Tex- 
pi*ession  pli  anticlinal.  C'est  tout  aussi  bien  une/lexure  rompue  ; 
mais  plus  loin,  au  sud-ouest,  à  quelques  kilomètres,  vers  Melle, 
on  voit  la  série  des  assises  du  Lias  moyen.  Lias  supérieur  et 
Bajocien  plonger  nettement  au  S .  O .  vers  le  Bassin  d'Aquitaine. 

La  route  de  Lezay  à  la  Mothe-Saint-Héraye  suit  le  bas  du  coteau 
qui  devient  moins  raide,  car  l'amplitude  de  la  faille  est  plus  faible 
et  ne  dépasse  guère  une  vingtaine  de  mètres,  mais  elle  est  toujours 
très  visible  ;  la  route  la  coupe  deux  fois.  Au  carrefour  de  la  Mon- 
tée Rouge  ou  Laudinette,  à  i  kilomètre  environ  de  Chey,  il  y  a 
des  carrières  qui  montrent  le  coteau  formé  de  calcaires  fossilifères 
du  Bathonien  et  du  Callovien,  plongeant  au  N.E.  vers  la  faille 
qui  les  met  en  contact  avec  des  argiles  rouges  ferrugineuses  e* 
reposant  sur  les  marnes  et  calcaires  niameux  de  l'Argovien.  C'est 
la  reproduction  de  ce  qui  existait  au  sud  de  Lezay  ;  il  y  a  là,  le 
long  de  la  faille  et  sur  le  côté  nord,  une  série  de  dépôts  d'argile 
très  ferrugineuse  qui  peuvent  se  suivre  et  doivent  se  relier  d'un 
côté  aux  argiles  rouges  de  Caunay  et  Pers,  de  l'autre  aux  argiles 
ferrugineuses  du  Bois  du  Fouilloux,  près  la  Mothe-Saint-.Héraye. 
La  faille  coupe  ensuite  le  vallon  de  la  Sèvre  de  Fontbedoire  et 
un  coteau  où  les  marnes  argoviennes  sont  accolées  aux  calcaires 
bajociens.  Le  ruisseau  de  Fontblanche,  au  moulin  de  Foucault, 
montre  le  Lias  moyen,  surmonté  du  Lias  supérieur  et  du  Bajocien 
plongeant  au  nord-est  contre  les  marnes  argoviennes.  La  faille 
est  ensuite  invisible,  car  les  assises  oxfordiennes  de  Lezay  se 
relèvent  au  N.O.  et  sont  remplacées  par  les  calcaires  blancs 
calloviens  ;  de  plus,  une  couche  épaisse  de  terres  rouges  à  gros 
silex  couvre  la  région  entre  Foucault  et  Massient  ;  cette  région 
est  du  reste  élevée  à  i56  et  i65  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  De  plus,  il  est  possible  que  la  rupture  des  couches  soit  peu 
importante  en  ces  points  ;  cette  rupture  paraît  s'être  produite  à 
1  5oo  mètres  au  N.O.,  où  existe  une  faille  de  Brieuil,  parallèle  à 
la  faille  de  Chambrille  et  qui  la  remplace  probablement  en  pai*tie. 

La  grande  faille  redevient  très  nette  au  nord  de  la  Villedieu- 
des-Couts,  à  la  montée  de  la  route  de  la  Mothe  à  Melle.  Le  haut 
du  coteau  qui  borde  le  plateau  de  i'Hermitain  est  à  l'altitude  i8a, 
tandis  que  le  fond  de  la  vallée  de  la  Sèvre  est  à  80  m.  au  plus; 
le  plateau  de  la  Forêt  de  I'Hermitain  est  formé  en  ce  point  de 
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terre  rouge  à  très  gros  silex  proTenant  de  la  destruction  du 
Bathonien,  reposant  sur  des  calcaires  bajociens  horizontaux 
exploités  dans  les  fours  à  chaux  de  la  Villedieu  sur  le  bord  de  la 
route  ;  ces  calcaires  sont  horizontaux  et  reposent  sur  le  Lias  supé- 
rieur visible  sur  l'ancien  chemin  de  la  Villedieu  ;  brusquement,  on 
voit  en  contre-bas  des  calcaires  bathoniens  qui  plongent  vers  la 
vallée.  La  lèvre  abaissée  de  la  faille  forme  rebroussement. 

On  arrive  à  l'entrée  du  vallon  de  Chambrille  ;  ce  ravin  montre 
les  schistes  granulitisés  supportant  le  Lias  moyen,  Lias  supé- 
rieur, Bajocien  et  même  du  Bathonien  avec  les  ten*es  rouges  à 
silex  Ap^  et  le  terrain  de  transport  des  plateaux  p  ;  la  lèvre  abais- 
sée de  la  faille  est  occupée  par  des  calcaires  calloviens  et  des 
marnes  argileuses  argoviennes.  On  peut  voir  les  calcaires  de  la 
lèvre  surélevée  plonger  vers  la  faille. 

Certaines  parties  de  cette  longue  faille  sont  rectilignes  ;  j  ai 
relevé  attentivement  tous  les  points  visibles  dans  cette  région  et 
j'ai  pu  constater  que  cette  grande  faille  est  formée  d'éléments  rec- 
tilignes sur  plusieurs  kilomètres. 

Plus  loin,  le  vallon  de  Château-Tison  reproduit  les  particula- 
rités de  celui  de  Chambrille  ;  à  la  montée  de  la  route  de  la  Mothe 
à  Souvigné,  une  petite  carrière  montre  le  Bathonien  fossilifère 
plongeant  vers  la  faille  et  remplacé  par  du  Callovien  qui  est  en 
contre-bas.  La  carrière  de  la  Boutrie  se  trouve  sur  la  lèvre  élevée 
de  la  faille  ;  on  voit  de  ce  point,  sur  le  rebord  du  plateau,  toute  la 
vallée  de  la  Sèvre,  de  la  Mothe  à  Saint-Maixent,  avec  ses  coteaux 
de  Geay  et  de  M ounée  formés  de  meulières  lacustres  et  d' Argovien, 
effondrés  en  bas  de  la  faille  ;  c'est  une  vue  complète  de  la  cuçette 
de  Sainte-Eanne, 

Plus  loin,  au  sud  de  Saint-Martin-de-Saint-Maixent,  la  faille  est 
de  moindre  amplitude  ;  sur  la  lèvre  élevée,  les  assises  sont  presque 
horizontales  comme  on  peut  le  constater  dans  la  tranchée  du  petit 
chemin  de  fer  départemental  de  Saint-Maixent  à  Souvigné,  au 
nord  du  point  d'altitude  i3q  ;  on  voit  là  les  calcaires  bajociens  à 
Terebratula  sphœroidalis  Sow.  ;  à  partir  de  la  faille,  les  cal- 
caires bajociens  et  bathoniens  plongent  régulièrement  au  nord  '. 

Les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Saint-Maixent  à  Niort  enta- 
ment les  coteaux  de  la  rive  gauche  de  la  Sèvre  ;  entre  la  deuxième 
tranchée  (Piozay)  et  la  troisième  qui  est  celle  du  Moulin  de  la  Place, 
on  constate  une  dénivellation  des  couches,  que  j'attribue  encore  à 

I .  Voir  le  Compte  rendu  de  l'excursion  du  6  octobre  1903  et  la  coupe  des 
tranchées. 
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la  faille  de  Chambrille  ;  il  en  est  de  même  sur  la  rive  droite  de  la 
Sèvre,  aa  sud  de  Beausoleil. 

Nous  arrivons  là,  dans  une  région  qui  est  en  dehors  du  Seuil  du 
Poitoil  ;  c'est  une  zone  entre  Plaine-et-Gâtine  qui  dépend  plutôt 
du  Massif  ancien  des  Deux-Sèvres.  J'indiquerai  plus  loin  les  dislo- 
cations que  je  mets  en  rapport  avec  la  faille  de  Chambrille  lorsque 
les  schistes  et  phyllades  du  Massif  vendéen  commencent  à  prédo- 
miner (Voir  pp.  914  et  suivantes). 

Je  laisse  de  côté  aussi  ce  qui  est  relatif  au  dédoublement  de 
V anticlinal  de  Montalembert  au  sud  des  failles  de  Montalembert 
et  Chambrille  (Voir  pp.  914  et  suivantes). 

Paille  de  Brieuil.  —  J'ai  désigné  sous  ce  nom  '  un  accident  qui 
remplace  la  faille  de  Chambrille  au  N.E.  sur  une  longueur  de 
6  km.  environ  ;  cet  accident  se  traduit  dans  l'aspect  physique  du 
pays,  par  le  coteau  de  là  Lande,  très  visible  sur  la  carte  au 
1/80  000  ;  son  altitude  atteint  i5o  et  i56  m.  tandis  que  la  plaine  cal- 
caire des  environs  de  Bagnaux  est  à  106  m.  avec  des  points  plus 
bas.  Le  coteau  est  formé  de  Bajocien,  Bathonien,  Callovien  et 
argile  à  silex  du  Jurassique  ;  on  voit  parfaitement  les  assises 
successives  le  long  des  petites  routes  qui  l'entourent.  La  lèvre 
affaissée  montre  de  TArgovien  formé  de  marnes  argileuses  repo- 
sant sur  les  calcaires  blancs  calloviens  ;  cette  faille  va  se  perdre 
dans  l'Ai^ovien  des  environs  de  Chey,  où  elle  est  difficile  à  suivre, 
car  les  deux  lèvres  sont  alors  formées  de  marnes  argileuses.  Au 
nord-ouest,  cette  faille  est  sur  le  prolongement  d'une  faille  de  sens 
contraire  qui  passe  immédiatement  au  nord  de  la  Mothe-Saint- 
Héraye  (faille  d'Exireuil). 

II.  Synclinal  dr  Lezay-Avon 

11  forme  une  région  alTaissée  depuis  Civray  jusqu'à  Saint- 
Maixent;  les  points  les  phis  bas  se  trouvent,  en  général,  le  long 
de  la  faille  de  Montalembert  a  Chambrille,  il  s'v  est  même  formé 
des  marais  par  suite  de  la  diiliculté  qu'éprouvent  les  eaux  à 
s'échapper  de  ce  bassin  intermédiaire,  et  par  suite  aussi  de  la 
présence  des  marnes  argoviennes  qui  occupent  des  zones  basses 
et  étendues  et  empêchent  l'eau  de  s'infiltrer  dans  le  sous-sol. 

Ce  bassin  synclinal  est  très  visible  dans  le  Seuil  du  Poitou,  où 
il  forme  une  grande  cuvette,  mais  il  est  presque  impossible  de  le 

I.  J.  Wblsch.  CH,  CoU.t  Campagne  1899,  Fenille  de  Niort.  B,  Senf,  Carte 
géoL,  XI,  1900,  p.  a5. 
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suivre  vers  le  Massif  central;  de  l'autre  côté,  vers  le  N.O.,  il 
s  étrangle  pour  former  la  vallée  de  la  Sèvre  de  la  Molhe  à  Saint- 
Maixent,  et  cette  région  prend  absolument  Taspect  d'un  bassin 
effondré  entre  deux  coteaux  ;  c'est  ce  que  Ton  a  appelé  autrefois 
le  lac  VaU'Clair  ;  la  vallée  de  la  Sèvre  montre  des  points  à  l'alti- 
tude de  60  m.  tandis  que  les  plateaux  de  THermitain  atteignent  au 
sud  191  m.  et  ceux  du  nord  i35  à  160. 

Je  montrerai  ensuite  ce  que  je  considère  comme  son  prolonge- 
ment au  N.O.  et  à  TO.N.O.  en  m'appuyant  sur  certains  travaux 
antérieurs  aux  miens  '. 

Je  pense  que  cet  accident  tectonique  se  proloi^e  vers  le  bassin 
houiller  de  Saint-Laurs,  Vouvant  et  Chantonnay  et  probablement 
au-delà  \evs  le  synclinal  de  Guérande  à  Groix  signalé  par  M.  Gbarles 
Barrois  *,  bien  que  je  ne  me  dissimule  pas  les  difficultés  que  pré- 
sente l'étude  d'une  pareille  ligne  tectonique. 

Sur  la  Feuille  de  Saint-Jean  d'Angely,  coin  N.B.,  ce  synclinal  a 
été  appelé  synclinal  de  Caunay  par  Boissellier,  en  même  temps 
qu*il  employait  l'expression  anticlinal  de  Alontalembert  ^ 

Accidents  stratigraphiques  répondant  au  synclinal  de  Lezc^y 
vers  le  Massif  Central,  —  Je  les  ai  étudiés  en  faisant  les  levés  de 
la  Feuille  géologique  de  Gonfolens  au  1/80  000  pour  le  Service  de  la 
Carte  géologique  détaillée  ;  mais  leur  étude  est  rendue  très  difficile, 
par  la  couverture  de  terrains  tertiaires  qui  masque  souvent  les 
assises  jurassiques,  et  souvent  même  leur  liaison  avec  le  Massif 
central. 

J'ai  notamment  cherché  quelles  pouvaient  être  les  dislocations 
du  Seuil  du  Poitou  qui  se  prolongent  dans  le  Massif  central  ;  je  ne 
suis  arrivé  à  des  résultats  probants  que  pour  la  faille  de  la  Bru- 
nettière,  suite  de   l'anticlinal  de  Champagne.   On  ne  distingue 

1.  Cacarié.  Description  géologique  des  Deux-Sèvres,  Mém.  Soc.  Statiêt. 
des  Deux-Sèvres f  1842-43,  i"  série,  t.  VII,  p.  197-1S2. 

F.  Garran.  Réunion  Société  géologique  à  Poitiers.  B.  S.  G.  F.,  (i),  XIV, 
1843,  p.  6i5,  pi.  XII. 

Baugibr  et  Sauzb.  Etude  géologique  des  tranchées  du  chemin  de  fer  de 
Poitiers  à  la  Rochelle.  Mém.  Soc,  Stat,  des  Deux-Sèvres,  1"  série,  1867,  XIX, 

P-  9-69^- 

TouGAS.  Note  sur  les  terrains  jurassiques  de  Saint-Maixent,   Niort  et 

Saint  Jean  d'Angely.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XIII,  i885,  pages  4110-437. 

A.   Fodrnibr.  Etudes  géologiques  sur  les  lignes  de  chemin  de  fer  du 

Poitou,  ligne  de  Paris  à  Bordeaux,  1891. 

2.  Ch.  Barrois.  CH.  Coll.  pour  1895.  B.  Serv.  Carte  géoL  de  Fr,,  VIII, 
p.  49  et  suivantes. 

3.  BoissBLLiBR.  CR.  Coll.  pour  1894.  B.  Serv.  Carte  géoL  de  Fr.,  VII,  1896, 

p.  *7. 
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g^ère  de  dénivellations  brusqaes  dans  les  assises  inférieures  du 
Lias,  en  suivant  leur  bordure  vers  le  Limousin  ;  les  pentes 
des  assises  m*ont  paru  régulières  sur  les  plateaux  de  la  rive 
gauche  de  la  Vienne,  d'où  les  couches  se  suivent  dans  la  vallée  de 
la  Clouère,  sur  la  rive  gauche,  jusqu'à  Pressac  ;  il  en  est  de  même 
ensuite  jusqu  a  Availles  sur  la  Vienne  où  se  prolonge  la  faille  de 
la  Brunettière. 

Je  n'ai  môme  vu  nulle  part,  dans  cette  région  et  plus  au  nord, 
défailles  limitatwes  du  Massif  central  '  comme  il  était  annoncé 
partout  à  ce  moment  ;  les  plissements  armoricains  considérés  dans 
ce  travail  abordent  le  Limousin  avant  sa  bordure  sud-ouest,  et 
provoquent  des  fractures  k  l'intérieur  du  massif  et  non  pas  sur  ses 
limites  ;  la  direction  des  affleurements  est  plutôt  nord-sud  et  n  est 
pas  en  rapport  avec  celle  des  ondulations  du  Seuil  de  Poitou. 

On  peut  distinguer  quelques  indications  d'ondulations  des 
assises,  en  i^pport  avec  la  direction  de  l'axe  de  Montalembert,  et 
au  nord.  Ce  sont  des  dédoublements  du  synclinal  de  Lezay  : 

lo  Synclinal  de  Champagne-Mouton  au  Cluzeau.  —  Si  Ton 
suit  le  cours  de  la  Charente  au  nord  de  Roumazières,  on  voit  à 
Chantrezac  les  Calcaires  jaune-nankin  plonger  beaucoup  plus 
rapidement  que  la  rivière,  et  faire  place  successivement  au  Lias 
moyen.  Lias  supérieur  et  au  Bajocien,  à  partir  du  pont  de  Cluzeau, 
sur  la  route  nationale  d'Angoulême  à  Confolens  ;  les  couches  à 
Ammonites  conca^us  sont  visibles  en  plusieurs  points  sur  la  rive 
gauche  de  la  vallée  et  remontent  ensuite  à  Anglade  pour  faire  place 
au  Lias  supérieur,  au  Lias  moyen  dessous  Ambernac  et  à  l'Infra- 
Lias  visible  de  la  Boissiore  à  Alloue  ;  il  y/a  là  une  indication  nette 
d'ondulation  synclinale  ;  au  nord  ce  synclinal  est  accompagné 
d'une  faille  à  la  Boissière. 

La  vallée  de  l'Argcntor  montre  les  calcaires  blancs  calloviens  à 
Champagne-Mouton,  avec  relèvement  des  calcaires  bathoniens  et 
bajociens  vers  NanteuiL  c'est-à-dire  vers  l'axe  de  Montalembert  ; 
au  nord  de  Champagne,  la  vallée  de  l'Or  montre  le  relèvement 
des  mêmes  étages  vers  Saint-Coutant.  De  plus,  le  ruisseau  qui 
remonte  à  Vieux-Ruffec  montre  sur  sa  rive  droite  une  faille  très 
nette,  où  le  Lias  moyen  butte  contre  les  calcaires  bajociens  ;  je 
n'ai  malheureusement  pas  pu  suivre  cette  faille  du  Vieux-Ruffec 
à  travers  les  plateaux  couverts  de  sables  ai^ileux  marbrés  et  de 
terres  rouges  à  silex. 

1.  J.  Welsch.  CR.  Coll.  pour  1895.  B.  Serv.  Carte  géoL  de  Fr.,  VIII,  1896, 
p.  45. 
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Un  autre  point  singulier  est  celui  de  la  disposition  des  couches 
calcaires  à  Messeux  et  surtout  à  Redaud  près  Moutardon,  point 
où  j'ai  pu  constater  Texi^tence  des  marnes  bleues  du  Toarcien,  au 
milieu  de  la  région  calcaire  du  Jurassique  moyen. 

a<>  Anticlinal  d'Asnois,  —  On  peut  ensuite  distinguer  une  ligne 
de  points  hauts  géologiques  depuis  Asnois  (Vienne)  sur  la  Charente 
à  la  Péranche  sur  le  Transon  et  vers  la  Chapelle-Beau-Glain  à  la 
source  du  Glain.  La  vallée  de  la  Charente  montre  un  massif  sili- 
ceux du  Charmouthien  depuis  Téglise  d* Asnois  vers  le  Moulin  de 
Roussille  ;  il  y  a  Téquivalent  d  un  barrage  rocheux  coupé  par  la 
rivière.  Ce  Lias  moyen  plonge  au  nord  et  au  sud  en  portant  le 
Toarcien  avec  de  nombreuses  fontaines  à  la  base  des  calcaires 
bajociens  ;  il  y  a  là  une  ondulation  anticlinale,  dont  la  direction 
est  diilicile  à  préciser,  mais  j*ai  pu  reconnaître  qu  elle  se  poursuit 
à  la  Péranche.  En  effet,  sur  la  rive  droite  du  Transon,  il  y  a  un 
massif  siliceux  du  Lias  moyen  à  partir  duquel  les  couches  plon- 
gent au  sud-ouest  suivant  le  cours  du  Transon  vers  la  Charente. 
En  remontant  le  Transon  au  N.E.,  on  suit  les  calcaires  charmou- 
thiens,  puis  la  rivière  fait  un  coude  et  son  coure  supérieur  est 
longtemps  au  même  niveau  géologique.  Je  pense  que  cet  axe  anti- 
clinal se  dirige  vers  la  source  du  Clain,  car  le  Calcaire  jaune-nankin 
et  les  j^rès  inférieurs  sont  relevés  fortement  à  Epenède  et  au-delà. 

A  partir  de  la  Châtaigneraie  de  Beau-CIain,  sur  la  route  de  Ruffec 
à  Confolens,  on  voit  les  grès  inlra-liasiques  plonger  régulièrement 
au  nord  jusqu'à  Pressac,  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  du  Clain. 

Au  nord-ouest  d' Asnois,  la  couverture  de  terrains  tertiaires 
empêche  de  suivre  Tallure  des  calcaires  jurassiques  à  silex,  mais 
en  aiTivant  dans  la  vallée  de  la  Charente  au-dessus  de  Civray,  on 
peut  constater  un  relèvement  des  calcaires  à  Montazais. 

Je  n*ai  pu  relier  de  façon  continue  cetle  ondulation  avec  le  pli 
monocUnal  de  Couhé  à  Rouillé. 

S*»  Synclinal  du  Petit-Lessac^  Maupreçoir, —  Sur  la  rive  gauche 
de  la  Vienne,  au  nord  de  Confolens,  au  milieu  des  terrains  ciîstal- 
^lins,  granité  et  schistes,  on  trouve  un  îlot  allongé  de  grès  tertiaires 
micacés  et  argileux  que  j'ai  délimité  sur  la  Feuille  de  Confolens 
avec  la  notation  e*,  sans  avoir  aucune  notion  sur  son  âge  ;  il  occupe 
un  bassin  aligné  S.E.-N.O.,  répondant  à  une  concavité  de  la 
surface  ancienne. 

A  Peu-Bataillé,  la  vallée  du  Clain  montre  un  abaissement  des 
marnes  toarciennes  par  rapport  à  ce  qui  existe  au  sud  et  au  nord. 
Plus  loin,  le  ruisseau  de  Mauprevoir  montre  un  gîte  de  marnes 
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blanches  à  Combourg,  au  dessus  des  calcaires  bajociens  qui  se 
relèvent  ensuite  au  nord  de  Mauprevoir  vers  la  Rapiette,  Payroux 
et  Joussé,  contre  l'axe  anticlinal  de  Champagne,  c'est-à-dire  vers 
la  région  de  la  faille  de  la  Brunettière. 

Faille  de  Beawnont  (Alloué),  —  Il  existe  une  faille,  connue  en 
partie  depuis  longtemps,  qui  suit  la  vallée  de  Charente  auprès 
d'Alloué  (Charente)  ;  elle  est  dirigée  N.  35°  O.  ;  les  filons  de 
quartz  avec  galène  et  blende  paraissent  alignés  suivant  cette 
direction  (la  Boissière,  Basse-Lande,  Beaumont,  le  Pavillon)  ; 
cette  direction  va  passer  près  d'Asnois.  Cette  faille  a  probable- 
ment contribué  à  relever  la  roche  granitique  que  Ton  a  trouvée  au 
fond  des  puits  de  mines  de  Beaumont. 

Les  filons  de  galène  avec  blende  ont  nécessairement  traversé 
rinfra-Lias  et  le  Lias  inférieur  pour  s'épancher  dans  le  Lias 
moyen.  Je  n'ai  pas  vu  de  traces  minérales,  en  dehors  des  sulfures 
de  fer  habituels,  au  milieu  des  marnes  bleues  du  Toarcien  qui 
forment  le  toit  des  filons-couches,  notamment  dans  les  galeries  de 
la  Boissière,  au  sud  d'Alloué,  ouvertes  vers  1893.  On  constate 
qu'en  certains  points  une  quantité  considérable  de  silice  s^est 
épanchée  au  milieu  des  calcaires  gréseux  du  Charmouthien,  for- 
mant des  massifs  durs,  épais  de  plusieurs  mètres  ;  je  n'ai  pas 
constaté  cette  silicification  pour  les  couches  de  l' Infra-Lias.  Il  est 
vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  coupes  convenables  dans  les  galeries,  ou  à 
l'extérieur,  pour  reconnaître  si  les  massifs  siliceux  sont  unique- 
ment au  niveau  du  Charmouthien. 

La  faille  de  Beaumont  est  visible  à  la  Boissière,  et  se  poursuit 
probablement  aux  Chéronnies,  sur  la  route  de  Saint-Claud  à 
Confolens  ',  où  j'ai  vu  quelques  blocs  minéralisés,  comme  cela  est 
connu  depuis  longtemps.  Mais  je  n'admets  pas  de  liaison  de  direc- 
tion entre  cette  faille  et  les  accidents  des  filons  de  Melle  (Deux- 
Sèvres)  ;  ceci  a  pu  être  admis  autrefois  quand  des  études  détaillées 
n'avaient  pas  encore  été  faites  ^  La  direction  des  filons  d'Alloué 
ne  m'a  pas  paru  pouvoir  se  rattacher  au  système  des  dislocations 
sud-armoricaines. 

I.  Db  Launay.  Notice  de  la  Feuille  de  Confolens,  Carte  géologique  au 
1/80000. 

a.  de  BoNNARD.   Formation  métallifère   observée  récemment  dans  l'ouest 
de  la  France.  Annales  des  Mines,  v*  série,  t.  Vil,  p.  491 . 

de  Crbssag  et  Manâs.  Notice  géognostique  sur   le  bassin   secondaire 
entre  le  Limousin  et  la  Vendée.  Ann.  des  Mines,  2*  série,  t.  VIII,  p.  987. 
CoQUAND.  Géologie  de  la  Charente,  i858. 
de  BoissouDY.  Mines  d'Alloué  et  d'Ambernac  (Charente).  1894. 
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Synclinal  de  Lezay  dans  le  Seuil  du  Poitou,  —  Sur  les  Feuilles 
de  Niort  et  de  Saint-Jean-d'Angely,  on  peut  voir  que  la  cuvette 
de  Lezay  est  occupée  principalement  par  une  masse  considérable 
de  dépôts  argoçiens  S  supportant  des  argiles  rouges  à  meulières 
visibles  au  nord  de  Sauzé.  L'Argovien  J'  comprend  surtout  des 
marnes  argileuses  à  Spongiaires  avec  Amm.  Martelli,  mais  aussi 
des  marnes  grises  et  des  calcaires  marneux  blancs  de  la  zone  à 
A.  bimammatus.  Dans  ce  bassin,  ces  assises  ont  tout  à  fait  le 
faciès  des  couches  de  même  âge  que  Ton  retrouve  au  sud  de  Tan- 
ticlinal  de  Montalembert  ;  mais  l'analogie  n'est  pas  immédiate 
avec  les  Calcaires  de  Bonnillet  oxfordiens  qui  existent  au  nord 
de  Tanticlinal  de  Ligugé. 

Le  dépôt  fossilifère  le  plus  récent  de  ce  bassin  est  formé  par  les 
argiles  à  meulières  de  Caunay  que  je  rapporte  à  YEocène  moj'en; 
la  faune  étant  la  môme  que  celle  de  la  Bussière  et  de  Saint-Pieri*e 
de  Maillé.  Des  dépôts  analogues  se  retrouvent  dans  le  synclinal 
étroit  de  la  Mothe  à  Saint-Maixent.  Enti*e  les  deux,  à  Lezay  et 
dans  les  environs,  comme  dans  les  bois  de  la  D rouille,  il  y  a  bien 
les  ai^iles  rouges  ferrugineuses  mais  pas  les  blocs  de  meulières  ; 
ces  ai^iles  rouges  sont  superposées  aux  gîtes  lacustres,  je  les  ai 
désignées  par  la  notation  e*,  Eocène  supérieur,  sur  la  Feuille  de 
Niort,  sans  avoir  de  preuves  certaines  de  leur  âge.  Elles  jouent  là 
un  rôle  spécial  dans  le  synclinal  de  Lezay  et  n'existent  pas,  sous 
le  même  aspect,  sur  les  régions  anticlinales. 

La  région  ai^ovienne  de  Vanzay  et  Lezay  est  entourée  par  les 
calcaires  blancs  calloçiens,  sauf  le  long  des  failles  de  Montalem- 
bert, Lezay  et  Ghambrille,  où  le  Callovien  a  disparu  de  la  surface  ; 
mais  il  peut  se  retrouver  le  long  de  ces  failles.  Au  nord  et  au 
nord-ouest,  le  Callovien  est  supporté  par  les  calcaires  à  silex  du 
Bathonien,  depuis  le  sud  de  Gouhé  jusque  vers  Rouillé  et  le  nord 
de  la  gare  de  la  Mothe-Saint-Héraye  ;  c'est  là  que  commence  la 
région  de  points  hauts  géologiques  que  j'ai  appelée  anticlinal  de 
Ghampagné-Saint-Hilaire.  Le  passage  se  fait  par  une  sorte  de  pli 
en  genou,  pli  monoclinal,  de  très  faible  amplitude. 

Pli  monoclinal  des  Mille-Perdus  (Couhé  à  Rouillé).  —  Je 
l'appelle  ainsi,  parce  qu'il  longe  la  vallée  sèche  de  Mille-Perdus 
qui  aboutit  à  la  rive  gauche  de  la  Dive  de  Lezay,  en  face  le  village 
et  les  sources  des  TufTeaux.  Sur  la  carte  topographique,  on  voit 
nettement  cette  vallée  se  continuer  sur  la  rive  droite  de  la  Dive 

1.  Voir  la  coupe  n«  a  du  synclinal  de  Lezay,  dans  le  milieu  du  Seuil  du 
Poitou  (planche  XXV). 
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par  un  ravin  yers  Montaigu,  c'est  le  ravin  où  passe  la  limite 
départementale  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres.  Cet  accident  da 
relief  est  dirigé  au  N.O.  ;  il  n'est  pas  en  rapport  avec  la  direction 
générale  de  la  vallée  de  la  Dive,  mais  il  est  en  rapport  étroit  avec 
le  pli  monoclinal  dont  je  parle  ici.  Cette  vallée  des  Mille-Perdus 
montre  des  assises  disloquées  sur  sa  rive  gauche,  le  plongement 
des  calcaires  bathoniens  et  des  calcaii*es  calloviens  est  plus  rapide 
au  sud-ouest.  De  même  la  vallée  de  la  Bouleure,  à  Test,  montre 
la  disparition  rapide  des  calcaires  à  silex  depuis  la  Morcière  vers 
Brux  au  sud. 

En  i-emontant  la  vallée  des  Mille-Perdus  vers  Rouillé,  on  cons- 
tate qu'elle  est  plus  tortueuse;  mais  qu'elle  suit  en  général  la 
direction  N .  O .  ;  elle  montre  de  très  nombreux  silex  isolés  dans 
la  teri^  rouge  ;  c'est  la  terre  à  châtaigniers. 

Entre  Saint-Sauvant  et  Rouillé,  cette  vallée  est  nettement  mar- 
quée dans  le  relief  ;  de  Nillé  à  l'Epine,  elle  est  rectiligne  sur  plus 
de  4  kilomètres,  et  elle  sépare  nettement  les  terres  rouges  à  silex 
d'avec  le  Callovien  qui  porte  des  terres  calcaires,  dites  groies.  J'ai 
indiqué  sur  la  Feuille  géologique  de  Niort  le  tracé  de  ce  pli  mono- 
clinal. A  partir  de  l'Epine,  à  i  5oo  mètres  au  sud  de  Rouillé,  on 
peut  remonter  la  vallée  sèche  qui  change  de  direction,  elle  se 
dirige  vers  la  Coulombelière  à  Touest,  probablement  par  suite  de 
la  présence  de  cassures  en  relation  avec  la  faille  de  Pamproux. 

Faille  de  Pamproux.  —  Le  bassin  synclinal  de  Lezay  est  limité, 
au  nord,  dans  les  environs  de  Pamproux,  par  une  faille  très  nette, 
dirigée  E.O.,  qui  abaisse  le  Callovien  et  TOxfordien  et  les  fait 
butter  contre  le  Bajocien,  le  Bathonien  et  le  Callovien.  Cette  faille 
passe  entre  le  bourg  et  la  station  ;  elle  est  à  peu  près  parallèle  au 
chemin  de  fer  ;  la  lèvre  affaissée  est  au  sud.  De  la  gare  de  Pam- 
proux et  des  points  au-dessus,  on  voit  toute  la  région  effondrée  du 
synclinal  de  Lezay  ;  car  cette  faille  se  traduit  de  la  manière  la  plus 
nette  dans  l'aspect  du  pays.  L'amplitude  est  variable  ;  elle  peut 
atteindre  loo  mètres  au  bourg  môme  ;  car  on  trouve  le  Callovien 
inférieur  et  peut-être  le  Bathonien  supérieur  (^ mm.  bullatus)  en 
haut  du  coteau,  à  droite  de  la  route  de  Sanxay,  à  l'atitude  i5o, 
tandis  qu'à  i  kilomètre  au  sud,  on  voit  le  Callovien  supérieur  dans 
le  lit  du  ruisseau  de  Pamproux  à  l'altitude  80.  La  faille  principale 
est  accompagnée  de  plusieurs  petites  failles  subparallèles  ;  entre 
ces  failles,  on  voit  les  paquets  de  calcaires  calloviens  j>longer  for- 
tement au  sud,  notamment  dans  les  carrières  h  l'est  de  la  gare. 
A  la  sortie  de  Pamproux,  sur  la  route  de  Fontperron,  les  marnes 
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ar^oviennes  buttent  contre  les  calcaires  à  silex  da  Jurassique 
moyen  de  la  lèvi'e  surélevée. 

Cette  faille  se  poursuit  à  Test,  en  diminuant  d'amplitude,  les 
deux  lèvres  arrivent  à  être  formées  des  marnes  à  Spongiaires  de 
l'Argovien  et  on  ne  peut  plus  suivre  la  dislocation  sur  le  terrain. 
Il  y  a  cependant  des  indications  de  fractures  dans  la  grande  tran- 


j*m 


Pig.  a.  —  Coupe  transversale  de  la  vallée  du  Pamproux,  avec  failles  E.O.  u 

Échelle  :  i/ioo  ooo. 

chée  du  chemin  de  fer  de  Poitiers  à  Niort,  dite  de  la  Villedieu  du 
Peri*on,  à  la  limite  départementale  ;  mais  ces  fractures  peuvent 
être  en  relation  avec  des  dislocations  de  la  Gâtine. 

A  Fouest,  cette  faille  diminue  aussi  d'amplitude,  en  même  temps 
que  les  assises  de  chaque  lèvre  se  relèvent  vers  la  Gâtine  ;  elle 
coupe  la  voie  ferrée  au  point  où  le  Bathonien  à  silex  de  la  lèvre 
affaissée  se  montre  au  jour,  contre  le  Gallovien  de  la  lèvre  suréle- 
vée. Au-delà,  toute  la  région  est  une  plaine  formée  de  calcaires  en 
plaquettes  du  Gallovien  ;   on  ne  voit  rien  de  net,  cependant  je 


I.  Voici  la  notation  employée  dans 
note  : 

a*     Alluvions  modernes. 
Aa^  Eboulis  quaternaires  et  mo- 
dernes, 
a^      Alluvions  anciennes, 
p       Terrain   de   transport   des 

plateaux. 
Ap*  Argiles  rouges  à  silex  du 
Poitou. 
Sables  et  argiles  marbrés. 
Marnes  et  calcaires  lacus- 
tres (Eocène  moyen). 
Ranracien. 
Oxfordien. 
Gallovien. 
Jiiii  Bathonien. 
Jiv    Bajocien. 
1*      Lias  supérieur  (Toarcien). 


les  coupes  qui  accompagnent  cette 


e» 

Ci 

J« 
Ji 


1» 
1» 


Lias  moyen  (Gharmouthien). 
Galcaire   caillebottine    (Siné- 

murien). 
l*b    Galcaire  jaune-nankin    (Het- 

tangien.) 
1^«    Sables  quartzeux. 
h      Grès  et  poudingues  houillers. 
hd   Galcaire  -  marbre   de   la  Vil- 

ledé-d*Ardin. 
X     Schistes  et  phyllades. 
Xq  Quartzites  schisteux  violacés. 
Xf*  Schistes  feldspathisés. 
Xy'  Porphyroïdes. 
Y>     Granité. 
Y^     Granulite. 
Q     Filons  de  quartz  blanc. 
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pense  que  cet  accident  peut  se  raccorder  avec  la  faille  de  la 
Ripaille,  comme  je  l'ai  indiqué  sur  la  Feuille  de  Niort. 

Faille  anticlinale  de  Bougon.  —  Le  synclinal  de  Lezay-Avon 
présente,  à  Touest,  diverses  dislocations,  lorsqu'il  se  rétrécit  à  l'ap- 
proche du  massif  ancien.  Je  citerai  la  faille  anticlinale  de  Bougon, 
intermédiaire  comme  situation  et  comme  direction  entre  la  faille  de 
Pamproux  et  la  faille  de  Brieuil.  Elle  va  de  Loubigné  à  Javarzay, 
à  la  Roche  au  sud  de  Bougon,  vers  la  Villedieu  ou  gare  de  la  Mothe- 
Saint-Héraye  ;  sa  direction  est  O.S.O.  ;  elle  se  traduit  à  l'extérieur 


Sji//nA  oJd^inlZe. 


Fig.  3.  —  Coupe  de  rextrémité  N.O.  du  bassin  de  Lezay-Avon. 

Echelle  des  longueurs  :  i/iaoooo. 


par  la  ligne  de  coteaux  qui  porte  les  villages  indiqués  plus  haut  ; 
la  pente  de  ces  coteaux  est  boisée  et  se  voit  de  loin,  depuis 
Pampi*oux  ;  cette  arête  est  indiquée  sur  le  1/80  000,  par  les  points 
d'altitude  i3g,  ia5et  iia  m.  ;  elle  n'est  pas  suffisamment  dessinée 
sui*  la  carte,  sur  la  route  de  la  Mothe  à  Pamproux.  L'Oxfordien 
est  effondré  au  nord  ',  tandis  que  la  lèvre  sud  est  constituée  par 
des  calcaires  calloviens  supportant  la  base  des  marnes  oxfor- 
diennes  (Argovien).  Depuis  Bougon  vers  la  Villedieu,  les  deux 
lèvres  sont  formées  exclusivement  de  Callovien,  mais  on  peut  y 
suivre  la  rupture  des  couches  ;  sur  la  rive  gauche  du  vallon  de 
Pamproux,  au  lieu  dit  les  Carrières,  ce  sont  les  calcaires  batho- 


I .  Remploie  souvent  le  terme  :  effondrement^  car  Faspect  du  pays  impose 
presque  cette  notion,  que  Ton  a  affaire  à  des  effondrements  et  non  à  des  suré- 
lévations de  couches. 


9  Août  igo5.  —  T.  m. 
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niens  qai  apparaissent  de  chaque  côté  de  la  faille  ;  les  carrières 
abandonnées  montrent  des  roches  disloquées  avec  surélévation 
au  sud. 

GuQette  synclinale  de  Sainte-Eanne.—  he  synclinal  de  la  Sèçre, 
de  la  Mothe  à  Saint-Maixent,  est  certainement  un  des  accidents 
les  plus  visibles  de  la  région  ;  on  peut  le  suivi*e  parfaitement  sur 
la  carte  topographique  (Feuille  de  Niort)  ;  il  a,  du  reste,  été  indiqué, 
entre  Saint-Maixent  et  la  Cueuille-Poitevine  (route  de  Poitiers 
entre  Ëxireuil  et  Nanteuil)  sur  les  coupes  de  Garran  (i843),  et  de 
M.  Toucas  (i885)  ;  ce  synclinal  est  reconnaissable  sur  les  coupes 
de  Baugier  et  Sauzé  (1867). 

Je  préfère  l'appeler  du  nom  de  l'église  de  Sainte-Eanne  pour  ne 
pas  employer  le  nom  de  la  Sèvre»  qui  ne  suit  pas  toujours  ce  syn- 
clinal. En  réalité,  c'est  la  suite  du  synclinal  de  Lezay,  qui  est  là 
très  resserré  entre  deux  lignes  de  coteaux,  accompagnés  le  plus 
souvent  par  une  faille.  Au  nord,  il  y  a  la  ligne  des  coteaux  calcaires, 
nus  et  monotones  que  Ton  suit  facilement  de  Tœil,  depuis  le  bourg 
de  la  Mothe-Saint-Héraye,  à  la  gare  de  Villedieu,  Nanteuil  et 
Exireuil  ;  la  faille  qui  a  provoqué  sa  formation  peut  s'appeler 
faille  d' Exireuil,  Au  sud,  le  coteau  se  dirige  aussi  N.O.,  mais  il 
est  à  pentes  plus  adoucies  ;  Isl  faille  de  Chambrille  qui  a  déter- 
miné sa  direction  est  à  plus  faible  amplitude,  et,  en  général,  les 
couches  plongent  au  N.E.  aussi  bien  sur  la  lèvre  sud  que  sur  la 
lèvre  nord  ;  mais  Tinclinaison  des  couches  est  plus  forte,  vers  le 
pli  synclinal,  pour  les  assises  qui  sont  du  côté  abaissé  de  la  faille  \ 

Il  en  résulte  une  véritable  cuvette  allongée'  S.E.-N.O.,  où  les 
couches  se  relèvent  non  seulement  vers  les  deux  failles  presque 
parallèles  d'Exireuil  et  de  Chambrille,  mais  encore,  quoique  plus 
faiblement,  au  S.E.  et  au  N.O. 

Faille  d'Exireuil,  —  C'est  un  accident  très  remarquable  presque 
rectiligne,  dont  l'amplitude  dépasse  100  mètres  ;  il  est  connu 
depuis  longtemps,  sur  certains  points  de  son  parcours,  comme  à 
la  Cueuille-Poitevine  (Garran,  M.  Toucas  ;  etc.),  mais  certains  élé- 
ments avaient  échappé  aux  observateurs  cités  ci-dessus.  Baugier 
et  Sauzé  (1867)  ^^^  indiqué  cette  faille  dans  la  tranchée  de  la 
Villedieu-de- Comblé,  c'est-à-dire  à  la  gai'e  de  la  Mothe.  Ces  points 
n'avaient  pas  été  reliés  entre  eux. 

J'ai  suivi  la  faille  entre  ces  deux  points  et  au-delà  ;  elle  se  tient 
à  droite  de  la  route  départementale  de  la  Mothe  à  Saint-Maixent. 

t.  Voir  la  coupe  générale  n'  3,  N.E.-S.O.,  de  la  Gâtine  à  ia  Plaine,  par  la 
cuvette  de  Sainte-Ëanne  (planche  XXV). 
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La  lèvre  élevée  de  la  faille  est  le  rebord  d*un  plateau  qui  se  con- 
tinue en  s^élevant  au  N.E.  ;  ce  plateau  est  formé  de  calcaires  callo- 
viens,  bathoniens  et  bajociens,  reposant  sur  les  marnes  du  Lias  et 
les  calcaires  gréseux  du  Lias  moyen,  supportés  par  des  schistes  ; 
les  assises  du  plateau  se  relèvent  du  S.E.  au  N.O.,  de  sorte  que 
le  Lias  et  les  schistes  ne  se  montrent  que  dans  la  partie  au  N.O. 
Les  assises  effondrées  au  bas  de  la  faille  sont  les  suivantes  :  argiles 
ferrugineuses,  meulières  et  marnes  blanches  de  rÉocène  moyen, 
marnes  argoviennes,  calcaires  calloviens,  puis  la  série  des  assises 
visibles  au  nord  de  la  faille. 

Cette  dislocation  met  en  contact  :  TOxfordien  et  le  Bajocien  à 
la  gare  de  la  Villedieu-de- Comblé,  où  Ton  voit  les  calcaires  à  silex 
du  Jurassique  moyen  s'incliner  au  S.O.  contre  la  faille  ;  TOxfor- 
dien  et  le  Callovien  contre  le  Lias  supérieur  et  le  Bajocien  dans  le 
vallon  du  Breuil  ;  les  calcaires  calloviens  sont  fortement  redressés 
contre  la  faille  à  Taltitude  83  tandis  que  la  vallée  de  la  Sèvre  est  à 
60  ;  le  plateau  au-dessus  de  la  faille  atteint  i34  m.  avec  le  Bajocien  ; 
au  vieux  pont  de  MagneroUe,  sur  Tancien  chemin  de  mulets  de  la 
Mothe  à  Saint-Maixent,  où  débouche  une  vallée  profonde,  avec  le 
ruisseau  de  Pigeratte  qui  vient  de  Soudan  ',  ce  ruisseau  a  creusé 
profondément  le  plateau  de  la  région  nord  de  la  faille  d'Exireuil 
et  a  mis  à  nu  le  Bajocien,  le  Lias  et  les  schistes  contre  lesquels 
buttent  les  marnes  argoviennes.  Avant  le  bourg  de  Nanteuil  \  les 
calcaires  calloviens,  bathoniens  et  bajociens  sont  redressés  contre 
la  faille,  tandis  que  le  vallon  du  bourg  montre  le  Lias  moyen  et 
les  zones  au-dessus.  A  la  montée  de  la  Cueuille-Poitevine,  route 
nationale  de  Saint-Maixei)t  à  Poitiers,  sur  l'ancienne  route  et  sur 
la  nouvelle,  on  peut  voir  le  redressement  des  assises  du  synclinal 
contre  la  faille,  à  partir  de  laquelle  les  assises  du  Lias  moyen  sont 
horizontales  ;  sur  la  lèvre  élevée,  on  voit  les  schistes  décomposés 
à  Taflleurement  supportant  quelques  mètres  de  calcaires  gréseux 
avec  bancs  de  poudingues  du  Charmouthien,  et  au-dessus  le  Toar- 
cien  visible  dans  la  mamièrc  de  la  nouvelle  route  et  à  la  Fontaine 
de  l'ancienne  Cueuille,  etc.  ;  ce  qui  est  intéressant,  c'est  le  relève- 
ment des  étages  argovien,  callovien,  bathonien,  bajocien,  toarcien 
et  charmouthien  contre  la  faille  ;  les  calcaires  gréseux  du  Lias 
moyen  sont  plaqués  contre  le  plan  de  la  faille,  et  à  peu  près  verti- 

I.  Cette  vallée  secondaire  est  probablement  la  voie  la  meillenre  pour 
faire  passer  un  canal  de  la  vallée  de  la  Sèvre  à  la  vallée  de  la  Vonne,  qui 
aboutit  au  Clain-  Vienne-Loire. 

a.  Le  nom  de  Nanteuil  est  très  répandu  en  Poitou  ;  il  a  pour  origine  un 
mot  gaulois  signiiiant  fontaine,  vallée. 
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eaux  ;  ils  ont  longtemps  échappé  aux  recherches,  car  ils  appa- 
raissent sur  une  très  faible  longueur,  ils  ont  pu  être  confondus 
avec  le  Bajocien  ;  de  même  pour  le  Lias  supérieur  qui  n'avait 
pas  été  signalé  en  ce  point  dans  les  assises  du  synclinal  ^ 

Au-delà  vient  le  vallon  du  Puits  d'Enfer,  qui  montre  les  schistes 
massifs  très  développés,  car  on  s'approche  du  Massif  ancien  des 
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^^K'  4  ' —  Coupe  longitadinale  de  la  lèvre  N.E.  de  la  faille  d'Exireuil. 

Echelle  :  1/190000. 
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Fig.  5.  —  Coupe  de  la  vallée  de  la  Sèvre-Niortaise  et  projection  sur  l'axe  des 
divers  terrains  de  la  cuvette  de  Sainte-Ëanne.  —  Echelle  :  i/iao  000. 

Deux-Sèvres  ;  dans  le  lit  du  ruisseau,  on  voit  un  gouffre  qui  absorbe 
les  eaux  lorsqu'elles  ne  sont  pas  trop  abondantes,  il  se  trouve  sur 
la  faille,  car  les  calcaires  calloviens  commencent  en  ce  point. 

Sur  la  petite  route  de  Saint-Maixent  à  la  halte  d'Exireuil,  on 
voit  les  calcaires  calloviens  avec  Sphœroceras  et  autres  Ammo- 
nites redressés  contre  la  faille,  et  au-dessus  les  schistes  massifs 


I .  Voir   la   coupe  d'Exireuil,   dans  le   Compte  rendu   de  Texcursion  du 
6  octobre  1903  (p.  986) . 
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qui  forment  des  rochers  coupés  par  une  tranchée  de  la  petite 
route.  L'autre  route,  qui  est  directe,  montre  un  dernier  ilôt  d'Argo- 
vien  plaqué  contre  les  schistes  d'Exireuil.  A  la  montée  de  Tan- 
cienne  route  de  Saint-Mai xent  à  Parthenay,  ce  sont  les  calcaires 
calloviens  et  bathoniens  qui  buttent  contre  les  schistes  supportant 
le  Lias  moyen,  dont  les  bancs  sont  très  visibles  à  la  limite  de  Tancien 
remblai.  Au-delà,  vient  un  contrefort  et  la  vallée  du  Yeurre  de 
Chambon  ;  elle  montre  les  schistes  X  qui  vont  se  relever  de  plus 
en  plus  au  nord  et  former  la  masse  du  pays  ;  sur  la  rive  gauche  on 
voit  des  dénivellations  dans  les  couches  du  Lias  répondant  à  la 
faille  considérée  ;  de  plus,  au  sud  de  Taccident  d'Exireuil,  on  voit, 
pour  la  première  fois,  affleurer  le  Lias  inférieur  et  Tlnfra-Lias  au- 
dessous  du  Lias  moyen  ;  ce  dernier  étage  repose  toujours  directe- 
ment sur  les  Schistes  anciens  au  nord  de  la  faille  dans  la  vallée  du 
ruisseau  (on  Yeurre)  de  Chambon. 

Au-delà  commencent  les  régions  :  Entre-Plaine -et-Gâtine  et 
Gâtine,  avec  les  failles  de  Chapelle-Bâton  et  de  Mazières,  qui 
seront  étudiées  plus  loin  ;  celle  de  Chapelle-Bâton  est  la  suite 
naturelle  de  celle  d'Exireuil,  et  montre  que  les  accidents  tecto- 
niques des  terrains  secondaires  sont  déviés  plus  à  Touest  au 
moment  où  ils  arrivent  au  sud  du  Massif  ancien  des  Deux-Sèvres 
et  de  la  Vendée,  au  lieu  de  conserver  leur  direction  N.O. 

On  avait  émis  Tidée  que  les  accidents  du  Seuil  du  Poitou  se 
relevaient  plus  au  nord  ;  il  n'en  est  rien;  cette  faille  d'Exireuil 
n'est  pas  la  suite  des  failles  du  flanc  nord  de  Tanticlinal  de  Mon- 
talembert  (Chambrille,  etc.) 

Prolongement  de  la  faille  d'Exireuil  i^ers  la  Mothe,  —  A  partir 
de  la  gare  de  la  Mothe-Saint-Héraye,  les  calcaires  bajociens  et 
bathoniens  forment  la  lèvre  supérieure  de  la  faille  et  montrent 
même  quelquefois  des  paquets  de  calcaires  bathoniens  inclinés  au 
S.O.,  comme  au  sud  du  village  de  la  Villedieu-de-Comblé,  où  Ton 
trouve  Amm,  (Oppslia)  aspidoides  Oppel,  sur  le  bord  de  la  route 
de  la  gare  à  la  Mothe  ;  puis  les  calcaires  bajociens  réapparaissent 
et  sont  à  peu  près  horizontaux.  Depuis  le  ruisseau  de  Pamproux 
jusqu'à  la  Mothe,  la  lèvre  inférieure  de  la  faille  devait  être  occupée 
par  les  marnes  argoviennes  qui  ont  disparu,  soit  en  profondeur, 
soit  par  érosion  ;  et  on  ne  voit  que  des  Allumions  modernes,  sables 
fins  limoneux,  en  bas  du  coteau  des  calcaires  bajociens  et  batho- 
niens. A  la  Mothe  et  vers  l'ancien  château,  on  voit  quelques  traces 
de  marnes  et  calcaires  marneux  argo viens  plaqués  contre  la  faille, 
on  m'a  montré  Peltoceras  bimammatum  Qu.  provenant  des  jar- 
dins. La  faille  coupe  la  Sèvre  et  suit  un  petit  vallon  à  Plamé  ; 


gO'J  J.    WELSCH 

mais  alors  Tamplitude  est  très  faible,  les  deux  côtés  sont  consti- 
tuas par  des  calcaires  blancs  balhoniens  et  on  ne  peut  guère  suivre 
cette  dislocation  d'Exireuil.  Elle  aboutit  sur  le  prolongement  de  la 
faille  de  Brieuil,  dont  le  regard  est  contraire^  c'est-à-dire  où  la 
lèvre  affaissée  est  au  nord. 

Faille  de  la  Ripaille,  —  Lorsqu'on  remonte  le  ruisseau  de  Pige- 
ratte-Soudan,  à  partir  du  pont  de  MagneroUe,  on  constate  que  la 
vallée  est  d'abord  formée  de  schistes  supportant  le  Lias  moyen 
avec  le  Toarcien  et  le  Bajocien,  puis  brusquement  on  voit  les 
rochers  de  granulite  de  Chobert  qui  supportent  la  même  série  de 
couches,  à  un  niveau  plus  élevé.  Les  calcaires  gréseux  du  Lias 
moyen,  visibles  au-dessous  des  villages  de  la  Berlière  et  de  la 
Ripaille,  buttent  contre  la  granulite.  Il  y  a  donc  là  une  faille  sub- 
parallèle à  la  faille  d'Exireuil  et  qui  abaisse  comme  elle,  les  assises 
secondaires  vers  la  Sèvre,  sans  oublier  Tinclinaison  générale  des 
couches  du  nord  au  sud  dans  cette  région,  c'est-à-dire  en  partant 
du  Massif  vendéen. 

Cette  faille  parait  se  prolonger  au  N.  O.  en  passant  à  un  pli 
monoclinal  ;  en  effet  sur  la  route  nationale  de  Saint-Maixent  à 
Soudan,  entre  la  Cueuille-Poitevine  et  le  signal  de  TEmerière 
(Bellevue),  altitude  171,  il  y  a  un  ressaut  du  sol  assez  brusque.  Mais 
dans  la  vallée  du  Puits  d'Enfer,  les  couches  du  Lias  sont  couvertes 
d'éboulis,  ce  qui  empêche  de  reconnaître  s'il  y  a  faille.  Au  nord 
d'Exireuil,  la  route  nationale  de  Parthenay  montre  le  même  res- 
saut de  i58  à  177. 

La  faille  de  la  Ripaille  est  dif&cile  à  suivre  à  travers  la  plaine 
calcaire  dans  la  direction  de  Salles  ;  il  est  possible  qu'elle  soit  en 
relation  avec  la  faille  de  Pamproux  ;  le  regard  est  le  même. 

Les  pays  calcaires  des  Deux -Sèvres  sont  tellement  fracturés  à  la 
rencontre  du  Massif  vendéen  qu'il  est  difficile  de  suivre  avec  certi- 
tude une  faille,  sans  rîsquer  de  passer  à  une  autre,  peu  importante, 
qid  ne  joue  aucun  rôle  dans  Torographie. 

Disposition  des  couches  dans  la  cuvette  de  Sainte-Eanne,  — 
Le  synclinal  de  la  Sèvre  entre  la  Mothe  et  St-Maixent  est  allongé 
entre  les  deux  dislocations  parallèles  d'Exireuil  et  de  Chambrille, 
les  couches  plongeant  vers  le  milieu  à  partir  de  ces  deux  disloca- 
tions, c'est-à-dire  qu'actuellement  ces  assises  occupent  un  espace 
beaucoup  plus  petit  que  celui  qu'elles  ont  occupé  avant  ces  dislo- 
cations ;  je  n'ai  pas  vu  d'étii^ement  de  couches  le  long  des  failles, 
ni  ailleurs.  C'est  presque  une  fosse  d'effondrement  (Graben)  entre 
deux  failles  parallèles. 
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De  plus,  les  assises  plongent  aussi  très  nettement  de  chaque 
extrémité  vers  le  centre  de  la  cuvette.  Si  on  part  du  sud-est',  c'est^ 
à-dire  des  coteaux  de  la  Lande,  qui  dominent  la  faille  de  Brieuil, 
en  suivant  la  route  de  Lezay  à  la  Mothe,  on  voit  les  calcaires  bajo-^ 
ciens  et  bathoniens  plonger  au  N.  O.,  puis  les  calcaires  callo viens 
commencer  au  cimetière  de  la  Mothe,  et  les  marnes  argoviennes  à 
la  Fontaine-Berlière  et  sous  la  Mothe,  en  remontant  la  rive  gauche 
du  ruisseau  de  ChambriUe,  vers  la  faille  de  ce  nom.  Au-dessus 
viennent  les  argiles  ferrugineuses  du  Bois  du  Fouilloux  (point 
d'altitude  i44)  q^  cachent  le  Lacustre  que  Ton  voit  ensuite  plus 
développé.  Les  marnes  blanches  et  les  meulières  sont  visibles  aux 
Ëssarts  et  constituent  les  mamelons  de  Paille,  Geay  et  Mounée  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  ainsi  que  les  mamelons  de  Sainte-Ëanne 
sur  la  rive  droite  ;  la  base  du  Lacustre  est  vers  Taltitude  60,  tandis 
que  le  Bathonien  était  auparavant  à  i4o.  A  partir  de  Mounée,  les 
marnes  argoviennes  reparaissent,  à  la  Fontaine  de  Soignon,  entre 
Nanteuil  et  Saint-Maixent,  dessous  Exireuil,  puis  les  calcaires 
calloviens  de  Paille  à  Saint-Maixent  et  à  la  Guenille  ;  les  calcaires 
bathoniens  forment  ensuite  la  petite  plaine  de  Saint-Maixent  sur 
la  route  de  Parthenay  en  se  relevant  toujours  à  Touest  ;  les  argiles 
rouges  à  silex  cachent  le  contact  avec  les  calcaires  bajociens  que 
Ton  retrouve  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Ghambon,  avec  les 
divers  étages  du  Lias  au-dessous  de  Russais  et  de  la  Fontaine 
Castarie,  et  enfin  les  schistes  apparaissent  en  bas  des  pentes. 

Les  coteaux  tertiaires  lacustres  alignés  suivant  le  grand  axe  de 
la  cuvette  synclinale  reposent  donc  sur  l'Oxfordien,  zone  à  Amm, 
Martelli;  on  peut  dire  que  l'ensemble  est  effondré  de  plus  de 
100  mètres.  En  effet,  sur  les  plateaux  entre  la  Mothe  et  Rouillé,  à 
la  tranchée  de  la  Villedieu-du-Perron,  la  base  de  TOxfordien-Argo- 
vien  est  à  l'altitude  i5o  environ,  tandis  qu'à  la  gare  de  la  Mothe, 
la  partie  supérieure  est  à  l'altitude  70  ;  or,  l'épaisseur  dépasse  ao 
mètres.  La  cuvette  de  Sainte-Eanne  présente  une  très  grande 
variété  de  sols  ;  les  marnes  argoviennes,  qui  ne  sont  pas  de  très 
bonnes  terres,  sont  en  général  couveiies  de  prés,  surtout  dans  les 
parties  basses  de  la  région  ;  je  citerai  l'affleurement  de  ces  marnes 
au  sud  de  la  faille  d'Exireuil  ;  sur  la  carte  au  1/80  000,  on  peut  les 
suivre  car  elles  forment  une  ligne  de  points  bas  transformés  en 
prés.  11  en  est  de  même  le  long  de  leur  affleurement  au  S.O.,  elles 
forment  une  sorte  de  vallée  allongée  depuis  la  Fontaine  de  Paille 
jusqu'au  ruisseau  de  Soignon. 

Le  synclinal  de  Lezay  et  de  la  Sèvre  se  traduit  tout  à  fait  dans 

I.  Voir  la  fig.  5,  page  900. 
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l'aspect  du  pays  ;  lorsqu'on  suit  le  chemin  de  fer  (ou  la  route  natio- 
nale) de  Poitiers  à  Niort,  on  trouve  des  plateaux  élevés  à  aspect 
monotome,  sur  remplacement  de  Tanticlinal  de  Montalembert  et, 
autrefois  surtout,  le  sol  était  assez  ingrat  et  couvert  de  nombreuses 
brandes.  Lorsqu'on  débouche  dans  le  pli  synclinal  de  Lezay  :  «  On 
a  devant  soi  toute  la  vallée  de  la  Sèvre,  large  et  riche  vallée  que 
l'œil  embrasse  depuis  Exoudun  jusqu'à  Saint-Maixent,  avec  les 
vigoureuses  plantations  qui  bordent  ses  prairies,  les  coteaux 
boisés  qui  les  dominent,  les  villages  et  les  habitations  dont  elle 
est  parsemée  ;  c'est  à  coup  sûr  un  magnifique  panorama  qui  doit 
donner  au  voyageur  qui  quitte  le  département  de  la  Vienne  une 
haute  idée  de  celui  dans  lequel  il  entre.  La  pente  du  chemin  con- 
duit rapidement  de  là  dans  la  vallée  même  de  la  Sèvre  et  c'est  au 
milieu  de  la  plus  luxuriante  verdure  et  des  sites  les  plus  frais 
qu'on  arrive  à  Saint-Maixent  '  ». 

III.  —  Axe  anticlinal  de  Champ agné-Saint-Hilairb 

Il  commence  au  sud  de  Availles-Iimousine  sur  la  Vienne,  passe 
dans  les  environs  de  Payroux  et  de  Joussé,  où  le  Lias  supérieur 
est  fortement  relevé,  —  à  Champagné-Saint-Hilaire  — ,  fait  appa- 
raître le  Toarcien  dans  la  vallée  de  laVonne,  au  nord  deLusignan, 
et  rejoint  le  Massif  ancien  vendéen  par  le  Terrier  du  Fouilloux. 

Cet  axe  est  accompagné  au  nord  par  les  failles  de  la  Brunettière, 
de  Champagne,  de  Pillon  et  de  Vasles,  au  sud  par  les  dislocations 
de  Voulon  et  de  Moissais. 

En  arrivant  sur  le  Massif  vendéen,  il  conserve  plus  longtemps 
la  direction  S.E.-N.O.  que  je  ne  le  pensais  en  189a,  lorsque  je  l'ai 
figuré  pour  la  première  fois  sur  la  petite  carte  des  Annales  de 
Géographie  *. 

Faille  anticlinale  de  la  Brunettière.  —  Sur  les  bords  du  Clain 
supérieur,  à  5  kilomètres  au  S.  S.  E.  de  Saint-Martin-l'Ars,  on 
constate  l'existence  d'une  faille  très  nette,  au  pont  de  la  route  de 
risle- Jourdain  à  Charroux.  Il  y  a  un  massif  siliceux  de  Lias  moyen 
sur  la  rive  gauche  du  Qain,  tandis  que  sur  la  rive  droite  on  voit 
les  calcaires  blanc-jaunâtre  du  Bajocien,  à  la  Brunettière  et  à  l'an- 
cienne Abbaye  de  Larreau  ;  la  faille  est  dirigée  S.  E.  -  N,  O.  ;  son 
regard  est  au  nord-est.  Cet  accident  a  surélevé  les  couches  au  S.O., 

I.  Baugibr  et  Sauzâ.  Tranchées  de  chemin  de  fer.  1857,  pp.  la  et  3i. 
s.  J.  Wblsch.  Essai  sur  la  Géographie  du  Seuil  du  Poitou.  Ann,  de  Géo* 
graphie ^  a*  année,  p.  63. 
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et  en  efTet  quand  on  remonte  le  vallon  de  Verneuil,  on  constate 
dans  les  carrières  de  Chez-Mesrine  que  le  Calcaire  jaune-nankin 
est  plus  élevé  que  le  Bajocien  situé  immédiatement  au  nord. 

Cet  accident  est  difficile  à  suivre  à  travers  les  sables  argileux 
marbrés  açec  minerai  de  fer  de  la  région  ;  cependant  à  Test,  on 
retrouve  cette  dislocation  dans  la  vallée  de  la  Clouère.  En  effet,  à  la 
montée  du  Poux,  sur  la  route  de  Pressac  à  Tlsle-Jourdain,  on  cons- 
tate la  présence  de  roches  granitiques  qui  supportent  des  grès  et 
des  Calcaires  jaune-nankin  ;  un  peu  plus  au  nord,  il  n'y  a  plus  que 
du  Bajocien. 

Cet  accident  est  certainement  en  relation  avec  la  terminaison 
brusque  des  marnes  du  Lias  supérieur  au  nord  d'Availles-Limou- 
sine  ;  en  effet,  les  deux  rives  de  la  Vienne  montrent,  de  Tlsle- 
Jourdain  à  Availles,  le  Toarcien  qui  repose  directement  sur  les 
granités  amphiboliques  —  tandis  que  sur  la  route  d* Availles  au 
Poux  sur  la  Clouère  on  a  cherché  vainement  les  marnes  pour 
amendements  ;  on  trouve  Tlnfra-Lias. 

La  faille  de  la  Brunettière  s* est  donc  produite  à  peu  près  à  la 
limite  des  affleurements  de  Tlnfra-Lias  et  du  Lias  moyen  dans  cette 
région  ;  ce  n  est  que  plus  au  nord,  après  Tlsle- Jourdain,  que  Ton 
commence  à  voir  paraître  quelques  assises  de  la  partie  supérieure 
du  Lias  moyen,  soit  vei*s  la  bordure  du  Massif  ancien,  soit  dans  la 
direction  de  Poitiers  (Ligugé). 

Cet  accident  tectonique  de  Champagne  (la  Brunettière)  se  pro- 
longe dans  le  Massif  central  suivant  des  cassures  remplies  par  des 
filons  de  quartz  blanc  ;  je  citerai  le  remarquable  filon  indiqué  par 
Mallard  *  au  sud-ouest  des  Montagnes  de  Blond  ;  le  réseau  déve- 
loppé est  indiqué  sur  la  Feuille  de  Confolens  par  M.  de  Launay  -, 

On  peut  suivre  vers  le  Seuil  du  Poitou,  la  faille  de  la  Brunettière  ; 
le  Lias  supérieur  est  élevé  sous  les  sables  argileux  tertiaires,  à  la 
hauteur  de  Montedont  et  surtout  de  Fontpiau,  comme  l'indique  le 
niveau  des  puits.  La  vallée  du  Clain  de  Saint-Martin-l'Ars  à 
Payroux,  montre  nettement  la  faille  au  Moulin  de  Quinsac  ;  les 
calcaires  blanc  jaunâtre  et  à  silex  du  Bajocien  se  suivent  depuis 
Saint-Martin  et  disparaissent  brusquement  contre  le  Lias  moyen 
qui  est  au  sud  ;  celui-ci  est  surmonté  du  Lias  supérieur,  et  montre 
au-dessous  de  lui,  en  descendant  le  Clain,  les  Calcaires  jaune- 
nankin  qui  affleurent  sur  plusieurs  kilomètres;  cela  indique  même 
que  Taxe  anticlinal  suit  la  faille  au  sud,  car  les  assises  du  Lias 
plongent  au  N.E.  vers  la  faille,  où  le  Bajocien  les  remplace. 

I.  MALI.ARD.  Carte  géologique  de  la  Haute- Vienne  au  1/80000  (1869). 

a.  DB  Launay.  CR.  Coll.  pour  1897.  B.  Serv,  Carte  géol.  de  Fr.,  t.  X,  i^)8- 
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En  suivant  la  vallée  du  Clain',  on  voit  les  assises  du  Lias  faire 
place  au  Bajocien  toujours  sur  la  lèvre  élevée  de  la  faille,  tandis 
que  sur  la  lèvre  affaissée  c'est  le  Lacustre  (marnes  blanches  avec 
calcaires)  qui  i*epose  sur  le  Bajocien  ;  je  suppose  que  ce  Lacustre 
appartient  à  TEocène  moyen,  je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles,  mais 
je  n'ai  aucune  raison  de  le  séparer  des  calcaires  de  la  Bussière 
(Vienne)  qui  appartiennent  à  ce  niveau.  Si,  comme  je  crois  l'avoir 
vu  sur  le  terrain,  le  Lacustre  butte  par  faille  contre  les  dépôts  juras- 
siques, la  faille  est  postérieure  à  l'époque  du  Calcaire  grossier  supé- 
rieur (Lutétien);  il  m'a  semblé  que  les  Sables  argileux  marbrés  que 
j'ai  désignés  par  la  notation  e^  sont  les  mêmes  de  chaque  côté  de  la 
faille  et  ne  paraissent  pas  avoir  été  dérangés  par  elle.  Le  terrain  de 
transport  p  à  cailloux  roulés  de  quartz  est  nettement  postérieur. 

Plus  loin,  cette  faille  est  difficile  à  suivre  à  travers  les  plateaux 
des  anciennes  brandes  ;  on  arrive  ainsi  au  Massif  de  Champagné- 
Saint-Hilaire,  en  remarquant  que  le  Callovien  du  synclinal  de 
Lezay  arrive  jusqu'à  Sommières  et  un  peu  au  nord,  sans  dépasser 
les  dislocations  de  Taxe  de  Champagne. 

Anticlinal  de  Champagné-Saini-Hilaire  dans  le  Seuil  du  Poitou. 
—  "Ce  bourg,  avec  son  église  célèbre  en  Poitou  ",  se  trouve  sur  une 
colline  onentée  S.E.-N.O.,  dont  le  point  culminant  atteint  l'alti- 
tude 194  ;  cette  colline  se  voit  parfaitement  de  loin  à  la  surface  des 
plateaux  dont  l'altitude  est  148  environ  ;  du  clocher  de  l'église,  on 
domine  la  région  et  on  voit  l'église  Saint-Hilaire  de  Poitiers  à 
38  kilomètres  en  ligne  droite. 

Les  marnes  bleues  du  Toarcien  y  sont  visibles  à  l'altitude  i8a  et 
au-dessus,  et  les  calcaires  jaunâtres  et  gi^éseux  fossilifères  du 
Charmouthien  sont  exploités  à  Fougère  au  point  194  ;  il  y  a  un 
affleurement  de  roches  porphyriques  vers  180.  Ce  petit  massif  de 
Lias,  isolé  au  milieu  des  terrains  jurassiques  ou  tertiaires,  est 
limité  par  des  failles  ;  la  région  qui  se  trouve  immédiatement  au 
nord  est  occupée  surtout  par  les  calcaires  lacustres  éocènes  ;  elle  a 
tout  à  fait  l'aspect  d'une  zone  effondrée  ou  affaissée,  aussi  les 
paysans  Tappellent-ils  lac  de  Fontenille,  C'est  un  cas  analogue  à 
celui  du  lac  Vau-Clair  à  Saint-Maixent. 

Letouzé  de  Longuemar,  a  tracé  la  «  ligne  de  soulèvement  de 
Champagne  »  sur  sa  carte  géologique  de  la  Vienne  (1866),  et  a 
donné  de  nombreux  détails  sur  les  couches  de  ce  point  '. 

I.  Feuille  de  Con/olena,  Carte  géologique  au  1/80  000. 
3.  Certains  archéologues  placent  en  ce  point  la  bataille    de  Poitiers,  en 
Tan  507,  entre  Clovis  et  Alaric. 
3.  Db  Longuismar.  Géologie  de  la  Vienne.  I,  p.  88. 
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Le  massif  àe  Champagne  est  figuré  sur  la  Feuille  de  Poitiers  de 
la  Carte  géologique  détaillée  (M.  Rolland,  1886),  comme  un  compar- 
timent découpé  à  Temporte-pièce  et  isolé  complètement  au  milieu 
de  terrains  plus  récents,  avec  des  failles  aussi  bien  au  S.  E.  et  au 
N.O.  qu'au  N.E.  et^u  S.O.  ;  ce  n'est  pas  tout  à  fait  cela  dans  la 
réalité.  J'admets  bien  l'existence  des  failles  de  direction  sud- 
armoricaine,  mais  les  autres  sont  beaucoup  moins  importantes  ou 
n'existent  pas. 

Comme  je  l'ai  publié  en  1893-93,  le  massif  de  Champagné-Sainl- 
Hilaire  fait  partie  d'un  axe  anticlinal  faille  qui  est  resté  souvent 
en  Voir,  tandis  que  les  aires  synclinales  qui  raccompagnent  se  sont 
effondrées  au  nord  et  au  sud.  C'est  dans  ce  sens  que  j'ai  employé 
l'expression  horst.  Ce  qui  n'empêche  pas  l'axe  de  Ghampagné- 
Saint-Hilaire  de  présenter  de  très  grandes  analogies  avec  Taxe  de 
Montalembert,  qui  lui  est  subparallèle. 

L'altitude  des  dépôts  du  Lias  à  Champagne  même  (194)  est  égale 
à  celle  des  mêmes  dépôts  vers  le  Massif  vendéen,  dans  le  prolon- 
gement de  son  axe  entre  Forges  et  Ménigoute  —  et  aussi  à  l'alti- 
tude des  dépôts  toarciens  au  nord-ouest  d'Availles,  à  la  lisière  du 
Limousin,  qui  sont  à  190  et  aoo.  J'estime  donc  que  l'on  peut  consi- 
dérer ces  divers  points  comme  ayant  fait  partie  d'un  axe  qui  est 
resté  surélevé  tandis  que  les  régions  au  nord  et  au  sud  s'affaissaient 
sous  l'influence  des  failles.  Je  crois  impossible  d'admettre  un  soulè- 
vement du  Limousin,  du  Massif  vendéen  et  de  divers  points  comme 
Champagne,  pendant  que  les  plateaux  du  Seuil  de  Poitou  seraient 
restés  à  l'altitude  148  qu'ils  ont  aujourd'hui. 

Lorsqu'on  suit  la  route  de  Champagne  à  Couhé,  on  constate  sur 
les  bords  du  Clain,  au  Moulin-Neuf,  que  les  calcaires  bajociens 
sont  relevés  vers  la  faille  du  sud  de  Champagne.  Les  calcaires  à 
silex  ne  dépassent  guère,  du  reste,  l'altitude  146. 

En  d'autres  points,  on  voit  des  relèvements  des  couches  vers 
l'axe  de  Champagne,  mais  pour  le  Sidérolithique  du  Poitou,  ainsi 
que  pour  les  marnes  blanches  et  calcaires  lacustres  éocènes,  la 
stratification  est  si  peu  distincte  dans  ces  roches,  qu'on  ne  peut 
affirmer  un  retroussement  vers  les  failles. 

Pour  ce  qui  est  de  l'amplitude  des  failles  de  direction  armori- 
caine qui  limitent  le  petit  massif,  on  peut  l'évaluer  à  100  mètres 
environ  ;  en  effet,  au  sud  de  Champagne,  le  lit  du  Clain  se  trouve 
vers  l'altitude  120  et  montre  la  partie  supérieure  du  Toarcien, 
tandis  que  la  base  du  Lias  moyen  est  à  194  à  Fougère  ;  il  y  a  une 
vingtaine  de  mètres  de  Lias  moyen  et  une  dizaine  de  mètres  de 
Toarcien  dans  cette  région.  La  faille  nord  a  une  amplitude  plus 
forte,  le  sommet  du  Lacustre  étant  à  i35  à  Fontenille. 
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J'ajoute  ici  que  le  système  de  failles  tortueuses,  tracé  dans  la 
vallée  du  Clain,  sur  la  Feuille  géologique  de  Poitiers,  ne  peut  sub- 
sister ;  ces  failles  masquées  sont  indiquées  comme  suivant  les 
sinuosités  de  la  vallée.  J'ai  du  reste  vérifié  attentivement  le  vallon 
du  Pontreau  qui  remonte  à  la  gare  de  Couhé,  la  faille  indiquée  le 
long  de  ce  vallon  n'existe  pas  ;  les  étages  du  Lias  se  montrent  des 
deux  côtés.  Sur  le  Clain,  à  Moisseau,  il  y  a  du  Lias  moyen  de 
chaque  côté  de  la  rivière.  Les  principales  failles  de  la  région  sont 
de  direction  armoricaine  ;  les  failles  perpendiculaires  sont  dix 
fois  plus  faibles  environ. 

Axe  de  Champagne  sur  les  bords  du  Clain.  —  Au  nord-ouest. 
Taxe  s'abaisse  ;  on  arrive  à  la  limite  des  Feuilles  de  Poitiers  et  de 
Niort  ;  les  bords  du  Clain  montrent,  au  nord  d' Anché  et  de  Voulon, 
les  calcaires  du  Lias  moyen,  notamment  à  la  Fontaine  des  Anglais 
et  au  Camp  de  Sichard,  et  au-dessus  le  Lias  supérieur  et  quelques 
bancs  de  calcaire  bajocien.  Ces  assises  sont  presque  horizontales 
et  sont  remplacées  brusquement  au  nord  et  au  sud  par  les  calcaires 
bajociens.  Il  y  a  là  deux  failles  très  nettes  qui  sont  la  suite  de  celles 
de  Champagne  ;  faille  de  Pillon  au  nord-est  et  faille  de  Voulon 
au  sud-ouest  '. 

Faille  de  Pillon.  —  Elle  montre  le  Toarcien  de  Taxe  buttant  au 
nord  contre  le  Bajocien  supérieur  ou  le  Bathonien  à  Pillon  même, 
où  les  marnes  bleues  sont  exploitées  :  cette  faille  est  visible  dans 
les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Bordeaux,  à  2  km.  5oo  au 
nord  de  la  gare  de  Voulon,  où  Ton  voit  les  calcaires  bajociens 
relevés  contre  le  lias  :  Tamplitude  n'est  pas  très  grande  et  ne  dépasse 
guère  5o  mètres  ;  en  ellet.  le  Lias  supérieur  est  à  l'altitude  i35  à 
i/Jo  à  Pillon  même,  tandis  qu'il  est  au-dessous  du  lit  du  Clain  au 
nord  de  la  faille  ;  le  lit  est  à  l'altitude  iio  environ.  11  est  difficile 
de  suivre  la  faille  au  N.  O.,  il  y  a  là  des  dépôts  d'argile  rouge 
ferrugineuse  e'  qui  couvrent  la  région  vers  Montfrault  et  Brossac  ; 
cependant  le  vallon  de  Vaumartin  montre  une  fontaine  qui  doit 
être  sur  la  faille,  car  elle  indique  le  Lias  supérieur.  La  route  natio- 
nale de  Vivonne  à  Couhé  passe,  du  noi'd  au  sud,  de  l'altitude  106  à 
149,  et  ceci  est  dû  à  l'influence  de  la  faille  sur  le  relief. 

Faille  de  Voulon. — Elle  est  très  nette,  immédiatement  au  nord  de 
la  gare  de  Voulon,  où  les  assises  du  Lias  disloquées  n'ont  pas 
oflert  de  résistance  à  Taction  des  eaux  ;  plusieurs  rivières  s'y  réu- 
nissent :  le  Clain  supéneur,  la  Bouleure  et  la  Dive  du  Midi  ou  Dive 

I .   Voir  planche  XXV  la  coupe  du  synclinal  de  Lezay. 
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de  Couhé  ;  on  peut  considérer  que  Taxe  médian  du  Seuil  du  Poitou 
passe  en  ce  point,  en  effet  la  direction  de  la  Bouleure  se  continue 
par  celle  du  Clain,  et  Tensemble  forme  une  ligne  N.N.E.-S.S.O.  qui 
est  à  peu  près  perpendiculaire  à  la  direction  moyenne  des  affleu- 
rements. Cette  faille  de  Voulon  se  traduit  dans  Taspect  du  pays  par 
le  sillon  remarquable  qui  va  de  Voulon  par  Brossac  à  Lusignan, 
sillon  indiqué  sur  la  carte  topographique  au  1/80  000,  Feuille  de 
Niort,  et  parcouru  par  des  ruisseaux  qui  ne  sont  pas  en  rapport 
avec  la  direction  générale  des  rivières.  Je  considère  Taxe  de  Cham- 
pagne comme  passant  au  nord  de  ce  sillon  et  ayant  produit  la 
surélévation  de  la  ligne  des  points  hauts  indiqués  par  les  altitudes 

143,  149*  149»  '4^  ^^  1^4  P^^s  Lusignan  '. 

La  vallée  infépieure  de  la  Dive,  sur  une  longueur  de  i  5oo  mètres 
avant  son  confluent  avec  le  Clain,  coule  dans  la  faille  de  Voulon  ; 
la  rive  gauche  montre  la  lèvre  élevée  de  la  faille  formée  de  cal- 
caires blancs  grenus  du  Charmouthien  avec  Amm.  spinatus,  tandis 
qu'au  sud  on- a  les  calcaires  bajociens. 

On  voit  ensuite  la  faille  dans  le  coteau  de  la  rive  gauche  de  la 
Dive,  sous  le' plateau  de  la  Comouillère  ;  au  nord,  il  y  a  les  cal- 
caires du  Lias  moyen  qui  supportent  les  marnes  bleues  toarciennes 
et  le  commencement  des  calcaires  bajociens  avec  les  sables  argi- 
leux marbrés,  ces  couches  sont  à  peu  près  horizontales.  Au  sud, 
la  lèvre  affaissée  montre  les  calcaires  marneux  bleus  toarciens  et 
le  Bajocien  inférieur  redressés  contre  la  faille  et  buttant  contre  le 
Lias  moyen.  En  remontant  la  vallée  de  la  Dive,  par  Guron,  les  cal- 
caires bajociens  reprennent  leur  horizontalité,  jusqu'à  la  faille  de 
Moissais^  avant  Benasse. 

Après  la  Comouillère,  on  peut  reconnaître  la  faille  de  Voulon, 
au  lieu  dit  lesPaturaux  Rouaux,  où  se  trouve  une  marnière  ouverte 
dans  le  Toarcien  du  haut  de  la  faille,  dans  la  même  situation  que 
celle  de  Pillon  à  i  5oo  mètres  au  N.E.  La  marne  bleue  est  utilisée 
par  la  tuilerie  du  four  à  chaux  des  Minières,  qui  emploie  en  même 
temps  les  argiles  à  sable  fin  de  la  nappe  e'. 

La  dislocation  de  Voulon  se  traduit,  dans  l'aspect  physique  du 
pays,  par  le  vallon  de  Choué  avec  la  belle  fontaine  de  ce  nom, 
jusqu'au  coude  du  ruisseau  ;  au  nord  de  Choué,  le  coteau  de  l'axe 
anticlinal  montre  les  anciennes  exploitations  de  marnes  blanches 

I .  La  faille  de  Voulon  a  été  signalée,  il  y  a  longtemps,  par  de  Longuemar 
(1870)  qui  a,  du  reste,  dessiné  sur  sa  Carte  géologique  de  la  Vienne  au 
1/160  000  (1866),  une  partie  de  la  ligne  de  dislocation  que  j'ai  appelée  anti- 
cUnal  de  Champagné-Saint-Hilaire]  il  faut  redresser  un  peu  au  nord  Taxe  qui 
n'aboutit  pas  à  Herbord,  près  Sanxay ,  mais  au  signal  de  Prailles,  point  190. 
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lacustres,  sur  les  calcaires  jurassiques  et  au-dessous  des  sables 
et  argiles  ferrugineuses  e*. 

La  faille  suit  ensuite  un  autre  vallon,  aligné  S.E.-N.O.,  à  partir 
de  Brossac  -^  passe  à  la  Martinière  —  et  suit  encore  le  vallon  de 
Pousigny  dirigé  au  N.O.  Au-delà,  viennent  des  terres  rouges  à 
silex  dans  une  zone  affaissée  au  sud-ouest  de  la  route  de  Gouhé  à 
Lusignan,  puis  on  arrive  dans  les  vallons  de  la  Font-de-Cé  de 
Lusignan;  les  carrières  exploitées  pour  le  four  à  chaux  de  la 
gare  monti*ent  des  dislocations  dans  les  calcaires  bajociens  qui 
plongent  fortement  au  nord  ;  j  estime  que  la  faille  passe  immédia- 
tement au  sud. 

Faille  de  Moissais,  —  J'ai  appelé  ainsi'  une  faille  presque 
parallèle  à  celle  de  Voulon,  et  à  trois  kilomètres  au  sud-ouest  de 
Tanticlinal  de  Montalembert  ;  ces  deux  failles  délimitent  un  paquet 
de  calcaires  bajociens  effondrés  parallèlement  à  Taxe  de  Cham- 
pagne. Le  long  de  la  faille  de  Moissais,  la  lèvre  sud  montre  le 
Toarcien  et  le  Bajocien  relevés  au  nord  dans  la  direction  de  Taxe 
de  Champagne  et  buttant  contre  les  calcaires  bajociens  qui  restent 
sub-horizontanx  jusqu'auprès  de  la  faille  de  Voulon  où  il  y  a  aussi 
rebroussement  des  couches  an  N.B. 

La  faille  de  Moissais  passe  dans  la  vallée  du  Clain  au  sud  de 
Moisscau,  sur  la  Feuille  de  Poitiers,  où  elle  n'est  pas  indiquée  ;  le 
Bajocien  de  la  lèvre  nord  butte  contre  les  divers  étages  du  Lias  de 
la  lèvre  sud  relevée  ;  ces  divers  étages  du  Lias  peuvent  se  suivre 
sur  la  rive  gauche  et  la  rive  droite  du  Clain  jusqu'au  commence- 
ment du  vallon  du  Pontreau  où  il  y  a  un  petit  gîte  d'arènes  grani- 
tiques ^.  Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Bordeaux  coupe  la  faille  entre 
Voulon  et  la  gai^e  de  Couhé  ;  les  tranchées  montrent  les  calcaires 
bajociens  et,  brusquement,  on  a  le  Toarcien  fossilifère  supportant 
la  série  des  calcaires  à  silex  du  Bajocien  ;  à  la  surface  du  Toarcien 
il  y  a  des  suintements  d'eau  qui  ont  attiré  mon  attention  en  cet 
endroit  ;  il  y  a  môme,  contre  la  voie  et  à  l'ouest,  un  ancien  -four  à 
chaux  hydraulique  établi  par  la  Compagnie  d'Orléans  vers  i853 
pour  utiliser  les  calcaires  marneux  bleus  du  Lias  supérieur;  en  ce 
point  et  à  l'est,  cette  faille  se  traduit  dans  l'aspect  physique  du 
sol,  la  lèvre  sud  forme  un  coteau  aligné  au  S.E.  à  partir  du  point 
d'altitude  146  ;  ce  coteau  est  boisé  tandis  que  les  calcaires  bajo- 
ciens de  la  lèvre  affaissée  forment  une  petite  plaine. 

1 .  J.Welsch.  CR.  ColL  pour  1896.  B,  Serv.  Carte  Géol.  de  Fr,^  IX.  1897,  p.  40. 

a.  J^ai  vériiié  ce  point  qui  est  indiqué  sur  la  Feuille  géologique  de  Poitiers 
au  1/80  000. 
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La  vallée  de  la  Bouleure  est  coupée  par  la  faille  au-dessous  du 
village  de  Moissais  ;  la  petite  route  qui  vient  de  Couhé  et  qui 
monte  à  Moissais,  dessous  le  moulin,  montre  le  Toarcien  et  le 
Bajocien  inférieur  de  la  lèvre  sud  fortement  relevés  contre  la 
faille  ;  le  Toarcien  butte  contre  le  Bajocien  de  la  lèvre  nord. 

Entre  la  Bouleure  et  la  Dive,  la  surface  du  sol  est  occupée  par 
les  calcaires  bajociens  qui  se  ressemblent  de  chaque  côté  de  la 
faille.  Celle-  ci  redevient  visible  dans  la  vallée  de  Payré  ;  les  pentes 
montrent  les  marnes  bleues  du  Toarcien  autour  du  Moulin  du 
Breuil  et  au  sud  du  confluent  du  ruisseau  de  Montorchon  sur  les 
deux  rives  de  la  Dive  ;  au-dessus,  il  y  a  les  calcaires  à  silex  des 
zones  à  A.  Murchisonœ  et  A,  concapus.  Ces  couches  se  relèvent 
et  buttent  au  nord,  avant  la  Roncière,  contre  les  calcaires  bajo- 
ciens de  la  lèvre  aflaissée 

La  faille  se  poursuit  au  nord  de  Benasse  par  le  vallon  des  fours 
à  chaux  des  Trémardières,  sur  la  route  nationale  de  Bordeaux,  où 
les  calcaires  à  silex  de  la  zone  à  Amm.  concaQUs  et  Sonninia  sont 
fortement  élevés. 

Au-delà,  je  n'ai  pu  suivre  cette  dislocation  à  travers  les  terres 
rouges  à  silex  Ap^  et  les  sables  terreux  p  qui  occupent  la  surface 
du  sol. 

Après  Lusignan,  Vaxe  de  Champagné-Saint-Hilaire  se  pour- 
suit, en  relevant  le  Toarcien  de  la  vallée  de  la  Yonne,  de  Lusignan 
jusqu'au-delà  de  Jazeneuil.  En  face  de  Curzay,  les  marnes  bleues 
du  Toarcien  se  montrent  de  nouveau  au  milieu  des  calcaires  bajo- 
ciens, comme  on  peut  le  voir  aux  fontaines  de  la  Roche  et  de  la 
Jalière.  Cette  ligne  de  dislocation  se  poursuit  ensuite  par  le  vallon 
supérieur  de  la  Lombardie,  sur  la  rive  gauche  de  la  Yonne  jus- 
qu'entre le  Petit  et  le  Grand  Forzon  ;  la  route  de  Sanxay  à  Poitiers 
traverse  ce  vallon  où  les  couc&es  calcaires  ont  été  fortement  frac- 
turées, à  4  kilomètres  du  bourg. 

On  arrive  ainsi  au  massif  ancien  des  Deux-Sèvres,  à  la  crête 
granulitique  de  Prailles,  Foires  et  Parthenay  '. 

I  Dans  mes  premiers  travaux  sur  cette  ligne  de  dislocation,  189a  et  18^, 
je  la  faisais  aboutir  de  Lusignan  à  Sanxay,  Herbord  et  Ménigoute  sur  la 
Vonne,  c'esUà-dire  à  4  kilomètres  environ  au  sud  de  Prailles-les-Forges.  Mais 
les  vallons  qui  se  trouvent  au  sud  de  la  Yonne  ne  montrent  pas  de  relève- 
ment dans  les  assises  calcaires  du  Bajocien  :  an  contraire,  les  couches  se 
relèvent  au  nord,  vers  la  rive  gauche  de  la  Vonne.  De  même,  à  partir  de 
Sanxay  et  d'Herbord,  on  voit  le  Lias  supérieur  et  le  Lias  moyen  se  redresser 
vers  la  crête  des  Forges.  Il  en  résulte  que  Taxe  de  Champagne  ne  va  pas 
passer  à  Mazières-en-Gàtine,  comme  je  l'avais  indiqué  dans  la  petite  Carte 
des  Annales  de  Géographie  du  i5  octobre  189a  et  dans  le  Bulletin  de  la  Soc, 
Géologique,  (3),  XX,  p.  44^<  1^  Y  &>  dans  le  massif  ancien,  d'autres  disloca- 
tions qui  s'intercalent  entre  Taxe  de  Montalembert  et  l'axe  de  Champagne. 
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IV.  —  Synclinal  de  Vivonnk 


Il  est  peu  prononcé,  mais  il  s'aperçoit  nettement  lorsqu'on  suit 
la  vallée  du  Clain  de  Youlon  à  Ligugé.  Les  berges  sont  formées  à 
la  base  par  les  marnes  bleues  du  Lias  supérieur  et  sur  les  pentes 
par  les  calcaires  à  silex  du  Bajocien  ;  au  nord  et  au  sud,  les  marnes 
bleues  se  relèvent,  tandis  qu  auprès  de  Vivonne  elles  disparaissent, 
les  calcaires  de  la  zone  à  Amm.  Murckisonœ  occupant  le  centre 
de  l'ondulation. 

C*est  en  réalité  une  ondulation  synclinale  lai*ge  de  i8  kilomètres 
environ  le  long  du  Clain  qui  est  perpendiculaire  à  sa  direction. 
Autour  de  Vivonne,  il  y  a  un  point  de  réunion  de  rivières,  qui  est 
assez  remarquable  :  Clain,  Clouère,  Vonne  et  Palais.  Si  l'on 
remonte  la  vallée  du  Palais,  qui  est  à  peu  près  parallèle  à  la  direction 
du  synclinal,  c'est-à-dire  N.O.-S.E.,  on  constate  que  les  calcaires 
sont  à  peu  près  horizontaux  ou  se  redressent  simplement  suivant 
l'allure  générale  des  assises  vers  le  Massif  vendéen.  Au  contraire, 
le  long  de  la  vallée  de  la  Vonne,  on  constate  d'abord,  de  Vivonne 
à  Marigny,  uniquement  des  calcaires  bajociens  horizontaux,  puis 
les  marnes  bleues  conmiencent  à  se  montrer  ;  elles  sont  très  déve- 
loppées à  Celle-l'Ëvescault  et  à  Leignes,  au  pont  de  Cloué  et  se 
continuent  vers  Lusignan. 

On  trouve  dans  ce  synclinal  les  assises  répondant  au  Bathonien, 
mais  pas  de  Callovien  fossilifèi^e,  il  y  a  interruption  pour  ce 
dernier  étage,  de  Poitiers  à  Sommières. 

De  chaque  côté  de  la  vallée  du  Clain,  les  plateaux  sont  couverts 
de  terrains  tertiaires  épais  ;  vers  le  Limousin,  il  y  a  surtout  des 
marnes  blanches  et  calcaires  lacustres,  mais  vers  les  Deux-Sèvres, 
on  ne  voit  que  des  sables  argileux  marbrés  supportant  le  terrain 
de  transport  à  cailloux  roulés;  la  région  est  très  uniforme,  et  se 
relève  lentement  dans  la  direction  de  Vasles  ;  les  vallées  sont  de 
moins  en  moins  profondes  et  on  arrive  ainsi  à  la  Gâtine,  sans 
pouvoir  distinguer  les  dislocations  qui  peuvent  exister. 

V.  —  Anticlinal  dk  Liguoé. 

Cet  axe  est  très  net  dans  la  vallée  du  Clain  au  sud  de  Poitiers, 
mais  il  est  presque  impossible  de  le  suivre  vers  le  Limousin  à 
travers  l'épaisse  couverture  de  terrains  tertiaires  :  Lacustre  et 
sables  argileux  qui  couvrent  les  plateaux  monotones  à  la  liaison 
du  Seuil  du  Poitou  et  du  Limousin. 
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A  Ligngé,  c'est  un  véritable  barrage  de  roches  cristallines  *  : 
granité,  granulite  et  schistes  porphyroïdes,  qui  forme  Taxe  du  pli  ; 
il  est  connu  depuis  longtemps  ;  il  s'étend  sur  une  longueur  de  deux 
kilomètres  environ  depuis  le  Moulin  Papault  au  sud  jusqu'aux 
Ci'oix-Basses,  chalet  qui  se  trouve  au  nord  du  pont  de  la  Bourni- 
gale,  sur  la  route  de  Ligugé  à  Smarves.  Les  roches  cristallines 
sont  portées  jusqu'à  35  mètres  au-dessus  du  niveau  du  Glain,  en 
certains  points.  Elles  supportent  le  Lias  moyen,  le  Lias  supérieur 
et  les  calcaires  à  silex  du  Bajocien,  le  relèvement  du  Toarcien 
entraîne  Télévation  des  fontaines  et  du  niveau  d'eau,  ce  que  l'on 
constate  dans  la  direction  de  Smarves  et  plus  au  sud-ouest. 

Au  sud,  on  ne  voit  pas  de  faille  à  la  limite  des  roches  cristallines, 
les  assises  jurassiques  plongent  régulièrement  de  Ligugé  au  Moulin 
Papault  vers  le  synclinal  de  Vivonne  ;  plus  au  sud,  on  constate 
des  relèvements  de  couches  au  tunnel  des  Bâchés  entre  Iteuil  et 
Yivonne  :  ces  dislocations  sont  de  faible  amplitude. 

Au  nord,  le  massif  cristallin  montre  une  faille  très  nette  aux 
Croix-Basses^  sur  la  rive  droite  du  Glain  ;  le  Toarcien  et  le  Bajo- 
cien sont  descendus  au  niveau  de  la  rivière,  puis  les  calcaires  à 
silex  bajociens  se  montrent  à  peu  près  horizontaux  jusqu'à  Poitiers; 
sauf  en  quelques  points  où  Ton  observe  des  contoumements  de 
couches,  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  au  sud  du  pont  du 
tunnel  de  Poitiers. 

La  faille  de  Ligugé  est  ensuite  visible  plus  à  l'ouest,  dans  le 
vallon  de  Mezeaux  à  Virolet,  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer 
de  Poitiers  à  Niort,  et  sur  les  pentes  des  coteaux  de  chaque  côté  de 
la  vallée  ;  les  marnes  bleues  se  montrent  et  les  calcaires  jurassiques 
plongent  au  nord  d'un  côté,  tandis  qu  au  sud  ils  redeviennent 
horizontaux. 

La  vallée  de  Croutelle,  sur  la  route  nationale  de  Poitiers  à  Bor- 
deaux, montre  le  Lias  supérieur  au  sud,  en  bancs  horizontaux, 
tandis  que  les  calcaires  bajociens  forment  la  pente  nord  où  ils  sont 
exploités  pour  un  four  à  chaux  ;  la  faille  a  déterminé  le  vallon  en 
ce  point.  Un  peu  plus  loin,  il' est. facile  de  constater  le  relèvement 
du  Toarcien  entre  Fontaine-le-Gomte  et  Fontaine-Basse. 

L'axe  anticlinal  de  Ligugé  est  visible  dans  la  vallée  de  la  Boivre, 
sur  la  Feuille  de  Niort,  dessous  le  parc  de  Montrenil-Bonnin,  c'est- 
à-dire  E.  N.  E.  de  ce  boui^  ;  il  y  a  là  un  massif  siliceux  du  Char- 
mouthien,  surmonté  du  Toarcien  et  du  Bajocien  ;  ces  couches 
plongent  de  chaque  côté  du  Parc  en  sens  contraire,  et  bientôt  les 

I.    Voir  le  Compte    rendu  de  Texcursion  du  4  octobre  avec  les  coupes 
(pp.  961-963). 
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deux  rives  sont  occupées,  au  S.  O.  et  au  N.  E.  par  les  calcaires 
.  bajociens.  Du  côté  nord,  il  y  a  une  faille  qui  doit  suivre  le  vallon 
des  Bruyères,  mais  elle  est  difficile  à  mettre  en  évidence,  car  les 
éboulis  couvrent  les  pentes. 

Plus  loin,  sur  la  Feuille  de  Bressuire,  M.  Alphonse  Foumier  a 
signalé  un  gisement  de  granulite  à  Pont^Aubert,  dans  la  vallée  de 
TAuxance  ;  il  donne  encore  un  point  de  la  ligne  de  dislocation 
de  Ligugé. 

Au  delà,  la  couverture  de  terrains  tertiaires  empêche  de  suivre 
l'allure  du  pli  vers  le  Massif  vendéen  "- 

B.  DISLOCATIONS  DE   LA  GATINE 

Je  vais  reprendre  maintenant  le  prolongement  des  dislocations 
du  Poitou  dans  le  massif  ancien  ;  mais  je  préfère  traiter  cette  étude 
à  part,  c'est-à-dire  indiquer  les  failles  ou  relèvements  de  couches, 
propres  à  la  Gâtine  et  montrer  les  points  de  liaison  ensuite.  De 
cette  façon,  l'étude  des  éléments  des  dislocations  sera  plus  nette 
et  plus  précise,  je  ne  laisserai  à  Tinterprétation  que  la  liaison  seule 
de  ces  fractures  entre  elles. 

Une  série  de  failles  dirigées  N.O.  ou  O.N.O.,  découpe  le 
massif  ancien  en  une  suite  de  bandes  ou  poussoirs,  dont  l'altitude 
relative  est  changée,  qui  portent  quelquefois  des  couches  du  Lias, 
conservées  à  leur  surface,  grâce  à  ces  failles,  dans  les  zones  rela- 
tivement affaissées. 

Voici  rénumération  des  failles  principales,  du  nord  au  sud  ': 

i**  Faille  de  Vastes,  dont  la  lèvre  affaissée  est  au  N.E.  L*autre 
lèvre  forme  la  crête  du  Fouilloux,  qui  se  continue  par  le  voussoir 
surélevé  de  Saint-Pardoux,  avec  Lias  et  Tertiaire  ; 

a""  Faille  de  Saint-Pardoux,  avec  regard  au  sud-ouest  ;  c'est  là 
que  commence  une  bande  affaissée  légèrement,  formant  une  sorte 
de  palier  par  Allonne,  Mazières,  Saint-Georges  de  Noisné,  avec 
Lias  et  Tertiaire  ; 

3°  Faille  de  Mazières  et  Saint-Remy,  avec  lèvre  affaissée  au 
N.E.  ;  au  sud-ouest  se  trouve  un  voussoir  surélevé  de  schistes 
anciens,  se  terminant  en  coin  au  S.E.  ; 

4**  Faille  de  Chapelle-Baton,  avec  regard  sud.  On  trouve  ensuite 

I.  L*anticlinal  de  Ligugé  n'aboutit  pas  au  Terrier  de  Fouilloux,  comme  Je 
l'ai  indique  en  18911-93,  il  passe  au  nord. 

a.  Voir  la  Feuille  de  Niort  de  la  Carte  géologique  détaillée,  et  les  coupes 
n"  3, 4}  Sf  <1<!  la  Gàtine  à  la  Plaine  (pi.  XXV  et  XXVI)  ainsi  que  les  cartes  des 
planches  XXV  U  et  XXVllI. 


DISLOCATIONS  DU   POITOU  9l5 

nne  bande  calcaire  de  Lias  ayec  Jurassique  moyen  formant  syn- 
clinal. 

50  Faille  anticlinale  de  Chen^eux  qui  montre  quelquefois  des 
schistes  anciens  à  Brangeard,  Mautré  et  THermitain. 

i^  Faillb  de  VASLEs^  Elle  passe  à  a  kilomètres  au  sud-ouest  de 
ce  bourg;  elle  est  orientée  au  N.O  presque  en  ligne  droite,  à 
partir  du  signal  de  Prailles,  point  d'altitude  190  qui  domine  la 
partie  du  Seuil  du  Poitou  située  à  Test  ;  elle  change  de  direction 
près  de  Saint-Martin  du  Fouilloux,à  son  arrivée  sur  la  Feuille  de 
Bi*essuire  et  s'incline  un  peu  plus  à  Touest.  La  lèvre  affaissée  est 
au  nord-est  ;  le  rejet  dépasse  70  mètres  et  atteint  100  mètres  sur 
certaines  parties  du  trajet  ;  la  faille  se  voit  nettement  dans  la  topo- 
graphie de  la  région . 

Au  nord  est,  la  plaine  de  Vasles  (ou  mieux  Gâtine  de  Vasles), 
est  occupée  par  le  terrain  de  transport  des  plateaux,  particuliè- 
i*ement  sableux  et  caillouteux  dans  cette  région  ;  il  repose  sur  les 
marnes  bleues  du  Toarcien,  visibles  dans  quelques  fonds  de 
vallées,  reconnaissables  en  tous  les  cas  par  les  suintements  des 
eaux  que  retient  leur  surface  ;  à  la  base  du  terrain  de  transport, 
reposant  sur  le  Lias  supérieur,  on  trouve  souvent  des  argiles  mar- 
brées avec  nombreux  silex  jurassiques,  qui  sont  le  reste  de  la 
destruction  du  Bajocien.  Ces  divers  terrains  viennent  butter,  en  se 
relevant  quelquefois,  contre  la  ligne  de  coteaux  qui  va  du  signal 
de  Prailles,  altitude  190,  au  Terrier  du  Fouilloux  d'altitude  aja  ; 
ce  dernier  point,  situé  sur  la  Feuille  de  Bressuire,  est  un  des  som- 
mets les  plus  élevés  du  massif  ancien  de  Vendée,  car  les  points  les 
plus  hauts,  près  de  Pouzauges,  ne  dépassent  pas  285  (Saint-Michel- 
Mont-Mercure). 

La  crête  anticlinale  du  F'ouilloux  est  occupée  par  de  la  gi*anulite 
et  des  schistes  micacés  et  feldspaihiques  ;  la  granulite  est  nettement 
visible  à  Prailles  et  à  Forges  jusque  vers  la  Grusardière  ;  au-delà 
on  trouve  des  granulites  schisteuses  et  des  roches  gneissiques. 

A  la  limite  des  Feuilles  de  Niort  et  Bressuire,  sur  la  route  de 
Vasles  à  Parthenay,  au  lieu  dit  le  Patis  de  la  Simnaudière,  la  faille 
est  prolongée  par  un  filon  vertical  de  quartz  blanc,  très  net,  large 
de  plusieurs  mètres,  qui  peut  se  suivre  à  travers  champs,  car  il 
laisse  à  la  surface  du  sol  de  nombreux  blocs  de  quartz,  ayant  quel- 
quefois plusieurs  mètres  cubes  ;  ces  blocs  sont  exploités  pour 
empierrement.  Plus  loin,  la  plaine  ne  montre  que  des  terres  argi- 
leuses blanchâtres  avec  fragments  de  quartz  ;  rien  ne  montre  la 

I.  Voir  le  Compte  rendu  de  l'excursion  du  10  octobre  avec  la  coupe. 
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faille  avec  certitade,  sur  quelques  kilomètres.  Elle  passe  au  nord 
de  la  Ghapelle-BeHrand,  à  travers  les  roches  anciennes.  Le  filon 
de  quartz  peut  se  reconnaître  en  certains  points  ;  on  le  voit  sur  la 
route  de  Parthenay  à  Poitiers,  à  la  Pillaudière,  à  Touest  du  pas- 
sage à  niveau,  les  anciennes  carrières  se  prolongent  môme  entre 
la  route  et  la  voie  ferrée,  sur  plusieurs  centaines  de  mètres.  Au- 
delà,  on  le  retrouve  aux  carrières  de  la  Maillolière.  sur  la  petite 
route  de  Parthenay  à  la  Peyratte,  au  sud  du  Thouet.  —  au  nord  de 
Parthenay,  sur  la  route  nationale  de  Saumur  qui  passe  à  Viennay, 
et  aussi  dans  la  tranchée  voisine  du  chemin  de  fer  de  TEtat  de 
Bordeaux  à  Paris,  et  non  loin  de  là,  sur  la  route  de  Parthenay  à 
Bressuire. 

Au-delà,  il  peut  se  faire  que  le  filon  de  la  Simnaudière  se  conti- 
nue par  celui  qui  est  indiqué  au  nord-est  de  Bressuire,  sur  la 
Feuille  au  1/80  000  de  ce  nom  ;  j'ai  pu  l'examiner  sur  la  rive  droite 
du  Ton,  au  nord  de  Bressuire,  il  a  bien  le  même  aspect  et  se  montre 
dans  la  même  situation  ;  mais  ce  filon  de  Bressuire  prolonge  peut- 
être  Tanticlinal  de  Ligugé. 

J'estime  que  la  faille  de  Vasles  est  sur  le  prolongement  des  cas- 
sures de  Lusignan,  de  la  faille  de  Pillon  au  nord  de  Champagné- 
Saint-Hilaire,  et  de  la  faille  de  la  Brunettière.  Au-delà  se  trouvent 
les  filons  de  quartz  indiqués  par  Mallard  et  de  Launay  jusqu'au 
sud-ouest  de  la  Montagne  de  Blond,  au  commencement  du  Massif 
central.  Il  est  intéressant  de  constater  que  cette  cassure,  plus  ou 
moins  continue,  à  travers  le  Poitou  calcaire  se  prolonge  par  des 
filons  de  quartz  blanc  aussi  bien  vers  le  Limousin  que  vers  le 
Bocage  vendéen.  C'est  l'indication  d'une  fente  presque  rectiligne 
du  globe  terrestre  dépassant  100  kilomètres.  J'ajouterai  que  je  ne 
l'ai  vue  minéralisée  nulle  part. 

Voussoir  du  Fouilloux  à  Saint-Pardoux,  —  Au  nord-ouest  de 
la  faille  de  Vasles  commence  la  crête  anticlinale  de  Saint-Martin 
du  Fouilloux  qui  continue  l'axe  de  Champagné-Saint-Hilaire.  Cette 
crête  est  le  rebord  d'un  plateau  large  de  la  kilomètres  en  moyenne, 
dépourvu  d'abord  de  dépôts  secondaires  ou  tertiaires,  avec  une 
altitude  moyenne  au-dessus  de  aoo.  Ce  plateau  s'abaisse  ensuite 
régulièrement  au  sud-ouest,  en  portant  des  couches  du  Lias 
moyen  et  supérieur  avec  des  assises  tertiaires,  qui  se  relèvent 
ensuite  vers  la  forêt  de  la  Saisine  et  Saint-Pardoux  \ 

Ce  voussoir  est  constitué  dans  sa  moitié  sud  par  des  schistes 
granulitîsés,  ils  sont  feldspathiques  et  micacés  et  présentent  de 
nombreuses  variétés  ;  on  voit  de  plus  un  Ilot  de  granité  gris  du  type 

I .  Voir  la  coupe  générale  n*  3  de  la  Gàtine  à  la  Plaine,  par  Vasles  (pi.  XXV). 
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de  Ligugé  yisible  sur  la  rive  droite  de  la  Vonne,  entre  Vautebis  et 
Ménigoute  sur  Taneien  chemin  de  Vautebis  à  la  Pagerie.  Il  y  a  de 
nombreuses  failles  et  cassures  difficiles  h  relever  qui  accidentent 
cette  partie  de  la  Gâtine.  En  effet,  les  assises  liasiques  forment 
certainement  une  légère  cadette  synclinale  de  Vausseroux  à  Vau- 
tebis^ dans  la  vallée  supérieure  de  la  Yonne,  et  plus  bas,  entre  le 
signal  de  Prailles  et  Saint-Germier,  à  la  limite  du  Seuil  de  Poitou. 
De  plus,  lorsqu'on  va  de  Foires  vers  Ménigoute  et  Sanxay,  on 
voit  les  assises  du  Lias  moyen  plonger  régulièrement  au  sud-ouest, 
puis  se  relever  vers  le  Bois  de  Soudan. 

Ce  voussoir  se  relève  quelquefois,  portant  du  Lias  moyen  à  Talti- 
tude  23^  et  a38  à  la  butte  de  Mongaudier  ;  c*est  Taltitude  la  plus 
élevée  que  je  connaisse  pour  le  Charmouthien  en  Poitou. 

Dans  le  prolongement  de  ce  voussoir  du  Fouilloux  à  Saint- 
Pardoux,  se  trouvent  quelques  Ilots  de  Lias  moyen,  dans  la  partie 
sud  de  la  faille  de  Bressuire  ;  je  citerai  Fllot  de  la  Bezochère 
(altitude  aog)  qui  doit  être  reporté  plus  au  sud,  et  celui  de  Pisse- 
loube,  au  nord  d'Azay-sur-Thouet,  à  l'altitude  227. 

Ce  voussoir  est  certainement  déchiqueté  par  des  failles.  Je 
citerai  la  petite  yiwïte  de  Chûtaignier-Morin  ^  point  180,  qui  passe 
près  Bois-Méreau,  sur  la  petite  route  du  Chêne  de  Ménigoute  vers 
le  Bois  de  TAbbesse;  elle  est  dirigée  N.O.-S.E.,  parallèlement  à 
un  filon  de  quartz  blanc  très  visible  dans  les  pâtis.  On  voit  au  N.E. 
le  Lias  supérieur  avec  le  Charmouthien  effondré  par  rapport  à 
Talignement  quartzeux.  Peut-être  ce  filon  est-il  antérieur  à  cette 
taille  ;  sa  dureté  aurait  causé  en  ce  point  la'  rupture  des  roches 
anciennes  granulitiques. 

a<»  Faille  de  Saint-Pardoux  vers  Saint-Lin  et  la  Robinière. 
—  Sur  le  plateau  de  Saint-Pardoux,  le  Lias  (Charmouthien  et 
Toarcien)  est  relativement  élevé,  vers  Tallitude  ai  a;  immédiate- 
ment au  sud,  la  route  de  Saint-Marc-la-Lande  traverse  le  vallon 
supérieur  de  la  Viette,  et  sur  la  rive  droite,  on  observe  le  Lias  à 
une  altitude  très  inférieure.  Sur  un  ancien  chemin  de  Parthenay 
qui  passe  à  un  kilomètre  à  Touest  de  Saint-Pardoux,  et  qui  coupe 
la  route  de  Château- Bourdin  pi^s  de  la  Voie,  on  voit  un  Ilot  de 
Toarcien  qui  butte  contre  les  schistes  cristallins  sur  lesquels  est 
bâtie  la  Dimerie  ;  la  faille  est  très  nette  en  ce  point  avec  regard 
au  S.O.  On  reconnaît  que  sa  direction  est  N.O.,  mais  plutôt 
nord-5o»  ouest  ;  la  lèvre  affaissée  est  au  sud-ouest.  C'est  une  faille, 
quelquefois  un  peu  anticlinale,  qui  forme  à  peu  près  la  limite  de 

I .  Voir  la  Feuille  géologique  au  1/80  000,  Niort. 
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séparation  des  eaax  de  la  Sèvre  niortaise,  au  sud,  avec  les  eaux 
qui  vont  au  nord-est  vers  la  Vonne  et  le  Thouet,  du  bassin  de 
la  Loire  ;  on  reconnaît  sa  direction  sur  le  1/80  000  topographique 
par  Falignement  du  cours  supérieur  de  la  Viette  et  du  ruisseau  au 
sud  de  Pied  d'Almort.  Elle  passe  immédiatement  au  nord  du 
boui^  de  Saint^Lin  ;  la  route  de  Vouhé  à  Saint-Lin  permet  de  la 
reconnaître  très  facilement  ;  ce  dernier  bourg  montre  au  sud  les 
affleurements  horizontaux  des  calcaires  gréseux  charmouthiens  qui 
portent  des  maisons  ;  puis  vient  au-dessus  le  Toarcien  fossilifère 
avec  Ammonites  bifrons  ;  les  deux  étages  du  Lias  buttent  en  se 
retroussant  contre  les  Schistes  cristallins  du  voussoir  de  Saint- 
Pardoux  à  Vouhé  ;  Tamplitudc  de  la  faille  est  difficile  à  évaluer  : 
peut-être  5o  mètres.  En  allant  au  S.O.,  on  retrouve  la  faille  au  N.E, 
de  la  Robinière,  toujours  avec  le  même  regard. 

Au-delà,  la  couverture  de  terrains  tertiaires  empêche  de  la 
reconnaître  ;  je  pense  qu'elle  passe  au  nord  de  la  Belle-Etoile,  sur 
la  route  de  Parthenay  à  Saint-Maixent  ;  on  constate  une  dénivella- 
tion du  Toarcien  imperméable  et  de  son  niveau  d'eau,  entre  la 
foi'êt  de  la  Saisine  et  la  vallée  de  la  Vallouse.  Au  sud  de  Font- 
perron  et  dans  la  partie  supérieure  du  ruisseau  de  la  Chaussée- 
Saint-Germier,  on  constate  un  relèvement  des  roches  cidstallines  ; 
la  faille  n'existe  peut-être  plus,  il  y  a  seulement  une  indication 
d'un  anticlinal.  Cette  ligne  de  dislocation  se  poursuit  dans  la 
plaine  du  Seuil  du  Poitou,  ligne  de  Poitiers  à  Niort,  où  Ton  constate 
une  dislocation  entre  TArgovien  et  le  Callovien,  à  la  limite  des 
départements  de  la- Vienne  et  des  Deux- Sèvres.  En  ce  point,  il  est 
difficile  de  séparer  ce  qui  apparient  à  la  faille  de  Pamproux  d'avec 
ce  qui  dépend  de  la  faille  de  Saint-Pardoux. 

Synclinal  calcaire  (VAllonne,  la  Boissière,  Mazières,  Verrages, 
Saint-Georges-de-Noisné.  —  La  faille  de  Saint-Pardoux  et  celle 
de  Mazières  délimitent  une  bande  de  Lias  :  Charmouthien  et  Toar- 
cien, portant -le  terrain  de  transport  des  plateaux  pliocène,  large 
de  4  à  5  kilomètres,  qui  se  dirige  au  nord-ouest,  puis  à  O.N.O.,  au 
milieu  des  Schistes  anciens.  Ce  terrain  marno-calcaire  a  subsisté 
là,  en  partie  à  cause  des  failles,  qui  Tout  dénivelé  par  rapport  aux 
terrains  environnants  ;  mais  Térosion  a  enlevé  une  partie  des 
schistes  au  N.E.  et  au  S.O.,  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui,  cette  bande 
d'AUonne  est  quelquefois  plus  élevée  que  les  bandes  qui  l'enser- 
rent. La  faille,  légèrement  anticlinale,  de  Saint-Pardoux,  qui  la 
limite  au  N.E.,  donne  une  ligne  de  points  relativement  hauts 
servant  de  limite  aux  eaux,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  C'est  sur  cette 
crête  que  passe  le  chemin  chaussé  des  paysans,  ancien  chemin 
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romain  de  la  Méditerranée  à  l'Armorique,  au  sud  d'Allonne  et 
vers  la  Frémaudière  au  nord  de  la  forêt  de  Secondigny,  pour  de 
là  gagner  TAbsie,  toujours  sur  la  même  crête  qui  s'incline  plus  à 
Touest,  en  sortant  de  la  Feuille  de  Niort. 

J'appelle  synclinal  cette  zone  d'AUonne,  car  les  couches  secon- 
daires se  relèvent  par  retroussement  contre  les  failles,  dont  le 
regard  est  dirigé  vers  Tintérieur  de  la  zone. 

La  bande  d'AUonne  se  poursuit  au  sud-est  vers  le  Seuil  du 
Poitou,  sans  changer  d'allure  par  Clavé  et  le»  Bois  de  Clavaux  au 
nord  des  failles  de  la  Ripaille  et  4'Ëxireuil  ;  malheureusement  les 
terrains  tertiaires  couvrent  le  sous- sol  profond,  et  les  vallées  sont 
trop  peu  profondes  pour  permettre  de  suivre  les  dislocations  dans 
la  direction  de  Soudan. 

3®  Faille  de  Mazières  et  de  Saint-Rémy.  —  Sur  la  route  de 
Verruyes  à  Champdeniers,  au  village  de  Saint-Remy,  on  voit  le 
Lias  moyen  et  le  Lias  supérieur  butter  par  faille  contre  les  schistes 
anciens;  l'affaissement  au  N.E.  est  très  net,  avec  retroussement 
des  .assises  contre  la  faille.  Cette  dislocation  se  prolonge  vers  le 
sud  de  Mazières-en-Gâtine  ;  à  partir  de  ce  point,  les  bonnes  coupes 
manquent  pour  préciser  les  points  de  rupture  ;  mais  on  j^eut  suivre 
la  bande  de  terrains  liasiques  et  tertiaires  de  la  zone  affaissée  vers 
la  Boissière-en-Gâtine  et  au-delà. 

Au  sud-est  de  Saint-Rémy,  on  voit  la  faille  passer  au  Coudray 
sur  la  rive  gauche  du  vallon  de  Saint-Rémy,  où  Ton  constate  la 
présence  de  la  Caillebottine  et  du  Calcaire  jaune-nankin  amincis, 
effondrés  entre  la  faille  considérée  et  une  deuxième  petite  faille  à 
la  montée  de  Saint-Georges-de-Noisné .  Cette  faille  de  Saint- 
Georges  paraît  parallèle  à  la  première  et  permet  de  voir  à  partir 
du  ruisseau,  le  long  de  la  route,  successivement  :  des  Schistes,  de 
rinfralias,  du  Lias  inférieur,  des  Schistes  supportant  le  Lias  moyen 
et  le  Lias  supérieur  du  bourg  de  Saint-Georges  \ 

Au  sud  de  Danzay  (écrit  Anzay  à  tort  sur  la  carte  topographique 
au  1/80  000),  la  faille  coupe  la  route  de  Saint-Georges  à  Saivres  ;  les 
tuileries  de  Danzay  montrent  les  marnes  bleues  du  Lias  supérieur, 
qui  se  relèvent  au  sud  contre  les  Schistes  X,  à  une  altitude  supé- 
rieure. 

Au-delà,  je  n'ai  pu  suivre  cette  faille  avec  certitude  dans  la  vallée 
du  Chambon,  elle  se  dirige  vers  Exireuil  où  on  trouve  des  failles 
dont  le  regard  est  contraire. 

On  peut  remarquer  sur  la  carte,  que  les  ruisseaux  de  St-Remy, 

I .  Consulter  la  Feuille  géologique  de  Niort  au  1/80  000. 


Q20  J.    WBL8GH 

d*Asniores  et  de  la  Fontaine  de  THoameau  sont  parallèles  à  cette 
faille,  et  du  côté  où  les  coaches  sont  affaissées. 

Voussoir  anticlinal  de  VArpatereau.  —  Les  Schistes  forment 
ensuite  une  sorte  de  horst  qui  se  termine  en  coin  au  sud-est,  entre 
deux  failles  qui  font  que  les  assises  du  Lias  sont  abaissées  de 
chaque  côté  par  rapport  aux  schistes  :  faille  de  Mazières  où  le 
Lias  est  affaissé  au  N.  E.  et  faille  de  Chapelle-Baton  où  le  Lias  est 
affaissé  au  S.O.,  puis  au  S. S. O.  ;  le  voussoir  ne  porte  pas  de  Lias, 
aussi  on  peut  dire  qu'il  est  limité  par  des  failles^imiles,  mais  je  ne 
doute  pas  qu'elles  aient  existé  à  sa  surface,  d'où  elles  ont  disparu 
par  érosion.  Le  rejet  vertical  de  certaines  parties  des  failles  dépasse 
certainement  loo  mètres,  car  TArpatereau  avec  ses  bois,  entre  Ver- 
ruyes  et  Chapelle-Baton,  est  à  l'altitude  aoo  tandis  que  le  fond  du 
ruisseau  de  l'Flgray,  au-dessous  de  la  Soctière,  est  à  l'altitude  loo 
et  montre  immédiatement  les  sables  argileux  de  la  base  de  Tlnfra- 
Lias  avec  toute  la  série  des  assises  liasiques  au-dessus.  Ce  voussoir 
est  formé  de  schistes  plus  ou  moins  cristallins,  où  il  est  diflicile 
d'établir  des  subdivisions,  mais  il  présente  une  bande  remarquable 
de  porpkyroldes,  qui  se  dirige  O.  N.  O.,  depuis  le  chemin  de  fer 
de  Niort  à  Parthenay,  par  Rochefollet,  Saint-Marc-la-Lande,  Bois 
Soudan,  le  nord  de  Pamplie  vers  Scillé,  sur  la  Feuille  de  Bressuire, 
où  il  n'est  pas  indiqué,  et  la  Châtaigneraie,  Feuille  de  la  Roche. 
La  direction  est  nettement  sud-armoricaine  et  probablement  d'âge 
hercynien  ;  le  côté  important  de  cet  alignement  de  porphyroïde 
est  que,  au  sud-est,  la  direction  en  est  changée  et  devient  plutôt 
N.  O.  -  S.  E.,  pour  disparaître,  avec  la  roche  elle-même,  près  de 
la  faille  de  Chapelle-Baton.  C'est  là  un  trait  ancien  primaire  qui 
est  en  rapport  avec  le  changement  de  direction  des  dislocations,  de 
la  Gâtine  vers  le  Seuil  du  Poitou. 

Ce  voussoir  de  l'Arpatereau  va  en  s'élargissant  à  l'O.N.O.,  et  il 
sépare  nettement  les  dislocations  N.  O.  -  S.  E.  qui  vont  dans  le 
Seuil  du  Poitou,  des  dislocations  O.  N.  O.  -  E.  S.  E.  qui  existent 
de  Saint-Maixent  à  Miort  et  vers  le  Bocage  vendéen.  A  partir  de 
ce  voussoir,  les  bandes  de  terrains  jurassiques  descendent  succes- 
sivement vers  le  Bassin  d'Aquitaine. 

40  Faille  de  Chapelle-Baton.  —  Elle  est  dirigée  nettement  à  l'O. 
N.  O.  ;  elle  se  voit  d'un  façon  particulièrement  sensible  sur  plu- 
sieurs kilomètres  depuis  le  Plessis  d'Augé  par  Chapelle-Baton, 
Champeaux  et  le  nord  de  Cours  ;  les  diverses  assises  du  Lias,  affais- 
sées au  sud  de  la  faille,  viennent  butter  contre  les  Schistes  anciens 
du  voussoir  de  l'Arpatereau,  l'amplitude  de  la  faille  dépasse  100 
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mètres.  On  la  reconnaît  particulièrement  :  sur  la  route  de  Niort  à 
Parthenay,  au  nord  de  l'Egray,  près  de  Champeaux  ;  à  la  montée 
de  la  rive  gauche  de  la  vallée,  on  voit  les  sables  fins  argileux  de 
la  base  du  Lias  accolés  par  la  faille  contre  les  schistes  du  coteau 
qui  s*élève  à  Taltitude  214  —  dans  la  tranchée  du  Breuillac,  au  nord 
de  la  gare  de  Champdeniers  '  et  sur  la  petite  route  qui  descend  à 
Champeaux,  on  voit  les  assises  du  Lias  butter  contre  les  Porphy- 
roîdes  —  à  l'extrémité  nord  du  bourg  de  Chapelle-Baton,  il  en  est  de 
même  '  —  à  Vieux- Viré,  au  nord  d*Augé  —  au  Plessis  d*Âugé,  sur 
la  route  d'Augé  à  Saint-Georges,  on  voit  la  pierre  rousse  du  Lias 
moyen,  exploitée  dans  les  carrières,  au-dessus  des  Schistes  anciens, 
à  côté,  la  route  du  Plessis  à  Saivres  montre  les  bancs  de  la  Caille- 
botine  et  le  Calcaire  jaune-nankin  avec  les  argiles  de  la  base 
redressés  verticalement  par  retroussement  contre  les  schistes 
micacés  de  la  tranchée  de  la  route.  En  tous  ces  points  les  assises 
du  Lias  sont  à  une  altitude  inférieure  à  celle  da  rebord  du  plateau 
de  l'Arpatereau.  La  faille  est  ensuite  plus  difficile  à  suivre  sur  la 
rive  gauche  du  ruisseau  d'Augé,  sur  le  plateau  qui  sépare  du  Chani- 
bon  ;  les  couches  plongent  toujours  rapidement  au  sud,  de  soi^e 
qu'il  y  a  au  moins  un  pli  monoclinal  jusqu'à  Exireuil,  où  la  faille 
redevient  très  visible  et  très  importante  vers  le  sud  du  Seuil  du 
Poitou.  De  plus  dans  cette  région,  les  4  étages  du  Lias  se  montrent 
au  sud  de  cet  alignement  ttuidis  qu'au  nord,  on  ne  voit  que  le 
Charmouthien  et  le  Toarcien;  on  peut  le  constater  à  Monbufon  sur 
la  rive  gauche  du  ruisseau  d'Augé,  et  au  Pont  de  Maunay  dans  la 
vallée  du  ruisseau  de  Chambon.  La  faille  d' Exireuil  possède  le 
même  regard  que  Xdi  faille  de  Chapelle-Baton. 

Si  Ton  suit  cette  derrière  à  TO.N.O.,  on  voit  qu'elle  coupe  la 
route  de  Secondigny  à  Champdeniers,  à  3  kilomètres  au  nord  de 
cette  dernière  ville  ;  du  vallon  de  Cours  au  Moulin  de  la  Bougrie, 
on  constate  le  relèvement  des  assises  du  Lias,  contre  les  Schistes 
anciens  et  leur  disparition  brusque.  Il  est  à  peu  près  impossible  de 
suivre,  ensuite,  avec  certitude  absolue,  la  faille  dans  les  schistes  ; 
cependant  à  la  Chapelle-Thireuil,  il  y  a  un  îlot  de  Lias  moyen  avec 
terrain  de  transport  qui  est  probablement  au  sud  de  la  faille.  Au- 
delà,  je  crois  que  cette  dislocation  passe  au  nord  de  Saint-T^aurs, 
c'est-à-dire  du  bassin  houillerde  Faymoreau,  Vouvant  et  Chanton- 
nay  en  plein  Bocage  vendéen. 

Synclinal  de  Champdeniers,  Saint- Christophe,  Aiigé,  Saiores 

1.  PouRNiER.  Tranchées  du  chemin  de  fer,  ligne  de  Paris  à  Bordeaux,  1891. 

2.  Voir  la  Feuille  géologique  de  Niort. 
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à  Saint'Maixent.  —  Entre  la  faille  de  Chapelle-Baton  et  la  faille 
anticlinale  de  Cher  veux  se  trouve  une  bande  de  roches  calcaires 
formant  un  synclinal  plus  ou  moins  profond  '  avec  toutes  les 
assises  du  Lias,  le  Bajocien  et  même  le  Bathonien.  La  lai*geur  est 
un  peu  variable  de  4  ^  8  kilomètres  ;  la  bande  se  rétrécit  à  E.S.Ë. 
vers  le  synclinal  de  Sainte-Eanne  et  Lezay. 

Sur  la  bordure  nord,  contre  la  faille  de  Chapelle-Baton,  on  peut 
remarquer  un  certain  nombre  d'entonnoirs,  ou  dolines,  creusés 
dans  les  assises  calcaires  du  Lias  moyen  ou  du  Bajocien  ;  par 
exemple,  à  Combré,  au  nord  de  Saivres  — près  du  Breuillac  — ,  à 
Test  du  chemin  de  fer  au  nord  de  la  gare  de  Champdeniers,  etc., 
la  dislocation  des  assises  a  facilité  le  travail  des  eaux  aériennes  et 
souterraines. 

En  partant  du  sud-est,  c'est-à-dire  de  la  vallée  du  Chambon  ',  on 
pt^ut  suivre  le  synclinal  en  prolongement  affaibli  de  celui  qui  va 
de  la  Mothe  à  Saint-Maixent.  On  voit  les  assises  du  Lias  plonger 
régulièrement  au  sud-sud-ouest  dans  les  environs  de  Saivres, 
jusqu'à  descendre  dans  le  lit  de  la  rivière,  par  disparition  des 
schistes  au  pont  de  Beauregard,  sur  la  route  de  Saint-Maixent  à 
Champdeniers,  puis  les  Calcaires  jaune-nankin  et  la  Caillebottine 
se  relèvent  le  long  du  Chambon  et  on  revoit  les  Schistes  au  sud 
de  M  autre  et  au  confluent  du  ruisseau  d'Augé. 

On  peut  constater  la  même  ondulation  synclinale  des  assises  en 
descendant  le  ruisseau  d'Augé,  depuis  le  Plessis  où  les  schistes 
sont  très  élevés  dans  les  vallées,  jusqu'au  Moulin  de  la  Roche  où 
ils  ont  disparu,  et  où  le  Calcaire  jaune-nankin  descend  jusqu'au 
lit  du  ruisseau  ;  les  assises  se  relèvent  ensuite  faiblement  au  S.S.O., 
vers  le  confluent  du  Chambon.  L'ondulation  synclinale  est  ensuite 
moins  profonde  dans  les  vallons  de  Bois-Egu  et  de  Saint-Chris- 
tophe, mais  le  relèvement  au  sud  du  Jurassique  moyen  est  très 
visible.  Entre  Saint-Christophe  et  la  faille  de  Cherveux,  il  y  a  une 
certaine  épaisseur  de  Bathonien  au-dessus  du  Bajocien  ;  les  car- 
rières de  Boisne  et  les  tranchées  des  routes  montrent  le  niveau  à 
A  mm,  zigzag. 

Cette J^ande  synclinale  calcaire  se  relève  à  l'O.N.O.,  selon  la 
pente  générale  des  terrains  secondaires,  le  Bathonien  disparait, 
puis  le  Bajocien,  et  le  Lias  seul  existe  alors  sur  les  Schistes 
anciens.  Ces  derniers  sont  redressés  verticalement  et  montrent 


1.  Ce  synclinal  est  indiqué  par  M.  Fournier  sur  la  ligne  de  chemin  de  fer 
de  Niort  à  Parlhenay  :  Tranchées  de  chemin  de  fer,  lig^e  de  Paris  à  Bor- 
deaux, etc.,  1891. 

2.  Voir  précédemment,  p.  898. 
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l'existence  de  synclinaux  anciens,  hercyniens  ou  calédoniens  ;  en 
effet  dans  les  Schistes  on  voit  inclus  les  gi'ès  et  poudingues 
honillers  du  Cimetière-au-Chien,  avec  une  bande  calcaire  accolée 

—  puis  les  calcaires  à  Polypiers  primaires  de  la  fontaine  de  la 
Marbrière,  de  la  Villedé-d'Ardin,  de  la  Gaconnière  et  de  Perigny 

—  puis  les  grès  et  poudingues  houillers  du  Bois-Carré  de  la 
Gaconnière.  On  arrive  ainsi  à  Saint-Laurs  (Deux-Sèvres),  sur  la 
limite  de  la  Feuille  de  Niort,  où  se  trouve  le  commencement  du 
bassin  houiller  de  Vouvant  et  de  Ghantonnay  (Vendée).  On  peut 
dire  que  le  synclinal  de  Saint-Maixent  et  de  Champdeniers 
prolonge  le  synclinal  houiller  de  Saint-Laurs^  suivant  la  même 
direction  sud-armoricaine. 

Il  y  a,  du  reste,  un  autre  alignement  dans  les  Schistes  anciens, 
mais  je  n'ai  pu  voir  si  c'était  un  synclinal  ou  un  anticlinal  ;  c'est 
celui  du  roc  de  la  Chaise  et  de  Roussillon,  au  nord  de  Xaintray  ;  il 
y  a  là  des  poudingues  quartzeux  de  couleur  violacée  qui  rappellent 
les  roches  dites  verrucano  dans  les  régions  alpines. 

Failles  de  Béceleuf,  —  Au  nord  du  bourg  de  Béceleuf,  il  y  a 
deux  failles  sub-parallèles  dirigées  à  Touest  un  peu  nord,  qui 
délimitent  une  zone  affaissée  de  calcaires  bajociens  avec  les  4 
étages  du  Lias,  au  milieu  des  étages  du  Lias  formant  la  région  au 
nord  et  au  sud;  cette  bande  est  large  de  moins  de  un  kilomètre  ; 
elle  est  suivie  par  la  route  de  Coulonges  à  Champdeniers.  La  faille 
du  sud  a  son  regard  au  nord  et  se  traduit  dans  l'aspect  du  sol  par 
un  coteau  ou  rebord  qui  termine  la  Plaine  calcaire  àe.  Saint-Maxire 
et  Villiers,  et  donne  la  région  de  Béceleuf,  d'où  l'on  domine  un 
peu  le  commencement  de  la  Gâtine.  Ce  coteau  du  sud  de  la  faille 
montre  du  Charmouthien  et  du  Toarcien  visibles  dans  tous  les 
chemins,  et  notamment  à  la  Roche,  avec  les  bancs  durs  du  Lias 
moyen  ;  un  peu  au  nord,  dans  une  sorte  de  vallée,  on  a  les  fours 
à  chaux  de  Fougère,  qui  exploitent  les  calcaires  fossilifères  du 
Bajocien  inférieur  et  moyen  avec  le  même  faciès  qu'à  Coulonges  ; 
au-dessous  il  y  a  le  Toarcien,  le  Charmouthien,  etc.  Si  l'on  suit  la 
route  de  Béceleuf  à  Fenioux,  on  voit  sur  les  pentes  du  vallon,  la 
Caillebottine,  puis  le  Calcaire  jaune-nankin  qui  buttent  à  Saint- 
Giraud.  contre  la  pierre  rousse  du  Charmouthien.  C'est  la  deuxième 
faille  avec  regard  au  sud  ;  au-delà  de  la  faille,  on  retrouve  les 
assises  du  Lias,  puis  les  Schistes,  très  visibles  sur  les  bords  de 
rAutisc. 

Je  n'ai  pu  identifier,  de  façon  certaine,  ces  failles  de  Béceleuf 
avec  les  dislocations  que  Ton  constate  à  l'ouest,  sur  les  bord  de 
TAutise,  au  Moulin  Rochard,i  et  au  sud  de  Mortay  ;  ni  avec  les 
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dénivellations  de  couches  que  j'ai  constatées  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  d'Ardiu,  vers  Gatebourse,  le  Haut-Cholier  et  Magné,  au 
nord  de  Coulonges.  Les  anciennes  carrières  des  fours  du  Haut- 
Cholier  (ou  Chaulier),  ouvertes  dans  les  calcaires  bajociens,  mon- 
trent ces  assises  à  l'altitude  ii3,  à  partir  de  laquelle  ils  plongent 
rapidement  au  sud;  la  faille  sud  de  Béceleuf  doit  passer  non  loin  de 
ces  points  comme  je  l'ai  indiqué  avec  doute  sur  la  Feuille  de  Niort. 
Il  ne  m* a  pas  paru  non  plus  que  cette  faille  sud  de  Béceleuf  fût 
en  relation  avec  la  faille  anticlinale  de  Cherveux.  La  faille  nord 
doit  être  en  relation  avec  des  dislocations  dont  j'ai  constaté  l'exis- 
tence dans  les  carrières  de  Berge  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de 
la  Véquière,  à  quelques  kilomètres  à  Test  de  Béceleuf. 

^^•Faille  anticlinale  du  nord  de  Cherveux  '. —  Dans  la  tranchée 
de  la  Carte,  au  nord  de  la  gare  de  Cherveux,  M.  Foumier  ■  avait 
signalé  une  faille  qui  montre  le  Bathonien  et  le  Bajocien  plongeant 
au  nord,  tandis  que  le  Toarcien  avec  le  Bajocien  se  montrent  au 
sud  et  plongent  en  sens  contraire.  J*ai  suivi  cette  faille  au  sud-est 
pour  la  tracer  sur  le  1/80000  géologique,  auprès  de  Lussac  dans  le 
vallon  de  St-Christophe  vers  le  Pont  de  Brangeard,  à  i  5oo  mètres 
au  N.  E.  de  Cherveux,  où  l'on  voit  les  Schistes  anciens  ;  Taflaisse- 
ment  des  assises  au  nord  de  la  faille  est  toujours  visible.  De  même 
sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Bois-Egu,  autour  de  Civrais  où 
les  assises  liasiques  sont  dénivellées  —  puis  dans  la  vallée  du 
Chambon,  où  Ton  voit  affleurer  les  Schistes  dessous  Mautré,  tandis 
qu'ils  disparaissent  au  nord,  et  au  sud  vers  le  pont  de  Fontvérines. 
Cette  crête  anticlinale  se  suit  sur  les  plateaux  vers  Saint-Maixent, 
en  formant  des  coteaux  de  terre  rouge  à  silex  de  Puyblanc  à  Villai- 
nes,  qui  dominent  la  région  basse  que  suit  la  route  de  Champdeniers 
à  Saint-Maixent.  Cette  faille  anticlinale  se  trouve  ainsi  dans  le  pro- 
longement des  failles  de  St-Martin-de-St-Maixent  et  de  Chambrille 
qui  bordent  le  côté  nord  de  l'axe  de  Montalembert. 

Si  nous  suivons  à  O.  N.  O.  la  faille  de  Cherveux,  on  voit  qu'elle 
constitue  une  zone  surélevée  de  Terre  rouge  à  silex  autour  du 
Magnou,  puis  elle  coupe  la  route  de  Niort  à  Champdeniers.  En 
suivant  cette  dernière  vers  le  nord,  on  voit  les  assises  du  Bajocien 
fossilifère  plonger  au  nord  vers  le  Pont-Saint- James,  sur  le  i-uisseau 
de  la  Saunerie  et  Soignée,  puis  se  relever  immédiatement  vers  la 
Gaconnière  ;  c'est-à-dire  qu'au  nord  de  la  faille  de  Cherveux,  les 
couches  calcaires  forment  une  ondulation  synclinale. 

I.  Voir  le  Compte  rendu  de  rexcursion  du  7  octobre  igoS  avec  la  coupe, 
a.  FouRMER.  Tranchées  du  chemin  de  fer,  ligne  de  Paris  à  Bordeaux,  1891. 
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La  vallée  de  TEgraj  montre  ensuite  des  dislocations  répétées,  à 
l'est  de  Sainte-Oaenne  ;  il  y  a  des  paqaets  de  couches  effondrées 
entre  la  faille  principale  et  une  petite,  qui  lui  est  parallèle,  à  2200 
mètres  plus  au  sud.  Sur  la  rive  gauche  de  i'Egray,  les  chemins  qui 
descendent  du  plateau  du  bourg  de  Sainte-Ouenne  vers  les  prés 
montrent  nettement  une  faille  avec  retroussement.  Au-delà,  le  pla- 
teau calcaire  de  Sainte-Ouenne  à  Bèceleuf  et  Fayesur-Ardin  ne 
permet  pas  de  suivre  la  faille  facilement  ;  mais  je  suppose  qu  elle 
existe  et  que  c'est  elle  qui  probablement  limite  le  Bathonien  vers 
le  nord. 

Faille  de  Chambron.  —  Sur  TAutise,  on  constate  Texistence  d'une 
faille  visible  sur  la  rive  gauche  au  sud  de  Chambron  ;  le  Lias  supé- 
rieur est  dénivelé,  la  faille  a  le  regard  nord  ;  on  la  reconnaît  aussi 
sur  la  rive  droite,  sur  le  ruisseau  d'Ardin  et  dans  le  vallon  qui 
remonte  vers  la  Combe  ;  le  Charmouthien  du  côté  sud  de  la  faille 
butte  contre  le  Toarcien  et  le  Bajocien  du  côté  nord.  Cette  faille, 
qui  a  le  même  regard  que  celle  de  Cher  veux,  se  trouve  sur  son 
prolongement  ;  elle  est  seulement  un  peu  plus  inclinée  sur  Touest. 


C.  DISLOCATIONS   AU  SUD   DE    L'AXE   DE   MONTALEMBERT, 

DANS    LA    RÉGION   DE   SAL\T'MAIXENT    A    MELLE, 

NIORT  ET  COULONGES'SUR'VAUTISE. 

La  Gâtine  de  Parthenqy  et  le  Seuil  du  Poitou  se  réunissent  aux 
Plaines  de  Niort,  par  une  région  relativement  très  disloquée. 
Pour  la  facilité  de  Texposition,  il  est  nécessaire  de  réunir  ensemble 
les  dislocations  autour  de  quelques  traits  principaux  qui  imposent 
des  caractères  spéciaux  à  Taspect  du  pays.  Je  distinguerai  donc 
le  sj'nclinal  de  la  Crèche  à  Echiréy  constituant  une  plaine  calcaire 
au  sud  de  la  ligne  anticlinale  de  Cherveux  à  THermitain,  puis 
V anticlinal  de  Bel- Air ^  à  partir  duquel  la  plaine  recommence  au 
nord  de  Niort. 

Je  n'ai  pu  suivre  d'une  façon  précise  ce  dernier  anticlinal  vers 
Montalembert,  c'est-à-dire  dans  la  région  au  nord  de  Melle,  car  la 
couverture  de  terrains  tertiaires  est  très  épaisse,  et  le  pays  est 
boisé  ;  on  peut  supposer  que  V anticlinal  de  Montalembert  s'est 
dédoublé  à  l'ouest»  et  qu'entre  ses  deux  branches  de  Cherveux  et  de 
Bel- Air,  s'est  placé  un  synclinal  supplémentaire,  celui  de  la  Crèche. 

I .  Synclinal  de  la  Crache.  —  On  y  voit  des  calcaires  bajociens, 
bathoniens  et  calloviens  qui  constituent  une  Plaine  ;  elle  se  rétrécit 
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à  Test  yevs  la  forêt  de  THerinitain,  entre  les  failles  de  Sainte- 
Néoinaye  et  de  la  Tour  Bougoin,  mais  s'élargit  à  Toaest  entre 
Béceleuf  et  Villiers-en-Plaine.  La  Sèvre  coule  dans  ce  synclinal  de 
la  Crèche  et  Breloux  à  Ëchiré  et  Saint-Maxire,  parallèlement  à 
l'axe  du  pli  ;  la  direction  de  cette  section  du  conrs  de  la  Sèvre  se 
prolonge  à  Test  par  la  vallée  sèche  du  Rocan  vers  Aiript  et  Romans, 
et  à  louest  par  la  vallée  sèche  du  Poléon  de  Saint-Maxire  à  Villiei*s 
et  au-delà. 

Ce  synclinal  a  été,  du  reste,  indiqué  sur  certains  points  par 
MM.  Baugieret  Sauzé(i857)  entre  THermitain  et  la  tranchée  du 
Marteau,  par  M.  Fournier  entre  la  tranchée  de  la  Carte  et  la 
tranchée  de  Bel-Air  sur  la  ligne  de  Niort  à  Paris  (1891).  Sur  le 
Aanc  nord  du  synclinal,  on  peut  distinguer  des  failles,  parallèles  à 
sa  direction,  qui  ont  dérangé  l'allure  des  couches  ;  je  vais  donner 
quelques  renseignements  sur  le  pli  monoclinal  faille  de  Sainte- 
Néomaye  et  sur  la  faille  de  Chambertrand. 

Plimonoclinal faille  de  Sainte- Néomaye.  —La  région  élevée 
de  nier  mi  tain  fait  partie  de  Taxe  de  Montalembert  au  sud  de 
Saint-Maixent  ;  les  couches  y  paraissent  à  peu  près  horizontales, 
comme  le  montre  le  ravin  de  THermitain  avec  ses  afUueuts,  où 
Ton  voit  les  Schistes  massifs  supporter  le  Lias  avec  un  peu  de 
Bajocien,  de  la  Terre  rouge  à  silex,  et  un  peu  de  terrain  de  trans- 
port des  plateaux.  Les  assises  jurassiques  passent  à  la  région 
synclinale  de  la  Crèche  par  un  ploiement  des  couches  en  forme  de 
genou  très  visible  à  Sainte-Néomaye  même  ;  ce  pli  monoclinal  se 
continue  vers  Romans  à  Test;  mais  à  Touest,  il  est  souvent ^aîl^, 
comme  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre,  à  la  Crépinière.  On  retrouve 
la  faille  au  nord  de  Bois-Ragon  sur  le  Chambon  et  au  nord  de 
r  Etang  de  Bonneuil,  sur  le  ruisseau  de  Brangeard.  Le  pli  mono- 
clinal reprend  au  sud  de  Chevreux  ;  plus  loin,  il  limite  probable- 
ment le  Bathonien  sur  la  pente  nord  du  synclinal  de  la  Crèche  ;  la 
Plaine  calcah'e  rend  sa  recherche  diOicile  ;  il  passe  sur  TEgray 
non  loin  du  gouffre  de  la  Martinière. 

Faille  de  Chambertrand.  —  Lorsqu'on  suit  la  route  stratégique 
(départementale)  de  Niort  à  Coulonges,  on  traverse  Taxe  du  syn- 
clinal de  la  Crèche,  à  Villiers,  où  se  trouve  du*  Callovien  ;  on 
remonte  ensuite  le  plateau  bathonien  qui  se  relève  progressivement 
au  nord  jusqu'au  village  de  Chambertrand  ;  il  est  limité  par  un 
petit  rebord,  conséquence  d'une  faille  ;  au-delà  se  trouve  une 
vallée  sèche  affaissée,  orientée  O.N.O.  qui  suit  le  chemin  de 
limite  connnunale,  dit  Chemin  Che\>alerei.  Dans  cette  vallée,  on 
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voit  du  Galloyien  inférieur  à  Amm.  anceps  et  Terebratula  dorso^ 
plicata  ;  ces  couches  buttent  au  sud  contre  le  Bathonien  et  le 
Bajocien  séparés  par  la  zone  à  Amm.  zigzag,  visible  dans  les  car- 
rières du  viUage.  La  faille  est  la  conséquence  d'un  pli  anticlinal 
très  faible,  qui  s'est  brisé  :  ce  pli  se  prolonge  sur  la  Feuille  de 
Fontenay  dans  le  voisinage  et  au  nord  de  Taflleurement  granuli- 
tique  de  Saint- Pompai n  ;  c'est  encore  l'exemple  d'une  ancienne 
ride  primaire  masquée  par  des  sédiments  secondaires,  et  donnant 
une  ride  épigénique  par  un  nouveau  mouvement.  A  Test-sud-est, 
sur  l'ancien  chemin  de  Béceleuf  à  Villiers,  on  retrouve  la  faille  ;  la 
lèvre  surélevée  porte  des  calcaires  calloviens  qui  plongent  au 
nord  vers  la  lèvre  affaissée  où  se  retrouvent  les  mêmes  calcaires. 
Je  pense  que  cette  faille  se  prolonge  vers  la  Sevré  à  Salbart  et 
Ghalusseau,  sans  avoir  pu  trouver  un  point  précis  pour  indiquer 
son  trajet. 

L'ensemble  des  assises  calcaires  du  synclinal  de  la  Crèche  est 
nettement  ployé  en  forme  de  cuvette  allongée  Ë.S.E.-O.N.O.  ;  la 
ûèche  est  assez  forte,  beaucoup  plus  que  dans  les  cas  cités  précé- 
demment ;  le  Bajocien  qui  se  montre  à  ii6  vers  Cherveux  descend 
à  a6  et  3a  sur  les  bords  de  la  Sèvre,  pour  se  relever  au  sud  jusqu'à 
60  environ  contre  les  failles  de  Fanticlinal  de  Bel-Air.  Le  Gallo- 
vien  se  montre  à  68  au  sud  de  la  Crèche  —  vers  60  à  François  *  ou 
je  ne  l'ai  pas  indiqué  sur  la  Feuille  de  Niort  —  vers  60  à  Bois- 
Berthier  —  vers  38  et  40  à  l'ouest  de  Villiers.  Il  y  a  donc  relève- 
ment des  couches  k  l'est;  de  la  Crèche  à  l'Hermitain,  on  voit 
successivement,  bien  que  l'altitude  du  sol  augmente,  le  Bathonien, 
le  Bajocien,  puis  le  Lias  supérieur.  Le  synclinal  ne  montre  eu 
plus  que  quelques  Ilots  d'argile  rouge  à  silex;  le  Jurassique  supé- 
rieur y  a  existé,  mais  a  été  enlevé  par  érosion. 

IL  Anticlinal  de  Bel-Air'. — Au  sud  du  synclinal  de  la  Crèche, 
très  visible  dans  la  topographie,  se  trouve  une  ligne  de  points 
hauts  géologiques,  qui  se  traduit  souvent  dans  la  topographie  '  ; 
la  direction  générale  est  sud-armoricaine,  plus  rapprochée  de 
l'ouest  que  les  directions  des  dislocations  entre  Plaine-et-Gâtine. 
On  trouve  là  une  série  de  buttes  ou  dômes  successifs  qui  sont  de 
Test  à  l'ouest  :  celui  de  Prailles  à  Chavagné,  Chauray  à  Bel- Air, 
Saint-Rémy  et  Lesson  à  Prinçay.  Il  y  a  des  zones  intermédiaires 

1.  Gommonication  personnelle  de  M.  Gelin,  de  Niort. 

2.  Voir  le  Compte  rendu  de  Texcursion  du  7  octobre  1903  avec  coupe. 

3.  J'ai  choisi  ce  nom  à  cause  de  la  coupe  de  la  tranchée  de  Bel-Air, 
publiée  par  M.  Alphonse  Fournibr  en  1891  (Tranchées  de  chemin  de  fer, 
ligne  de  Paris  à  Bordeaux). 
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plus  basses,  je  citerai  la  ligne  abaissée  où  passe  le  chemin  de  fer 
de  Poitiers  à  Niort  —  celle  oi\  passe  la  Sèvre  de  Saint-Maxire  à 
Niort  —  celle  où  passe  le  chemin  de  fer  de  Niort  à  Coulonges. 

Au  sud  de  Tanticlinal  de  Bel-Air,  les  plateaux  calcaires  s'incli- 
nent au  midi,  c'est-à-dire  vers  la  plaine  de  Celles  à  Mougon,  Niort 
et  Coulon. 

Le  l'elief  qu'il  forme  au  nord  de  Niort  a  été  indiqué  par  Cacarié, 
dès  1843 '. 

L'anticlinal  montre  les  assises  du  Lias  avec  quelquefois  celles 
du  Bajocien  et  du  Bathonien  restées  à  une  certaine  altitude,  tandis 
qu  au  N.N.E.  et  au  S.S.O.,  les  mêmes  assises  sont  dénivelées.  Il  y 
a  des  failles  qui  longent  le  côté  nord  et  d'autres  le  côté  sud,  mais 
elle  ne  sont  pas  absolument  continues  ;  on  voit  souvent  les  couches 
de  l'axe  de  Tanticlinal  plonger  de  chaque  côté,  vers  ces  fractures. 

Je  préfère  donner  un  nom  à  chacune  des  failles  successives  ;  du 
côté  nord,  on  trouve  de  l'est  à  l'ouest,  les  failles  de  la  Ïour-Bou- 
goin,  de  Bel-Air  et  du  Sud  de  Villiers-en-Plaine. 

Faille  de  la  Toar-Bougoin  *.  —  Au  sud  de  la  Crèche,  si  l'on 
suit  la  route  de  Fressines,  on  traverse  la  plaine,  qui  montre  le 
Callovien  fossilifère  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Niort, 
puis  on  s'élève  en  traversant  les  calcaires  Bathoniens,  puis  Bajo- 
ciens  qui  se  relèvent  fortement  en  constituant  le  flanc  sud  du 
synclinal.  Au  niveau  de  la  Tour  Bougoin',  on  trouve  brusquement 
le  Charmouthien  qui  supporte  le  Toarcien  et  on  arrive  sur  le  pla- 
teau qui  va  de  Ghavagné  à  Aigonnay,  Praille  et  la  Couarde.  Il  y  a 
là  une  sorte  d'anticlinal  faille  au  nord,  dont  les  couches  plongent 
quelquefois  au  nord,  vers  la  faille  qui  passe  à  la  Tour  Bougoin  ; 
elles  plongent  ensuite  vers  le  sud  comme  on  le  voit  dans  tous  les 
vallons  qui  aboutissent  au  Lambon. 

Cette  faille  de  la  Tour  Bougoin  est  une  dislocation  remarquable 
qui  passe  au  sud  de  Vaille,  Villeneuve,  Croix-Barret,  Champs  de 
Chavagné.  Elle  met  en  contact  les  calcaires  du  Bajocien,  ou  du 
Bathonien,  ou  du  Callovien  (Croix-Barret),  qui  forment  la  lèvre 
abaissée,  avec  les  assises  de  la  Caillebottine,  ou  du  Charmouthien 
ou  du  Toarcien  au  sud.  Le  long  de  la  faille,  on  constate  le  retrous- 
sement  des  couches  de  chaque  lèvre  ;  à  la  Croix-Barret,  sur  la 
petite  route  de  Sainte-Néomaye  à  Aigonnay,  on  voit  le  Callovien 
du  synclinal  de  la  Crèche  fortement  relevé  au  sud,  tandis  que  la 

I .  Cacarié.  Description  géologique  des  Deux-Sèvres,  p.  a44* 
a.   Voir  la  coupe  générale  n*  3  de    la  Gàtine  à  la  plaine  par  Fressines 
(pi.  XXV). 
3.  La  carte  topographique  porte  Bourgoin  à  tort. 
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GaiUebottine  et  le  Gharmoathien  de  la  lèvre  sarélevée  plongent 
nettement  au  nord.  On  a  donc  bien  affaire  à  une  faille  consécutive 
de  Yanticlinal  de  Chaçagné-Bel-Air,  Cet  anticlinal  dirigé  E.O., 
forme  une  ligne  de  faite  tournée  au  nord,  sous  Tiniluence  d'une 
poussée  venant  du  S.S.O.,  comme  du  reste  la  plupart  des  anticli- 
naux poitevins.  La  direction  delà  faille  est  nettement  O.E.,  des 
Champs  de  Chavagné  à  la  Croix-Barret,  puis  elle  se  dirige  E.S.E. 
jusqu'à  Vaille;  elle  est  moins  visible  au  delà,  et  reparait  àTArgen* 
tiëre,  sur  la  route  de  Saint-Maixent,  à  Celles  ;  sa  direction  rede- 
vient O.E.  vers  Roussillon^  parallèlement  au  vallon  supérieur  du 
ruisseau  de  THermitain,  où  Ton  voit  le  Lias  moyen  qui  se  trouve 
au  nord  butter  contre  les  Schistes  anciens  du  coteau  sud.  A  partir 
de  ces  vallons,  on  constate  que,  de  chaque  côté,  le  Charmouthien 
repose  directement  sur  les  Schistes. 

La  faille  de  la  Tour  Bougoin  avec  son  regard  nord  ou  N.N.E. 
se  traduit  dans  la  physionomie  du  pays  par  un  coteau  dont  Taspect 
est  absolument  distinct  de  celui  de  la  plaine  de  la  Crèche  ;  ce 
coteau,  avec  Tanticlinal  de  Chavagné,  est  boisé,  couvert  de  prairies 
naturelles  sur  le  Lias  et  les  Tenues  rouges  à  silex,  tandis  que  le 
synclinal  au  nord  est  nu  et  monotone  ;  le  contraste  est  violent, 
surtout  en  été. 

La  faille  de  la  Tour  Bougoin  se  divise  vers  F  ouest  ;  la  faille 
nord  voit  son  amplitude  diminuer,  les  assises  de  chaque  lèvre 
s'abaissent,  elle  traverse  une  région  calcaire  pour  recommencer  à 
la  Roche  de  Chauray  vers  Bel-Air.  La  branche  sud  est  plus  facile 
à  suivre  vers  Misère,  sur  le  chemin  de  fer  de  la  Crèche  à  Niort,  où 
les  calcaires  bajociens  et  bathoniens  de  la  lèvre  nord,  buttent 
contre  le  Toarcien  de  la  lèvre  sud.  Plus  loin  vers  Trévin,  elle 
traverse  un  pays  calcaire  avec  terre  rouge  et  a  Pair  de  se  continuer 
par  la  Paille  du  Carreau,  dont  le  regard  est  inverse. 

Faille  de  Bel- Air  K  —  La  tranchée  de  Bel- Air,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Niort  à  Parthenay,  montre  le  Lias  moyen  supportant  le 
Toarcien,  et  au  nord,  vient  brusquement  une  faille  à  partir  de 
laquelle  les  couches  du  Lias  supérieur,  du  Bajocien  et  du  Batho- 
nien  plongent  dans  le  synclinal  de  la  Crèche.  J*ai  suivi  cette  faille 
à  Test  où  le  Bathonien  butte  contre  le  Charmouthien  jusqu'au  nord 
de  Chauray  ;  ensuite,  les  assises  plongent  à  Test  de  chaque  côté  de 
la  faille,  et  le  sol  s'abaisse  dans  cette  direction  ;  on  voit  à  la  Roche 
de  Chauray,  le  Bajocien  supérieur  butter  contre  le  Toarcien.  Tous 
ces  étages  sont  fossilifères  et  ne  prêtent  lieu  à  aucune  erreur.  Mais 

I.  Voir  le  Compte  rendu  de  l'excursion  du  7  octobre  1908  avec  la  coupe, 
a  Août  n>o5.  —  T.  m.  BuU.  Soc.  Géol.  Fr.  —  69. 
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au-delà,  on  se  trouve  dans  les  calcaires  bathoniens  jusque  vers  les 
champs  de  Ghavagné,  et  l^  faille  de  la  Tour  Bougoin. 

A  Fouest-nord-ouest  de  la  tranchée  de  Bel-Air,  la  faille  est 
toujours  nette,  jusqu  au-delà  du  Bouchet;  les  calcaires  bathoniens, 
formant  la  lèvre  affaissée  vers  Echiré,  buttent  au  sud  contre  le 
Toarcien  ou  le  Gharmouthien.  Puis  les  assises  de  chaque  lèvre 
plongent  vers  la  vallée  de  la  Sèvre,  Tamplitude  de  la  faille  dimi- 
nue, et  elle  disparaît,  on  a  affaire  à  un  anticlinal  simple,  ou  dôme 
très  allongé.  Je  n'ai  pas  vu  de  faille  dans  la  vallée  de  la  Sèvre, 
sauf  à  Croizette,  au  sud  de  Perigny,  entre  Siecq  et  Saint-Maxire. 
Gette  petite  faille  de  Croizette  met  en  contact  le  Lias  moyen  avec 
le  Lias  supérieur  abaissé  au  sud  ;  chacun  de  ces  étages  supporte 
de  chaque  côté  la  série  des  couches  jusqu'au  Bathonien. 

La  faille  de  Bel- Air  n'est  pas  très  rectiligne,  sa  direction  géné- 
rale est  E.S.E.-O.N.O.  ;  son  regai*d  est  nord  ;  elle  se  traduit  par  un 
coteau  moins  bocageux  que  celui  de  Ghavagné,  mais  qui  se  dis- 
tingue nettement  de  la  plaine  d'Echiré  à  Saint-Maxire  ;  l'altitude 
de  celle-<)i  est  5^  environ,  tandis  que  le  signal  de  l'Ormeau  du 
Bouchet  est  à  87,  avec  90  à  Saint-Gelais  et  97  près  de  Chauray, 
aux  points  culminants  du  coteau. 

Paille  du  sud  de  Villiers-en-plaine,  —  J'ai  signalé  cette  faille 
pour  la  première  fois  en  1901  '  ;  elle  suit  au  nord  le  dôme  de 
Prinçay  où  le  Bathonien  se  trouve  à  l'altitude  86  tandis  que  le 
Callovien  à  Amm,  anceps  de  Yilliers  est  à  l'altitude  36  ;  Tamplitude 
de  la  faille  dépasse  60  mètres  ;  sa  direction  est  E.O.  et  son  regard 
nord  se  traduit  par  l'existence  d'un  coteau  très  visible  qui  domine 
le  synclinal  de  la  plaine  de  Villiers  ;  mais  il  n'est  pas  boisé  comme 
le  coteau  de  Ghavagné. 

On  peut  constater  le  retroussement  des  assises  calloviennes  et 
bathoniennes  du  synclinal  contre  la  faille,  sur  la  petite  route  de 
Yilliers  à  Saint-Rémy  par  le  signal  des  Ardillers;  du  reste  le 
Bathonien  de  la  lèvre  sud  s'incline  aussi  vers  la  faille  en  quelques 
points.  Le  long  de  cette  faille^  au  sud  de  Villiers,  on  constate 
l'existence  de  plusieurs  dépôts  isolés  à'Eboulis  quaternaires  ; 
j'estime  que  la  formation  de  ces  gisements  a  été  singulièrement 
facilitée  par  les  cassures  de  toutes  sortes  qui  ont  fissuré  les  cal- 
caires dans  le  voisinage  de  la  faille  principale. 

Vers  l'est,  la  faille  disparaît  ou  elle  est  très  difficile  à  suivre  à 
travers  le  Bathonien  qui  couvre  le  pays  de  Saint-Maxire  à  Saint- 
Rémy  ;  d'autant  plus  que  l'ensemble  des  assises  bajociennes  et 

1 .  J.  Wblsch.  CR.  Cuil.  pour  1901,  Feuille  de  Niort.  /?.  S.  C.  G,  Fr,,  XIII,  1902. 
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bathoniennes  du  dôme  de  PrinçcLy  s'abaisse  vers  Textérieur  dans 
toutes  les  directions,  notamment  vers  Saint-Maxire. 

Les  trois  failles  successives  du  Sud-de-  Villiers,  de  Bel-Air  et 
de  la  Tour  Bougoin,  ont  sensiblement  la  même  direction,  et  elles 
constituent  toutes  trois  des  coteaux  au  sud  du  synclinal  de  la 
Crèche. 

La  ligne  de  ces  coteaux  est  formée  par  Y  anticlinal  de  Bel-Air; 
on  peut  voir  cet  anticlinal  en  suivant  la  Sèvre  de  Saint-Maxire  à 
Niort;  elle  montre  d'abord,  du  nord  au  sud,  le  Bathonien,  le  Bajo- 
cien,  le  Toaitsien  et  le  Lias  moyen  à  la  Sauraye  et  à  Beaulieu  ;  le 
relèvement  des  assises  au  sud  est  le  môme  sur  chaque  rive  de  la 
Sèvre.  Puis  on  a  affaire  à  des  assises  à  peu  près  horizontales  jusqu'à 
la  faille  de  Surimeau  ;  au-delà  les  couches  plongent  régulièrement 
au  sud.  à  partir  des  Schistes  quartzeux  jusqu'au  Callovien  de  Niort. 

Faille  du  Carreau.  —  Elle  abaisse  le  Bathonien  au  sud  de  l'an- 
ticlinal de  Bel-Air,  immédiatement  au  nord  du  passage  à  niveau 
du  Carreau,  sur  le  chemin  de  Chaban  à  la  Grange-St-Gelais  ' .  La  i 

lèvre  nord  fait  partie  de  l'anticlinal  de  Bel-Air,  où  l'on  trouve  du  I 

Lias  moyen,  du  Lias  supéi-ieur,  les  zones  inférieures  du  Bajocien 
et  un  peu  de  Terre  rouge  à  silex  Ap^  ;  la  lèvre  sud  comprend  du 
Bathonien  inférieur  qui  repose  sur  du  Bajocien  ;  on  voit  même  du 
Toarcien  à  un  kilomètre  à  Test  du  chemin  de  fer.  J'ai  suivi  cette 
faille  à  l'ouest  vers  la  Sèvre  ;  on  constate  son  existence  sur  la  route 
sti*atégique  de  Niort  à  Echiré,  à  la  montée  de  la  rive  droite  du 
vallon  du  Vigon  ;  on  suit  les  calcaires  bajociens  et  brusquement 
on  passe  sur  les  grès  calcaires  charmouthiens.  On  retrouve  cette 
dislocation  à  la  ferme  de  Chauveux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sèvre. 
A  Test,  je  crois  avoir  établi  que  cette  faille  se  relie  à  la  branche 
sud  de  la  faille  de  la  Tour  Bougoin. 

Faille  du  Vigon.  —  Le  Vigon  est  une  vallée  sèche  au  nord  de 
Niort,  dont  le  nom  n'est  pas  porté  sur  le  1/80000  et  qui  fait  partie 
de  la  vallée  de  fracture  qui  s'étend  de  Trévin  par  le  nord  de  Cha- 
ban jusqu'à  Surimeau  et  à  la  Sèvre.  Cette  faille  est  visible  dans  la 
tranchée  des  Fontenelles ',  au  nord  de  Niort;  on  voit  au  sud  le 
Toarcien  supérieur  et  le  Bajocien  plonger  régulièrement  vers  Niort, 
tandis  que  les  calcaires  bajociens  se  trouvent  à  un  niveau  inférieur 
dans  le  vallon  du  Vigon  ;  le  regard  de  la  faille  est  N.  un  peu  E.^ 

I.  Voir  la  coupe  pabliée  par  M.  A.  Pournibr.  Tranchées  du  chemin  de 
fer,  1891. 

A.  Voir  la  coupe  publiée  par  M.  A.  Fournibr,  Tranchées  du  chemin  de 
fer,  1891. 


93a  J.    WKLSCH 

c'est  à-dire  contraire  à  celui  de  la  faille  du  Carreau,  qui  est  à  moins 
de  un  kilomètre.  Entre  ces  deux  failles,  presque  parallèles,  il  y  a 
un  paquet  de  couches  effondrées,  et  c'est  ce  qui  interrompt  la 
pente  régulière  au  sud  des  assises  du  Lias,  du  Bajocien  et  du 
Bathonien  depuis  Tanticlinal  de  Bel- Air. 

J'ai  suivi  la  faille  du  Vigon  à  l'est  ;  elle  coupe  la  route  de  Niort 
à  Poitiers,  puis  le  chemin  de  fer  au  pont  de  la  tranchée  de  Champ- 
Cartier,  sur  la  petite  route  de  François  àVouillé.  Elle  va  rejoindre 
la  vallée  de  Lambon  à  Fressines  ;  on  la  reconnaît  parfaitement  sur 
la  route  de  Fressines  à  la  Crèche,  à  la  montée  de  la  rive  droite  du 
ruisseau  ;  à  gauche,  on  a  les  rochers  formés  de  Schistes  plus  ou 
moins  quartzenx,  qui  peuvent  se  suivre  en  descendant  la  vallée  et, 
brusquement,  des  carrières  de  Caillebottine^  exploitées  avant  le 
village  de  Bougoin  ;  Taffaissement  est  au  nord. 

Faille  du  Moulin  de  la  Chaise.  —  J'ai  découvert  un  affleurement 
de  roches  schisteuses  anciennes  dans  la  vaUée  supérieure  du  Lam- 
bon, au  nord  de  Château-Neuf;  il  supporte  la  Caillebottine  sans 
interposition  de  véritable  Calcaire  jaune-nankin  ;  au-dessus,  il  y  a 
les  autres  assises  du  Lias..  Le  vallon,  qui  est  au  nord  du  Moulin  de 
la  Chaise,  montre  les  étages  du  Lias  en  contact  par  faille  avec  les 
Schistes.  Le  regard  est  le  môme  qu'à  Fressines  ;  les  failles  sont  la 
continuation  Tune  de  Tautre. 

Faille  de  Faugeré.  —  Dans  le  même  pays  de  bocage  entre  Melle 
et  Saint-Maixent,  au  nord  du  château  de  Faugeré,  à  deux  km . 
au  N.  E.  du  Moulin  de  la  Chaise,  il  y  a  encore  un  affleurement  de 
Schistes  avec  les  mêmes  étages  du  Lias  ;  il  y  a  aussi  une  petite 
faille  dirigée  à  Touest  un  peu  nord,  dont  le  regard  est  nord.  C'est 
peut  être  un  dédoublement  de  la  faille  des  Fressines. 

Si  l'on  suit  à  l'ouest  la  faille  du  Vigon,  on  voit  qu'elle  arrive 
dans  les  vaUons  supérieurs  de  Surimeau,  où  il  y  a  de  nombreuses 
petites  failles  qui  ont  disloqué  le  paquet  de  couches  situées  au 
nord,  avant  la  faille  du  Carreau.  C'est  ainsi  que  la  petite  route  de 
Surimeau  à  Bois  Berthier  montre  une  dislocation  à  la  montée  de 
la  rive  droite  de  la  vallée  du  Vigon;  on  voit  un  paquet  de  Toarcien 
et  de  Bajocien  inférieur  très  ferrugineux  avec  Amm.  Murchisonee 
butter  contre  le  Toarcien  qui  est  au  nord,  et  en  un  point  plus  élevé. 
Une  autre  petite  faille,  oblique  sur  la  faille  du  Vigon,  dirigée  N. 
N.  O.  -  S.  S.  E.,  dont  le  regard  est  O.  S.  O.,  dénivelle  les  calcaires 
du  Bajocien  supérieur.  Cette  région  du  nord  de  Niort  est  coupée 
par  de  nombreuses  cassures  et  failles,  qu'il  est  presque  impossible 
de  suivre  sur  le  terrain  à  moins  d'y  passer  un  temps  considérable. 
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La  faille  du  Vigon  est  très  visible  à  Surimeaa  '  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sëvre  niortaise  ;  aa  sud,  on  voit  les  Schistes  qaartzeux  sup- 
porter l'HettangieD  et  les  autres  assises  du  Lias,  plongeant  réguliè- 
rement vers  Niort,  tandis  qu'au  nord  on  voit  la  partie  supérieure 
de  THettangien  avec  la  Gaillebottine  et  le  Charmoutlden  butter 
contre  les  Schistes  ;  le  regard  de  la  faille  est  toujours  N.  N.  E.  ;  la 
disposition  est  la  même  qu'à  Fressines. 

On  retrouve  cette  dislocation  sur  la  rive  droite,  dans  le  vaUon 
de  Ghuitemerle,  où  je  n'ai  pu  voir  les  Schistes  probablement 
cachés  par  les  éboulis. 

Cette  faille  existe  dans  les  assises  calcaires  du  Bathonien  de  la 
plaine  de  St-Remy ,  à  travers  la  partie  centrale  du  dôme  de  Prinçay  ; 
on  constate  des  dénivellations  au  sud  même  du  bourg  ;  elle  se  pro- 
longe ensuite  au  sud  de  Lesson  où  Ton  voit  au  nord  le  Bathonien 
avec  le  Gallovien  fossilifère  sous  le  bourg,  tandis  qu'au  sud,  on 
constate  la  présence  de  Bajocien  dans  les  vallons  de  la  gare  et  des 
fours  à  chaux  de  Benêt. 

A  partir  de  la  faille  du  Vigon,  les  assises  du  Lias,  du  Bajocien  et 
du  Bathonien  plongent  au  sud  assez  régulièrement  supportant  la 
plaine  de  Mougon,  de  Niort  et  de  Saint^Remy  ;  les  tranchées  du 
chemin  de  fer  de  Poitiers  à  Niort,  de  Paris  à  Niort  et  les  bords  de 
la  Sèvre  montrent  cette  inclinaison  générale.  On  retrouve  cepen- 
dant de  nombreuses  petites  failles  dans  les  tranchées  de  la  gare  de 
Niort  et  aussi  des  dislocations  diverses  dans  la  partie  sud  du  Dôme 
de  Prinçay,  je  citerai  la  faille  de  la  vallée  supérieure  de  Bufevan 
ou  Buffevan  qui  passe  près  de  Sérigny. 

Faille  de  Sérigny,  —  Entre  la  route  nationale  de  Niort  à  Fon- 
tenay  et  le  bourg  de  Saint-Rémy,  on  trouve  une  branche  de  la 
vaUée  de  Bufevan,  qui  remonte  à  O.  N.  O.  ;  on  y  exploite  les  cal- 
caires à  pavés  de  Niort,  zone  à  Amm.  Sauzei,  sur  la  pente  qui 
regarde  au  nord,  et  le  fond  du  vallon  est  occupé  par  le  Toarcien  ; 
en  descendant  ce  vallon  on  revoit  les  calcaires  du  Bajocien  ;  il  y  a 
donc  une  faille  avec  affaissement  au  sud.  Il  existe  une  faille  avec 
le  même  regard  S.  O.  S.  près  des  fours  à  chaux  de  Benêt. 

Le  dôme  de  Prinçay  à  Saint-Remy  se  prolonge  au  nord  de  la 
faille  du  Vigon  et  de  la  route  nationale  de  Niort  à  Fontenay  jus- 
qu'aux failles  de  la  gai*e  de  Coulon  à  Roche-Neuve.  La  masse  de 
Bathonien  qui  le  constitue  est  limité  au  nord  et  au  sud  par  des 
failles,  mais  à  Test  et  à  l'ouest  on  constate  que  les  bancs  calcaires 
plongent  régulièrement  vers  la  vallée  de  la  Sèvre,  ou  vers  la  vallée 
de  TAutise  (wi  plutôt  sur  la  ligne  de  Benêt  à  Coulonges). 

I.  Voir  plus  loin  le  Compte  rendu  de  Texcursion  du  8  octobre  igoS. 
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Faille  d'Aiffres,  —  J'ai  appelé  ainsi  la  faille  signalée  par  M.  A. 
Foumicr,  au  sud  de  Niort'  ;  elle  est  dirigée  N.O.-S.E.  et  suit  le 
côté  sud  de  la  route  de  Niort  à  Brioux  jusqu'au-delà  d'Aiffres  ;  elle 
est  même  double  au  départ  de  Niort  ;  elle  abaisse  le  Callovien  qui 
butte  contre  le  Bathonien  ;  le  contraste  est  d'autant  plus  grand  que 
le  Bathonien  est  très  calcaire  et  forme  une  plaine,  tandis  que  le 
Callovien  supérieur  marneux  donne  une  région  de  prairies  ;  le 
regard  de  la  faille  est  S.O.  Elle  existe  aussi  plus  loin  dans  la 
vallée  supérieure  de  la  Guirande  vers  Prahecq,  et  au-delà  au  nord 
de  la  Font-Clairouin  ;  elle  est  difficile  à  suivre  parce  qu'elle  déni- 
velle les  marnes  argileuses  de  TArgovien,  qui  éboulent  sur  les 
pentes  d'autant  plus  facilement.  Je  crois  que  cette  faille  a  une  très 
grande  extension  dans  la  direction  de  Brioux,  sur  la  Feuille  de 
Saint- Jean-d'  Angely . 

Failles  de  Saint-Florent.  —  La  faille  d'Aiffres  change  de  direc- 
tion au  sud  de  Niort  ;  elle  passe  entre  la  gare  de  cette  ville  et 
l'Eglise  de  Saint^Fiorent  ;  elle  est  très  visible  à  la  surface  du  sol, 
comme  limite  du  Bathonien  très  calcaire.  La  faille  principale  est 
accompagnée  d'une  petite  faille  parallèle  au  sud  qui  dénivelle  une 
partie  des  assises  du  Callovien  ;  le  regard  de  chaque  faille  est 
S. S.O.  On  retrouve  ces  accidents  sur  toutes  les  routes  qui  partent 
de  Niort  au  sud  et  au  sud-ouest. 

Faille  de  Roche-Neuve,  à  la  gare  de  Coulon,  —  Le  long  de  la 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Niort  à  Bressuire,  on  trouve  le  Callo- 
vien fossilifère  depuis  la  Sèvre  jusqu'auprès  de  Benêt  ;  ces  bancs 
sont  à  une  altitude  inférieure  à  celle  du  Bathonien  que  l'on  voit 
au-dessus  de  Roche-Neuve,  et  qui  se  continue  par  le  dôme  de 
Prinçay  ;  l'amplitude  de  la  faille  dépasse  5o  mètres.  On  peut  même 
constater  l'existence  d'un  pli  monoclinal  rompu,  en  divers  points. 
Cette  faille  du  nord  de  la  gare  de  Coulon,  se  retrouve  au  sud  de 
Champ-Moireau  où  elle  est  coupée  par  le  chemin  de  fer  de  Benêt  ; 
elle  est  ensuite  très  diiïïcile  à  suivre  au  milieu  des  calcaires  batho- 
niens  qui  en  constituent  les  deux  lèvres.  D'autant  plus  que,  dans 
cette  partie  du  sud-ouest  du  dôme  de  Prinçay,  il  y  a  des  failles 
dirigées  N.N.O.  qui  abaissent  le  Callovien  à  un  niveau  inférieur 
au  Bathonien,  à  l'ouest  du  point  49?  pi*ès  Champ-Moireau  ;  c'est 
par  une  de  ces  failles  que  j'explique  la  présence  du  Callovien  fossi^v 
lifère  à  l'est  de  Benêt,  et  au   sud  de  la  route  nationale,  avant 

I .  A.  PouRNiBR.    Monographie   géologique  de  la  commune  de    Saint-Flo- 
rent, 1888. 
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Tarrivée  à  ce  bourg.  Il  est  très  difficile  de  suivre  la  faiUe  de  Roche- 
Neuve  vers  celle  de  Saint-Florent  (nord)  ;  elle  est  moins  inclinée 
mais  le  regard  est  le  même  dans  les  deux  cas. 

Faille  du  sud  de  la  gare  de  Coulon,  —  Une  deuxième  faille, 
dirigée  N.  5o®  ouest,  et  parallèle  à  la  précédente,  se  trouve  immé- 
diatement au  sud  de  la  gare  de  Coulon,  dans  le  Callovien  qu'elle 
abaisse  encore  au  sud  vers  la  Sèvre.  Elle  se  retrouve  à  l'est,  à  la 
Tiffardière  (Saint-Liguaire),  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre,  où  elle 
met  en  contact  le  Callovien  supérieur  avec  le  Callovien  inférieur  ; 
le  regard  est  toujours  au  S.O.  Je  pense  que  cette  faille  se  relie  avec 
la  faille  sud  de  Saint-Florent  en  changeant  légèrement  de  direc- 
tion, car  elle  se  relève  un  peu  à  Test  ;  le  regard  est  le  même  ;  les 
assises  en  jeu  aussi. 

Ces  failles  de  la  gare  de  Coulon,  sont  en  relation  à  Fouest,  avec 
la  faille  de  Benêt  qui  limite  brusquement  le  Jurassique  (Batho- 
nien),  à  partir  duquel  on  ne  voit  que  les  alluvions  du  Marais  ;  1  a 
direction  est  la  même,  le  regard  aussi  ;  dans  les  carrières  du  sud 
de  Benêt,  on  voit  les  cassures  et  ploiements  des  calcaires  qui 
montrent  cette  faille,  à  défaut  de  la  lèvre  S. S.O.  qui  manque. 

Aspects  de  plaine  et  de  bocage  dans  le  Seuil  du  Poitou  et  au 
sud  de  la  Gâtine,  —  Les  zones  élevées,  répondant  aux  anticlinaux, 
sont  occupées  principalement  par  les  divers  étages  du  Lias  et  les 
terres  argileuses  à  silex  du  Jurassique  moyen;  elles  possèdent  donc 
des  terres  plus  fraîches  que  les  terres  des  étages  purement  calcai- 
res ;  ces  terres  sont  plus  profondes,  elles  portent  de  nombreux 
arbres,  et  elles  constituent  de  véritables  pays  de  bocage  ;  je  citerai 
comme  exemples  la  région  qui  va  du  sud  de  Saint-Maixent  au  sud 
de  Montalembert  sur  Tanticlinal  de  Montalembert  —  la  région  qui 
va  de  Prailles,  à  Aigonnay,  Arthenay,  Chavagné  sur  la  partie  est 
de  l'anticlinal  de  Bel- Air,  —  la  région  des  terres  rouges  à  châtai- 
gniers le  long  de  Tanticlinal  de  Montalembert.  Ces  zones  élevées, 
peu  calcaires,  font  que  le  Seuil  du  Poitou  n'a  pas  toujours  l'aspect 
de  plaine  calcaire  monotone,  comme  les  plaines  de  Mougon,  Niort, 
Fontenay-le-Comte  et  Luçon  ;  il  y  a  beaucoup  plus  d*arbres  que 
ne  le  ferait  supposer  les  caries  géologiques  indiquant  surtout  le 
sous-sol  jurassique. 

Les  aires  synclinales  forment  des  zones  plus  basses,  occupées  en 
général  par  les  calcaires  bajocicns,  bathoniens  et  calloviens  avec 
la  terre  rouge  peu  épaisse  à  nombreux  fragments  calcaires,  dite 
groie  ;  ce  sont  des  régions  de  plaine.  Je  citerai  comme  exemples 
le  synclinal  de  la  Crèche  —  le  synclinal  de  Lezay  où  les  terres 
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argileuses  argoviennes  sont  compactes  et  se  dessèchent  si  vite  en 
été  —  les  régions  calcaires  au  nord  de  Tanticlinal  de  Ligugé,  sur- 
tout dans  la  plaine  de  Neuville  et  Villiers,  où  la  terre  rouge  est 
dite  terre  de  causses  (ou  cosses)  ;  les  plaines,  groies,  groges  ou 
causses  portant  surtout  des  noyers. 


II.    Ondulations  et   plissements  perpendiculaires 
aux  dislocations  de  direction  sud-armoricaine. 


On  peut  distinguer  une  série  de  dislocations  dont  la  direction 
est  N.E.-S.O.  ou  N.N.E.-S.S.O.,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  per- 
pendiculaire à  celle  des  plissements  considérés  jusqu'ici.  Il  y  a  un 
synclinal  de  couches  secondaires  entre  le  Limousin  et  la  Gâtine, 
puisqu'on  voit  ces  assises  plonger  de  chaque  côté  vers  le  Détroit 
poitevin  ;  de  plus,  on  distingue  à  l'intérieur  une  série  d'ondulations 
et  de  failles,  que  j'ai  déjà  voulu  coordonner,  pour  la  partie  méri- 
dionale du  Seuil  de  Poitiers,  dans  le  Bulletin  '.  Le  progrès  des 
études  poursuivies  depuis  plus  de  dix  ans  m'a  montré  que  la  diffi- 
culté était  considérable,  beaucoup  plus  que  je  ne  le  pensais  en 
1893  ;  les  dislocations  sont  trop  nombreuses  dans  les  calcaires 
jurassiques  et  trop  recouvertes  de  terrains  tertiaires,  pour  que  je 
puisse  essayer  une  nouvelle  coordination. 

Il  y  a  certainement  une  direction  importante  à  considérer,  celle 
de  la  Bouleure  avec  le  Clain  et  une  partie  de  la  Vienne,  du  S.S.O. 
àN.N.E.,  que  Ton  retrouve  dans  un  certain  nombre  de  vallées 
sèches  et  de  failles. 

Les  ondulations  des  assises  secondaires  parallèles  au  Glain- 
Bouleure  peuvent  être  dues  en  grande  partie  à  l'existence  de 
sortes  de  dômes  alignés  le  long  des  anticlinaux  de  direction  sud- 
armoricaine  ;  les  couches  s'élèvent  et  s'abaissent  successivement 
du  S.E.  ou  E.S.E.  vers  le  NO.  ou  O.N.O. 

Les  failles  perpendiculaires  existent  au  Broux  (près  le  Ris  de  la 
Combe),  à  Nanteuil-en- Vallée,  à  Champagne,  etc. 

Les  vallées  sèches  de  même  direction  se  rencontrent  surtout  au 
sud  de  l'axe  de  Champagne,  sur  la  rive  droite  de  la  Vonne,  depuis 
Lusignan  jusqu'à  la  Gâtine,  par  exemple  le  vallon  de  Chilliandre 
de  Bois  Grollier  par  Crieuil  à  la  Segrie,  etc. 

I.  JuLBS  Wblsgh.  Sur  les  plissements  des  couches  scdimentairrs  dans  les 
environs  de  Poitiers.  B,  S.  G,  F.,  (3),  XX,  189a,  p.  444  et  449, 
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Certaines  rivières  ou  sections  de  rivière  présentent  le  même 
alignement,  je  citerai  la  Sèvre  entre  Saint-Maixent  et  la  Crèche, 
pour  passer  du  synclinal  de  Sainte-Eanne  dans  celui  de  la  Crèche- 
Echiré  —  La  même  Sèvre  de  Saint-Maxire  à  Niort,  etc.  La  plupart 
des  ruisseaux  qui  descendent  de  la  Gâtine  ont  le  même  cours 
conséquent  par  rapport  à  Taxe  des  Schistes  de  FArpatéreau,  dans 
les  environs  d'Augé,  Champdeniers,  etc. 


IIL  Cassures  verticales  ou  obliques 
des  calcaires  jurassiques 


On  peut  relever  la  présence  de  nombreuses  cassures  partout  où 
la  roche  calcaire  est  mise  au  jour  ;  c'est  l'analogue  de  ce  que  pré- 
sentent les  régions  calcaires.  Mais  ce  qui  peut  être  mis  en  évidence, 
c'est  la  direction  générale  des  plans  de  ces  cassures.  Le  plan  de 
rupture  est  le  plus  souvent  vertical,  très  rarement  il  est  oblique 
sur  l'horizon.  Ces  plans  sont  dirigés  S.E.-N.O.  ou  bien  E.S.E.  à 
O.N.O.,  c'est4-dire  qu'ils  sont  parallèles  aux  dislocations  de 
direction  sud-armoricaine  ;  on  peut  le  constater  notamment  dans 
la  grande  carrière  souterraine  du  Callovien  de  Château- Gaillard, 
à  la  gare  de  Migné-les-Lourdines  ;  on  voit  quelques  grandes  fentes 
verticales  que  l'on  peut  suivre  sur  le  toit  et  à  travers  les  piliers  de 
la  roche  laissée  en  place  de  temps  à  autre.  Les  ouvriers  les  connais- 
sent bien  et  ne  les  désirent  pas:  car  la  roche  est  plus  dure  sur  les 
parois  des  fentes  et  les  blocs  extraits  moins  réguliers.  En  profon- 
deur, on  constate  que  les  cassures  sont  moins  nombreuses  ;  je  crois 
que  l'on  peut  en  déduire  que  le  vallon  des  Lourdines  a  été  creusé 
par  les  eaux  justement  sur  les  parties  des  bancs  calcaires  où  les 
cassures  étaient  le  plus  abondantes. 

Une  autre  carrière,  celle  de  Puy-Lonchard,  entre  Migné  et  Neu- 
ville, dans  le  calcaire  callovien,  présente  des  cassures  analogues  ; 
l'une  d'elles  montre  le  commencement  de  la  formation  d'une  cavité 
allongée  en  caverne,  par  suite  de  la  chute  de  moellons  calcaires  qui 
se  sont  détachés  des  bancs  et  ont  disparu  par  l'action  des  eaux. 

On  trouve  des  cassures  de  même  ordre  dans  les  calcaires  à  silex 
du  Bathonien  et  du  Bajocien,  je  citerai  les  grandes  carrières  de 
Forges-Moulimes  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne,  au  nord  de  la 
route  de  Poitiers  à  Lussac. 
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IV 


Amputude  DBS  Failles 

Les  failles  qui  ont  amené  la  dénivellation  des  assises  le  long  de 
certains  anticlinaux  n'ont  pas  toujours  la  même  amplitude.  C*est 
ainsi  que  rabaissement  brusque  des  couches  est  plus  grand  au 
nord  de  V anticlinal  de  Montalembert  que  sur  le  versant  sud  ;  en 
effet,  sur  ce  dernier  versant,  les  couches  sont  inclinées  assez  régu- 
lièrement vei's  le  sud  et  les  failles  que  Ton  observe  successivement 
ne  les  abaissent  que  de  quelques  mètres  ;  mais  comme  résultat,  la 
descente  des  assises  est  plus  forte. 

Pour  Vanticlinal  de  Champagne,  les  failles  qui  longent  le 
flanc  nord  ont  une  amplitude  plus  grande  que  celles  du  sud  ;  en 
moyenne,  la  descente  des  couches  au  midi  est  plus  régulière,  si 
l'on  fait  abstraction  du  paquet  situé  entre  les  deux  failles  paral- 
lèles de  Voulon  et  de  Moissais.  Pour  Vanticlinal  de  Ligagé,  la 
faille  du  nord  amène  aussi  un  brusque  abaissement  relatif  des 
assises,  qui  continuent  ensuite  à  plonger  vers  le  Bassin  de  Paris  ; 
je  ne  connais  pas  de  faille  du  côté  sud. 

Cette  dissymétrie  relatiçe  des  dislocations  me  paraît  en  rapport 
açec  la  dissj-métrie^  bien  plus  grande,  des  Pyrénées^  entre 
VEspagne  et  la  France. 

m 

Age  des  Dislocations 

Il  est  difflcile  à  établir  par  suite  de  la  rareté  des  fossiles,  en 
dehors  du  Jurassique  ;  du  reste,  les  dislocations  sont  le  plus 
souvent  postérieures  au  Secondaire. 

On  peut  constater  que  la  plupart  des  failles  sont  postérieures 
aux  Marnes  et  Calcaires  lacustres  du  Poitou,  que  je  rapporte  à 
TEocène  moyen;  car  elles  affectent  toutes  cette  assise,  aussi  bien 
à  Champagne,  que  le  long  de  Taxe  de  Montalembert  ;  il  en  est  de 
même  pour  les  sables  argileux  marbrés  ;  ces  mêmes  failles  mon- 
trent quelquefois  qu  elles  sont  antérieures  au  terrain  de  transport 
des  plateaux  que  je  rapporte  au  Pliocène.  J'estime  qu'elles  sont 
contemporaines  de  l'âge  des  plissements  pyrénéens,  c'est-à-dire  de 
TEocène  supérieur. 

D'autres  failles  sont  postérieures  au  terrain  de  transport  des 
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plateaux,  celle  de  Vasles,  par  exemple;  elle  est  donc  relativement 
récente,  probablement  du  Pliocène  supérieur. 

Les  failles,  de  direction  perpendiculaire  aux  précédentes,  afTec- 
tent  les  mêmes  terrains  et  sont  à  peu  près  du  même  âge  ;  Tabsence 
de  couches  fossilifères  miocènes  ne  permet  pas  de  conclure  à 
Tinfluence  des  plissements  alpins. 

Je  juge  inutile  de  constater,  à  propos  du  Poitou,  llmportance 
relative  des  forces  verticales  et  des  forces  tangentielles  dans  la 
production  des  dislocations  que  j'ai  étudiées.  Je  pense  qu'il  y  a 
liaison  étroite  entre  les  plissements  et  les  failles  ;  il  y  a  tous  les 
passages  des  uns  aux  autres. 

C'est  aux  phénomènes  de  refoulement  tangentiel  que  j'attribue 
les  ondulations  des  couches,  dislocations  qui  peuvent  se  traduire 
par  des  failles  ;  je  ne  crois  pas  avoir  vu  une  faille  importante  due 
uniquement  à  la  pesanteur  dans  les  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires, bien  qu'il  y  ait  des  afiaissements  locaux  de  paquets  de 
couches. 


Pour  résumer  ce  qui  précède,  j  ai  constaté  dains  toute  la  partie 
orientale  du  Poitou,  l'existence  de  failles  linéaires,  quelquefois 
rectilignes  sur  plusieurs  kilomètres,  presque  toujours  verticales 
sur  l'horizon,  qui  montrent  que  le  massif  ancien  du  Poitou  est 
une  région  de  fractures.  Mais  les  effondrements  suivent  toujours 
les  lignes  directrices  des  plissements  primaires,  les  fractures 
linéaires  leur  sont  parallèles. 

Ces  failles  ont  des  tendances  à  passer  à  des  flexm*es  et  à  des  plis 
en  genou  dans  les  terrains  secondaires  du  Seuil  du  Poitou,  mais 
quelquefois  elles  se  continuent  par  des  failles  avecretroussement. 
Les  ondulations  de  cette  région  sont  à  très  grand  rayon  de  cour- 
bure; elles  ne  sont  guère  isoclinales,  presque  toujours  le  plonge- 
ment  est  plus  rapide  sur  un  versant,  en  général  au  nord. 

D'autres  fois,  au  sud  de  la  Gâtine  principalement,  il  y  a  de  véri- 
tables ondulations  synclinales  et  anticlinales,  quelquefois  presque 
isoclinales,  mais  toujours  accompagnées  de  failles  ;  dans  la  région 
jurassique,  la  descente  relative  des  terrains  se  fait  souvent  par 
pli  monoclinal.  On  voit  aussi  des  sortes  de  dômes  où  les  assises 
plongent  à  l'extérieur  dans  toutes  les  directions. 

Comparaison  avec  le  Morvan  et  les  Gévennes 
Je  pourrais  m'étendre  longtemps  sur  les  points  communs,  que 
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présente  le  Poitou,  ayec  les  autres  massifs  anciens  hercyniens  des 
diverses  régions  européennes  ;  mais  Tintérêt  ne  serait  pas  grand, 
je  m'exposerais  à  trop  de  redites. 

La  comparaison  avec  le  Morvan  '  et  les  Gévennes  est  plus  inté- 
ressante. Avec  le  premier  massif,  il  y  a  ceci  de  commun,  c'est 
l'existence  d'un  système  de  couvertures  secondaires  qui  se  relè- 
vent du  Bassin  d'Aquitaine  et  du  Bassin  de  Paris,  vers  la  Gâtine  ; 
le  fait  est  surtout  net  au  sud  de  Niort  où  Ton  voit  les  tranches  des 
assises  jurassiques  (Oxfordien,  Rauracien,  et  Kiméridgien  inférieur) 
regarder  la  Gâtine. 

Le  rôle  des  failles  qui  découpent  la  Gâtine  en  une  série  de 
voussoirs,  avec  bandes  successives  de  roches  anciennes  et  de 
terrains  secondaires  et  tertiaires,  rappelle  absolument  le  rôle  des 
mêmes  dislocations  dans  le  sud-est  du  Massif  central,  Gévennes 
cristallines  de  la  région  de  la  Lozère  '  ;  mais,  dans  cette  dernière 
région,  les  failles  ont  une  amplitude  beaucoup  plus  considérable, 
les  p'iénomènes  de  fractures  ont  une  importance  dix  fois  plus 
grande  qu'en  Poitou,  ils  sont  en  rapport  avec  le  voisinage  de  la 
Méditerranée. 

Rapport  avec  le  Bassin  d'Aquitaine 

Lorsqu'on  passe  de  la  Gâtine  à  la  région  du  sud  de  Niort,  on 
constate  qu'un  certain  nombre  des  failles  successives  abaissent  le 
Lias,  puis  les  calcaires  jurassiques  au  niveau  du  Marais  poitevin, 
c'est-à  dire  de  la  mer,  dans  l'intérieur  du  Bassin  d'Aquitaine.  Ce 
dernier  représente,  à  mes  yeux,  un  bassin  d'effondrement  par 
rapport  à  l'ensemble  des  lignes  anticlinaies  de  direction  sud- 
armoricaine  qui  vont  du  Massif  Central  au  Massif  Armoricain. 
On  peut  suivre,  en  effet,  dans  cette  direction^  les  gisements  du 
Lias,  presque  à  la  même  altitude  depuis  le  Limousin  jusqu'à  la 
Gâtine:  ils  sont  restés  en  place,  en  certains  points  du  Seuil  du 
Poitou,  tandis  que  les  synclinaux  s'aflaissaient. 


1    MiGiiBL-  Lrvy  et  Vklain.  Sur  les  failles  du  revers  oceideDtal  du  Morvan. 
B.  S.  G.  F.,  (3),  V,  1877,  p.  350. 

a.  G.  Pabrb.  Sur  les  preuves  de  la  submersion  du  Mont  Lozère  à  Tépoque 
jurasi>ique.  B.  S.  G.  K,  (3),  I,  1872-73,  p.  3o6. 
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RéBumé  de  THistoire  géologique  ^e  la  Gàtine 

et  du  Détroit  poitevin 


On  peut  distinguer  plusieurs  périodes  de  dislocations  et  de 
dépôts  sucessifs  : 

I.  Après  le  dépôt  des  assises  sédimentaires  qui  ont  donné  les 
Schistes  et  après  leurs  transformations,  il  y  a  eu  une  période  de 
plissements  anté-carbonifériensy  probablement  calédoniens.  En 
effet,  les  grès  houillers  reposent  en  discordance  sur  les  Schistes 
anciens  déjà  plissés. 

Le  continent  anté-carboniférien  a  été  probablement  réduit  à  Fétat 
de  pénéplaine  ;  des  dénudations  considérables  ont  donné  les  maté- 
riaux des  grès  et  pouding^es  houillers. 

II.  Ensuite  est  Tenue  la  période  des  dislocations  post-carboni- 
fères, sud-armoricaines  ou  hercyniennes,  qui  ont  plissé  énergi- 
quement  les  Schistes,  les  ont  redressés  verticalement  et  leur  ont 
donné  Tallure  générale  actuelle,  ainsi  que  la  direction  O.  N.  O.  - 
Ë.  S.  £. 

Les  grandes  ablations  de  la  fin  du  Primaire  et  du  Trias  ont  érodé 
la  surface  qui  a  été  transformée  en  une  pénéplaine,  parfaitement 
visible  à  Thouars,  sous  le  Lias  ;  c'est  même  là  un  bel  exemple  de 
discordance  de  stratification. 

Je  pense  que  c*est  Férosion  qui  a  séparé  le  Massif  central  du 
Massif  vendéen,  car  je  n*ai  vu  nulle  part  de  fractures,  parallèles  à 
Faxe  du  Détroit  poitevin  actuel,  sur  le  bord  de  ces  massifs  anciens. 
Il  est  vrai  que  rien  n*empéche  de  supposer  qu'il  y  a  eu  afi'aissement 
(relatif)  lent  de  la  pénéplaine  primaire  pour  préparer  le  Seuil  du 
Poitou,  ou  plus  simplement,  que  les  axes  des  plis  primaires  n*y 
ont  jamais  été  surélevés.  Il  n'y  a  pas  de  fracture  périphérique  sur 
tout  le  pourtour  du  Limousin  et  de  la  Gâtine,  ce  ne  sont  donc  pas 
de  véritables  horsts. 

Epoque  secondaire.  —  U  n'y  a  pas  de  Trias  dans  la  région, 
cependant  on  a  rapporté  à  cette  époque  certaines  couches  rencon- 
trées dans  le  fond  du  puits  artésien  de  Rochefort. 

Le  Rhéiien  n'est  pas  certain  non  plus,  peut-être  faudra-t-il  y 
rapporter  certains  dépôts  littoraux  que  j'ai  appelés  infraliasiques, 

La  transgression  du  Lias  a  amené  la  submersion  progressive 
de  la  région  du  sud  au  nord  et  de  Fest  à  Fouest. 
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U Hettangien  montre  des  galets  en  divers  points  :  à  la  Ghapelle- 
Themer,  au  N.O.  de  Fontenay-le-Comte  —  des  fragments  de  Schis- 
tes au  Moulin  d*Anme,  près  Niort  —  des  oolithes  fines  à  Chardat  de 
Pressae.  Ce  sont  des  indications  de  dépôts  sub-littoraux.  La  masse 
de  1  étage  est  en  gros  bancs  calcaires.  De  même  pour  le  Sinému- 
rien,  qui  est  formé  de  Caillebottine  calcaire.  Ceci  indique  plutôt 
une  période  d'affaissement  lent  pour  le  Poitou. 

Au  début  du  Charmouthien,  il  y  a  un  relèvement  brusque  du 
sous-sol  et  ensuite  une  période  d'affaissement  relatif  pour  le  Seuil 
du  Poitou  et  la  Gâtine,  avec  transgression  du  Lias  moyen,  partie 
supérieure.  L'existence  de  cinq  zones  de  gi*ès  et  poudingues  sur  le 
bord  du  Massif  vendéen  indique  de  grandes  crues  apportant  les 
graviers  et  cailloux  roulés  de  quartz,  ou  bien  des  périodes  d'affais- 
sement et  de  relèvement  partiels.  Je  crois  qu'il  y  a  eu  relèvement 
brusque  au  début,  car  la  Caillebottine  supporte  directement  une 
zone  de  cailloux  roulés  montrant  un  changement  important  de 
régime . 

En  même  temps  les  fentes  des  terrains  primaires,  déjà  remplies 
de  filons  de  quartz  blanc,  ont  rejoué  vers  la  fin  du  Lias  moyen  ;  il 
y  a  eu  sortie  d'émanations  siliceuses  qui  ont  donné  des  cristaux  de 
quartz,  galène,  barytine,  fluorine,  etc.  ;  ces  émanations  ne  se  sont 
pas  prolongées  pendant  le  Lias  supérieur  ;  elles  se  retrouvent, 
d'ailleurs,  en  de  nombreux  points  autour  du  Massif  central. 

Le  Toarcien  montre  un  affaissement  relatif  général,  avec  trans- 
gression sur  les  bords  des  massifs  anciens  ;  quelques  zones  d'ooli- 
thés  ferrugineuses  indiquent  probablement  des  dépôts  sublittoraux  ; 
on  les  constate  à  divers  niveaux  dans  le  voisinage  de  la  Gâtine 
actuelle.  Dans  le  Seuil  du  Poitou,  on  ne  trouve  que  les  oolithes 
ferrugineuses  de  la  base  sur  le  Lias  moyen.  On  trouve  quelques 
fragments  de  ligmtes  en  divers  points  qui  indiquent  des  végétaux 
flottés. 

Pendant  le  Bajocien,  la  région  immergée  se  relève  lentement  à 
l'est  de  Poitiers  où.  le  faciès  oolithique  va  prédominer  au  Batho- 
nien  et  au  Callovien.  La  région  de  Pamproux  à  Niort  montre  des 
dépôts  moins  épais  avec  des  Ammonites  nombreuses  pendant  ces 
mêmes  époques.  Les  oolithes  ferrugineuses  de  la  base  du  Bajocien 
se  montrent  sur  le  bord  de  la  Gâtine  et  au  sud  du  Seuil  du  Poitou. 
Des  indications  de  formations  sub-littorales  se  rencontrent  en  quel- 
ques points,  pour  le  Bajocien,  autour  de  Coulonges.  Les  Litho- 
dômes  que  j'ai  cités,  à  propos  de  la  zone  à  A,  concaçus,  indiquent 
aussi  de  petits  mouvements  locaux. 
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Le  CaUoçien  supérieur  des  enyirons  d' Avon  montre  une  période 
de  charriage  que  Ton  ne  retrouve  point  ailleurs. 

Les  dépôts  de  VOxfordien  montrent  une  plus'  grande  variété  de 
faciès,  mais  la  mer  existait  dans  les  environs  de  Poitiers,  qui 
n'étaient  pas  émergés. 

Le  Rauracien  est  homogène  de  chaque  côté  du  Seuil  du  Poitou, 
ce  qui  indique  que  la  mer  passait  librement  sur  son  emplacement, 
et  que  les  conditions  de  dépôt  étaient  à  peu  près  les  même  s  partout 
en  Poitou. 

Je  n*ai  pas  relevé  de  traces  de  dépôts  jurassiques  postérieurs, 
dans  le  Détroit  poitevin  ;  je  ne  puis  indiquer  avec  certitude  Fépoque 
où  la  mer  a  quitté  la  région. 

La  transgression  cénomanienne  est  très  visible,  au  nord  de 
Poitiers  ;  puis  la  mer  s'est  encore  retirée. 

Pendant  VEocène  moyen  un  lac  occupait  remplacement  du  Seuil 
du  Poitou,  puis  des  dépôts  continentaux  arrachés  au  Limousin  et 
à  la  Vendée  ont  couvert  le  Détroit  poitevin  {sables  argileux  mar- 
brés e*). 

III.  Au  moment  des  grands  moupements  [pyrénéens,  la  région 
n'a  pu  se  plisser  facilement,  il  en  est  résulté  certaines  fractures 
dans  la  Gâtine,  qui  a  été  divisée  en  compai*timents  ouvoussoirs.  On 
y  voit  des  faiUes  ordinaires  qui  passent  à  des  failles  anticlinales 
dans  le  Seuil  du  Poitou  ;  là»  on  constate,  dans  les  terrains  secon- 
daires, de  véritables  ondulations  synclinales  et  anticlinales,  qui 
sont  souvent  rompues  par  des  failles  ;  ces  dislocations  se  sont  pro- 
duites dans  les  mêmes  directions  que  les  plissements  sud-armori- 
cains, et  ont  amené  la  surélévation  des  massifs  anciens  par  rapport 
au  Bassin  d'Aquitaine  et  par  rapport  au  versant  parisien,  mais 
avec  une  intensité  moindre  dans  ce  dernier  cas.  Ces  dislocations 
ont  dirigé  les  premiers  efforts  de  l'érosion  et  l'orientation  générale 
de  la  ligne  de  faite  entre  la  Loire  au  nord,  la  Sèvre-Niortaise  au 
sud.  Les  érosions  tertiaires  ont  dû  être  considérables  à  plusieurs 
reprises  ;  enfin,  à  la  fin  du  Pliocène,  les  couches  liasiques  et  juras- 
siques ont  été  enlevées  sur  la  Gâtine,  des  vallons  profonds  ont 
été  creusés  dans  cette  région  et  dans  le  Seuil  du  Poitou,  et  le  réseau 
hydrographique  actuel  s'est  installé. 


COUPE  DES  TERRAINS  JURASSIQUES 

SUR    LE    VERSANT    PARISIEN    DU    SEUIL   DU   POITOU, 

AU  NORD  DE  LIGUGÉ  ET  DE  POITIERS  ; 

PRÉSENCE  DE  LA  ZONE  A  AMM.  CORDAT  US  Sow. 

par  M.  Jules  WELSCH. 

Planches  XXV-XXVI  et   XXVHX. 

A  partir  de  Taxe  de  Ligugé,  les  couches  jurassiques  slnclinent 
vers  le  nord  d*une  façon  générale,  tout  en  étant  dérangées  par  une 
faille  et  des  cassures  diverses^  L'ensemble  des  terrains  que  Ton 
observe  se  trouve  indiqué  sur  le  Tableau  général  des  assises 
secondaires  ;  de  plus,  le  détail  de  la  faille  se  trouvera  naturelle- 
ment dans  ie  Compte  Rendu  de  Texcursion  du  4  octobre  ;  je  vais 
seulement  énumérer  ici  la  série  des  strates  avec  Tindication  des 
gisements  fossilifères,  de  manière  à  avoir  la  suite  naturelle  des 
terrains  dans  une  seule  esquisse,  servant  d'explication  à  la  coupe 
no  I  '.  J'aurais  pu  rattacher  cette  étude  particulière  à  Y  étude 
d'ensemble  des  terrains  du  Poitou,  mais  dans  ce  dernier  cas, 
j'aurais  été  entraîné  à  y  joindre  des  faits  accessoires  en  dehors  de 
la  vallée  du  Clain.  D'ailleurs,  je  désire  insister  particulièrement 
sur  la  présence  de  TOxfordien  inférieur  à  Amm,  cordatus  à  quel- 
ques kilomètres  au  nord  de  Poitiers,  entre  le  Callovien  et  TOxfor- 
dien  supérieur  (Argovien)  à  Amm.  transçersarius  ;  ce  qui  montrera 
d  une  façon  péremptoire,  je  l'espère,  que  la  grande  lacune  annoncée 
dans  le  Seuil  de  Poitou  n  existe  pas  à  ce  niveau.  Je  ne  m'occuperai 
pas  de  la  question  de  savoir  si  elle  existe  ailleurs  dans  le  sud  du 
Bassin  parisien,  mais  elle  n'existe  pas  autour  de  Poitiers.  Des 
études  lentes  et  minutieuses  dans  des  couches  presque  stériles 
m'ont  permis  de  trouver  des  fossiles  probants. 

On  trouve  la  série  continue  des  couches  jurassiques  depuis  la 
partie  supérieure  du  Lias  moyen  jusqu'au  Séquanien  supérieur, 
répondant  à  la  base  des  couches  à  Astartes  et  à  Amm.  Achilles  de 
la  région  de  l'ouest  de  la  France,  au  sud  du  Marais  poitevin. 

I.  Voir  la  coupe  n''  i  parallèle  à  la  vallée  du  Clain,  de  Beaumont  à  Ligugé 
par  Poitiers  (planche  XXV). 
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Lias  moyen  de  Liguoé. 

Sar  la  rive  droite  da  Glain,  le  long  de  la  petite  route  qui  va  du 
Pont  de  Ligugé  (la  Bournigale)  vers  Moalins,  on  Toit  quelques 
bancs  de  calcaire  brun  qui  reposent  sur  les  schistes  feldspathiques, 
prolongement  de  la  granulite  schisteuse.  Ces  calcaires  ont  une 
épaisseur  de  ^  kb  m.f  et  renferment  des  fossiles  du  lias  moyen. 

Ammonites  (Amaltheus)  mar-  Belemnites  Bruguieri  à'Oth. 

gariiatus  Montf.  Terebratiila  sp. 

—  (Paltopleuroceras)  Pecten  diêciformis  Schûbler. 

spinatus  Brug. 

Le  Lias  moyen  n*est  plus  guère  visible  ensuite  qu'en  face  le 
Moulin  Papault,  à  l'extrémité  sud  du  massif  granitique,  où  il  est 
représenté  par  une  roche  siliceuse  très  foncée  analogue  à  celle  que 
Ton  retrouve  à  ce  niveau  en  plusieurs  points -du  Poitou,  notam- 
ment dans  le  Parc  de  MontreuiUBonnin.  C*est  ici  un  exemple 
typique  de  la  transgression  du  Lias,  partie  supérieure  du  Ghar- 
mouthien  sur  le  massif  ancien  {ormsoïi  pénéplaine. 

TOARGIEN  DE  LlOUOÉ. 

Il  est  constitué  par  des  marnes  et  des  calcaires  marneux  ;  les 
parties  inférieure  et  moyenne  sont  bleues,  la  partie  supérieure  est 
jaunâtre  et  plus  sableuse.  Les  marnes  bleues  ont  été  exploitées 
autrefois  pour  les  tuileries  de  Poitiers  ;  on  y  trouvait  de  nom* 
breuses  Ammonites  en  fer  sulfure. 

La  zone  à  Amm,  bifrons  existe  sous  forme  de  calcaire  marneux, 
avec  oolithes  ferrugineuses  assez  grosses  et  peu  coloi*ées,  avec 
Phylloceraa  Nïlsoni  Hébert. 

Les  marnes  bleues  de  la  partie  moyenne  renferment  de  nombreux 
Grammoceras  de  la  zone  à  A,  toarcensis,  avec  Oatrea  Beamnonti 
Rivière  =  O.  pictaçiensis  Hébert,  en  gros  exemplaires,  Plagio- 
stoma  toarcense  Desl.,  Leda  aff.  rostralis  Lk.,  Belemniies  irre* 
gularis  Sch.,  Belemnites  tripartitus  Sch, 

Les  bancs  de  calcaires  marneux  montrent  sur  les  cassures  de 
véritables  lits  de  Pecten  personatus  Goldfuss  {in  Qu.,  der  Jura, 
pi.  46,  fig.  ai-a4)' 

Les  marnes  sableuses  jaunâtres  de  la  partie  supérieure  renferment 

Oêtrea  Beaamonti  Ri v.  A . ( Grammoceras)  aalensis  Zieten . 

Rkynchonella  cynocephala  Rich.        Terebratula  Ljrceiti  Dav. 

—  Moorei  Dav.  —         infraoolithica  Desl. 

a  Août  1905.  -  T.  III.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  60 
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Dans  les  enyirons  de  Ligugé,  Mezeaux,  Fontaine-le-Comte,  on 
retrouve  d*autres  niveaux  du  Toarcien.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  passage 
graduel  du  Toarcien  au  Bajocien,  sans  changement  de  faciès  dans 
la  nature  de  la  roche  ;  on  trouve  des  calcaires  jaunes  sableux, 
presque  marneux,  avec  Amm,  (Lioceras)  opalinus,  forme  typique, 
Ostrea  Beaumonti  et  Rhynchonella  cynocephala^  etc.,  passant  à 
des  calcaires  de  même  aspect  avec  des  Ludmgia  en  mauvais  état, 
qui  appartiennent  au  Bajocien. 


Bajogibn  et  Bathonien 

Les  zones  que  Ton  peut  distinguer  dans  les  calcaires  à  silex  du 
Jurassique  moyen,  sont  à  peu  près  les  mêmes  de  Ligugé  à  Poitiers 
que  celles  que  Ton  retrouve  plus  au  sud  ;  les  fossiles  sont  plus 
rares. 

a.  4  ^  ^  mètres  de  calcaires  marneux  jaunâtres,  schisto-gréseux  avec 
Ladwidgia  MarchisonsB  vers  le  haut. 

6.  i5  mètres  de  calcaires  à  gros  silex,  avec,  à  la  base,  des  silex  renfer- 
mant des  géodes  avec  silice  cristallisée  et  formes  fossiles  de  la 
zone  à  A.  MurchisonsB* 

c,  8  mètres  de  calcaires  sans  silex  dépourvus  de  fossiles ,  dont  la 
base  répond  à  la  zone  à  A,  concavus. 

Je  n'ai  pas  vu  cette  espèce,  mais  dans  les  calcaires,  on  trouve 
quelques  fossiles,  surtout  des  moules  internes  de  Bivalves. 
Autour  de  la  gare  de  Saint-Benoit,  on  trouve  : 

Trigonia  costal  a  Pcurk. 

Phasianella  Sxmanni  Oppel,  voisine  des  formes  dites  PseudomeUmia 
(=  Chemnitzia  =  Bourguetia)  striata  Sow. 

bans  la  grande  tranchée,  du  petit  chemin  de  fer  de  Poitiers  à 
Saint-Martin-FAi^s,  avant  le  viaduc  du  Glain  à  Saint-Benoit,  on 
trouve  une  Ammonite  à  nombreux  tours  étroits,  du  groupe  des 
Cœloceras(Stepheocera8)f  voisine  de  Stepheoceras  turgidulum  Qu. 

Les  carrières  du  four  à  chaux  des  Rataudes,  à  la  Cassette,  à 
a  kilomètres  de  Poitiers,  m'ont  donné  un  certain  nombi^  de  fossiles  : 

Nautilus  lineatus  Sow.  CucuUxa  cf.  cancellata  Phillips. 

Perisphinctes  sp.,    aff.  Mariiusi  Arca  sp. 

d'Orb.  Ostrea  sp. 

A,  {Stepheoceras)  cf.   turgida-  Ctenostreon  pectiniforme 

lum  Qu.  Schloth. ,  souvent  confondue 

Be lemnites  sp.  avec  Lima  proboscidea  Sow. 

Phasianella  SsBmanni  Oppel.  de  TOxfordien. 


TERRAINS   JURASSIQUES   AU   N.    DE   LIGUGE   ET  POITIERS         94? 

Pecten  sp.  Rhynchonella  pUcateUa  Sow. 

Myoconcha    {Afytiluê)    êulcaia  Clypeus  Ploti  Klein. 

Goldf.  —       Trigeri  Gottean. 

Pholadomya  lyrata  Sow.  —       altus  Mac  Coy  =z  C,  Os' 

Terehraiula  sphmroidali»  Sow.  terwaldi  Desor. 

—  perowUis  Sow.  Stomechinus  sp . ,  probablement 

Rhjrnchonella  quadriplicata  Zie-  St.  bigrcmularis  Lk. 

ten. 

Les  mêmes  couches  afDeurent  en  bas  des  escarpements  de  la 
Boivre,  antonr  de  la  gare  de  Poitiers,  de  Pont-Achard  à  Maillo- 
chon,  on  y  trouve  : 

A,  (Sphseroceraa)  Brocchii  Sow.         Myoconcha  sulcata  Goldf.  =  ? 

(genre  Emileia  S.  S.  Buck.).  Myoconcha  cretssa  Sow. 

Lima  aff.  ovalis  Sow.  Ostrea   (Alectryonià)    Marshii 

Hinnites  gingensis  Quenstedt.  Sow.  =:  O.flabelloides  Lk. 

Rhynchonella  plicaiella  Sow. 

La  roche  calcaire  est  grenue,  sublamellaire,  à  nombreuses  cas- 
sures spathiques^proyenant  de  la  destruction  du  test  des  coquilles, 
devenues  si  rares  aujourd'hui. 

d.  8  mètres  de  calcaires  à  silex  sans  fossiles. 

e,  i5  à  a5  mètres  de  calcaires  sans  silexy  à  nombreuses  petites  cassures 

spathiques,  formant  la  base  des  escarpements  du  Glcdn  de  Saint- 
Benoit  à  Poitiers.  Les  fossiles  y  sont  rares,  ce  sont  le  plus  souvent 
des  moules  de  Bivalves  et  de  Gastropodes  ;  les  Oursins  seuls  sont 
bien  conservés. 

A  FHermitage,  près  des  Arcs  de  Parigny,  sur  le  chemin  de 
Poitiers  à  Saint-Benoît,  une  petite  carrière  à  moellons  m'a  donné  : 

Parkinsonia  Parkinsoni  Sow.  Pholadomya  obtusa  Sow. 
Perisphincies  Martiusi  Sow.  —  cf.  fidicula  Sow. 

Pleurotomaria  cf.  ornata  d*Orb.  Terebratula  sphœroidalis  Sow. 

(moule).  —  peroçaiis  Sow. 

Ostrea  costata  Sow.  ZeiUeria  sp. 

Trigonia  (moules).  Rhynchonella  plicatella  Sow. 
Unicardium  (moules).  —  quadriplicata  Zîet. 

Lima(Ctenostreon)Hector(ïOTb,  Clypeus  Ploti  Klein. 

En  d'autres  points,  comme  dans  le  vallon  de  Montbemage,  à 
Poitiers,  on  voit  encore  : 

Pholadomya  obtusa  Sow.  Lima  (Limatula)  gibbosa  Sow. 

MytUus  sp. 
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Bathonien 

Calcaires  à  silex  de  la  partie  supérieure  des  escarpements  du 
Clain  et  de  la  Boivre  dans  les  environs  de  Poitiers  ;  on  peut 
les  voir  le  long  de  la  voie  d'accession  aux  casernes  d'artillerie 
des  Dunes  —  à  la  montée  de  la  Roche  —  au  Porteau  et  plus 
loin  au  Moulin- Apparent,  sur  la  route  de  Paris,  à  4  kilomèlres  de 
Poitiers,  point  où  ils  disparaissent  définitivement.  Ces  calcaires 
renferment  de  véritables  nappes  de  silex  gris  foncé,  que  Ton 
retrouve  isolés  dans  la  terre  rouge  au  sud  de  Poitiers,  surtout  vers 
Biard  où  ils  sont  recherchés  pour  l'empierrement.  L'épaisseur  de 
cette  assise  atteint  environ  ao  mètres.  Les  fossiles  sont  très  rares  ; 
on  voit  de  nombreux  Polypiers,  avec  Elygmiis  polytypus  Desl. 
var.  retusa  qui  existe  à  la  montée  des  Montgoi^es,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Boivre  en  face  la  gare,  ainsi  que  quelques  Brachiopodes  : 

Terebratula  (Eudesià)  cardiam  Terehratuia  kyhrida  Desl. 

Lk.  Dysaster  eilipticus  Ag. 

Dichthyothyris    coarctata  Eunomia  radiata  LamaTk, 

Schloth. 

Callovien  du  Claii»î 

Au  dessus  des  Calcaires  à  silex  du  Bathonien  on  trouve  des 
calcaires  blancs  qui  se  montrent  d'abord  en  moellons  sur  les 
plateaux  autour  de  Poitiers  ;  dans  cette  ville  même,  le  Callovien 
formait  un  îlot  sur  la  place  d'Armes  à  l'altitude  lao  environ. 
L'ensemble  du  Callovien  se  complète  par  l'adjonction  de  bancs 
nouveaux,  et  arrive  à  une  épaisseur  d'environ  5o  mètres  ;  les 
fossiles  sont  plutôt  rares,  sauf  dans  les  calcaires  de  la  base, 
exploités  pour  moellons  à  la  Blaiserie,  sur  les  plateaux  de  la  rive 
gauche  de  la  Boivre,  —  au  Plantis  et  à  Buxerolles  sur  la  rive 
droite  du  Clain,  etc.  En  ce  dernier  point,  quelques  bancs  durs  sont 
employés  pour  pavés. 

Voici  les  principaux  fossiles  ti'ouvés  : 

Nautilus  subbiangulatiis  d'Orb.  Terebratula  dorsoplicata  Suess. 
Macrocephalites  macrocephalus  —  sp. 

Schl.  Pholadomjra  sp. 

—  Hervejri  Sow.  Cardium  sp. 

Reineckela  anceps  Rein.,  et  var.  Arca  sp. 

{Picionia)  subbackerim  d'Orb.  Trigonia  sp. 
Sphaeroceras  sp. 
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La  faune  est  absolument  la  même  que  celle  de  Pamproux  et  de 
Sommières,  près  de  l'anticlinal  de  Champagne  ;  ces  dernières 
font  la  liaison  avec  le  Callovien  du  sud  de  Fanticlinal  de  Monta- 
lembert. 

Garriâres  du  Callovien. 

Le  GaUoTien  est  exploité  dans  de  nombreuses  carrières  au  nord 
immédiat  de  Poitiers.  Les  principales  exploitations  se  trouvent 
dans  le  vallon  des  Lourdines,  qui  aboutit  à  la  vallée  de  TAuxance, 
affluent  de  la  rive  gauche  du  Clain  ;  la  principale  carrière  est  celle 
de  Château-Gaillard,  à  la  gare  même  de  Migné-les-Lourdines,  ligne 
de  Poitiers  à  Angers.  Il  y  a,  du  reste,  d'autres  carrières  entre  cette 
gare  et  celle  de  Grand-Pont  ;  elles  exploitent  toutes  les  mêmes  bancs. 

Les  carrières  de  Château-Gaillard  sont  creusées  sur  le  flanc  nord 
du  vallon,  et  l'exploitation  souterraine  se  continue,  car  les  bancs 
plongent  au  nord  de  i  cm.  par  mètre  environ.  En  général,  la  roche 
est  tendre,  d'une  belle  nuance  blanche,  remarquable  par  sa  finesse 
et  son  homogénéité  ;  elle  se  travaille  très  facilement  ;  on  l'appelle 
Banc  royal.  On  exploite  six  bancs  d'une  épaisseur  totale  de  5  à 
6  m.  ;  dans  la  profondeur,  la  division  des  bancs  n^est  plus  aussi 
visible,  l'ensemble  parait  former  presque  une  masse  compacte  ; 
mais  les  ouvriers  suivent  toujours  facilement  les  délits  des  strates. 
Le  banc  inférieur  (banc  de  coquillages)  est  le  plus  dur  ;  il  est 
employé  pour  voûtes  et  a  60  centimètres  d'épaisseur  en  moyenne  ; 
on  y  trouve  quelquefois  des  empreintes  de  Cycadées  ;  les  moules 
de  Bivalves  sont  nombreux,  avec -A.  anceps.  Au-dessus  vient  le 
banc  de  5  pieds,  dont  la  partie  inférieure  est  recherchée  comme 
pierre  de  sculpture  et  d'ornement  ;  il  est  très  blanc,  doux  ;  on  le 
tourne  même  en  balustres  comme  le  bois.  Les  4  bancs  supérieurs 
sont  employés  surtout  pour  la  construction,  en  élévation  au-dessus 
du  rez  de-chaussée  ;  les  ouvriers  les  appellent  :  petit  banc  de  deux 
pieds  et  demi,  tourte,  gros  banc  de  a  pieds  et  i/a,  tanfiche.  Au- 
dessus,  on  laisse  un  toit  absolument  régulier,  avec  de  grosses 
Ammonites  :  Amm,  anceps  Rein.,  Amm.  coronatus  Brug.,  etc. 

Cette  pierre  du  Poitou  est  employée  à  Paris  et  dans  diverses 
villes  de  province,  et  même  exportée  jusqu'en  Belgique,  Hollande, 
Angleterre,  Espagne  et  Amérique  (Buenos-Ayres  et  New-York). 

A  l'est  de  la  vallée  du  Clain,  entre  Poitiers  et  Chauvigny,  les 
calcaires  calloviens  sont  moins  crayeux,  plus  durs  et  donnent  la 
pierre  de  Laçoux  ;  on  peut  en  obtenir  des  blocs  magnifiques,  de 
8  à  20  mètres  cubes,  tels  que  ceux  où  on  a  taillé  les  lions  qui  se 
trouvent  à  l'extrémité  du  pont  Alexandre  III  à  Paris. 
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Les  carrières  des  Lourdines  et  de  Puy-Lonchard  montrent  des 
cassures  que  Ton  peut  suivre  sur  une  certaine  longueur,  elles  sont 
verticales  et  le  plan  de  cassure  est  dirigé  de  E.S.E.  à  O.N.O. 
c'est-à-dire  parallèle  à  peu  près  aux  lignes  de  dislocations  de  la 
région  (direction  sud-armoricaine). 

Le  seul  point  sur  lequel  j'attirerai  Tattention,  est  la  variation 
d'épaisseur  rapide  du  Callovien  au  N.O.  du  Poitou,  où  il  devient 
ferrugineux,  fossilifère,  avec  une  épaisseur  réduite  de  5o  m.  à 
I  m.  5o  ;  c*est  alors  le  faciès  connu  à  Pas-de-Jeux  et  à  Montreuil- 
BeUay. 

OXFORDIEN 

Le  Calcaire  de  Bonnïllet  est  dur,  grisâtre,  divisé  par  bancs 
qui  ont  de  i  à  3  pieds  de  hauteur  ;  certaines  zones  sont  plus  dures, 
siliceuses  et  forment  des  bandes  souvent  obliques  à  la  stratifica- 
tion ;  Tcpaisseur  atteint  une  vingtaine  de  mètres  dans  la  vallée  du 
Clain,  mais  elle  diminue  rapidement  à  Test  et  à  l'ouest,  ce  calcaire 
spécial  ne  formant  qu'une  lentille. 

En  général,  les  fossiles  sont  rares  ;  dans  le  découvert  des  carriè- 
res, on  trouve  quelques  exemplaires  d'une  grande  Ammonite,  voi- 
sine de  Perisphinctes  Martelli  Oppel,  avec  de  nombreuses  Téré- 
bratules.  En  quelques  points,  on  trouve  de  véritables  lits  de  fossi- 
les ;  malheureusement,  on  les  obtient  difficilement  en  bon  état  ;  un 
des  points  intéressants  est  le  vallon  de  Fontaine,  vers  Ensoulesse 
—  ainsi  que  le  vallon  des  Lourdines,  je  donnerai  une  coupe 
détaillée  de  ces  deux  points.  Voici  les  espèces  des  calcaires  exploités  : 

Belemnites  hastatns  Blainv.  Rhjrnchonella  spcwsicosta  Qu. 

Terehratula  {Zeilleria)  Moeschi  Pecten  cornutua  Qu. 

Meyer.  Hinnites  sp. 

—  —       sp.  Grands  Polypiers. 

—  —        sp.  Restes  de  Vertébrés. 

Cette  pierre  grise  a  été  très  exploitée  autrefois,  car  elle  fournis- 
sait la  roche  dure  de  la  vallée  du  Clain,  avant  l'ouverture  du 
chemin  de  fer  de  Poitiers  au  Blanc,  qui  a  permis  l'emploi  de  la 
Pierre  de  Ghauvigny;  l'exploitation  est  aujourd'hui  très  faible,  et 
se  fait  en  profondeur  depuis  quelques  années. 

Faciès,  —  Le  Calcaire  de  Bonnillet  présente  un  faciès  spécial 
de  l'Oxfordien  surtout  le  supérieur,  distinct  des  aspects  que  pré- 
sente ce  niveau  en  d'autres  points  du  Poitou.  A  l'est  des  carrières* 
de  Bonnillet,  le  plateau   se  continue  jusque  sur  les  bords  de  la 
Vienne  où  l'Oxfordien  est  représenté  par  des  niveaux  siliceux,  dès 
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les  environs  de  Bois  Sennebaud,  la  Gotterie  et  Saint-Glaud.  Ce 
faciès  à  chailles  se  poursuit  au  nord  de  Ghauvigny  sur  la  Vienne, 
et  au  nord  de  Nalliers,  sur  la  Gartempe  vers  la  gai^e  du  Blanc 
(Indre),  où  les  masses  siliceuses  sont  très  abondantes  et  fossilifères. 
Voici  une  liste  de  fossiles  trouvés  dans  les  chailles  ou  silex  de 
Bois-Senneband,  employés  pour  Tempierrement  de  la  route  natio- 
nale de  Poitiers  à  Ghateauroux  : 

Gljrpticas  hierogljrphicus  Ag.  Rhyuchonella  sp. 

Hemicidaris  crenularia  Ag.  Pholadomya  ventricosa  Goldf. 

Stomechinus  perlatus  Desm.  Modiola  cf.  bipartita, 

Pseudodiademacticaunensis  Goii.  Mjrtilus  sp. 

Grasia  n.  sp.  Pecten  sp. 
Cidaris  (moule).  —      sp. 

Pseadodiadema  (moule).  Lima  sp. 

Hemicidaris  (moule).  Polypiers  divers. 
Terehraiula  insignis  Schûbier. 

Le  faciès  le  plus  répandu  de  TOxfordien  supérieur  est  celui  des 
Marnes  à  Spongiaires  et  à  Ammonites,  ou  Argopien,  très  déve- 
loppé au  nord-ouest  de  Poitiers  autour  de  Frontenay-sur-Dives  et 
Moncontour  —  comme  dans  le  synclinal  de  Lezay,  au  S.O.»  et  dans 
la  région  de  Niort.  —  Plus  à  Touest,  sur  les  bords  de  TOcéan,  en 
Vendée,  le  Marais  poitevin  montre  Vtle  de  la  Dipe  où  le  faciès  des 
Galcaires  de  Bonnillet  se  retrouve,  avec  nombreux  Oursins,  tandis 
que  le  faciès  argovien  se  retrouve  à  Tlle  Délie,  non  loin  de  là. 

Coupe  du  çallon  des  Lourdines,  —  Dans  le  Gompte  Rendu  de 
l'excursion  du  4  octobre,  je  donnerai  une  coupe  détaillée  des  modi- 
fications subies  par  le  niveau  de  Bonnillet  au  nord  des  Garrières, 
dans  le  vallon  de  Fontaine.  On  retrouve  la  même  coupe  à  la  partie 
supérieure  du  vallon  des  anciennes  carrières  de  Ghâteau-Gaillard, 
à  Test  de  la  gare  de  Migné-les-Lourdines.  Il  y  a  là  des  anciennes 
exploitations  à  ciel  ouvert  qui  ont  profondément  excavé  un  petit 
vallon.  On  voit,  de  bas  en  haut  : 

a.  Le  banc  royal  avec  entrée  souterraine,  il  répond  au  Gallovien  et 

aux  5  bancs  des  carrières  actuelles  de  Ghftteau-GalUard.  A  la 
partie  supérieure,  on  distingue  Amm,  anceps, 

b .  Des  bancs  plus  durs  non  exploités  et  répondant  au  Gallovien  supé- 

rieur ;  ils  sont  toujours  blancs,  mais  beaucoup  moins  que  le  banc 
royal. 

c.  Une  zone  nodnleuse,  sorte  de  banc  pourri,  avec  quelques  fossiles, 

et  en  particulier  Amm,  (fiardioceras)  cordatus  Sow.,  forme 
typique,  analogue  aux  exemplaires  ferrugineux  de  Neuvizy 
(Ardennes). 
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d.  Les  bancs  de  la  Pierre  de  Bonnillet,  réduite  ici  à  2  mètres  environ. 

e.  Banc  nodaleux  gris  à  la  partie  supérienre  et  toujours  les  mêmes 

fossiles  : 

Peltoceras  transversarium  Qu.  Oppelia  Arolica  Oppel. 

Perisphinctes  MarteUi  Oppel.  Neumayria  Bachi  Oppel. 

—  FralaireiE.Fayre,  RhynckoneUa  latunosa  sparsi- 

—  Schilli  Oppel.  costa  Qu. 

Oppelia  Anar  Oppel.  Colly rites  capistrata  Goldf. 

Il  passe  en  haut  à  un  banc  de  pierre  gris&tre  grenu  sans  fossiles  ' 

f.  Le   niveau  de  pierre  suhlithogr/iphique  très  visible,  p sir  sa  blan- 
cheur, en  haut  du  front  des  anciennes  exploitations. 

La  présence  de  Ammonites  cordatus  Sow.  au  nord  du  Seuil  du 
Poitou  est  une  découverte  particulièrement  intéressante,  car  elle 
réduit  à  néant  les  anciennes  allégations  au  sujet  d'une  prétendue 
discordance  entre  le  Callovien  et  TOxfoiMlien  supérieur  au  nord 
de  Poitiers  ^.  Il  n'y  avait  là  qu  une  lacune  apparente  causée  par  la 
stérilité  de  certaines  couches.  Il  n*est  donc  pas  exact  de  dire  que 
les  environs  de  Poitiers  étaient  certainement  émergés  vers  la  fin 
des  temps  calloviens  3.  11  me  sera  permis  d'ajouter  que  j'ai  mis  de 
longues  années  de  recherches  pour  trouver  ce  fossile. 

Il  en  résulte  donc  que  la  séné  des  couches  du  nord  de  Poitiers 
peut  être  considérée  comme  presque  aussi  complète  que  celle  de 
Niort.  Je  possède  des  Peltoceras  qui  indiquent  la  zone  à  Amm. 
Lamberti,  et  que  j'ai  recueilli  dans  les  déblais  des  tranchées  et  des 
carrières  du  vallon  des  Lourdines  et  du  vallon  d'ËnsouIesse  ;. 
presque  partout  on  trouve  des  débris  de  fossiles,  mais  ils  ne  sont 
pas  en  place.  I^es  carrières  ont  été  ouvertes  et  fermées  à  plusieurs 
reprises,  et  les  déblais  successifs  remaniés. 

Rauragien  kt  Séquanien 

i''  Zone  à  ilmm.  marantiamis  et  A.  bimammaius.  —  Elle  est 
représentée  par  des  calcaires  marneux  blancs  légèrement  crayeux, 
le  plus  souvent  en  gros  bancs  de  5o  cm.  à  i  m.;  aux  affleurements, 
ces  gros  bancs  se  délitent,  les  zones  de  séparation  deviennent  plus 

I.  M.  Pinçon  et  M.  Tabbé  Boonb  m'ont  remis  Amm.  (Peltoceras)  trtmsver- 
aaritts  recueilli  au  passage  à  niveau  du  chemin  de  fer  d'Angers,  situé  à 
Touest  de  la  gare  de  Migiié. 

9.  H.  DouviLLÂ  et  Rolland.  Note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  juras- 
sique entre  Poitiers  et  Le  Blanc.  B,  S.  G.  F.,  (3),  XIII,  i885,  p.  336. 

3.  A.  DE  Grossouvrb.  Etude  paléogéographique  sur  le  détroit  de  Poitiers 
Asaoc.franç.f  Cpngrèê  d'AjacciOj  1901,  p.  401. 
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schistenses,  puis  les  gros  bancs  se  partagent  en  bancs  minces  qui 
donnent  des  moellons. 

Les  fossiles  en  bon  état  sont  rares,  mais  je  possède  plusieurs 
individus  de  Pelioceras  bimammatum  Qu.,  forme  type,  que  l'on 
trouve  dans  les  champs  sur  le  plateau  de  Saint-Georges-les-Baillar- 
geaux  et  autour  de  Jaulnay,  sur  les  pentes  de  la  rive  droite  du 
vallon  de  la  Fallu. 

On  voit  aussi  de  nombreux  fossiles  écrasés  dans  les  Calcaires 
blancs,  surtout  des  Ammonites,  qui  rappellent  PeHsphinctes 
Tiziani  Oppel,  Oppelia  flexuosa  Munster,  Ochetoceras  marantia- 
nam  d'Orb.  Amm,  tricristatus  Oppel,  etc.,  avec  des  moules  de 
Bivalves  et  de  Gastropodes. 

On  voit  souvent  de  nombreuses  petites  Ammonites  à  côtes 
flexueuses  à  la  surface  des  points  de  séparation  du  calcaire  qui  se 
délite,  mais  elles  sont  excessivement  difliciles  à  déterminer,  même 
par  comparaison  avec  des  échantillons  du  Jura  blanc  ^  et  y  de 
FAllemagne  du  Sud  et  de  SchaiThouse. 

A  la  partie  supérieure  de  cette  zone,  au  four  à  chaux  des  Brûlis, 
près  Dissais,  sur  la  rive  droite  du  Clain,  j*ai  constaté  la  présence 
de  quelques  bancs  k  faciès  corallien  avec  Holectypus  corallinus 
d'Orb. 

Cette  zone  à  A.  bimammatus  se  continue  au  N.O.  ;  je  citerai  la 
localité  fossilifère  des  Auberts,  commune  de  Saint-Clair,  près 
Moncontour  (Vienne),  mais  le  faciès  est  alors  celui  des  marnes 
argileuses  de  Moncontour  à  Amm,  transçersarias. 

Ces  bancs  du  nord  de  Poitiei's  ressemblent  à  ceux  que  l'on 
retrouve  dans  le  synclinal  de  Lezay,  près  d*Avon,  cependant  je  dois 
dire  que  dans  cette  région  une  partie  du  Rauracien  est  représentée 
par  des  argiles  à  Spongiaires  à  faciès  argovien,  avec  Amm,  bimam- 
matus, ou  formes  très  voisines. 

Au  sud-ouest  de  Niort,  la  ressemblance  est  bien  plus  grande, 
c'est  ainsi  que  les  petites  Ammonites  à  côtes  flexueuses  se  retrou- 
vent dans  les  calcaires  marneux  blancs  dePrin  et  Mauzé,  Courçon 
et  Esnandes,  au  nord  de  La  Rochelle  :  cette  sous-zone  paraît  être 
simplement  la  partie  supérieure  des  assises  de  Marans.  Boissellier, 
dans  ses  divers  travaux  sur  les  Feuilles  de  La  Rochelle  et  de  Fon- 
tenay,  a  considéré  ce  niveau  comme  répondant  à  la  zone  à  Amm. 
tenuilobatus. 

J'estime  que  Fensemble  des  couches  indiquées  répond  seulement 
au  Rauracien,  couches  de  Marans  (Charente-Inférieure). 

20  Séquanien  supérieur  et  Kim^ridgien  inférieur,  —  Autour  de 
Jaulnay,  la  partie  supérieure  dél  calcaires  blancs  commence  à 
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montrer  des  noyaux  plus  compacts,  à  cassure  nette,  d'aspect  sub- 
lithographique. Je  n'y  ai  jamais  vu  que  des  Perisphinctes  aplatis 
très  difficiles  à  déterminer,  jamais  les  beaux  exemplaires  de  Amm, 
Achilles  d'Orb.  des  environs  de  La  Rochelle.  Je  pense  que  ces  cou- 
ches de  Jaulnay  répondent  à  ce  niveau. 

Chûtellerault.  —  Les  mômes  calcaires  sub-Utho graphiques  se 
retrouvent  à  Châtellerault,  où  ils  se  montrent  à  la  faveur  d'une 
dislocation  ;  on  peut  les  voir  dans  le  lit  de  la  Vienne  dessous  le 
Pont  Henri  IV,  et  surtout  dans  l'emprunt  qui  a  été  ouvert  sur  la 
rive  droite  de  la  Vienne,  entre  le  nouveau  pont  en  ciment  armé  et 
le  barrage  de  la  Manufacture  d'armes.  On  voit  là  plusieurs  mètres 
de  calcaires  en  petits  bancs  de  20  à  3o  cm.  d'épaisseur,  avec 
noyaux  de  calcaire  compact  sans  grain,  sub-lithographique.  Cette 
zone  répond  au  niveau  des  pierres  lithographiques  de  Châteauroux; 
les  fossiles  y  sont  rares»  et  ceux  que  l'on  voit  sont  en  trop  mauvais 
état,  pour  que  Ton  puisse  risquer  une  détermination. 


Séanoe  du   Samedi   fO   Octobre   1903 

PRÉSIDENCE  DE  M.    J.    WEL8CH,   PRÉSIDENT 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie  du  soir,  dans  un  des 
salons  de  Fhôtel  Tranchant- Lodenos,  à  Parthenay  (Deux-Sèvres). 

M.  Garde,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  nouvelles  présentations. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  demandent  s*il  ne  serait  pas 
possible  de  créer  un  insigne,  analogue  à  celui  des  Clongrès  inter- 
nationaux, qui  permettrait  aux  membres  de  se  reconnaître  entre 
eux,  au  moment  des  réunions,  et  qui  faciliterait  le  contrôle  dans 
les  gares.  Les  derniers  congrès,  celui  de  1900  notamment,  ont 
montré  l'utilité  d'un  insigne  qui  permet  la  simplification  de  ces 
formalités  de  contrôle. 

Les  membres  présents  adhèrent  à  cette  proposition. 

La  Société  décide  de  remplacer  l'excursion  projetée  à  Secon- 
digny  par  une  étude  des  roches  des  environs  de  Parthenay,  sur 
la  route  de  Poitiers,  pour  examiner  le  prolongement  du  filon  de 
quartz  de  la  Maillolière. 

Le  Président  rend  compte  des  excursions  faites  : 

Compte  rendu  de  la  Course  du  Dimanche  4  Octobre 

aux  environs  de  Poitiers  : 

LiauaÉ  ET  Smarves  ;  Grand-Pont  et  Jaulnay 
par  M.  Jules  WELSCH 

Le  programme  de  la  journée  comportait  l'étude  des  assises  géo- 
logiques du  milieu  du  Seuil  du  Poitou.  Le  matin,  on  devait  voir 
entre  Poitiers  et  Ligugé,  les  roches  cristallines  de  l'axe  de  Ligugé, 
surmontées  du  Lias  moyen.  Lias  supérieur,  Bajocien  et  Bathonien, 
avec  quelques  assises  tertiaires.  L'après-midi  était  réservée  aux 
étages  jurassiques  supérieurs  :  Gallovien,  Oxfordien,  Rauracien 
et  base  du  Kimeridgien,  qui  se  trouvent  au  nord  de  Poitiers  (Voir 
la  coupe  no  i,  planche  XXV). 
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Partis  de  Poitiers,  à  7  heures  du  matin,  en  voiture,  les  excur- 
sionnistes suivent  la  route  nationale  de  Bordeaux,  sur  la  crête  entre 
le  Clain  et  la  Boivre.  Cette  crête  est  formée  de  calcaires  à  silex  du 
Jurassique  moyen,  surmontés  de  formations  tertiaires  argilo-sili- 
ceuses,  plus  ou  moins  épaisses  ;  souvent  le  calcaire  est  à  nu,  mais 
souvent  aussi  on  trouve  des  argiles  rouges,  dépendance  des  Sables 
argileux  marbrés  e',  qui  forment  dçs  poches  dans  les  calcaires  ; 
ces  poches  peuvent  atteindre  une  profondeur  de  ^  k  i^  mètres, 
comme  on  le  constate  dans  les  travaux  de  fondation,  où  elles 
causent  des  mécomptes  quelquefois  importants. 

La  route,  qui  sort  de  Poitiers  par  la  Porte  de  la  Tranchée,  des- 
cend légèrement,  depuis  la  rue  du  Doyenné,  sur  le  col  de  la  Place 
de  la  Madeleine,  qui  se  trouve  au-dessus  du  tunnel  du  chemin  de 
fer  de  Bordeaux  ;  puis  elle  remonte  dans  le  faubourg  de  la  Tran- 
chée. Ce  passage  répond  au  point  où  les  vallées  du  Clain  et  de  la 
Boivre  sont  le  plus  rapprochées  ;  c'est  une  confirmation  d'une  loi 
de  géographie  physique.  C'est  d'ailleurs  à  ce  col  que  se  trouvaient 
à  peu  près  les  douves  des  anciens  remparts  de  Poitiers,  dont  on 
retrouve  une  partie  en  descendant  sur  la  Boivre. 

A  la  montée  de  l'hospice  des  Petites-Sœurs  des-Pauvres,  on  voit 
affleurer  les  bancs  de  calcaires  à  silex  du  Bathonion  ;  puis  les 
terrains  tertiaires  se  montrent,  dès  la  route  de  la  Torchaise  et 
Sanxay,  sur  la  droite.  Les  calcaires  jurassiques  donnent  des  terres 
rouges  de  décalcification  à  nombreux  fragments  pierreux,  dites 
grog  es  dans  les  environs  de  Poitiers  ;  elle  peuvent  renfermer  des 
fragments  calcaires  et  aussi  les  silex  du  Jurassique  appelés  chailles 
dans  le  pays  ;  on  exploite  partout  ces  chailles  autour  de  la  ville, 
sur  la  route  de  la  Torchaise  à  Précharaux  —  sur  la  rive  droite  du 
Clain,  derrière  les  casernes  des  Dunes  —  sur  la  rive  gauche  de  la 
Boivre  à  Biard,  etc.  Les  formations  tertiaires  donnent  des  terres 
non  calcaires  très  différentes,  elles  sont  ârgilo-sableuses  et  souvent 
imperméables. 

Après  les  Trois-Bourdons,  la  Société  a  vu  quelques  tranchées 
ouvertes  dans  les  Sables  et  argiles  marbrés,  pour  lesquels  je 
conserve,  en  synonymie,  le  nom  de  Sidérolithique;  car  c'est  sous  ce 
dernier  nom  que  la  majeure  partie  de  cette  formation  a  été  désignée 
sur  les  Feuilles  géologiques  de  Poitiers,  Chatcllerault,  etc.  Ce  terme 
peut  convenir  provisoirement,  car  cette  formation  renferme  sou- 
vent du  minerai  de  fer  en  grains,  qui  a  été  exploité  en  divers  points 
du  Poitou  jusque  dans  ces  dernières  années.  On  n'y  a  jamais  trouvé 
de  fossiles  ;  l'âge  est  donc  inconnu.  Les  points  examinés  montrent 
surtout  des  argiles  très  sableuses,  blanches,  exploitées  pour  les 
poteries  et  tuileries  de  Poitiers. 
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L'examen  de  cette  formation  si  spéciale  entraîne  un  échange 
d'observations  et  d'idées  entre  MM.  6.-F.  Dollfus,  6.  Ramond 
et  les  autres  membres  de  la  Réunion.  Il  est  difficile  de  reproduire 
ici  exactement  les  interprétations  auxquelles  peut  donner  lieu 
cette  coupe,  qui  ne  montre  qu  un  point  de  l'assise  des  Sables 
argileux  marbrés  avec  fer  pisolithique. 

M.  G.-F.  Dollfus  ayant  demandé  s'il  ne  serait  pas  utile  d'aller 
examiner  le  gisement  de  «  Sables  éruptifs  »  porté,  non  loin  de  là, 
à  la  Fosse  au  Pailler,  sur  la  feuille' de  Poitiers,  j'ai  fait  observer 
que  ce  gîte  n'est  plus  exploité.  Je  n'ai  jamais  pu  l'examiner  fruc- 
tueusement, car  il  est  recouvert  de  débris  éboulés;  du  reste,  il  est 
indiqué,  dans  la  notice  du  1/80000,  par  M.  G.  Rolland,  comme  un 
«  remplissage  sidérolithique  présentant,  en  juxtaposition  des  sables 
purs  et  fins,  aux  couleurs  vives  et  des  argiles  plastiques,  pures  ou 
mêlées  de  quartz  granitiques,  avec  minerai  ». 

C'est  l'aspect  que  présente  habituellement  cette  formation,  et 
j'estime  que  rien  n'autorisait  à  indiquer  ce  gîte  par  un  trait  parti- 
culier et  une  couleur  spéciale,  attendu  que  l'on  en  trouve  partout 
au  milieu  de  la  formation  dite  sidérolithique  par  M.  G.  Rolland. 

La  Société  revient  un  peu  vers  Poitiers  pour  prendre  la  route 
des  Trois-Bourdons  à  Saint-Benoit.  On  voit  sur  la  gauche,  c'est-à- 
dire  à  l'ouest,  la  vallée  du  Clain,  qui  montre  la  disposition  carac- 
téristique que  l'on  observe  dans  les  calcaires  durs  ;  la  rivière  forme 
des  boucles  alternativement  concaves  et  convexes  sur  une  même 
rive.  La  route  suit  la  partie  haute  d'une  boucle  concave,  dont  le 
profil  est  escarpé,  presque  vertical  quelquefois,  depuis  le  tunnel 
de  Poitiers;  en  face  on  voit  la  rive  convexe  qui  forme  une  pres- 
qu'île allongée  en  pente  régulière  et  assez  douce,  portant  à  sa 
partie  inférieure  un  dépôt  d'alluvions  anciennes,  exploitées  au 
lieu  dit  les  Sables,  immédiatement  au  sud  du  Pont  du  tunnel. 

La  Société  prend  ensuite  la  route  de  Saint-Benoît  pom*  examiner 
une  carrière  de  moellons  près  du  vieil  aqueduc  romain  de  THermi- 
tage  ou  les  Arcs  de  Parigny .  On  y  exploite  des  calcaires,  sans  silex, 
grumeleux,  à  nombreuses  cassures  spathiques  ;  ils  sont  situés  sous 
les  calcaires  à  silex  du  Bathonien  ;  les  fossiles  y  sont  rares  ;  on  y 
trouve  Amm.  Parkinsoni  Sow.,  var.  raricostata  S.  Buckm., 
A.  Martiusi  d'Orb.;  les  Bivalves  et  les  Gastropodes  sont  nombreux, 
mais  à  l'état  de  moules  ;  Lima  Hector  d'Orb. ,  Pholadomyes  diverses, 
Trigonies,  Pleurotomaires,  etc.,  avec  Rhynchonella  plicatella  Sow., 
Rh,  qnadriplicaia  Zieten,  Terebratula  sphœroidalis  Sow.,  Tere- 
bratula  peroi^alis  Sow.,  Clypeus  Ploii  Klein^  etc. 
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La  Société  traverse  ensuite  des  argiles  rouges  à  silex  du  Poitou, 
qui  constituent  une  formation  de  décalcification  du  Jurassique 
moyen.  Aux  environs  de  Naintré  sur  la  route  directe  de  Poitiers  à 
Ligugé,  dans  cette  formation,  la  surface  du  sol  montre  de  grands 
entonnoirs  très  larges  et  peu  profonds,  comparables  aux  dolines 
du  Karst  et  aux  cloups  du  Lot;  la  largeur  peut  atteindre  plusieurs 
centaines  de  mètres,  et  la  profondeur,  au  plus  une  douzaine.  On 
les  trouve  surtout  à  la  surface  des  calcaires  à  silex,  sur  le  plateau 
qui  s'étend  jusqu'à  Croutelle,  et  dans  les  environs  de  Précharaux. 

La  Société  prend  ensuite  la  route  de  Ligugé,  qui  descend  dans  le 
vallon  du  Poiré,  affluent  de  la  rive  gauche  du  Clain,  qui  est  formé 
par  la  réunion,  à  Mezeaux,  des  ruisseaux  deCroutelle  et  de  Virolet. 
Sur  les  pentes  du  vallon,  on  retrouve  les  calcaires  jurassiques  ;  à 
droite  de  la  route,  on  examine,  avec  intérêt,  le  reste  de  Tun  des 
anciens  aqueducs  romains  de  Poitiers.  Le  fond  du  vallon  est 
occupé  par  des  alluvions  modernes  tourbeuses  et  la  partie  infé- 
rieure des  pentes  est  formée  par  les  assises  marneuses  du  Lias 
supérieur.  En  effet,  on  trouve  Rhynchonella  cynocephala  Rich.  et 
Ostrea  Beaumonti  Riv.,  dans  le  bas  de  la  vallée,  près  du  passage  à 
niveau  du  chemin  de  fer  de  Poitiers  à  Niort.  La  voie  ferrée  suit  le 
vallon  du  Poiré  et  de  Vii*olet  pour  monter  du  fond  de  la  vallée  du 
Clain  (gare  de  Sain^Benoît)  sur  les  plateaux  tertiaires  de  Goulom- 
biers.  Au-dessus  de  la  route  de  Ligugé,  le  vallon  montre  de  nom- 
breuses tranchées  et  emprunts  faits  pour  rétablissement  de  la  voie 
ferrée  ;  ces  coupes  montrent  les  marnes  et  calcaires  marneux  bleus 
du  Toarcien  qui  se  relèvent  plus  rapidement  que  le  thalweg  du 
Poiré.  Ces  calcaires  marneux  bleuâtres  supportent  les  calcaires 
gréseux  jaunâtres,  et  les  calcaires  à  silex  du  Jurassique  moyen. 

La  série  des  bancs  calcaires,  avec  ou  sans  silex,  du  Bajocien  et 
Bathonien,  montre  de  nombreuses  cassures  spathiqaes  ;  la  roche 
parait  formée,  principalement,  d*un  sable  calcaire  formé  de  débris 
de  coquilles,  surtout  d*Echinodermes  ;  ces  grains  sont  agglomérés 
par  un  ciment  calcaire  peu  abondant;  on  voit  sur  les  cassures 
fraîches,  les  faces  de  clivage  des  éléments  spathiques  ;  c'est  une 
sorte  de  calcaire  à  Entroques. 

n  y  a  de  nombreux  lits  de  nodules  siliceux  ou  chailles,  à  peu 
près  parallèles  aux  joints  de  stratification.  Ces  silex  forment  des 
bandes  très  variables  par  leur  épaisseur  et  la  position  qu'elles 
occupent  dans  les  bancs  calcaires  qui  les  renferment  ;  ils  sont  net- 
tement distincts  du  calcaire  et  se  séparent  facilement  aux  surfaces 
d*afneurement.  Le  contour  des  silex  est  souvent  très  irrégulier  ; 
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quelquefois,  ils  forment  des  lentilles  allongées  qui  se  soudent  les 
unes  aux  autres  parallèlement  à  la  stratification  et  arrivent  à  for- 
mer de  véritables  bancs  stratifiés  épais  de  4o  centim.  quelquefois  ; 
exceptionneUement,  les  bandes  parallèles  se  réunissent  et  forment 
de  gros  blocs  épais  de  un  mètre  dans  le  Bathonien  du  sud-ouest 
du  Seuil  du  Poitou. 

Dans  la  région  immédiatement  au  sud  de  Poitiers,  notamment 
dans  tous  les  vallons  qui  aboutissent  au  Poiré,  on  retrouve  le 
même  niçeau  d'eau  à  la  base  des  calcaires  du  Jurassique  moyen, 
au-dessus  des  marnes  du  Toarcien  ;  on  connaît  de  nombreuses  fon- 
taines dans  les  vallons  de  Croutelle  à  Fontaine-le-Gomte,  Fontaine- 
Basse,  etc.  et  de  Mezeaux  à  Virolet  (ruisseau  de  la  Reinière)  ;  c'est 
de  là  que  venaient  les  eaux  de  deux  des  aqueducs  romains  de 
Poitiers.  Les  eaux  de  Basse-Fontaine  étaient  amenées  par  Taqueduc 
dont  il  reste  les  Arcs  de  Parigny  à  THermitage  ;  ces  eaux  venaient 
d'un  point  relativement  élevé.  L'autre  aqueduc  amenait  les  sources 
de  la  Reinière  et  du  Cimeau  en  suivant  aussi  la  vallée  du  Poiré 
mais  à  un  niveau  inférieur.  Le  troisième  aqueduc,  probablement 
le  plus  important,  amenait  les  eaux  de  la  Fontaine  de  Fleury,  sur 
la  rive  droite  de  la  Boivre,  qui  sort  par  une  fissure  dans  les  cal- 
caires à  silex  du  Bajocien  plutôt  inférieur. 

On  reconnaît  dans  le  fond  de  tous  les  vallons  la  présence  du  Tus- 
silago  farfara  (Pas  d'âne)  qui  aime  les  terrains  frais  et  humides, 
et  abonde  à  la  surface  des  marnes  du  Toarcien,  autour  de  tous  les 
suintements  que  détermine  ce  niveau  imperméable  à  la  base  des 
calcaires. 

Lorsqu*on  examine  attentivement  les  carrières  abandonnées  de 
là  rive  gauche  du  Poiré,  au-dessus  du  passage  à  niveau  du  chemin 
de  fqr  de  Niort,  on  trouve  quelques  bandes  de  calcaire  oolithique 
au  milieu  de  Tensemble  des  calcaires  indiqués  précédemment  ;  c'est 
le  début  du  faciès  de  charriage  du  Bathonien,  si  développé  à  Test 
vere  Ghauvigny  et  Saint-Savin  ;  ce  faciès  particulier  ne  se  montre 
plus  dans  le  Seuil  du  Poitou,  au  sud,  et  à  l'ouest  de  Poitiers. 

En  suivant  la  route  de  Ligugé,  qui  remonte  sur  la  rive  droite  de 
la  vallée,  on  revoit  les  calcaires  jurassiques  couverts  de  terre  rouge 
et  d'éboulis  divers  appartenant  aux  Sables  argileux  marbrés  e'  et 
aux  Allaitions  pliocènes  p.  Le  plateau,  d'altitude  i34  environ,  qui 
vient  ensuite,  montre  ce  terrain  de  transport  p  avec  cailloux  roulés 
de  quartz  blanc  laiteux  qui  occupe  les  points  les  plus  élevés  des 
environs  de  Poitiers,  surtout  au  sud  où  il  se  relève  avec  le  plateau, 
autour  des  altitudes  i4o  à  i44  ;  1^^  traînées  de  quai*tz  sont  au  milieu 
d'une  assise  de   sables  terreux    qui  subsiste  quelquefois  seule, 
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formant  une  sorte  de  terre  limbnease  de  faible  valeur  agricole. 
Les  dépôts  de  cette  formation  p^  éboulés  avec  les  sables  argileux 
e'  et  avec  les  terres  rouges  à  silex  ApS  sur  les  pentes  du  Poiré,  ne 
permettent  pas  d'établir  de  distinction  nette  dans  ces  assises,  en  ce 
point.  Le  terrain  le  plus  récent  est  le  plus  visible  sur  le  plateau, 
mais  il  couvre  les  autres  ;  sa  surface  est  même  remarquablement 
plane  entre  Ligugé  et  Yirolet. 

On  descend  ensuite  vers  le  bourg  de  Ligugé,  bâti  sur  le  Bajocien 
et  le  Lias  supérieur.  Au-delà  de  Ligugé,  on  voit  Taffleurement  de 
granulite  schisteuse,  coupé  par  la  grande  tranchée  du  chemin  de  fer 
de  Bordeaux,  puis  Taflleurement  de  granité  gris  à  mica  noir  (sans 
mica  blanc),  surmonté  d*arènes,  tout  près  de  la  voie  ferrée  ;  cette 
dernière  roche  n'est  pas  indiquée  sur  la  carte  géologique  de 
Poitiers  au  1/80000;  elle  s*étend  jusqu'au  Moulin  Papault.  Du 
pont  de  bois  qui  mène  dans  les  près  de  la  rive  gauche  du  Clain, 
on  voit  très  bien,  au  noinl,  la  roche  granulitique  coupée  par  la 
grande  tranchée  et  par  le  Clain.  La  rivière  est  bordée  d'escarpe- 
ments de  25  mètres  de  hauteur  en  face  de  Port-Séguin,  village  qui 
se  trouve  sur  la  rive  droite.  Ces  roches  anciennes  constituent  Taxe 
d'un  anticlinal,  plus  ou  moins  faille  au  nord.  La  roche  granuli- 
tique elle-même  montre  de  grandes  cassures  verticales  dont  la 
direction  est  parallèle  à  lanticlinal  de  Ligugé,  à  la  faille  des  Croix- 
Basses,  et  aux  diverses  dislocations  que  Ton  constate  dans  les 
calcaires  du  Jurassique  moyen  entre  Ligugé  et  Poitiei'S. 

La  surface  du  granité  à  mica  noir  s'incline  régulièrement  au  sud 
où  elle  montre  le  Lias  moyen.  L'ensemble  de  l'afHeurement  de  ces 
roches  cristallines  est  couvert  de  plantes  silicicoles  qui  font  con- 
traste avec  les  plantes  calcicoles  de  la  surface  du  Lias  et  du  Bajo- 
cien; on  voit  là  un  coin  du  Limousin  transporté  au  milieu  du 
Poitou.  Il  convient  d'ajouter,  au  point  de  vue  botanique,  que  sur 
les  plateaux,  la  flore  est  aussi  celle  de  la  silice,  par  suite  de  la 
présence  de  dépôts  tertiaires  argilo-sableux. 

On  revient  à  travers  Ligugé,  pour  couper  la  vallée  du  Clain  par 
la  route  de  Smarves.  Cette  vallée  montre  des  Alluçions  modernes 
et  surtout  des  Alluçions  anciennes  largement  exploitées  dans  de 
grandes  ballastières  ;  on  y  voit  des  cailloux  de  roches  calcaires 
jurassiques  et  liasiques,  des  silex  jurassiques  et  des  blocs  de  roches 
granitiques  et  granulitiques.  On  y  a  trouvé  des  restes  de  grands 
Vertébrés,  notamment  une  tête  de  grand  Cerf,  montée  actuelle- 
ment dans  les  collections  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Poitiers. 

Les  sablières  de  Ligugé  comme  celles  du  nord  de  Poitiers,  mon- 
trent de  nombreux  débris  de  roches  cristallines,  qui  peuvent  venir 
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du  barrage  de  Ligugé,  mais  aussi  du  Massif  de  la  Gâtine  par  la 
vallée  de  la  Vcpne,  qui  débouche  dans  le  Clain  à  Vivonne  ;  j'ai 
trouvé  des  blocs  d'une  granulite  qui  ne  pouvait  venir  de  Ligiigé. 
Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  de  la  granulite  venant  de  la  bordui*e  du 
Limousin,  bien  qu  elle  y  ressemble,  comme  elle  ressemble  à  celle 
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Pig.  I.  —  Coupe  transversale  de  la  vallée  du  Clain  à  Ligugé. 

de  la  Haute  Yonne  ;  il  y  a  bien  un  affleurement  de  granulite  à  la 
source  du  Clain,  mais  à  ce  moment,  cette  rivière  est  incapable  de 
rouler  quoi  que  ce  soit.  La  Clouère,  affluent  de  la  rive  droite  du 
Clain,  prend  aussi  sa  source  sur  les  terrains  cristallins  du  Limousin, 
mais  elle  ne  roule  presque  aucun  fragment  de  roche  dans  sa  partie 
supérieure. 

La  Société  passe  ensuite  sur  la  rive  droite  du  Clain,  au  pont  de 
la  Bournigale.  Le  bord  de  la  rivière  est  occupé  par  les  roches  cris- 
tallines qui  se  montrent  sur  quelques  mètres  de  hauteur  au-dessous 
du  pont,  notamment  à  la  Grotte  de  la  Fille,  mais  elles  se  relèvent 
au  sud,  en  formant  les  escarpements  abrupts  de  Port-Seguin,  en 
face  la  grande  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux.  Au-dessus, 
on  voit  du  Lias  moyen  qui  est  à  peu  près  couvert  d'éboulis  en  ce 
point,  puis  le  Lias  supérieur  surmonté  du  Bajocien  qui  forme  des 
escarpements  verticaux  et  supporte  le  plateau  tertiaire  de  Smarves. 
Des  paquets  de  calcaires  bajociens  se  détachent  de  la  falaise  et 
descendent  jusqu*à  la  rivière,  sur  le  chemin  qui  remonte  la  rive 
droite  du  Qain. 

Le  Lias  supériem*  de  la  Bournigale  (Smarves)  est  formé  de  cal- 
caires marneux  alternant  avec  des  marnes  bleues  ;  à  la  base,  on 
trouve  des  bancs  à  oolithes  ferrugineuses  avec  Hildoceras  bifrons, 
au-dessus  il  y  a  des  marnes  et  calcaires  jaunes  à  Ostrea  Beaumonti, 
Rhynchonella  cynocephala  et  Amm,  aalensis.  Il  y  avait  là,  autre- 
fois, une  marnière  exploitée  pour  les  potiers  de  Poitiers  et  pour  la 
caiionnerie  de  Migné  (Vienne)  ;  elle  est  malheureusement  fermée, 
de  sorte  qu'on  ne  trouve  plus  guère  de  fossiles.  Les  marnes  bleues 
renfermaient  beaucoup  de  petites  Ammonites  ferrugineuses,  sur- 
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tout  des  Qrammoceras  de  la  zone  à  Amm.  toarcensis,  J*en  ai 
donné  la  liste  dans  TEtude  des  Terrains  du  Poiton. 

On  quitte  ensuite  la  route  qui  monte  par  le  vallon  de  Smarves 
et  on  redescend  au  nord,  en  continuant  par  la  petite  route  qui  va 
à  Moulins,  en  suivant  le  bord  du  Glain.  Sous  la  propriété  dite 
«  les  Croix-Basses  »,  on  retrouve  un  prolongement  du  massif  ancien 
granitique  et  granulitique  ;  c'est  un  schiste  porphyroîde  ;  on  y  voit 
de  nombreux  cristaux  glanduleux  de  quartz  et  de  feldspath  ;  la 
roche  montre  les  alignements  de  ces  cristaux  redressés  verticale- 
ment. Elle  est  analogue  aux  porphyroîdes  de  Mareuil-sur-le-Lay 
(Vendée),  sur  la  Feuille  de  Fontenay-le-Comte,  quelques  parties  se 
rapprochent  un  peu  àe%  porphyroîdes  de  Mairus  (Ardennes);  mais 
elle  n*a  pas  le  même  aspect  que  la  roche  claire  que  j'ai  appelée 
porphyroîde  Xy*  sur  la  Feuille  de  Niort.  Lorsqu'on  remonte  la  rive 
droite  du  Glain,  on  constate  la  présence  de  ces  trois  roches  cris- 
tallines qui  se  succèdent  :  porphyroîdes,  granulite  schisteuse  et 
granité,  mais  il  y  a  d'autres  types  pétrographiques,  telles  les 
roches  feldspathiques  qui  sont  un  appendice  de  la  granulite  au 
nord. 

Pour  ce  qui  est  dn  granité  à  mica  noir  y  il  constitue  surtout  des 
rochers  déchiquetés  qui  ont  Taspect  de  blocs  isolés,  ainsi  que  des 
Ilots  dans  le  lit  du  Glain  ;  c'est  une  roche  solide,  homogène,  à 
grains  moyens  ;  l'aspect  n'est  pas  du  tout  porphyroîde;  on  n'y  voit 
pas  de  grands  cristaux  de  feldspath,  cependant  ce  dernier  minéral 
forme  les  plus  gros  cristaux  ;  il  y  a  de  l'orthose  en  lames  qui 
n'atteignent  pas  un  centimètre  de  longueur  et  des  cristaux  avec  de 
nombreuses  lamelles  hémitropes,  probablement  de  l'oligoclase  ;  la 
teinte  est  gris  bleuâtre  visible  surtout  sur  le  quartz.  On  ne  voit 
pas  de  parties  noduleuses  dans  ce  granité,  rien  qui  puisse  rappeler 
des  rognons  ou  des  noyaux  de  quartz  ou  de  mica  venant  d*une 
formation  antérieure,  aucun  élément  ne  ressemble  à  quelque  chose 
d'arrondi.  On  ne  voit  pas  de  concentration  de  l'élément  noir  en 
certains  points,  comme  dans  le  granité  amphibolique  des  bords  de 
la  Vienne. 

Partout  la  roche  cristalline  est  surmontée  du  terrain  liasique, 
qui  est  en  transgression  très  nette.  On  le  remarque  nettement  aux 
Croix-Basses,  où  Ton  voit  le  Charmouthien  représenté  par  4  ^ 
5  mètres  de  calcaires  gris  clair  ou  brun  à  nombreuses  cassures 
spathiques  avec 

Belemnites  Brugjiierianuê  d'Orb.      Terebratala  sp. 
A,    (Amaltheua)  margaritatus      Mjrtilus  sp, 

Montf.  Pleurotomaria  sp. 
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En  suivant  la  petite  route  de  Moulins,  on  voit  l'escarpement  de 
la  roche  cristalline  s'élever  un  peu  plus  haut  et  disparaître  binis- 
quement.  Un  peu  plus  loin,  au  même  niveau,  on  voit  les  calcaires 
à  silex  bajociens  sur  les  bords  du  Glain.  C'est  la  faille  des  Croix- 
Basses  qui  amène  cette  dénivellation  ;  on  constate  que  les  calcaires 
bajociens  remontent  par  retroussement  contre  la  dislocation  ; 
au-dessous,  dans  les  champs,  on  trouve  des  fossiles  toarciens, 
notamment  Amm,  bifrons. 
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Pig.  a.  —  Coupe  sur  la  rive  droite  du  Claln,  à  Smarves. 

Paille  des  Croix-Basses. 

Nous  remontons  ensuite  sur  le  plateau  de  la  rive  droite,  en 
passant  par  le  vallon  de  Smarves,  avec  ses  fontaines  sur  le  Lias 
supérieur  ;  au-dessus,  il  y  a  des  calcaires  bajociens  et  des  sables 
ai^îleux  marbrés.  Sur  la  route  de  Poitiers  à  Gençay,  au  nord  des 
Quatre- Assiettes,  la  surface  du  plateau  est  occupée  par  le  terrain 
de  transport  pliocène  à  galets  roulés  ;  les  membres  de  la  Société 
ont  pu  y  prendre  des  échantillons  d'un  poudingue  ferrugineux,  dit 
bétatn  par  les  paysans,  qui  se  forme  dans  l'épaisseur  de  la  forma- 
tion ;  c'est  une  roche  analogue  à  Valios  des  Landes. 

On  est  ensuite  revenu  rapidement  sur  Poitiers,  en  traversant  la 
vallée  du  Miosson  au  Petit-Saint-Benolt.  Cette  vallée  entame 
profondément  les  calcaires  à  silex  bathoniens  et  les  calcaires 
grenus  à  nombreuses  cassures  spathiques  du  Bajocien  supérieur. 

L'ensemble  des  calcaires  des  environs  de  Poitiers  appartient  au 
Jurassique  moyen,  mais  il  est  difficile  de  tracer  une  limite  précise 
entre  les  deux  étages,  Bajocien  et  Bathonien;  on  ne  trouve  plus  là 
le  banc  pourri  de  Sainte-Pezenne,  près  Niort,  à  Amm,  zigzag. 
Cependant,  je  possède  une  Amm,  pseudo-anceps  qui  m'a  été 
donnée  comme  provenant  de  la  grande  tranchée  du  chemin  de  fer 
de  Limoges,  sous  la  route  de  Gençay.  Les  plateaux  portent  aussi 
un  peu  de  calcaire  callovien,  cai*  on  trouve  quelques  débris 
d'Ammonites  de  cet  étage  dans  les  petites  carrières  ouvertes  dans 
les  couches  supérieures. 
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Depuis  la  dénivellation  produite  par  la  faille  des  Croix-Basses 
jusqu'à  Poitiers,  les  bancs  calcaires  sont  à  peu  près  horizontaux, 
m^is  ils  reprennent  ensuite  un  plongement  plus  rapide. 

La  rentrée  en  ville  s'est  effectuée  par  le  faubourg  du  Pont-Neuf 
et  la  route  nationale  ;  on  constate  de  tous  côtés  la  présence  des 
escarpements  calcaires.  Après  le  Pont-Neuf,  la  rue  qui  mène  sur 
la  Place-d' Armes  laisse  à  gauche  le  Monastère  de  Sainte-Croix,  où 
la  Société  a  visité,  en  i843,  des  carrières  aujourd'hui  fermées.  A 
droite,  se  trouve  la  cathédrale  de  Saint-Pieri'e  qui  a  été  bâtie  avec 
les  calcaires  à  silex  des  bords  du  Clain  ;  on  le  constate  sur  les 
pierres  de  taille  du  mur  qui  sert  de  chevet. 


Immédiatement  après  le  déjeuner,  les  membres  de  Texcursion 
sont  repartis  en  voiture,  par  la  route  de  Paris,  que  Ton  a  suivie 
jusqu'à  Clan-Jaulnay,  où  se  trouve  le  commencement  des  terrains 
crétacés  ;  on  constate  ainsi  la  disparition  successive  des  étages 
jurassiques  du  Bajocien  au  Kiméridgien  inférieur. 

Après  le  confluent  de  la  Boivre  et  du  Clain,  on  suit  en  voiture 
la  rive  gauche  de  cette  dernière  rivière.  On  voit  là  des  escarpe- 
ments formés  par  les  calcaires  à  silex  du  Bathonien  ;  à  leur  base, 
sur  les  bords  du  Clain,  il  y  a  les  Fontaines  dites  de  la  Route  de 
Paris  ;  elles  se  présentent  dans  une  situation  analogue  à  celle  des 
Fontaines  de  la  Celle  qui  sont  en  bas  des  escarpements  des  Dunes. 
Un  sentier  entaillé  dans  le  coteau  du  Porteau  permet  aux  excur- 
sionnistes d  arnver  à  la  partie  supérieure.  On  a  examiné  les  puits 
si  curieux  qui  ont  été  mis  à  découvert  dans  cette  falaise  ;  ils  sont 
cylindriques  et  verticaux.  De  Longuemar  en  a  donné  des  dessins 
dans  sa  Géologie  de  la  Vienne.  M.  Daubrée  aussi  s*en  est  occupé. 

Une  discussion  intéressante  s'est  élevée  à  leur  sujet;  MM.  Doll- 

fus,  Ramond,  Welsch»  Raspail,  Delaunay  ont  échangé  des 

observations  qui  ont  montré  que  la  question  de  l'origine  de  ces 
puits  n'est  pas  encore  résolue  complètement. 

On  remonte  en  voiture  ;  la  route  nationale  suit  toujours  le  bas 
du  coteau  calcaire,  le  Clain  est  à  droite,  bordé  par  des  alluvions 
modernes  qui  constituent  les  terres  de  prés.  Sur  sa  rive  droite,  qui 
est  la  rive  convexe,  on  peut  constater  la  présence  des  sablières  de 
l'Hôpital  des  Champs,  aujourd'hui  abandonnées  ;  ces  sablières 
d'alluvions  anciennes  reposent  sur  les  calcaires  bathoniens,  visi* 
blés  sur  la  route  que  suivra  la  Société  en  revenant  sur  Poitiers. 
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Les  assises  jurassiques  plongent  au  nord,  comme  le  constate  la 
Société,  au  Moulin  Apparent,  à  4  kni.  de  Poitiers,  où  disparaissent 
les  calcaires  à  silex  du  Bathonien  supérieur.  Les  escarpements  ont 
cessé  en  même  temps,  et  les  pentes  des  coteaux  sont  plus  douces  ; 
on  est,  en  effet,  sur  le  Callovien  formé  de  calcaires  blancs,  assez 
géiifs  dans  la  vallée  du  Clain:  aussi  le  sol  est-il  recouvert  de  nom- 
-breux  débris,  plus  ou  moins  éboulés. 

Un  peu  plus  loin,  avant  Grand-Pont,  on  s'arrête  pour  examiner 
une  carrière  à  Touest  de  la  route.  Elle  est  ouverte  dans  des  éboulis 
sur  les  pentes.  C'est  une  formation  assez  singulière  renfermant  des 
assises  limoneuses,  et  surtout  des  petits  fragments  de  calcaires  non 
roulés  ;  la  couleur  est  souvent  jaune-brun,  par  suite  de  suroxyda- 
tion ;  il  n'y  a  pas  de  galets  de  roches  anciennes,  pas  de  silex  jui*as- 
siques  ;  il  n'y  a  que  des  débris  de  calcaire  callovien,  c'est-à-dire 
du  voisinage  immédiat.  Les  éléments  ont  subi  un  léger  charriage 
sur  les  pentes  ;  c'est  probablement  des  eaux  de  ruissellement  qui 
les  ont  entraînés  sur  ces  pentes.  Cette  formation  est  exploitée  pour 
en  tamiser  les  fragments  calcaires  qui  sont  employés  comme 
sable  ;  le  reste  servant  de  chaux. 

Une  discussion  animée   s'est  élevée  au  sujet  de  ce  dépôt  si 

curieux  entre  MM.  DoUfus,  Welsch,  Bamond,  Delaunay. 

M.  Welsch  fait  remarquer  que  ces  dépôts  existent  principale- 
ment sm'  les  calcaires  tendres,  et  qu'il  les  a  désignés  par  les  lettres 
Aa*  sur  la  feuille  géologique  de  Niort,  au  1/80000,  récemment 
parue.  On  y  a  trouvé  des  restes  d'animaux  quaternaires  et  ce  ne 
sont  pas  les  alluvions  anciennes  du  fond  des  vallées  a^ 

M.  6.-F.  Dollfus  trouve  une  grande  analogie  entre  ce  dépôt  et 
les  dépôts  de  groise  de  l'est  de  la  France,  étudiés  par  M.  Henri 
Douvillé,  Bleicher,  etc.,  et  qui  peuvent  porter  le  symbole  A. 

En  arrivant  à  Grand-Pont,  la  Société  examine  une  grande 
carrière  entaillée  dans  les  calcaires  blancs  calloviens  épais  de 
5o  m.  environ.  Les  bancs  sont  les  mêmes  que  ceux  du  vallon  des 
Lourdines,  exploités  non  loin  de  là,  dans  les  carrières  de  Chûteau- 
Gaillard,  à  la  gare  de  Migné.  La  carrière  de  Grand-Pont  est  aban- 
donnée, car  les  calcaires  y  sont  géiifs.  C'est  ce  que  la  Société  peut 
constater  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  d'Angers-Saumur, 
ouverte  vers  1879  et  déjà  couverte  de  débris  détachés  par  la  gelée  ; 
c'est,  je  pense,  le  commencement  de  la  formation  des  éboulis  sur 
les  pentes.  En  ce  point,  ces  éboulis  ont  été  distingués  par  M.   G. 
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Rolland  sur  la  Feuille  de  Ghâtellerault  sous  le  nom  de  grouine 
avec  le  symbole  A.  Ils  sont  du  reste  sensiblement  différents  de 
ceux  que  la  Société  visitera  dans  les  sablières  de  la  butte  de  Saint- 
Hubert  à  Niort,  mais  il  n*y  a  pas  de  différences  fondamentales 
entre  eux  ;  c'est  du  même  ordre  de  formation. 

Près  de  la  gare  de  Grand-Pont,  dans  les  tranchées,  on  trouve 
Amm,  ancepSf  Terebratula  dorsoplicata.  De  là  vient  le  Crocodir 
lus  pkysognathus  A.  Valenc,  i863  '. 

Au-dessus  du  Callovien  de  Grand-Pont,  le  coteau  s'élève  à  l'alti- 
tude i36  où  il  porte  la  pierre  grise  de  l'Oxfordien,  analogue  à  celle 
deBonnillet;  on  peut  la  voir  dans  les  anciennes  carrières  de 
Ghardon-Champ. 

La  route  de  Paris  coupe  ensuite  la  vallée  de  l'Auxance  et  laisse 
Ghasseneuil  à  droite  ;  on  ne  voit  sur  la  route  aucune  coupe  per- 
mettant de  reconnaître  le  calcaire  oxfordien  de  Bonnillet. 

A  droite  de  la  route,  en  face  de  Payre,  on  examine  une  grande 
sablière  ouverte  dans  les  Allumions  anciennes  ;  il  y  a  surtout  des 
cailloux  calcaires  et  siliceux,  avec  quelques  blocs  des  roches 
cristallines  de  Ligugé.  Les  assises  de  cailloux  sont  distribuées 
irrégulièrement,  et  séparées  par  des  zones  de  sable  gras  plus  fin.  A 
la  partie  supérieure,  du  côté  du  coteau,  on  remarque  une  zone  plus 
limoneuse  et  plus  marneuse,  formée  d'éboulis  calcaires  passant  au 
sable  fin  et  au  gravier  inférieurs. 

A  Glan,  on  abandonne  la  route  de  Paris  pour  traverser  Jaulnay 
et  monter  au  mamelon  ia5.  La  petite  route  montre  des  calcaires 
marneux  blanc-jaunâtre,  de  la  zone  à  Amm.  bimammatus,  puis  des 
calcaires  jaunâtres,  à  noyaux  sublithographiques,  analogues  à  ceux 
du  Kimeridgien  inférieur  de  Ghâtellerault.  Au  sommet,  il  y  a  un 
Ilot  de  Grétacé  avec  une  carrière  ;  on  y  voit  plusieurs  mètres  d'ar- 
gile sableuse,  grise,  micacée,  du  début  de  la  transgression  cénoma- 
nienne  dans  cette  région.  En  profondeur,  l'argile  sableuse  est  gris- 
bleuâtre  ;  puis  on  y  voit  de  nombreuses  petites  plaquettes  ferru- 
gineuses jaune  d'ocre  ;  au-dessus,  le  sable  est  plus  abondant  et  les 
petites  bandes  d'argile  et  de  sable  alternent. 

J*ai  retrouvé  des  exemplaires  de  Ostrea  columba  minor(Ostrea 
Reaumari  Goq.),  que  j'avais  égarés,  provenant  des  nodules  de 
grès  rougeâtres  ferrugineux  et  glauconieux  de  ce  point  laS  ;  ce 
fossile  n'est  guère  probant. 

Je  connais  cette  formation  de  la  base  du  Génomanien  avec  les 
mômes  caractères  lithologiques  depuis  le   nord  de  Poitiers  jus- 

X.  A.  Valbngibnnbs.  Du  Crocodile  à  mâchoire  boursouflée.  C.  R,  Ac.  Se, 
LVU,  i863,  p.  2i4i. 
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qa'auprès  d'Angers,  et  dans  la  vallée  du  Loir  jusqu'aux  Rairies 
entre  Dortal  et  la  Flèche,  où  elle  est  encore  très  recherchée  par  les 
toileries  ;  c'est  probablement  l'argile  à  Ostrea  çesiculosa  des 
géologues  du  Mans. 

M.  6.-F.  DoUfas  estime  que  ce  dépôt  représente  peut-être  quel- 
ques parties  de  l'Albien  ou  de  FAptien,  dont  on  suit  les  restes 
depuis  le  nord  du  Berry.  Il  faudra  attendre  la  découverte  de  fos- 
siles d'espèces  variées  pour  voir  si  réellement  la  transgression  du 
Crétacé  supérieur  a  commencé  avant  le  Génomanien  dans  l'Ouest 
de  la  France. 

Le  mauvais  temps  empêche  les  membres  de  la  Réunion  de  voir 
la  falaise  crétacée  qui  se  trouve  au  nord,  et  court  depuis  Beaumont 
à  Marigny-Brizay  et  Vendœuvre  en  recouvrant  les  plateaux  de 
calcaires  jurassiques.  Du  point  ia5,  on  constate  parfaitement  la 
différence  d'aspect  produite  par  les  dépôts  cénomaniens. 

Au  sud,  c'est  un  pays  de  plaine  qui  fait  partie  de  la  ceinture 
jurassique  du  Bassin  de  Paris,  il  est  découvert  et  montre  de 
nombreux  arbres  isolés,  surtout  des  noyera  ;  il  porte  une  terre 
rouge  peu  épaisse,  avec  fragments  calcaires,  dite  ^ro^c,  et  terre 
de  causse  (cosse). 

Au  nord,  l'aspect  change,  car  on  trouve  les  dépôts  cénomaniens 
C^  formés  de  sables  verts  avec  des  zones  d*argile  glauconieuse  ; 
c'est  alors  une  région  très  boisée,  qui  est  basse  relativement  aux 
coteaux  crétacés  qui  la  surmontent  ;  ces  coteaux  sont  formés  des 
marnes  blanches  du  Génomanien  supérieur  et  du  tuffeau  turonien, 
surmontés  de  débris  du  Sénonien  plus  ou  moins  décalcifié. 

Autrefois  les  calcaires  jurassiques  portaient  des  vignes  renom- 
mées à  Saint-Georges-les-Baillargeaux,  à  Jaulnay,  etc.  Après  leur 
disparition  devant  le  phylloxéra,  on  a  planté  dans  les  sables  verts 
qui  se  trouvent  plus  loin  ;  mais  ces  nouvelles  vignes  sont  dans  des 
bas-fonds  et  craignent  le  gelée.  Du  reste,  depuis  quelques  années, 
on  commence  à  replanter  sur  le  Jurassique. 

On  revient  à  Glan  pour  traverser  la  vallée  du  Glain  et  retourner 
vers  Poitiers  en  remontant  la  rive  droite  de  la  rivière.  En  bas  de 
la  montée  de  Saint-Georges-les-Baillargeaux,  en  face  le  pont  de 
Glan,  la  Société  étudie  les  calcaires  blanc-jaunâtres,  en  gros  bancs 
gélifs,  de  la  zone  à  Amm,  bimammatus  et  A.  marantianus  ;  on  y 
trouve  de  nombreuses  petites  Ammonites,  avec  quelques  autres 
fossiles. 

Après  avoir  traversé  Saint-Georges,  on  redescend  dans  le  bas  de 
la  vallée,  et  on  s'arrête  au  nord  de  Fontaine,  un  peu  plus  bas  que 
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le  Lôg^s  de  Verre,  où  des  travaux  récents  ont  mis  à  jour,  derrière 
une  petite  maison,  la  zone  à  Amm,  Màrielli  et  A,  transpersarius 
dépendant  de  l'assise  des  Calcaires  de  Bonnillet  ;  il  y  a  là  deux 
mètres  de  calcaire  noduleux,  dur,  compact,  en  général  gris-jau- 
nâtre, quelquefois  un  peu  rougeâtre. 

.  Un  peu  plus  loin,  la  Société  examine  une  autre  coupe  plus  inté- 
ressante que  j'ai  relevée  avec  détails. 

Coupe  des  Calcaires  de  Bonnillet  dans  les  environs  de  Fontaine 
et  Ensoulessej  au  nord  des  carrières  du  plateau  de  Bonnillet.  — 

Sur  la  rpate  de  Fontaine  à  Saint-Georges,  au  coin  de  la  petite  i^oute 
de  Frouzille,  se  trouve  la  propriété  Dubreuil  (ancienne  scierie  de  la 
carte  au  1/80  000),  où  une  petite  coupe  au  fond  du  jardin  permet  de 
relever  les  couches  suivantes  de  bas  en  haut  : 

e.  Calcaire  dur  noduleux  roux,  en  petits  bancs  de  3o  à  60  centimètres, 
sur  une  épaisseur  de  a  à  3  mètres.  La  partie  inférieure  rappelle 
tout  à  fait  la  pierre  de  Bonnillet  sublamellaire,  c'est-à-dire  quVlle 
est  grenue,  à  nombreuses  cassures  spathtques;  on  y  voit  des 
fossiles,  difQciles  à  dégager  :  Térébratules  et  grandes  Ammonites 
du  type  de  A.  Martelli;  les  mêmes  fossiles  que  Ton  retrouve  vers 
le  haut  des  carrières  de  Bonnillet. 
La  partie  supérieure  a  toujours  le  môme  grain,  mais  elle  parait 
formée  de  grumeaux  agglomérés,  avec  teinte  plus  fauve  et  enduits 
noir&tres  ferrugineux  sur  les  fossiles  qui  sont  plus  nombreux  : 

Voici  une  liste  des  espèces  trouvées  : 


Perisphinctes  Martelli  Oppel. 

—  sp. 

Oppelia    (Ochetoceras)    Arplica 
Oppel. 

—  '   Henrici  d'Orb. 

—  subclausa  Oppel. 
Cardioceras  alternans  de  Buch. 
Aspidoceras  Oegir  Oppel. 


•I 


Neamayria  Bachiana  Oppel. 

PhyllocercLS  iortisulcatumà^Orb» 

Belemnites  hastatus  Blainv. 

Lima  sp. 

Terebratula. 

Zeilleria. 

Nautilus  sp. 

Au-dessus  viennent 
3  mètres  de  calcaires 
noduleux ,  à  fossiles 
rares,  avec  Taspect 
blanc  gris&tre  de  la 
Pierre  de  Bonnillet , 
mais  ils  sont  beau- 
coup plus  hétérogè- 
nes. 

/.  a  mètres  calcaire 
sublithographique,  blanc,  à  cassure  concholdale,  très  fendillé  à 
Taffleurement,  et  avec  quelques  traces  d'organismes. 
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Fig.  3.  —  Coupe  des  étages  callovien  et  oxfordien 
entre  le  plateau  de  Bonnillet  et  Fontaine. 
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g.  Calcaire  marneux,  un  peu  gprenn,  en  g^os  bancs,  assez  tendres, 
exploité  pour  moellons,  dont  l'aspect  rappelle  déjà  celui  des 
calcaires  de  Clan  (Rauracien);  l'épaisseur  atteint  une  dizaine  de 
mètres  en  ce  point. 

.  Cest  à  ce  niveau,  qu*en  allant  à  E.N.E.,  on  voit  commencer  les  orga- 
nismes àt  faciès  corallien  qui  se  développeront  beaucoup  au  sud  de 
Bonneuil-Matours  sur  la  Vienne  —  puis  à  Saint  Pierre-de  Maillé  sur  la 
ûartempe,  etc.,  toujours  au-dessus  de  VOxfordien  à  chailles^  dont  je 
donne  ailleurs  une  liste  de  fossiles. 

Dans  les  environs  de  Fontaine  et  surtout  en  remontant  au  sud 
sur  le  plateau  des  carrières  de  Bonnillet,  on  retrouve  en  divers 
points  des  petites  carrières,  ou  des  tranchées,  qui  permettent  de 
reconnaître  Texistence  de  4  mètres  de  pierre  de  Bonnillet  d  sous 
les  bancs  fossilifères  e  —  puis  d*un  banc  c  noduleux  et  siliceux  où 
Ton  trouve  des  fragments  de  Cardioceras  avec  Peltoceras  ardiien- 
nense  d'Orb.,  et  on  arrive  sur  le  toit  des  carrières  souterraines  de 
Bonnillet  où  Ton  exploite  la  pierre  blanche  a  du  Callovien,  analo- 
gue à  celui  de  Grandpont  ;  mais  ces  carrières  se  trouvent  sur  la 
rive  droite  du  Glain. 

La  Société  examine  avec  attention  ce  faciès  spécial  de  TOxibr- 
dien,  représenté  par  la  pierre  grise  de  Bonnillet,  qui  n'existe  qu'au 
nord  immédiat  de  Poitiers.  La  roche  est  distincte  de  TOxfordien  à 
silex  (Ai^ovien  à  Chailles),  qui  s'étend  au  nord  de  Chauvigny, 
Saint-Savin  et  le  Blanc,  ainsi  que  des  marnes  à  Spongiaires  et 
A.  transversarius  du  reste  du  Poitou  (Moncontour,  Saint-Sauvant, 
sud  de  Niort,  etc.). 

L'approche  de  la  nuit  n'a  pas  permis  de  visiter  les  carrières  de 
Bonnillet  ;  mais  la  Société  s'est  arrêtée  au  sud  de  ce  village,  pour 
examiner  la  grande  carrière  de  M.  Pain,  où  j'ai  recueilli  des 
molaires  à'Elephas  primigenius.  On  a  travei'sé  ensuite  rapide- 
ment le  niveau  des  calcaires  blancs  calloviens  de  BuxeroUes,  les 
calcaires  à  silex  bathoniens  de  Lessart,  avant  de  rentrer  à  Poitiers 
par  le  pont  de  Rochereuil. 

Je  renvoie  à  la  coupe  du  Jurassique  de  la  Vallée  du  Clain,  pour 
des  détails  complémentaires  sur  les  assises  précédentes  (p*'944'9^4)* 

M.  6.-F.  Dollfus  est  vivement  intéressé  par  la  découverte  du 
granité  typique  à  Ligugé  par  M .  Welsch  ;  c'est  tout  à  fait  le  granité 
de  Vire.  Pour  lui,  la  série  des  roches  primaires  des  Croix-Basses 
est  formée  exclusivement  de  schistes  précambriens  (X)  métaraor- 
phisés  ;  les  cristaux  de  feldspath  et  de  quartz  y  apparaissent  par 
bandes  verticales,  d'abondance  fort  irrégulière  et  de  couleur  variée, 
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l'aspect  de  certaines  zones  devient,  il  est  vrai,  porphyroide,  mais 
la  masse  générale  n*a  rien  d'éruptif. 

M.  DoUfus  rappelle  à  ce  propos  qae  déjà  en  i845  Virlet  d*Aoast 
a  considéré  même  le  granité  de  Vire  comme  un  type  de  métamor- 
phisme extrême  par  la  découverte  qu'il  y  avait  faite  de  bandes  de 
galets  de  quartz  nettement  roulés.  M.  de  Launay  a  signalé  égale- 
ment des  lits  de  galets  dans  le  gneiss  sur  la  Feuille  voisine  de 
Confolens. 

Il  n'est  pas  contestable  que  les  schistes  précambriens  ont  été 
formés  par  la  destruction  de  roches  cristallines  plus  anciennes 
contenant  du  quartz  et  du  feldspath,  et  Fou  peut  concevoir  que 
lorsque  ces  schistes  se  sont  trouvés  longuement  plongés  au-dessous 
du  niveau  hydrostatique  général,  Teau  y  a  circulé  lentement  et  très 
certainement,  elle  a  remis  en  mouvement  les  molécules  dissoutes 
de  ces  débris  de  quartz  et  de  feldspath.  L'attraction  moléculaire 
aidant,  les  particules  de  même  nature  se  sont  rapprochées  et  des 
cristaux  se  sont  reformés  au  milieu  de  la  masse  minérale  comme 
dans  un  cristallisoir  naturel.  Les  groupements  antérieurs  à  la 
désagrégation  mécanique  se  sont  reproduits  et  la  masse  schisteuse 
est  devenue  por  phyroïde  avant  de  redevenir  entièrement  cristalline. 

M.  6.-F.  DoUfus  prend  un  vif  intérêt  aux  puits  naturels  du  Por- 
teau  et  il  se  demande  s'il  n'est  pas  possible  d'en  fixer  l'âge  approxi- 
matif. Nous  savons  maintenant  bien  des  choses  sur  les  puits  natu- 
rels, nous  savons  qu'ils  se  sont  formés  par  le  haut,  sur  les  grands 
plateaux  calcaires  sans  écoulement,  situés  à  une  forte  altitude,  et 
ils  sont  d'autant  plus  profonds  que  les  eaux  d'infiltration  qui  les 
produisent  sont  attirées  dans  la  profondeur  par  un  niveau  hydro- 
statique situé  plus  bas.  Les  puits  du  Porteau  sont  évidemment 
antérieurs  à  la  formation  de  la  vallée  du  Glain,  caries  eaux  supei*^ 
ficielles  y  auraient  ruisselé  au  lieu  de  pénétrer  dans  la  masse,  ils 
sont  donc  préquaternaires.  Mais,  de  plus,  comme  les  cailloux 
roulés  du  Pliocène  des  plateaux  en  ont  nivelé  l'orifice,  nous 
sommes  obligés  d'en  reporter  la  formation  comme  prépliocène. 

Nous  savons  d'autre  part  qu'à  l'époque  du  Miocène  moyen,  au 
moment  du  dépôt  faluniende  Mirebeau  (distant  de  27  km.)  le  pays 
était  à  une  cote  bien  plus  basse  qu'aujourd'hui,  le  Miocène  est  à 
Mirebeau  à  la  cote  1 10,  altitude  peu  éloignée  de  celle  de  Porteau, 
et  toute  cette  région  du  Poitou  se  trouvait  alors  dans  des  condi- 
tions qui  ne  permettaient  pas  la  formation  des  puits  naturels. 
Finalement  nous  voyons  ces  puits  remplis  d'un  sable  granitique 
grossier,  rouge  ou  grisâtre,  argileux,  analogue  à  celui  que  nous 
avons  considéré  sur  les  plateaux  comme  appartenant  au  Miocène 
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inférieur.  Nous  sommes  ainsi  conduits  à  reporter  la  formation  des 
puits  naturels  qui  nous  occupent  à  cette  période  burdigalienne 
qui  a  été,  dans  toute  FEurope  occidentale,  une  période  de  haute 
élévation  continentale. 

Nous  ne  pouvons  guère  d*autre  part  remonter  à  une  date  plus 
ancienne,  parce  que  nous  savons  que  la  période  aquitanienne  a  été 
caractérisée  par  la  présence  de  grands  lacs  situés  à  une  faible  alti- 
tude qui  ont  laissé  des  témoins  dans  la  partie  nord  du  dépai*tement, 
à  la  Bnssière  par  exemple,  hors  des  conditions  nécessaires  ayant  pu 
donner  un  niveau  hydrostatique  suffisamment  bas  distant  du  pla- 
teau calcaire  ;  nous  ne  pouvons  songer  à  une  époque  plus  reculée 
emcorey  car  ils  auraient  été  remplis  par  les  marnes  et  calcaii*es  du 
Sannoisien  qui  s'étendent  au  sud  sur  les  plateaux  voisins,  et  ils 
n'existaient  point  aloi*s.  La  période  de  début  du  Burdigalien  parait 
donc  bien  répondre  à  toutes  les  données  du  problème. 

M.  6.-F.  Dollfus  pose  la  question  de  savoir  si  les  couches  créta- 
cées de  Jaulnay  sont  réellement  cénomaniennes.  La  carte  géolo- 
gique, Feuille  de  Châtellerault,  les  indique  sous  la  rubrique  c^*^  en 
signalant  leur  analogie  avec  les  sables  et  grès  de  Vierzon. 

De  fait  nous  ne  sommes  pas  habitués  à  un  pareil  faciès  dans  les 
autres  parties  du  bassin,  ces  ailles  grises,  fines,  accompagnées  de 
sable  fin  jaune  avec  plaquettes  ferrugineuses,  rappellent  TAlbien 
et  l'Aptien  de  la  Puisaye  et  du  Sancerrois.  Déjà,  en  190a,  ayant  eu 
Foccasion  de  visiter  entre  Angles-sur-Anglin  et  Maillé-sur-Gar- 
tempe,  à  Seris,  vers  l'altitude  de  118  m.,  un  îlot  crétacé  terminal, 
non  indiqué  sur  la  Feuille  de  Châtellerault,  j'ai  eu  la  pensée  qu'il 
s'agissait  d'un  représentant  du  Crétacé  inférieur.  Sous  une  couche 
de  sables  granitiques  de  i  m.  5o  à  i  m.  80  (Sables  de  la  Sologne)  on 
voyait  des  argiles  d'un  gris  bleuâtre  passant  au  noir,  des  couches 
sableuses  avec  faibles  grès  et  pyrites,  j'ai  même  recueilli  quelques 
empreintes  de  Gastropodes,  mais  sans  signification  précise.  Les 
couches  de  Jaulnay  et  de  Châteauroux  sont  bien  connues.  De 
Longuemar  et  M.  Rolland  ont  décrit  partout  dans  la  Vienne  un 
horizon  continu  d'argiles  pyriteuses  avec  Végétaux  et  de  sables 
variés  comme  régnant  au-dessous  des  couches  glauconifères  à 
Ostrea  columba  var.  média  qui  sont  incontestablement  cénoma- 
niennes. Tout  ce  Crétacé  est  nettement  transgressif  sur  TOxfordien 
et  le  Corallien,  et  il  y  aurait  lieu  de  faire  des  recherches  spéciales 
pour  y  découvrir  quelques  fossiles  permettant  d'en  fixer  l'âge  avec 
certitude. 

Il  n'y  a  aucune  preuve  stratigraphique  que  ce  Crétacé  ait 
communiqué  avec  celui  de  la  Dordogne  par  le  détroit  poitevin. 
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Aucun  lambeau  n*est  resté  dans  les  nombreuses  failles  qui  coupent 
obliquement  le  plateau  jurassique,  on  y  rencontre  des  Ilots  de 
calcaire  tertiaire  lacustre  nettement  affectés  par  les  accidents  tecto- 
niques, mais  pas  môme  un  amas  de  silex,  ou  une  poche  d'effondre- 
ment de  Crétacé.  M.  A.  de  Grossouvre,  qui  a  présenté  l'hypothèse  de 
cette  ancienne  extension,  n'a  pas  mis  en  présence  les  coupes  des 
lambeaux  extrêmes  des  deux  bassins  actuels  et  il  n'a  donné  aucune 
explication  sur  l'absence  des  importants  niveaux  de  Rudistes  qui 
caractérisent  le  versant  méridional  et  qui  manquent,  on  peut  dire, 
presque  complètement  dans  le  bassin  du  Nord.  Je  puis  ajouter  que 
M.  H.  Douviilé  n'admet  pas  non  plus  cette  communication. 

Comme  le  fait  observer  M.  Welsch,  le  bassin  de  Paris  s'étend 
jusqu'à  Poitiers,  jusqu'au  gi'anite  de  Ligugé,  c'est  en  effet  dans 
cette  région  qu'on  voit  plonger  au  nord  les  divers  étages  du  Lias 
et  de  l'Oolithe,  étages  qu'on  ne  revoit  plus  au  jour  dans  la  direction 
du  géosynclinal  du  bassin  de  Paris  avant  l'Ardenne.  Les  affleure- 
ments jurassiques  de  Poitiers  qui  se  suivent  dans  l'Indre  et  le  Cher 
d'un  côté,  dans  les  Deux-Sèvres  et  le  Maine-et-Loire  de  l'autre, 
prouvent  que  le  Lias,  le  Bajocien,  le  Bathonien  et  l'Oxfordien  au 
moins  descendent  en  profondeur  sous  la  cuvette  parisienne  et 
complètent  le  périple  de  ces  étages  dans  le  bassin  de  la  Seine. 


Compte  rendu  dB  ia  Course  du  Lundi  5  Octobre  : 

ENVIRONS   DE   LA   MOTHE-SAINTE-HERAYE   (DEUX-SÈVRES) 

par  M.  Jules  WELSCH. 

Les  journées  des  5  et  6  Octobre  ont  été  consacrées  à  l'étude  de 
la  vallée  synclinale  de  la  Sèvre,  dans  les  environs  de  la  Mothe- 
Saint-Héraye  et  Saint-Maixent.  La  Société  est  partie  de  Poitiers  par 
le  train  de  7  h.  69  qui  arrive  à  la  gare  de  la  Mothe  à  9  h.  19. 

Pendant  le  trajet,  on  a  pu  voiries  calcaires  du  Jurassique  moyen 
depuis  Poitiers  jusqu'au-dessus  de  l'arrêt  de  Virolet,  et  entre- 
temps la  faille  anticlinale  du  Cimeau  qui  montre  le  Lias  supérieur 
dans  le  vallon  du  ruisseau  de  la  Reinière  entre  Mezeaux  et  Virolet. 
On  a  parcouru  ensuite  les  plateaux  de  Coulombiers  couverts  du 
terrain  de  transport  pliocène,  puis  ceux  de  Lusignan  à  Rouillé 
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avec  la  terre  rouge  à  châtaigniers  de  la  Vienne.  Entre  Rouillé  et 
la  Motbe,  on  descend  par  des  tranchées  à  travers  les  étages  oxfor- 
dien,  callovien,  bathonien  et  bajocien. 

A  la  Villedieu-de-Comblé,  c'est-à-dire  à  la  gare  même  de  la 
Motbe,  on  a  pa  constater  la  présence  de  la  faille  cTExireuil.  On 
voit  les  marnes  gris-blca  à  Spongiaires  de  TArgovien  avec  Amm, 
Martelli  butter  contre  les  calcaires  à  silex  du  Bajocien  supérieur 
avec  Amm,  linguiferus  d*Orb.  ;  ceux-ci  sont  un  moment  inclinés 
au  S.S.O.  contre  la  faille,  mais  reprennent  ensuite  leur  horizonta- 
lité sur  la  voie  vere  Poitiers,  dans  la  tranchée  de  la  gare,  ou  tran- 
chée de  la  Villedieu»  Les  membres  de  la  Réunion  peuvent  constater 
la  présence  de  Tétage  bajocien  presque  au  complet  dans  cette 
tranchée  qui  coupe  Téperon  de  calcaire  entre  la  gare  et  le  vallon 
du  ruisseau  de  Pamproux.  On  trouve  le  Bajocien  inférieur  à  Amm. 
concaçus  au  fond  de  la  vallée,  et  dans  la  tranchée  même,  les  cal- 
caires à  Cœloceras  (Siepheocera8)subcoronatum  Oppel,  Cœloceras 
Blagdeniy  puis  au-dessus  Cosmoceras  Garanti,  Il  y  a  de  nom- 
breuses cassures  et  petites  failles  qui  dérangent  les  couches. 

La  deuxième  tranchée,  dite  du  Bois  du  Cygne,  montre  princi- 
palement le  Bajocien  supérieur  très  développé  avec  le  commen- 
cement du  Bathonien  inférieur  que  Ton  ne  peut  atteindre.  Les 
assises  fossilifères  appartiennent  à  la  zone  à  Cosmoceras  garanti 
avec  Cosmoceras  niortense,  Parkinsonia  Parkinsoni  et  surtout 
de  véritables  lumachelles  de  Terebratula  sphœroidalis  par  bancs 
de  un  pied  d'épaisseur.  Les  fossiles  sont  surtout  répandus  auprès 
d'une  sorte  de  banc  pourri  du  Bajocien,  avec  marne  grise  feuil- 
letée et  nombreux  nodules  de  calcaire  gris  phosphaté  à  couches 
concentriques.  Au-dessus  des  couches  fossilifères  viennent  plu- 
sieurs mètres  de  calcaire  sans  fossiles  avant  le  Bathonien.  On 
constate  aussi  la  présence  de  nombreuses  fractures  dans  les  bancs 
calcaires. 

La  troisième  tranchée  est  celle  de  Salles  ;  elle  coupe  la  série 
des  calcaires  à  silex  du  Bathonien  avec  Perisphinctes  {Zigzagi- 
ceras) procerus  Seebach,  puis  les  calcaires  sans  silex  du  Bathonien 
supérieur,  et  enfin  les  calcaires  blancs  tendres  du  Callovien  à 
Amm.  macrocephalus  e\,A.  anceps. 

Au  commencement  de  la  tranchée  de  Saljes,  la  Société  quitte  la 
voie  ferrée  pour  aller  visiter  les  carrières  de  Salles,  que  j'ai  oublié 
d'indiquer  sur  la  Feuille  de  Niort.  De  bas  en  haut,  on  peut  relever 
la  succession  suivante  : 

a.  4  mètres  de  calcaires  blancs  avec  silex  représentant  le  Bajocien 
supérieur. 
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b.  Un  banc  de  4o  centimètres,  dit  banc  pourri,  avec  la  faune  de  W  zone 

à  Amm,  zigzag  de  Sainte- Pézenne,  mais  ici  le  banc  est  plus 
calcaire,  toat  en  étant  pétri  de  nodnies  gris&tres;  les  fossiles  sont 
plus  difficiles  à  dégager,  mais  on  peut  obtenir  de  beaux  échantil- 
lons, surtout  : 

MorphoceroB  poljrmorphum  d'Orb.      Zigzagiceras  zigzag  d'Orb. 

Cette  dernière  espèce  présente  de  nombreuses  variétés;  le  jeune 
montre  les  côtes  latérales  espacées  qui  se  terminent  par  des  nodules, 
tandis  que  l'individu  plus  &gé  porte  Fornementation  des  Perisphincteê, 
mais  sans  les  étranglements  caractéristiques  ;  le  développement  de  ce 
stade  Perisphinctes  est  plus  ou  moins  rapide. 

c.  Calcaires  à  silex  du  Bathonien  épais  de  8  à  lo  mètres  avec  Siepheo^ 

ceras  linguiferum  d'Orb. 

d.  ^  k5  mètres  de    calcaires  blancs  représentant  le  Bathonien  supé* 

rieur  avec  Amm,  aspidoides,  A,  biflexaoaus^  A.  ballatas,  et  des 
formes  voisines  de  Perisphinctes  (zigzagiceras)  proceram  Seebach 
qui  présentent  un  stade  particulier  de  l'évolution  de  la  série  de 
Amm,  zigzag, 

e.  Le  Callovien  à  Amm,  macrocepfialus  se  montre  à  l'état  de  moellon. 

On  voit  de  nombreuses  cassures  verticales  dans  la  carrière. 

Pour  aller  à  la  Mothe,  on  revient  au  passage  à  niveau  de  la 
tranchée  de  Salles  et  on  descend  au  Moulin  d' Aveman  pour  passer 
le  ruisseau  de  Pamproux.  On  suit  un  chemin  direct  vers  la  petite 
ville  à  travers  la  plaine  calcaire  de  Callovien  et  de  Bathonien  cou- 
verte d*un  peu  de  terre  rouge  de  décalcification  ;  les  murs  en 
pierres  sèches  montrent  de  nombreux  individus  de  Amm,  anceps 
et  A,  macrocephalus.  On  domine  le  prolongement  de  la  cuvette 
synclinalc  de  Saint-Ëanne  que  parcourt  la  Sèvre,  de  la  Mothe  à 
Saint-Maixent  ;  cette  cuvette  forme  la  vallée  de  la  Sèvre,  dont  on 
voit  les  prés  si  verts  formés  d*alluvions  modernes.  On  suit  le  rebord 
du  plateau  limité  par  la  faille  d*ExireuiI  ;  en  divers  points  ce  pla- 
teau montre  les  calcaires  plongeant  vers  la  faille  et  la  vallée.  On 
descend  sur  la  Mothe  à  travers  les  bancs  du  Bathonien  et  du 
Bajocien. 

Après  le  déjeuner  à  la  Mothe,  on  suit  la  route  de  Niort  qui  passe 
sur  la  Sèvre  bordée  de  quelques  prairies  surtout  au-dessous  du 
pont.  On  monte  le  grand  mamelon  i44  qui  porte  le  Bois  du  Fouil- 
loux  ;  on  voit  d*abord  les  marnes  argileuses  grises  de  TOxfordien 
qui  font  partie  de  la  ceinture  de  cette  formation  dans  la  Cuvette  de 
Sainte-Eanne.  Au-dessus  viennent  des  argiles  imperméables  très 
rouges,  tertiaires,  avec  minerai  de  fer  en  grains  que  j'ai  indiquées 
par  le  sympole  e^  sur  la  Feuille  de  Niort. 
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M.  l'abbé  Boone  a  attiré  rattention  des  membres  de  la  Société 
sur  les  blocs  de  calcaire  lacustre  et  de  mealière,  avec  moules  de 
Limnées  et  de  Bithinies,  que  Ton  rencontre  sur  la  route. 

J'estime  que  ce  ne  sont  que  des  débris  de  la  formation  lacustre 
très  développée  plus  à  Fouest  où  elle  atteint  3a  mètres  d*épais- 
seur  '  et  que  j'ai  indiquée  comme  Eocène  moyen  avec  le  symbole  e, 
sur  Niort.  En  effet  la  butte  du  Fouilloux  montre  sur  sa  pente 
nord- ouest,  près  du  château  des  Kssarts,  les  marnes  blanches 
lacustres  avec  rares  fossiles,  et  bandes  d* argile  grises  à  meulières, 
sous  les  argiles  ferrugineuses  e^.  Ces  marnes  blanches  reposent 
sur  les  argiles  marneuses  grises  de  TArgoTien  entre  le  mamelon 
du  Fouilloux  et  celui  de  Paille.  Ce  dernier  se  continue  par  ceux  de 
Geay  et  Mounée,  etc.  ;  ils  présentent  tous  des  marnes  blanches 
lacustres  à  la  base  et  beaucoup  de  meulières  au-dessus. 

On  retrouve  sur  ces  mamelons  Targile  rouge  ferrugineuse  qu  il 
est  difficile  de  séparer  de  la  formation  lacustre. 

M.  6.-F.  Dollfus  considère  cette  argile  rouge  comme  un  produit 
de  décalcification.  Je  ne  suis  guère  disposé  à  admettre  ce  mode 
de  formation  pour  cette  assise  qui  me  parait  une  dépendance  des 
Sables  argileux  marbrés  e^ .  Ce  gisement  particulier  fait  partie 
d'une  ligne  de  dépôts  analogues  que  Ton  trouve  au  nord  de  la 
faille  de  Chambrille  à  Montalembert,  et  au  nord  des  failles  de 
Voulon  et  de  Vasles.  Des  dépôts,  qui  m*ont  paru  identiques,  exis- 
tent au  S.  E.  de  Poitiers,  entre  Pleuville  et  Mauprévoir;  en  ces 
derniers  points,  c'est  une  assise  géologique  e^. 

La  Réunion  reprend  la  route  de  Niort  ;  elle  descend  dans  le  sillon 
qui  précède  la  faille  de  Chambrille  au  point  107  ;  ce  sillon  est 
creusé  dans  les  marnes  argoviennes  en  bas  du  coteau  de  Bois 
Guérin  représentant  la  lèvre  surélevée  de  la  faille  ;  ce  coteau  est 
constitué  par  les  calcaires  bajociens  et  bathoniens  surmontés  de 
la  terre  rouge  de  décalcification  Ap*  et  du  terrain  de  transport 
des  plateaux  p. 

La  Société  prend  ensuite  le  chemin  qui  descend  à  gauche  vers 
Feutrée  du  vallon  de  Chambrille.  On  constate  la  présence  des 
marnes  argoviennes  gris-bleu,  fraîchement  tranchées  par  une  coupe 
nouvelle  ;  elles  sont  nettement  différentes  des  marnes  bleuâtres  du 
Toarcien  ;  au-dessous,  on  voit  les  calcaires  calloviens  fossilifères, 
toujours  dans  la  lèvre  surabaissée,  et  on  constate  qu'ils  plongent 
fortement  au  nord  vers  le  Bois  du  Fouilloux  ;  en  réalité,  ils  sont 
retroussés  contre  le  plan  de  faille. 

I.  Figure  5  :  Cuvette  de  Sainte-Banne,  p.  900. 
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En  pénétrant  dans  le  vallon  de  Ghambrille,  lieu  d'excursion 
renommé  des  botanistes,  on  voit  les  schistes  granulitisés,*redres8és 
verticalement  et  formant  des  rochers  singuliers,  appelés  «  Dames 
de  Ghambrille  »  (Fig.  3,  p.  807).  Ils  supportent  le  Lias  moyen  peu 
épais,  avec  le  Toarcien  et  les  autres  étages  cités  précédemment  de 
la  lèvre  surélevée  de  la  dislocation.  Ces  micaschistes  alignés  sui- 
vant la  direction  N.O.  donnent  presque  l'aspect  d'un  vallon  de 
l'Ardenne  à  Ghambrille. 

Les  tranchées  du  petit  chemin  de  fer  départemental  qui  va  de 
la  Mothe  à  Souvigné  et  Saint-Maixent  permettent  de  constater  la 
variabilité  d'aspect  de  ces  schistes  injectés  de  granulite  ;  le  granu- 
lite  est  quelquefois  à  gros  grain,  quelquefois  à  grain  très  fin 
(lepVynité)  et  toujours  avec  des  cristaux  de  grenat  ;  on  aperçoit  des 
filons  de  plusieurs  mètres  d*épaisseur,  les  plus  minces  paraissent 
stratifiés  au  milieu  des  schistes.  Ges  intercalations  de  granulite 
strati forme  constituent  une  sorte  de  leptynite  à  grain  très  fin  de 
quartz  et  d'orthose  avec  de  nombreux  petits  cristaux  de  grenat  rose  ; 
le  mica  blanc  est  abondant  par  places  ;  les  cristaux  de  grenat  ont 
une  dimension  de  un  demi-millimètre  jusqu'à  quatre  ou  cinq;  on  les 
aperçoit  sur  la  roche  de  couleur  claire. 

M.  6.-F.  Dollfus  considère  cette  série  intéressante  comme 
entièrement  métamorphique  et  à  rapprocher  de  celle  précam- 
brienne  de  Ligugé. 

Si  on  continue  à  remonter  le  vallon,  on  constate  l'existence  de 
nombreuses  fontaines  au-dessus  du  Toarcien,  et  on  arrive  sur  le 
plateau  où  de  petites  coupes  montrent  les  gros  silex  de  la  terre 
rouge  Ap  S  ainsi  que  les  nodules  et  poudingues  ferrugineux  et 
manganésifères  des  sables  terreux  du  terrain  de  transport  p  ;  on  y 
voit  de  la  psilomélane  très  impure. 

Sur  la  rive  droite  du  vallon,  en  face  les  roches  de  Ghambrille,  le 
coteau  montre  sur  la  partie  qui  regarde  au  N.E.,  une  carrière  de 
calcaire  bajocien  dont  les  assises  disloquées  plongent  vers  le  plan 
de  la  faille,  comme  on  le  voit  souvent  en  Poitou. 

Le  retour  se  fait  par  la  rive  droite  du  vallon  en  suivant  le  petit 
chemin  de  fer  ;  au  point  loîi,  il  y  a  des  emprunts  qui  montrent  les 
calcaires  fossilifères  du  Bathonien  supérieur  et  du  Galiovien  infé- 
rieur en  contre-bas  des  schistes  ;  la  faille  de  Ghambrille  dépasse 
certainement  l'amplitude  de  100  mètres.  Les  membres  de  la  Société 
peuvent  récolter  Amm.  bullatus  et  autres  Sphœroceras^  Amm, 
subbackeriœ  et  formes  voisines,  A,  macrocephalus,  A.  anceps^ 
etc.  On  suit  la  petite  route  qui  descend  vers  la  Mothe  et  on  tra- 
vei*se  successivement  le  Bathonien,  le  Galiovien  et  l'Argovien  par 
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suite  du  plongement  des  assises  vers  Taxe  de  la  cavette  synclinale. 
On  arrive  à  la  Fontaine-Berlière  où  se  trcave  la  beurrerie  de  la 
Mothe.  Noos  passons  à  Test  du  bourg,  pour  traverser  la  route  de 
Lezay  et  arriver  à  la  route  d'Exoudun  sur  le  prolongement  de  la 
faille  d*Exireuil,  subparallèle  à  celle  de  Ghambrille  et  limitant  les 
dépôts  argoviens.  On  peut  examiner  les  calcaires  à  silex  du  Bajo- 
cien,  qui  affleurent  à  Tancien  parc  du  château  de  la  Mothe  ;  ils 
renferment  la  grotte  à  l'entrée  de  laquelle  ont  lieu  les  représenta- 
tions du  théâtre  populaire.  Ces  calcaires  forment  le  coteau  de  la 
rive  droite  de  la  Sèvre,  au  nord-est  du  bourg  ;  ils  constituent  la 
lèvre  surélevée  du  prolongement  de  la  faille  d'Exireuil  ;  en  bas  du 
coteau,  on  trouve  des  restes  de  marnes  argo viennes  du  synclinal, 
et  même,  il  peut  y  avoir  quelques  traces  de  Rauracien  d'après  des 
fossiles  trouvés  dans  les  jardins.  Ce  Jurassique  supérieur  forme 
une  traînée  en  bas  de  la  faille  jusqu'au-dessous  d'Exireuil. 

Le  retour  a  lieu  par  la  route  de  la  Mothe  à  Saint-Maixent  ;  elle 
suit  le  bas  du  coteau  dirigé  N.O.  et  déterminé  par  la  faille  ; 
souvent  il  y  a  des  coupes  dans  les  calcaires  à  silex  du  Bajocien  et 
du  Bathonien,  en  bas  du  plateau  suivi  le  matin  pour  venir  de 
Salles.  En  arrivant  à  la  Yilledieu,  on  constate  que  ces  calcaires 
plongent  au  S.O.  vers  la  faille,  et  on  peut  récolter  la  faune  du 
Bathonien  avec  Amm,  aspidoides.  Sur  la  gauche,  on  voit  les  prai- 
ries de  la  Sèvre  sur  les  alluvions  modernes.  On  traverse  le  ruis- 
seau de  Pamproux  qui  montre  quelquefois  à  son  niveau  le  banc  à 
Amm,  concaQUS,  Sur  la  rive  droite,  la  route  traverse  les  calcaires 
à  silex  du  Bajocien  supérieur  de  l'éperon  coupé  par  la  tranchée  de 
la  gare,  et  passe  immédiatement  sur  les  prairies  de  TArgovien 
juste  avant  cette  gare  ;  c'est  la  faille  vue  le  matin. 

Le  départ  a  lieu  par  le  train  de  l'Etat  de  6  h.  3i,  pour  arriver  à 
Saint-Maixent  à  6  h.  4^. 

M.  le  maire  Hays  est  à  la  gare  et  souhaite  la  bienvenue  aux 
membres  de  la  Réunion  ;  il  a  fait  préparer  une  salle  à  la  mairie 
avec  tableau,  pour  la  séance  du  soir. 

L'état  de  fatigue  de  quelques  géologues  empêche  la  séance 
d'avoir  lieu  ;  cela  n'interdit  pas  l'échange  des  impressions  réci- 
proques à  la  fin  du  diner  à  l'hôtel  de  l'Ecu-de-France. 

M.  6.*F.  Dollfas  fait  la  communication  suivante  : 

J'ai  porté  spécialement  mon  attention  pendant  l'excursion  sur 
les  dépôts  superficiels  en  cherchant  à  leur  appliquer  une  classifi- 
cation générale. 

5  Août  1905.  —  T.  III.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  -  69. 
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Il  convient  en  premier  lieu  de  délimiter  à  part  les  terrains  rési- 
duels, qui  ne  sont  qu'un  simple  faciès  d'altération  du  sous-sol,  et 
qui  ne  présentent  aucune  preuve  de  transport,  Tàge  de  ces  forma- 
tions reste  le  plus  souvent  indéterminé  et  la  décomposition  conti- 
nue à  se  produire  sous  nos  yeux  par  Taction  des  agents  atmosphé- 
riques et  celle  des  eaux  souterraines. 

Sur  la  Feuille  de  Niort,  que  M.  Welsch  vient  de  terminer  et 
dont  nous  avons  eu  Toccasion  d'apprécier  l'exactitude ,  Targile 
rouge  à  châtaigniers  de  la  Vienne  désignée  sous  le  symbole  Âp' 
est  un  produit  de  décomposition  sur  place  du  Bajocien,  plus  rare- 
ment du  Bathonien,  on  y  trouve  des  silex  partout  où  le  Jurassique 
inférieur  en  renferme,  elle  pénètre  par  poches  irrégulières  dans 
les  calcaires  sous-jacents,  on  la  trouve  lavée  dans  le  fond  des 
vallées  du  voisinage,  mais  elle  disparait  aussitôt  qu'on  aiTive  sur 
rOxfordien,  le  Lias  ou  le  Primaire.  Il  faut  considérer  cette  argile 
rouge  à  silex  du  Poitou  comme  formée  absolument  dans  les  mêmes 
conditions  que  l'argile  à  silex  du  pays  chartrain  par  exemple,  qui 
couvre  le  Sénonien. 

Il  faut  classer  aussi  comme  formation  d'altération  l'ai^ile  rouge 
à  grains  ferreux  marquée  e'  qui  surmonte  la  meulière  tertiaire  à 
la  Mothe-Saint-Héraye,  et  qu'on  trouve  parfois  encore  blottie  le 
long  de  quelques  failles.  C'est  un  dépôt  parfaitement  analogue  aux 
argiles  à  meulière  du  bassin  de  Paris  qui  renferment  également  à 
leur  sommet  des  argiles  résiduelles  à  minerais  de  fer  autrefois 
exploitées. 

Sur  la  Feuille  de  Poitiers  l'argile  de  décomposition  du  Juras- 
sique, et  celle  du  Tei*tiaire,  sont  parfois  confondues  sous  le 
nom  de  Sidérolithique  e"^^  avec  d'autres  formations  différentes  que 
nous  allons  examiner.  Ces  questions  étant  éclaircies,  on  trouve  en 
descendant  la  série  des  couches  tertiaires,  à  la  base  du  limon  des 
plateaux,  une  nappe  assez  étendue,  plus  ou  moins  épaisse^  de 
cailloux  roulés  de  quartz,  toujours  bien  arrondis  et  dont  la  taille 
varie  de  la  grosseur  d'une  noisette  à  celle  du  poing  ;  M.  Welsch  les 
a  suivis  depuis  le  Plateau  Central,  et  nous  constatons  qu'ils  se 
sont  étendus  sur  presque  toute  la  région  avant  le  phénomène  de 
creusement  des  vallées,  parfois  agglomérés  en  poudingues,  ils 
n'ont  fourni  aucun  fossile,  mais  nous  les  considérions  volontiers 
comme  appartenant  au  Pliocène  continental  mais  sans  pouvoir 
accompagner  cette  appréciation  d'une  démonstration  sérieuse  en 
Poitou.  Il  n'a  pas  été  possible  de  les  figurer  séparément  du  limon 
sur  les  Feuilles  de  Niort  et  de  Poitiers. 


COMPTE  RENDU  DE  LA  COURSE  DU  5  OCTOBRE        979 

La  même  difficalté  existe  aux  environs  de  Paris,  on  observe  sur 
les  plateaux  des  limons  souvent  graveleux  à  leur  base  qui  parais- 
sent  antérieurs  à  la  formation  des  vallées,  mais  que  nous  sommes 
cependant  obligés  de  considérer  comme  appartenant  au  Quater- 
temaire  intérieur,  la  faune  qu'on  y  a  signalée,  comme  Elephas  pri- 
migenicus,  Bos^  Equus,  les  silex  taillés  mêlés  aux  cailloux  de  la 
base,  ne  permettent  pas  de  considérer  ces  formations  comme 
réellement  pliocènes.  Aussi  nous  avons  désigné  le  limon  des  pla- 
teaux sous  les  lettres  a^^,  tandis  que  nous  réservions  pour  le 
diluvium  des  vallées  le  symbole  a^^. 

Au-dessous  il  existe  sur  les  plaines  du  Poitou  des  «  argiles 
sableuses  marbrées  >>  suivant  Texpression  de  Letouzé  de  Longue- 
mar,  qui  forment  des  lambeaux  plus  ou  moins  irréguliers  souvent 
exploités  pour  briqueteries  ;  M.  Rolland,  aux  environs  de  Poitiers, 
les  a  coloriées  de  deux  manières,  tantôt  comme  sables  graniti- 
ques a  éruptifs  »  quand  le  grain  du  sable  était  gros,  tantôt  comme 
«  dépôts  sidérolithiques  »  quand  la  composition  était  plus  mélan- 
gée. Sur  la  Feuille  de  Niort  les  argiles  sableuses  marbrées  ont 
été  signalées  sous  la  lettre  e'.  Nous  avons  pu  observer  avec  la 
Société  des  s€d)les  de  couleur  très  variable  :  blancs,  gris,  jaunes  ou 
rouges,  de  grain  variable  aussi,  et  accompagnés  d'une  argile  grise, 
rarement  blanche  ou  rouge,  contenant  accidentellement  des 
rognons  de  fer  limoniteux  ;  rognons  que  nous  considérons  comme 
de  formation  secondaire,  comme  s' étant  produits  au  sein  des  sables 
ai^leux  par  Faction  d'infiltrations  supérieures,  sortes  de  poupées 
concrétionnées,  analogues  aux  poupées  du  loess  ou  aux  plaquettes 
de  fer  des  marais.  Ces  rognons  limoniteux  et  taches  ferrugineuses 
existent  bien  en  Brenne  également  (étang  de  la  Mer  Rouge),  et 
nous  sonmies  disposés  à  classer  les  sables  et  argiles  marbrés  du 
Poitou,  comme  au  niveau  des  sables  de  la  Brenne  et  de  la  Sologne, 
que  nous  avons  suivis  Jusqu'au  nord  du  département  de  la  Vienne 
dans  une  situation  stratigraphique  analogue,  qui  n'était  pas 
douteuse. 

Au-dessous  de  ces  dépôts  argilo-sableux,  il  existe  sur  la  Feuille 
de  Poitiers,  comme  sur  celle  de  Niort,  des  marnes  blanches  avec 
calcaires  lacustres,  plus  ou  moins  meuliers,  qui  ont  été  classés  à 
la  Mothe-Saint-Héraye  par  M.  Welsch  sous  la  lettre  e{  et  comme 
appartenant  à  l'Éocène  moyen  ;  dans  la  légende  aucun  fossile  n'est 
indiqué. 

Les  excursionnistes  ont  pu  recueillir  à  la  Mothe,  dans  une 
couche  meulière,  avec  assez  d'abondance,  le  moule  et  l'enipi^einte 
d'une  coquille  qu'on  considère  généralement  comme  caractéris- 
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tique  :  Nystia  Du  ChasteWS jstsp.  (BithirUa),  VBv.plicata  d*Arch. 
et  de  Verneuil'. 

Cette  détermination  permet  de  remonter  le  calcaire  lacustre  de 
La  Mothe  dans  l'Oligocène  inférieur,  étage  sannoisien,  au  niveau 
de  l'Argile  verte  et  du  Calcaire  de  Brie  dans  le  bassin  de  Paris 
portant  la  lettre  mm-  U  y  aurait  encore  Bithinia  Epiedsensis  Carez, 
mais  cette  détermination  n*est  pas  certaine. 

M.  Rolland,  sur  la  Feuille  de  Poitiers,  a  déjà  signalé  le  Bithinia 
Du  Chasteli  entre  Champagné-Saint-Hilaire  et  Ferrièi*e  dans  des 
calcaires  qui  sont  intéressés  par  un  grand  accident  parallèle  à  celai 
de  la  Mothe  à  Saint-Maixent  et  peu  éloigné,  tout  en  leur  conser- 
vant la  lettre  e^. 

Cette  faunule  est  d'ailleurs  absolument  distincte  de  celle  de  la 
Bussière-sur-Gardempe,  au  nord  du  département  de  la  Vienne, 
que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  l'an  passé  et  qui  appartient  à 
l'Aquitanien  *. 

Evidemment  la  difficulté  qui  a  arrêté  les  géologues  dans  le  clas- 
sement de  tous  ces  dépôts  provient  de  leur  nature  assez  générale- 
ment ferrugineuse,  et  le  terme  de  Sidérolitique  a  constitué  une 
expression  facile  de  groupement,  mais  cette  rubéfaction  des 
couches,  cette  concentration  dans  la  profondeur  des  éléments 
ferrugineux  descendus  de  la  surface,  ne  sont  qu'un  môme  phéno- 
mène de  tous  les  terrains  et  de  toutes  les  époques,  il  importe  de 
s'en  dégager,  de  s'en  abstraire  complètement,  pour  apprécier  la 
nature  réelle,  fondamentale  de  la  roche  qui,  seule,  doit  entrer  en 
considération. 

Classification  comparée 

jir  j-      j      ^'  A4  Signes  FeniUe  FeniUe 

Nature  des  dépôts  proposés      de  Poitiers      de  Niort 

Limon  des  plateaux a^^ 

Graviers  pliocènes p^ 

Sables  granitiques  du  Poitoa.   .   .         m^  e^b  e^ 

Calcaires  de  la  Mothe  et  de  Perrière        mm  e^c  ei 

I.  1810.  Bulimus  terebra  ?  Brongniart.  Méin.  sur  les  terrains  d*eau  douce, 
p.  ai,  pi.  a,  fig.  a  (Fontenay-sous-Bois). 
181 1.  Cyclostome  tronqué  des  silex  Brard.    3*  mémoire  sur  les  coq. 

fossiles  des  env.  de  Paris,  p.  6,  pi.  unique,  iig.  9-11. 
1864.  Bithinia  Du  Chasteli  Nyst-Deshayes.  Anim.  s.  vert,    bassin  de 

Paris,  II,  p.  495. 
1864.         —       plicata  d'Archiac  et  de  Yemeuil.  Deshayes.  Idem,  II, 

p.  497. 
a.  CR.  Coll.  B.  S.  C.  G.  F.,  n*  91,  XIU,  1908,  p.  45. 
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Hors  série,  dépôts  D'ALTÂRATioir 

Argiles  à  pisolithes  (Tertiaire)  .  .         mm  e-^^  e^ 

Argile  à  silex  (Jurassique) .....         Ji-iv  e^^  Api 

Pour  la  Feuille  de  Bressuire,  plus  laidement  faite  que  celle  de 
Niort,  je  ne  parlerai  pas  longuement  des  dépôts  tertiaires.  Les 
dépôts  superficiels,  e^^'^'S  sont  indiqués  simplement  dans  la 
légende  «  comme  de  nature  diverse  et  d*origine  indéterminée  », 
sans  aucun  détail. 

Je  classerai,  provisoirement  du  moins,  les  dépôts  marqués  e^ 
qui  surmontent  le  Bajocien  d'une  manière  constante  comme  pro- 
duits sur  place  de  l'altération  du  Jurassique.  Une  partie  des  dépôts 
indiqués  e^''  sont  une  véritable  argile  à  silex  surmontant  le  Turo- 
nien,  quelques  autres  de  nature  sableuse  appartiennent  à  la 
Brenne  ;  enfin  les  marnes  e*^^  qui  forment  un  faible  Ilot  au  contact 
d*un  grand  accident  qui  met  aft  même  niveau  le  Précambrien  et  le 
granité  pourraient  être  un  représentant  de  notre  calcaire  lacustre. 

Sur  la  Feuille  de  Saint-Jean-d'Angely,  levée  par  Boissellier,  le 
dépôt  d'argile  rouge  à  silex  d*altération  sur  le  Bathonien  a  été 
coloriée  en  limon  A.  Les  sables  granitiques  des  environs  de  Ruffec, 
qui  avoisinent  la  Double,  et  qui  sont  un  prolongement  de  ceux  que 
nous  avons  considérés  comme  Miocène  inférieur,  sont  désignés 
sous  la  lettre  p*  ;  enfin  comme  Sidérolitique  e'  l'auteur  signale,  au 
nord  de  Sauzé,  des  meulières  avec  argile  à  minerais  de  fer  globu- 
laires, ces  meulières  lui  ont  fourni  quelques  fossiles  qui  lui  ont 
donné  à  penser  que  quelque  jour  ces  calcaires  pourraient  être 
classés  de  préférence  dans  l'Oligocène  sous  la  marque  mm,  devan- 
çant ainsi  nos  vues  actuelles. 

Passant  sur  la  Feuille  de  Confolens,  nous  trouvons  que 
M.  Welsch  a  désigné  le  faciès  d'argile  rouge  d'altération  de  TOolithe 
sous  l'indication  Ap*.  Puis  les  sables  et  argiles  marbrés  e'  corres- 
pondent, en  partie,  à  nos  sables  granitiques  dont  les  éléments  pro- 
viennent ici  directement  du  Limousin  et  que  nous  avons  classés 
comme  m',  et  pour  une  autre  part,  à  un  faciès  d'altération  des 
roches  anciennes.  Deux  lambeaux  de  calcaire  lacustre  à  Combourg 
et  à  Saint-Martin-Lars,  marqués  e^  en  prolongation  de  ceux  de 
la  partie  inférieure  de  la  Feuille  de  Poitiers,  et  pour  lesquels 
aucun  fossile  n'est  indiqué,  pourraient  mieux  se  rapporter  au  cal- 
caire de  Brie  mm  qui  parait  avoir  ainsi  formé  autrefois,  sur  le 
seuil  du  plateau  poitevin,  des  lacs  assez  étendus  en  rapport  péri- 
phérique avec  le  calcaire  lacustre  du  Berry  d'une  part,  avec  le 
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calcaire  lacustre  de  Gastillon  au  sud  d*autre  part,  le  calcaire  de 
Beauce  ou  son  équivalent  étant  situés  dans  la  région  centrale  des 
bassins. 

Nous  pensons  qu'il  y  aurait  lieu,  prenant  modèle  sur  la  carte 
d'Angoulême,  d'indiquer  par  des  barres  rouges  obliques  les  faciès 
de  décalcification,  plutôt  que  leur  attribuer  un  coloriage  spécial  et 
une  notation  variable  presque  sur  chaque  feuille.    . 

M.  Welsch  ne  partage  pas  du  tout  la  manière  de  voir  de 
M.  DoUfus  sur  l'âge  des  couches  lacustres  de  la  Bussière  (Vienne), 
Feuille  de  Châtellerault,  que  M.  DoUfus  place  dans  TAquitanien. 
M.  Welsch  y  a  recueilli  Planorbis  pseudo-ammonius,  avec  d'autres 
fossiles  examinés  par  Munier-Ghalmas  ;  c'est  de  l'Éocène  moyen, 
époque  du  Calcaire  grossier  supérieur. 

U  en  est  de  même  pour  les  meulières  de  la  Feuille  de  Saint-Jean- 
d'Angely,  au  nord  de  Sauzé  (Gaunay  et  Pers)  ;  il  y  a  recueilli  la 
même  faune,  c'est  de  l'Eocène  moyen  et  non  pas  de  l'Oligocène. 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  a  indiqué  par  la  notation  Oi  sur  la 
Feuille  de  Niort,  près  la  Mothe,  le  gisement  de  calcaire  lacustre 
et  de  meulières  qui  parait  être  sur  le  prolongement  de  celui  du 
nord  de  Sauzé. 

Pour  ce  qui  est  du  terrain  de  transport  des  plateaux,  M.  Welsch 
n'admet  pas  que  l'on  puisse  distinguer  par  des  notations  spéciales 
les  zones  limoneuses  d'avec  les  graviers  et  cailloux  roulés.  Du  reste, 
M.  Welsch  fait  des  réserves  sur  toute  la  classification  de  M.  DoUfus. 

M.  6.  DoUfus  insiste  et  pense  qu'U  est  nécessaire  au  point  de 
vue  paléontologique  de  distinguer  le  calcaire  de  la  Mothe-Sainte- 
Héraye,  des  calcaires  du  bassin  de  la  Gartempe  ;  il  lui  est  impos- 
sible de  considérer  le  Planorbis  de  la  Bussière  comme  appartenant 
au  P.  pseudoammonius,  les  tours  sont  bien  moins  nombreux  et 
plus  larges.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  calcaires  précédents 
ceux  de  la  Prune  près  d'Argenton-sur-lndre,  c'est  un  gisement 
plus  ancien  encore  (probablement  Lutécien)  et  complètement 
isolé  dans  une  poche  du  Jurassique  ;  partout  aux  environs  on 
constate  l'argile  sidérolithique  en  poches  d'altération  et  lorsque  ces 
poches  sont  assez  vastes  comme  dans  plusieurs  grandes  carrières 
à  droite  et  à  gauche  de  l'Indre  on  trouve  des  sables  granitiques  de 
Brenne  efibndrés  dans  leur  milieu,  comme  nous  l'avons  constaté 
avec  MM.  Benoist  et  Raspail.  Le  calcaire  à  CrocodUus  Rollinati 
se  place,  comme  stratigraphie,  entre  les  argiles  à  grains  ferreux  et 
les  sables    granitiques  qui  ravinent  les  plateaux.   Chaque  fois 
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qu'une  distiaction  de  niveau  paléontologique  est  possible,  il  faut 
la  mettre  en  éTidenee,  j'admettrai  donc  la  classification  suivante 
pour  les  niveaux  en  discussion. 

Concordance  des  assises  tertiaires 

Palans  de  Mirebeau  =  Palans  de  Toaraine  =  Helvétien  s.  s. 

Sables  granitiques  du  Poitou  =  Sables  de  la  Sologne  =  Burdigalien. 
Calcaire  de  la  Bussière  =  Calcaire  de  Beauce     =  Aquitanicn. 

Calcaire  de  la  Mothe  =  Calcaire  de  Brie         =  Sannoisien. 

Calcaire  de  la  Prune  =  Calcaire  grossier  sup'  =  Lutécien  snpr. 

Argiles  sidérolithiqnes  =  Argile   de    décomposition    sans   place 

stratigraphique  précise. 

M.  6.  Ramond  fait  remarquer  combien  il  est  regrettable  que 
dans  rétablissement  de  la  Carte  géologique  détaillée,  MM.  les 
Collaborateurs  ne  s*entendent  pas  pour  affecter  d'un  même  signe 
et,  par  conséquent  d'une  même  nuance,  des  dépôts  ou  formations 
considérées  comme  identiques  ou  équivalentes.  Dans  bien  des  cas, 
les  contours  géologiques  de  Feuilles  voisines  ne  coïncident  pas  ; 
ce  qui  rend  les  assemblages  pratiquement  impossibles  ;  le  fait  s'est 
produit,  paralt-il,  lorsque  Ton  a  voulu  assembler  la  Carte  de  France, 
pour  l'Exposition  Universelle  de  1900. 


Compte  rendu  de  la  Course  du  Mardi  6  Octobre  : 

▲   SAINT-MAIXBNT 

par    M.    Jules    WELSCH. 

La  journée  du  5  avait  été  consacrée  à  l'étude  de  la  cuvette  syn- 
clinale  de  Sainte-Eanne,  au  moyen  d'une  coupe  prise  à  la  Mothe 
perpendiculairement  à  sa  direction  générale  S.E-N.O.  La  journée 
du  6  a  permis  de  faire  la  même  chose  à  son  extrémité  N.O.  ;  le 
matin,  on  a  visité  les  assises  de  là  Cueille-Poitevine  qui  se  montrent 
au  N.  E.  ainsi  que  la  faille  d^Exireuil  ;  Taprès  midi  on  a  examiné 
la  rive  gauche  de  la  Sèvre  avec  les  assises  qui  plongent  en  sens 
contraire  de  celle  de  la  montée  de  la  Cueuille  (PI.  XXV,  fig.  3). 

Le  départ  a  lieu  à  ^  heures  du  matin  à  pied.  La  route  nationale 
de  Rochefort.à  Paris  par  Poitiers,  qui  traverse  la  ville  de  Saint- 
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Maixent,  est  à  peu  près  perpendiculaire  à  la  direction  de  la  vallée 
synclinale.  De  la  ville,  on  aperçoit  le  coteau  dirigé  de  la  Mothe  à 
Exireuil,  qui  constitue  le  regard  de  la  faille,  regard  dirigé  S*0.  ; 
on  voit  aussi  la  montée  de  la  vieille  route  qui  passe  du  fond  de  la 
vallée  de  la  Sèvre  (altitude  55  environ)  sur  les  plateaux  d*altitude 
i5o  et  iji,  vers  Belle  vue. 

Après  avoir  traversé  le  champ  de  foire,  orné  de  la  statue  de 
Denfért-Rochereau,  on  suit  la  petite  route  d'Exireuil  sur  les  marnes 
oxfordiennes  ;  à  gauche  les  assises  se  relèvent  et  laissent  apparaître 
le  Gallovien,  à  droite  on  voit  les  alluvions  anciennes  du  ruisseau 
du  Puits  d'Enfer,  avec  des  sablières  qui  exploitent  les  sables  et 
cailloux  divers,  surtout  des  fragments  de  schistes. 

Sur  la  gauche  du  champ  de  tir,  la  petite  route  monte  en  coupant 
les  calcaires  blancs  du  Gallovien,  et  plus  haut  les  schistes  X  de  la 
lèvre  surélevée  de  la  faille  d'Exireuil. 

On  gagne  ensuite  le  champ  de  tir  de  la  garnison,  c*est-à-dire  le 
débouché  du  ravin  du  Puits  d'Enfer.  Il  est  creusé  dans  des  roches 
foncées  verdâtres,  qualifiées  autrefois  d*amphibolites  et  qu*il  vaut 
mieux  appeler  schistes  massifs,  car  ils  ne  montrent  leur  schisto- 
sité  que  .sur  les  points  exposés  aux  intempéries.  En  pénétrant  plus 
avant  dans  le  ravin,  on  trouve  des  schistes  durs,  peu  fissiles.  Il 
est  difficile  de  se  faire  une  opinion  sur  leur  âge,  je  les  ai  assimilés 
provisoirement  aux  phyllades  de  Saint-Lô  avec  la  notation  X  sur 
la  Feuille  de  Niort. 

La  faille  passe  juste  devant  ce  massif  ancien,  elle  a  abaissé  le 
Gallovien  et  TOxfordien  qui  ont  été,  du  reste,  en  grande  partie, 
enlevés  par  érosion.  Dans  le  lit  du  ruisseau,  on  voit  commencer 
les  calcaires  calloviens  de  la  lèvre  surabaissée.  Il  y  a  là  des  fissures, 
dans  ces  dernières  roches,  qui  engloutissent  le  ruisseau  en  été 
lorsqu'il  est  peu  abondant. 

On  remonte  ensuite  la  pente  de  la  rive  gauche  du  ruisseau  à 
travers  les  marnes  argileuses  argoviennes  épaisses  de  tào  mètres 
environ  pour  reprendre  la  route  de  Poitiers  ;  il  y  a  là  un  massif 
de  terrain  oxfordien-argovien  qui  est  coupé  par  la  grande  tranchée 
du  chemin  de  fer  entre  Nanteuil  et  Saint-Maixent  ;  on  voit,  au 
milieu  des  argiles  grises,  de  nombreux  blocs  de  calcaires  roux  ou 
aigrains,  avec  les  fossiles  de  la  zone  à  Amm.  MarteUi  et  Amm. 
canaliculatus. 

En  remontant  Tancienne  route  de  la  CueuiUe-  (ou  montée)  Foite- 
i>ine,  on  voit  les  assises  jurassiques  relevées  contre  la  faille  d'Exi- 
reuil  ;  on  trouve  les  calcaires  calloviens,  bathoniens,  bajociens, 
puis  une  zone  de  marnes  bleues  du  Toarcien,   et  enfin  les  cal- 
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caires  gréseux  da  Lias  moyen  avec  les  couches  de  poudingues 
caractéristiques  redressés  verticalement  contre  les  Schistes  X 
pourris  et  décomposés  à  la  surface  '.  La  faille  a  été  connue  de  tout 
temps  en  ce  point,  mais  toujours,  on  avait  confondu  le  Lias  moyen 
gréseux  avec  les  calcaires  grenus  du  Bajocicn.  Les  schistes  consti- 
tuent la  lèvre  surélevée  de  la  faille  dont  le  regard  est  dirigé  vers 
la  ville  de  Saint- 
Maixent.  Au-dessus,  ^- 
on  trouve  le  Lias 
moyen  presque  hori- 
zontal, montrant  ce- 
pendant un  léger  re- 
lèvement vers  la  Cail- 
le avec  plongement 
très  faible  au  N.E., 


Fig.  4.  _  Faille  d'Exireail,  à  la  Cuenille-Poitevine. 


mais  ce  relèvement  est  local.  En  effet,  à  peu  de  distance,  on  cons- 
tate, dans  tous  les  vallons,  le  redressement  général  des  assises 
secondaires  vers  la  Gâtine.  Au-dessus  du  Lias  moyen,  on  trouve 
les  marnes  bleues  et  calcaires  marneux  du  Toarcien,  puis  les 
calcaires  bajociens  presque  horizontaux,  au-dessus  de  la  Fontaine, 
dont  les  eaux  sont  recueillies  pour  Saint-Maixent.  De  nouvelles 
tranchées  y  sont  en  cours  d'exécution  et  M.  le  maire  Hays  a  bien 
voulu  se  déplacer  pour  les  montrer  à  la  Société.  Le  Toarcien 
donne  de  nombreux  fossiles  ferrugineux  ou  phosphatés  apparte- 
nant aux  diverses  zones  Amm.  bifrons,  A.  ToarcensCy  A.  radians 
et  formes  voisines,  Amm.  aalensis.  On  constate  en  particulier  la 
présence  de  Amm.  opalinus  et  Amm.  Murchisonœ,  —  cette  der- 
nière absolument  conforme  au  type  de  Sowerby  —  dans  un  cal- 
caire marneux  jaunâtre,  surmonté  d*un  calcaire  marneux  gris  foncé 
à  oolithes  ferrugineuses  avec  Amm.  concavus.  On  peut  remarquer 
que  les  oolithes  ferrugineuses  de  cette  dernière  zone  sont  plus  fines 
que  celles  de  la  zone  à  Amm.  bifrons.  Plus  haut,  des  escarpements 
taillés  pour  Tancienne  route,  montrent  les  couches  à  Amm.  Hum- 
phriesi,  puis  la  zone  à  Perisphinctes  Martiusi,  Parkinsonia  Par- 
kinsoni,  Cosmoceras  (Strenoceras)  Garanti  avec  nombreuses 
Terebratula  sphœroidalis,  en  face  le  point  i5o  de  la  Carte  de  TEtat- 
Major.  Au-dessus  viennent  quelques  mètres  de  calcaire  blanc  du 
Bajocien  très  supérieur.  Je  n'ai  pas  trouvé  là  le  véritable  niveau  à 
Amm,.  zigzag  par  lequel  on  peut  faire  débuter  le  Bathonien. 
Il  convient  de  remarquer  que  le  niveau  d'eau  est  à  la  surface  du 


I.  Il  n'a  |>a8  été  possible  d'indiquer  tous  les  étag^es  cités  ici,  sur  la  Feuille 
géologique  de  Niort. 
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Toarcien,  mais  que  la  fontaine  de  captation  a  été  établie  un  peu 
plus  bas. 

On  prend  un  chemin  transversal  à  travers  la  petite  plaine  cal- 
caire avec  groie  du  plateau  i5o  pour  gagner  la  route  nationale 
actuelle,  qui  est  une  déviation  permettant  d'éviter  la  montée  trop 
raide  de  la  route  primitive.  Sur  cette  route,  se  trouvent  les  grandes 
carrières  de  calcaires  en  dalles  dites  de  la  Guenille.  On  voit,  de 
haut  en  bas  : 

1*  Quelques  bancs  de  calcaires  blancs  à  fossiles  très  rares,  Amm.  Par- 
kinsoni  seulement  et  quelques  ossements  de  Vertébrés. 

a^  Calcaires  gris  à  silex,  épais  do  3  à  4  mètres,  avec  Terebraiula  sphœ- 
roidalis  et  Amm,  Martiusi,  Amm,  Garanti,  A,  subradiaius  et 
toute  la  faune  de  cette  assise,  même  Toxoceras  Orhignyi  Sauzé  et 
Baugier,  Pleuromyay  Lima(Limatula)  g'ibbosa  Sow.,  Astarte,  Myo- 
conchaj  Natica  pictas^iensis  d'Orb.  i847f  ^^^'  ^  ^^'  base,  les  dalles 
sont  plus  minces,  10  à  ao  centimètres,  et  font  le  passage  à  la  zone 
suivante. 

3*  Calcaires  grenus  grisâtres  renfermant  de  nombreuses  formes  du 
type  de  .4  mm.  Humphriesi  et  Stepheoceras  divers,  avec  des  Cœlo- 
ceraSf  comme  Amm.  Blagdeni^  des  moules  de  Pleurotomaria 
aff.  proteus  Desl.,  etc.  Ce  niveau  fossilifère  est  à  4  mètres  au- 
dessous  du  supérieur. 

4'  Au-dessous  viennent  des  calcaires  à  silex  blancs  représentant  le 
niveau  des  calcaires  à  pavés  de  Niort  à  Amjn,  Scuizei. 

5*  Ces  calcaires  deviennent  plus  marneux,  gris-clair  et  se  chargent 
progressivement  d'oolithes  ferrugineuses,  on  y  trouve  Sphaeroceras 
{Emileia)  Brocchii  Sow.,  et  de  nombreuses  Sonninia.  Les  oolithes 
deviennent  encore  plus  nombreuses  sur  quelques  décimètres  avec 
A.  concavus. 

6*  La  marnière  exploitée  sur  le  rebord  du  plateau  montre  la  zone 
précédente  et  aussi  le  banc  de  5o  centim.  de  calcaire  gris  jaunâtre 
à  fossiles  silicifiés  et  A.  Murchisonœ, 

7*  Toarcten,  Ce  banc  repose  sur  un  banc  analogue  avec  A,  opalinus, 
puis  on  voit  les  marnes  bleues  à  Grammoceras  exploitées  pour  la 
tuilerie  du  bas  de  la  côte  ;  elles  renferment  aussi  des  petits  orga- 
nismes problématiques  en  fer  sulfuré,  formés  d*une  sorte  de  cupule 
de  un  centimètre  cube  avec  tige  d'une  cupule  à  l'autre. 

La  route  tourne  en  descendant,  et  on  peut  alors  admirer  le 
paysage  de  la  vallée  de  la  Sèvre,  formée  dans  un  synclinal  juras- 
sique, depuis  la  Mothe,  synclinal  secondaire  qui  annonce  un  trait 
ancien  de  la  géologie  de  la  Gâtine  ;  cet  accident  «  posthume  n  est 
r analogue  des  accidents  si  importants  qui  régnent  dans  Tonest  de 
la  France.  Du  point  où  la  Société  se  trouve,  on  voit  la  Sèvre  qui 
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qvîtte  ce  synclinal  pour  chan^fer  de  direction  et  franchir  l'anticlinal 
de  Montalembert. 

On  recoupe  la  faille  où  M.  Thévenin  montre  un  fragment  de  Lias 
moyen  resté  dans  le  brouillage  do  contact,  et  de  suite,  on  retrouve 
le  Jurassique  moyen  avec  silex,  puis  le  Callovien  fossilifère  qui 
plonge  de  4S°  Ters  Saïnt-Maixent.  En  bas  de  la  cdte  principale,  à 
ï'arriTée  de  la  route  de  la  Mothe,  on  revoit  les  marnes  argileuses 
ar^oviennes  de  la  partie  profonde  du  synclinal  avant  d'arriver  à 
Saint-Maisent,  où  déjà  les  baucscalloviens  replongent  auN.Ë.  On 
examine  aussi  les  tas  de  cailloux  pour  empierrement  provenant 
du  gisement  d'arkose  du  Lias  moyen  de  la  Morinière. 

Aussitôt  après  le  déjeuner,  on  jette  un  coup  d'œil  sur  l'église  si 
curieuse  de  la  ville  et,  par  la  gare,  on  pénètre  sur  la  voie  ferrée 
de  Niort.  Il  y  a  là  trois  tranchées  qui  montrent  l'incliDaison  des 
couches  vers  le  noi-d-est,  en  sens  contraire  de  l'inclinaison  cons- 


Pig.  5.  —  Conpe  de  la  rive  gauche  de  la  Sèvre, 
BD-desBonB  de  Saint-Malsent,  avec  profil  des  trascbées 

tatée  le  matin  à  la  descente  de  la  Gueuille  ;  ces  tranchées  entaillent 
les  éperons  que  projette  le  plateau  de  la  rive  gauche  de  la  Sèvre, 
L'ensemble  des  assises  est  continue  aussi  bien  que  sur  la  rive  droite; 
les  bancs  se  répondent  sur  chaque  pente  de  la  vallée  de  la  Sèvre, 
en  se  relevant  au  sud-ouest  vers  l'ase  de  Montalembert  ;  ils  sont 
tranchés  par  la  vallée  suivant  une  direction  perpendiculaire  à  celle 
des  affleurements.  Il  est  même  singulier  de  voir  la  Sèvrc  aban- 
donner la  cuvette  synclinale  de  Sainte-Eanne  en  faisant  un  coude 
à  angle  droit,  pour  prendre  une  direction  perpendiculaire  à  celle 
des  ondulations  sud- armoricaines. 

La  première  tranchée,  tranchée  delagare,  entaille  le  Bathonien 
à  silex  qui  montre  par  places  de  grandes  Ammonites,  avec  Amm. 
bullatus  et  autres  fossiles.  A  la  base  on  voit  le  banc  pourri  de  la 
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zone  à  Amm.  zigzag  mAx^  il  est  peu  développé  ;  pour  le  voir  conve- 
nablement, il  faut  aller  aux  carrières  qui  se  trouvent  sur  la  route 
de  Sou  vigne,  à  quelques  centaines  de  mètres  du  pont  de  cette  route 
sur  la  tranchée.  On  trouve  ensuite  le  Bajocien  fossilifère  avec  quel- 
ques Ammonites  dont  le  test  est  encore  nacré  ;  tout  à  fait  à  Textré- 
mité  de  la  tranchée,  on  voit  le  banc  où  j*ai  trouvé  Amm.  concaQus 
Sow.  avec  ses  oolithes,  puis  le  banc  avec  Amm.  Murchisonas  Sow. 
en  grands  individus,  et  le  commencement  du  Toarcien  qui  se  pour- 
suit à  gauche  en  dehors  de  la  voie. 

La  a*  tranchée,  dite  du  Moulin  de  Piozciy  montre  le  Toarcien 
inférieur,  le  Lias  moyen  et  la  Caillebottine.  La  partie  tout  à  fait 
supérieure  est,  en  effet,  formée  de  quelques  bancs  de  calcaires 
marneux  et  ferrugineux  à  grosses  oolithes,  avec  Amm,.  bifrons,  des 
Ammonites  du  genre  Lillia,  et  Lytoceras  sublineatum  Oppel.  ;  les 
zones  inférieures  du  Toarcien  sont  représentées  ici  par  des  assises 
très  réduites.  Los  calcaires  gréseux  (pierre  rousse)  du  Lias  moyen 
renferment  des  traces  de  baryte  sulfatée  et  montrent  plusieurs 
bancs  de  poudingues  à  petits  éléments,  dont  le  plus  inférieur 
repose  directement  sur  le  calcaire  Caillebottine  du  Sinémurien.  On 
voit  le  contact  des  poudingues  et  du  calcaire  gris  de  fumée  nodu- 
leux  inférieur,  mais  il  n*y  a  aucune  preuve  sérieuse  de  ravinement, 
bien  que  le  i*égime  des  deux  étages  ait  été  très  différent  ;  les  bancs 
sont  absolument  parallèles.  La  partie  inférieure  de  la  Caillebottine 
montre  de  nombreuses  oolites  ferrugineuses  très  fines  dans  la  pâte 
gris-bleu  de  la  roche,  dont  la  cassure  est  esquilleuse.  En  quittant 
la  voie  ferrée  pour  descendre  à  quelques  mètres  plus  bas,  au 
Moulin  môme  de  Piozay,  les  membres  présents  constatent  la 
présence  du  Calcaire  Jaune-nankin  (Hettangien),  plus  ou  moins 
caverneux  et  scorifié,  avec  des  cristaux  de  barytine  crétée. 

M.  Ghartron  fait  remarquer  Tanalogie  complète  de  cette  assise 
avec  les  couches  de  Simon-la- Vineuse  (Vendée),  dont  il  a  publié 
la  faune  avec  M.  Goâsmann,  dans  le  Bulletin  '. 

Je  rappelle  à  ce  moment  que  les  deux  étages  de  la  Caillebottine 
et  du  Calcaire  jaune-nankin  n'ont  pas  été  vus  le  matin  à  la  Cueuille- 
Poitevine  ;  ils  n'existent  pas  du  reste  au  N.E.  de  la  faille  d'Exireuil  ; 
il  y  a  donc  là  une  preuve  de  la  transgression  du  Lias  moyen, 
transgression  qui  s'est  effectuée  au  point  précis  où  plus  tard  devait 
se  former  le  synclinal  de  Saint-Maixent. 

La  troisième  tranchée  «  la  Place  »  montre  les  schistes  anciens 

I.  Ghartron  et  Gossmann.  Note  sur  Tlnfralias  de  la  Vendée.  B..S.  G.  K, 
(4).  II,  1902,  p.  164. 
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X  redressés  verticalement,  quelquefois  feldspathisés  et  traversés 
par  des  filons  de  quartz  blanc  gras.  Au-dessus  de  ces  schistes,  on 
trouve  toute  la  série  des  assises  du  Lias  avec  un  peu  de  Bajocien 
et  la  terre  rouge  à  silex  Ap  '  sur  le  plateau  de  Gentray  à  Souvigné. 
En  retournant  à  la  deuxième  tranchée,  on  voit  que  le  change- 
ment rapide  d* altitude  des  assises  du  Lias  est  due  à  une  petite  faille 
prolongement  de  la  faille  de  Chambrille;  elle  a  certainement  pro- 
voqué la  formation  du  petit  coude  de  la  Sèvre  au  Moulin  de  la  Place. 

La  Société  regagne  rapidement  la  gare,  où  M.  le  Maii*o  de  Saint- 
Maixent  nous  adresse  ses  souhaits  de  bon  voyage.  Le  train  de 
3  h.  39  nous  conduit  vers  Niort.  On  revoit  les  3  tranchées  visitées 
à  pied,  puis  celles  qui  coupent  encore  les  schistes  avant  et  après 
le  ruisseau  de  THermitain  jusqu'à  la  gare  de  Sainte-Néomaye  ;  on 
a  franchi  ainsi  Tanticlinal  de  Montalembert  à  THermitain.  De 
Sainte-Néomaye  à  la  Crèche  les  tranchées  montrent  les  quatre 
étages  du  Lias  plongeant  au  S.S.O.,  puis  le  Jurassique  moyen  qui 
forme  la  plaine  du  synclinal  de  la  Crèche.  Au-delà  de  cette  dernière 
gare,  on  trouve  un  peu  de  Callovien  fossilifère,  puis  le  Bathonien 
et  le  Bajocien  qui  se  relèvent  au  S.S.O.  La  voie  franchit  le  Lias 
supérieur  de  Miseré  à  Champcartier  sur  l'anticlinal  de  Bel-Air, 
et  descend  vers  Niort  à  travers  des  tranchées  de  Bajocien  et  de 
Bathonien. 


Compte  rendu  de  la  Course  du  Mercredi  7  Octobre  : 

EXAMEN  DES   REGIONS  DE  PLAINE  ET  ENTRE-PLAINE-ET-GATINE, 

AU   NORD  DE  NIORT 

par  M.  Jules  WELSCH. 

On  part  à  7  h.  du  matin  en  voiture  par  une  des  anciennes  routes 
stratégiques  de  Bressuire,  construites  après  les  guerres  des  Ven- 
déens. On  coupe  la  vallée  du  Lambon  et  on  prend  la  route  de 
Cherveux  qui  traverse  une  plaine  de  Bajocien.  La  descente  de  la 
vallée  sèche  du  Vigon  permet  de  voir  un  petit  affleuremeat  de 
Toarcien  à  partir  duquel  le  Bajocien  est  affaissé  au  nord,  c'est  Tin- 
dication  de  Isl  faille  du  Vigon  à  Surimeau,  La  montée  de  la  rive 
droite  du  Vigon  se  fait  à  travers  les  calcaires  à  silex  du  Bathonien, 
et  on  trouve  brusquement  à  droite  un  trou  montrant  les  marnes 
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bleues  du  Toarcien  avant  le  passage  à  niveau  du  Carreau  sur  la 
voie  de  Niort  à  Paris  ;  il  y  a  là  une  faille  dirigée  E.S.E.-O.N.O., 
au-delà  de  laquelle  se  trouve  la  ligne  de  points  hauts  géologiques 
que  j*ai  appelé  anticlinal  de  Bel- Air,  La  Société  s*arrête  à  la  car» 
rière  de  Bel-Air,  à  gauche  de  la  route,  où  Ton  exploite  le  calcaire 
à  paçés  de  Niort  ;  il  est  gris  bleuâtre,  à  taches  roussàtres,  à  3  m.  So 
au  plus  au-dessus  du  Toarcien  ;  on  y  recueille  Amm,  Sauzei  et 
Amm.  Brocchiif  avec  PectenpunUlus,  etc.  ;  la  carrière  est  profonde 
de  I  m.  5o  environ,  et  le  découvert  montre  un  délit  marneux  et  phos- 
phaté ;  c'est  la  zone  à  coprolites  de  Baugier,  avec  des  Ammonites 
du  groupe  Humphriesi ,  notamment  Stepheoceras  subcoronaium 
Oppel.  Du  reste,  on  trouve  ces  délits  marneux  et  phosphatés  à  un 
niveau  paléontologique  supérieur,  en  d'autres  points. 

On  s'arrête  ensuite  au  pont  de  la  tranchée  de  Bel- Air,  où  se 
trouve  une  taille  très  visible;  elle  est  orientée  O.N.O.-E.S.E.  ;  son 

regard  est  N.N.E.  ;  au  sud,  il  y 

^         '  ^^^r/^'^^^rW^T'-    ^'  *  ^^®    sorte    d'axe    anticlinal 

■"-r-^f^^^^l^^zt't .-._.,_  constitué  par  les  grès  calcaires 

'^^  du  Lias   moyen  supportant   le 

Figr.  6  —  Coupe  de  la  tranchée  Lias  supérieur  de  chaque  côté 

de  Bel-Air.  j^  ^^  tranchée  et  puis  la  partie 

Echelle  des  longueurs  :  i/3o  ooo.  .    «^  .  j      t»   •      •  -i     !• 

mféneure  du  Bajocien;  us  for- 
ment les  pentes  du  vallonnement  en  forme  de  col,  où  la  tranchée 
a  été  creusée.  Ces  assises  sont  presque  horizontales,  mais  brisées 
par  des  cassures  remplies  d'argile  rouge  de  décalcification.  Au 
nord  de  la  faille,  on  volt  le  Toarcien  en  couches  presque  verticales 
redressé  contre  le  plan  de  cassure  avec  Amm,  bifrons,  puis  le 
Bajocien  et  le  Bathonien  sont  représentés  par  les  bancs  calcaires 
qui  plongent  au  nord  vers  St-Gelais  pour  former  le  synclinal  de 
la  Sèvrc,  que  parcourt  cette  rivière  depuis  la  Crèche  par  Breloux, 
SaintGelais,  Echiré  à  Saint-Maxire.  La  voie  est  courbe  dans  cette 
partie  nord,  et  on  voit  admirablement  les  zones  calcaires  succes- 
sives du  Bajocien  :  oolithes  ferrugineuses  de  la  base,  calcaires  à 
pavés  à  Amm,  Sauzei,  calcaires  grisâtres  à  Cœloceras  (Stepheo- 
ceras)  cf.  Humphriesi,  calcaires  à  Terebratula  sphœroidalis  et 
Cosmoceras  Garanti,  calcaires  blancs  sans  fossiles  du  Bajocien 
supérieur.  Les  bancs  plongent  de  moins  en  moins  fortement,  on 
voit  le  Bathonien  représenté  par  le  banc  pourri  à  Amm.  zigzag  et 
les  calcaires  à  silex  stériles,  mais  très  épais,  du  niveau  qui  est  si 
exploité  dans  les  carrières  de  Niort  et  de  Souche. 

Du  pont  de  la  route  sur  la  voie  ferrée,  on  voit  tout  le  synclinal 
de  la  Crèche  former  une  plaine  calcaire  limitée  au  nord  par  le  pro- 
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longement  de  la  faille  de  Sainte-Néomaye^et  par  la  faille  anticli- 
nale  de  Cherveux,  à  partir  desquelles  commence  une  régibn  plus 
boisée  dite  Entre-Plaine-et-Gâtine,  La  plaine  d*Echiré  à  la  Crèche 
est  constituée  surtout  par  les  calcaires  bathoniens  qui  se  redres- 
sent au  nord  après  la  Sèvre  ;  c'est  une  région  de  céréales  et  de  prés 
artificiels  ;  ces  derniers  sont  très  bons  pour  Télevage  des  bestiaux, 
et  la  production  du  lait  pour  les  beurreries  si  renommées  de  la 
région.  La  zone  intermédiaire  :  Entre- Plaine-et-Gâtinenionire  des 
terres  rouges  de  décalcification  Ap\  des  restes  de  calcaires  du 
Jurassique  moyen,  les  divers  étages  du  Lias  plus  ou  moins  calcaires, 
et  enfin  des  schistes  dans  le  fond  des  vallées. 

Au-delà,  on  trouve  surtout  des  schistes  et  des  roches  cristallines 
qui  forment  la  Gâtine  dont  on  voit  les  haies  innombrables  avec 
le  bouquet  de  la  grande  futaie  de  la  forêt  de  Secondigny;  les 
pâturages  sont  beaucoup  moins  renommés  que  ceux  de  la  Plaine 
d'Echiré,  car  le  sol  est  dépourvu  de  calcaire. 

La  Société  reprend  la  route  de  Cherveux  ;  on  traverse  la  plaine 
avec  ses  argiles  rouges  épaisses  Ap*  autour  de  Saint-Gelais  d*où 
formation  d'une  petite  région  plus  «  bocageuse  ».  La  descente  sur 
la  Sèvre  se  fait  par  les  tranchées  dans  les  calcaires  du  Bathonien 
et  du  Bajocien  de  Saint-Gelais  ;  on  traverse  les  prairies  naturelles 
des  prés-marais  sur  alluvions  modenies.  Jusqu'à  Cherveux,  c'est 
ensuite  la  plaine  monotone  et  sans  arbres,  avec  terre  rouge  à  frag- 
ments calcaires,  dite  groie  ;  il  y  a,  du  reste,  le  village  des  Groies 
à  droite. 

La  majorité  des  membres  présents  suit  la  route  de  la  gare  de 
Cherveux,  pour  étudier  la  tranchée  de  la  Carte  au  nord  de  cette 
gare  où  Ton  voitune^îZZ^  anticlinale  qui  met  en  contact  le  Toar- 
cien  et  le  Bajocien  pion-  ^ 

géant  au  S.S.O.  avec  le        ^'     __—- ^ 


Bajocien  supérieur    et                  ^^v^j^f; /r^ 
le  Bathonien  plongeant         '  %^e 

au  N.N.  E.  En   réalité,  Fig.  7.—  Coupe  de  la  tranchée  de  la  Carte, 

les  couches  sont  dislo-  station  de  Cherveux. 

quées  par  une  série  de  ^^**^^^^  ^^^  longueurs  :  1/26000. 

failles  et  de  cassures  qui  produisent  Teifet  indiqué.  Du  côté  sud, 
les  couches  plongent  vers  le  synclinal  de  la  Crèche-Echiré,  dont 
on  a  vu  l'autre  liane  se  relever  à  la  faille  de  Bel-Air  ;  la  distinction 
des  assises  supérieures  du  Toarcien  et  de  celles  du  Bajocien  infé- 
rieur n'est  plus  très  commode  dans  la  tranchée,  car  les  bancs  sont 
recouverts  par  des  murs  de  soutènement',  mais  les  suintements 

I.  A.  FouRNiBR.  Étude  géologique   des  chemins  de  fer  du  Poitou:  ligne 
de  Paris  à  Bordeaux,  1891,  tranchée  n'  79,  page  68. 
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d'eau  indiquent  le  Toarcien  et  on  voit  le  Bajocien  à  nu  au-dessus  ; 
d'ailleurs,  près  de  la  gare»  on  trouve  les  fossiles  probants.  Du  côté 
nord,  le  Bajocien  et  le  Bathonien  plongent  pour  former  VondaUi' 
tion  sj^nclinale  de  Saint-Christophe,  prolongement  de  la  Cuvette 
de  Sainte-Eanne  (Saint-Maixent,  la  Mothe);  la  limite  inférieure 
du  Bathonien  est  encore  donnée  par  le  banc  pourri  à  Amm. 
zigzag,  que  Ton  trouve  après  quelque  recherche  et  qui  fournit 
surtout  Oppelia  fusca,  en  exemplaires  qui  ont  été  un  peu  contour» 
nés  par  pression. 

Pendant  ce  temps  MM.  Ramond,  Sauvaget  et  Thevenin  sont 
allés,  avec  Fautomobile  de  M.  Queuille,  visiter  les  sables  infralia- 
siques  de  Brangeard,  sur  la  route  de  Cherveux  à  Saint-Maixent  ; 
ces  sables  sont  au-dessous  des  Calcaires  jaune-nankin  hettangiens 
et  n'existent  qu'à  Tétat  sporadique  ;  ils  reposent  sur  les  schistes. 

On  prend  ensuite  la  route  de  Cherveux  à  Champdeniers,par  le 
Pont-Saint-James,  où  Ton  reti'ouve  la  route  stratégique  de  Bres- 
suii*e  ;  on  constate  que  les  calcaires  bajociens  forment  une  ondula- 
tion synclinale  au  Pont  ;  on  trouve  souvent  les  fossiles  avec  leur 
test  en  ce  point,  qui  a  été  fouillé  autrefois  par  un  amateur  de 
géologie,  M.  Larevelière,  ancien  percepteur  à  Champdeniers.  La 
route  traverse  ensuite  les  terres  rouges  à  silex  Ap^  du  plateau  de  la 
Gaconnière  qui  montre  sur  la  droite  les  entonnoirs-dolineSt  analo- 
gues à  ceux  des  environs  de  Poitiers.  On  descend  à  pied  par 
l'ancienne  route  qui  aboutit  au  pont  de  TEgray  en  coupant  les 
bancs  du  Lias  moyen,  de  la  Caillebottine  et  du  Calcaire  jaune- 
nankin  qui  reposent  sur  les  schistes.  A  gauche  de  la  descente,  se 
trouve  un  lieu-dit  intéressant  :  le  Luc,  ancien  bois  sacré  des 
Gaulois. 

On  monte  à  Champdeniers  par  la  rive  droite  de  FEgray  en 
constatant  la  présence  des  terrains  suivants  :  schistes  redressés» 
Hettangien,  Sinémurien,  Charmouthien,  Toarcien  qui  affleure  au 
champ  de  foire,  et  Terre  rouge  Ap*  sur  le  point  culminant  de  la 
route  de  Secondigny. 

Dans  raprès-midi,  les  géologues  visitent  les  carrières  de  pierre 
rousse  (Lias  moyen)  et  de  Caillebottine  sur  la  route  de  Saint- 
Maixent,  et  on  constate  l'absence  de  ravinement  entre  ces  deux 
assises  ;  la  Caillebottine  montre,  à  la  base,  des  calcaires  un  peu 
différents.  On  étudie  ensuite  les  Calcaires  jaune-nankin,  dits  «  mufle 
de  çeaa  »  dans  le  pays,  autour  de  la  grande  fontaine  de  Champde- 
niers, où  se  trouvent  les  tanneries.  A  côté,  on  voit  l'orifice  de 
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sortie,  momentanément  à  sec,  des  eaox  du  gouffre  de  la  Ghauvi- 
nière  (Cours). 

M.  Thevenin  constate  Tanalogie  de  faciès  du  Calcaire  jaune- 
nankin,  des  cargneules  et  de  la  Caillebottine  avec  les  assises  du 
Lias  inférieur  et  de  l'Infira-Lias  du  Bas-Quercy  et  du  Rouergue. 

La  Réunion  se  rend  ensuite,  à  travers  les  assises  du  Lias,  de 
Champdeniers  aux  carrières  de  la  Pleije,  au  lieu  dit  «  le  Roc-de-la- 
Chaise  »,  dont  le  paysage  est  si  curieux.  On  y  voit  des  quartzites 
schisteux,  violacés,  exploités  pour  empierrements  ;  ils  sont 
encaissés  dans  les  schistes  et  forment  des  escarpements  pitto- 
resijues,  du  sommet  desquels  on  aperçoit  la  ville  de  Niort. 

On  peut  considérer  la  petite  viUe  de  Champdeniers  comme  un 
point  extrême,  à  partir  duquel  les  schistes  affleurent  au  nord  et  au 
nord-ouest,  en  constituant  la  Gratine. 

On  remonte  en  voiture  pour  suivre  la  route  de  Niort  par  Sainte- 
Ouenne  ;  on  traverse  ainsi  la  zone  de  schistes  très  boisés  de  la 
rive  droite  de  TEgray,  portant  les  couches  horizontales  du  Calcaire 
jaune-nankin  et  de  la  Caillebottine  visibles  au  lieu  dit  la  Motte, 
ancienne  demeure  féodale  fortifiée.  La  montée  de  la  côte  de  Sainte- 
Ouenne  permet  de  relever  encore  une  fois  toutes  les  assises  des 
schistes  au  Bajocien,  qui  constitue  le  plateau  et  la  plaine  calcaire. 
Un  arrêt  aux  carrières  de  la  Pierredière  montre  le  banc  pourri  à 
^mm.  2t^a^  très  fossilifère  avec  fossiles  phosphatés  au-dessous 
de  deux  mètres  de  Bathonien  ;  ce  dernier  étage  ne  remonte  pas 
plus  au  nord,  toujours  à  la  lisière  septentrionale  du  synclinal  de  la 
Crèche.  Le  retour  se  fait  par  le  pays  très  calcaire,  en  laissant  le 
Gazeau  à  Gauche;  un  vallon  profond  toujours  à  sec  montre  des 
EbouUs  quaternaires  Aa*  exploités  sur  la  rive  droite.  On  descend 
à  Saint-Maxire  en  traversant  la  vallée  sèche  très  tourmentée  dite 
le  Poléon  qui  vient  de  la  Couture  et  du  synclinal  de  Villiers-en- 
Plaine  ;  sur  la  gauche,  avant  la  Sèvre,  il  y  a  une  grosse  fontaine 
qui  recueille  les  eaux  de  cette  vallée  actuellement  sèche  et  donne 
un  véritable  petit  ruisseau;  Teau  est  utilisée  pour  une  beurrerie. 

La  montée  au  sud  de  Saint-Maxire  permet  de  voir  le  relèvement 
au  sud  des  calcaires  bathoniens,  répondant  à  celui  du  sud  de 
Saint<jelais  ;  la  descente  sur  la  vallée  sèche  de  Perigny  permet 
de  noter  au  passage  presque  toutes  les  assises  bajocieunes,  qui 
reposent  près  des  bords  de  la  Sèvre,  sur  le  Toarcien  et  le  Char- 
mouthien  ;  il  y  a  des  traces  de  dislocations  qui  répondent  au  pas- 
sage de  Tanticlinal  de  Bel-Air.  La  plaine  se  continue  à  la  surface 
des  calcaires  bathoniens  jusqu'à  la  route  stratégique  de  Coulonges 

5  Août  1905.  —  T.  III.  Bull.  Soc.  Géol.  Fp.  —  d3. 
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et  à  la  descente  qui  laisse  Sainte-Pézenne  à  gauche.  En  face  de  ce 
bourg,  de  nombreuses  carrières  montrent  le  Bajocien  supérieui*  et 
le  Bathonien  inféi-ieur  ;  on  examine  la  carnère  de  M.  Laubreton, 
très  connue  des  géologues.  On  7  voit  plusieurs  mètres  de  calcaire 
sans  silex  répondant  à  la  zone  k  Amm.  Parkinsoni,  partie  supé- 
rieure —  puis  Je  banc  pourri  à  Amm.  zigzag'  —  enfin  quelques 
mètres  de  calcaires  à  silex  bathoniens.  Ce  banc  pourri  a  une 
épaisseur  de  3o  centimètres  environ,  c'est-à-dire  qu'il  est  peu  épais 
par  rapport  aux  bancs  voisins,  qui  atteignent  facilement  un  mètre  ; 


Fig.  8.  —  Carrière  Laubreton,  à  Sainte -Pezenne.  Vue  de  l'angle  Nord-Bsi. 

les  bancs  inférieurs  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  de  fossiles  sur  une 
épaisseur  de  8  mètres  environ  ;  il  y  en  a  un  peu  plus  au-dessus  ; 
ce  banc  pourri  est  un  lit  de  marne  verdfttre,  k  texture  plutôt 
fibreuse,  à  odeur  fétide  sous  le  choc  du  marteau  ;  sa  couleur  gris- 
verdâtre  tranche  avec  la  couleur  blanc-jaunAtre  des  bancs  voisins  ; 
les  fossiles  sont  généralement  en  mauvais  état,  comprimés,  défor- 
més ;  la  liste  se  trouve  dans  la  note  précédente  :  Étude  des  Terrains 
du  Poitou  (p.  841);  les  grandes  Ammonites  sont  assez  rares,  sauf 
quelques  variétés  de  Amm.  at^â^  passant  à  Amm.  proceras  '. 

Le  retour  k  Niort  se  fait  par  la  route  de  Conlonges  qui  repose 
sur  les  bancs  inférieurs  du  Bajocien,  tandis  qu'un  peu  à  l'est,  les 
bords  de  la  Sèvre  montrent  le  Toarcien  avec  les  bancs  de  pierre 
rousse  du  Charmouthien  jusqu'à  l'établissement  des  bains  en  face 
le  Vivier. 

t .  C'est  de  là  que  vient  le  type  de  Œcotrauatet  sabftuca»  Waafca  :  Die 
Formenrelbe,  p.  aag,  pi.  XX,  fig.  6.  Geogn.-palàont.  bettr.  von  Benecke 
(3-  vol.)  1869. 


Compte  rendu  de  la  course  du  Jeudi  8  Octobre  : 

ENVIRONS  DK  NIORT 

par  M.  Jules  WELSCH. 

La  matinée  a  été  consacrée  à  l'étude,  au  nord  de  Niort»  de  la 
série  stratigraphique  du  Bathonien  à  THettangien  fossilifère,  repo- 
sant sur  les  schistes  quartzeux  —  de  la  faille  de  Surimeau  —  et  de 
la  grosse  résurgence  du  Vivier. 

Uaprès-niidi  à  la  visite  des  étages  jurassiques,  au  sud  de  Niort, 
du  Bathonien  supérieur  à  TArgovien. 

On  part  à  pied,  en  montant  par  la  rive  droite  du  vallon  de 
Bouillounouse,  c'est-à-dire  de  la  vallée  sèche  qui  traverse  Niort  par 
le  bas  de  la  place  de  la  Brèche,  la  inie  Victor  Hugo  et  la  place  du 
Marché.  Il  y  a  là  un  promontoire  entre  cette  Vallée  et  celle  du 
Lambon  qui  porte  les  casernes  de  cavalerie,  et  la  promenade 
Saint-Gelais,  à  la  partie  supérieure  du  Jardin  public  ;  ce  promon- 
toire détaché  de  la  plaine  générale,  est  constitué  par  les  bancs 
calcaires  du  Bathonien  et  du  Bajocien  ;  on  le  constate  dans  toutes 
les  carrières,  notamment  sur  le  chemin  de  la  Gasnerie  ;  on  retrouve 
le  banc  pourri  à  A.  %igzag  que  Ton  distingue  parfaitement  sur  le 
front  de  taille. 

La  Réunion  revient  à  la  place  des  Casernes  pour  suivi*e  la  route 
de  Surimeau,  qui  descend  près  le  réservoir  des  eaux  de  la  ville. 
Le  long  de  cette  rue,  on  relève  la  présence  des  calcaires  batho- 
niens  et  bajociens,  des  calcaires  marneux  du  Toarcien,  puis  des 
grès  calcaires  du  Lias  moyen  en  face  du  Vivier.  La  vallée  du 
Lambon  montre  encore  le  Charmouthien  dans  d'anciennes  carrières 
au  coin  du  chemin  direct  de  Bégrolle  et  de  Sainte-Pézenne,  que 
l'on  suit  à  gauche.  On  est  là,  sur  une  boucle  convexe  de  la  vallée 
de  la  Sèvre,  dont  la  rive  droite  est  escarpée  et  forme  une  falaise 
concave  portant  le  bourg  de  Sainte-Pézenne.  Sur  le  chemin,  on 
constate  l'existence  d'un  Ilot  d'alluçions  anciennes  avec  cailloux 
roulés  dç  quartz  blancs,  qui  représente  une  terrasse  répondant  à 
à  la  période  de  creusement  de  la  vallée  de  la  Sèvre  ;  ces  alluvions 
sont  un  peu  plus  anciennes  que  celles  du  fond  des  vallées,  mais 
postérieures  à  celles  des  plateaux. 

On  examine  la  grande  carrière  abandonnée  du  Moiflin  de 
Bégrolle,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  pierre  rousse  avec  silex 
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montrant  un  peu  de  Toarcien  vers  le  haut.  La  passerelle  de  Sainte- 
Pézenne  mène  sur  la  rive  /Iroite  de  la  Sèvre  que  Ton  remonte  en 
examinant  l'escarpement  formé  de  pierre  rousse  ;  on  passe  sur  la 
Caillebotine  et  on  arrive  aux  carrières  du  Moulin-d*Anne,  ouvertes 
dans  le  Calcaire  jaune-nankin  fossilifèi*e  ;  il  est  brun-marron, 
tantôt  pulvérulent,  tantôt  grenu  à  facettes  spathiques,  quelquefois 
siliceux  et  alors  dur  comme  l'acier,  quelquefois  plus  marneux  et 
donnant  alors  de  nombreuses  plaquettes,  couvertes  de  moules  de 
Bivalves  et  autres  fossiles,  en  très  mauvais  état  et  peu  détermi- 
nables.  J'avais  indiqué  autrefois  ce  gisement  à  M.  l'abbé  Boone, 
qui  y  a  recueilli  les  fossiles,  que  M.  Gossmann  a  publiés  dans  le 
Bulletin  '. 

On  repasse  sur  la  rive  gauche  de  la  Sèvre  au  pont  du  Moulin 
d'Anne  ;  c'est  alors  la  rive  concave  et  il  y  a  un  escarpement  impor- 


Pifi>*  9-  —  Coupe  schématique  du  vallon  du  Vigon  à  Surimeau. 

tant  qui  montre  toute  la  série  du  Lias  avec  le  Bajocien  sur  le  haut, 
à  Burbaillon.  A  la  base,  en  face  le  pont,  on  voit  les  Calcaires  jaune- 
nankin  en  très  gros  bancs,  avec  des  fragments  de  schistes  et  de 
quartz  dans  les  couches  inférieures.  On  pénètre  ensuite  dans  le 
jardin  du  Moulin  au-dessous  de  la  route,  où  se  trouve  l'extrémité  sud 
de  l'aflleurement  des  schistes  quartzeux  micacés  de  Surimeau  ;  la 
roche  se  montre,  près  du  puits,  avec  ses  lits  minces  parfaitement 
stratifiés  ;  sur  les  faces  planes,  on  voit  de  nombreuses  paillettes 
de  mica  blanc,  mais  la  masse  est  formée  de  quai'tz.  La  route 
s'élève  en  entamant  les  assises  du  Lias,  puis  descend  à  la  grande 
fontaine  de  Surimeau,  à  l'extrémité  ouest  de  la  vallée  sèche  du 
Vigon.  Cette  fontaine  estun  exemple  du  niveau  d'eau  assez  géné- 
ral que  l'on  trouve  vers  la  base  des  Calcaires  jaune-nankin,  à 
quelques  mètres  au-dessus  des  schistes  ;  il  y  a  des  bandes  d*ai^les 
colorées,  rouges  ou  verdàtres  qui  constituent  une  zone  imperméa- 

I .  M.  Gossmann.  Note  sur  llnfra-Lias  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres. 
B.  S.  G.  P.,  (4),  m,  p.  4^. 
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ble,  comme  da  reste  Tensemble  des  schistes.  Sur  la  rive  droite,  au 
nord,  le  bord  des  prés  de  la  Sèvre  montre  la  roche  schisteuse 
massive,  et  brusquement  la  route  entame  le  Lias  moyen,  repré- 
senté par  des  calcaires  marrons  scorifiés,  injectés  de  barytine  et 
de  pyrite  jaune,  mais  renfermant  les  bancs  de  poudingues  à  petits 
éléments.  Cette  roche  a  absolument  l'aspect  de  certains  bancs  du 
Calcaire  jaune-nankin  et  on  peut  confondre  les  deux  comme  le 
remarquent  les  excursionnistes.  Du  reste,  un  peu  plus  loin,  près 
du  château  de  Surimeau,  on  retrouve  la  Caillebotine  au-dessous  de 
ces  bancs  métamorphisés  ;  au-dessus  des  mêmes  assises,  à  la 
Berlandière,  on  voit  le  Toarcien.  Il  y  a  donc  là  un  point  qui  permet 
de  préciser,  d'une  façon  absolue,  le  passage  de  la  faille  du  Vigon 
à  Surimeau,  dont  le  regai*d  est  N. N.B.  Ces  bancs  du  Charmou- 
thien  plongent  d*abord  vers  la  faille,  c'est-à-dire  au  S.S.O.,  puis 
reprennent  leur  allure  presque  horizontale. 

Le  retour  se  fait  par  la  petite  route  qui  traverse  le  village  pour 
gagner  le  plateau,  près  le  carrefour  de  la  maison  d'école  ;  on  coupe 
la  série  des  étages  depuis  les  schistes  jusqu'au  Bajocien  inférieur, 
à  Burbaillon,  où  commence  la  plaine  calcaire  qui  se  poursuit  vers 
Chaban  et  la  route  de  Poitiers.  On  revient  directement  par  le  che- 
min de  Bois  Berthier  vers  Niort;  il  se  tient  d'abord  sur  le  Toarcien 
dont  on  voit  les  blocs  de  calcaire  marneux  fossilifères  rejetés  hors 
des  champs  par  les  cultivateurs,  puis  il  remonte  sur  les  calcaires 
bajociens  de  la  plaine  non  loin  du  champ  de  manœuvre.  La  des- 
cente se  fait  à  travers  le  Toarcien  et  le  Lias  moyen  sur  le  Lambon, 
où  nous  retrouvons  la  route  du  départ  ;  par  l'usine  d'Ante,  on 
revient  à  la  Fontaine  du  Vivier,  qui  alimente  Niort.  Il  y  a  là  de 
très  belles  sources  qui  sortent  au  milieu  d'un  magnifique  bassin 
de  réception,  dont  on  fait  le  tour.  Cette  fontaine  est  le  point  de 
sortie  d'une  série  de  canaux  qui  collectent  les  eaux  dans  la  pierre 
rousse  du  Lias  moyen,  au-dessous  du  niveau  imperméable,  cons- 
titué par  les  marnes  bleues  toarciennes  ;  l'eau  pénèti*e,  je  pense, 
par  les  surfaces  où  le  lias  moyen  affleure  dans  la  vallée  du  Lam- 
bon, au-dessus  de  Youillé  et  Arthenay  (gouffres  à  la  Salmandière 
etc.).  On  retourne  en  ville  par  le  chemin  du  bas  de  l'escarpement 
des  Casernes,  c'est-à-dire  par  l'usine  d^élévation  des  eaux  et  le 
Jardin  public. 

La  variété  du  sous-sol  géologique  au  nord  de  Niort,  est  certaine- 
ment une  des  causes  de  la  variété  des  paysages'  qui  charment  tous 
les  promeneurs  sur  les  bords  de  la  vallée  de  la  Sèvre. 
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L'après-midi,  on  a  suivi  à  pied  la  route  de  Saint-Jean-d'Angély, 
qui  repose  sur  le  Bathonien  supérieur  ;  des  failles  font  apparaître 
brusquement  le  Callovien  avant  Téglise  de  St-Florent.  On  descend 
lentement  et  l'aspect  du  pays  change  immédiatement,  le  sol  est 
plus  frais,  l^  plaine  moins  sèche  ;  Ih  faille  de  Saint-Florent  a  sur- 
abaissé le  Callovien  supérieur  constitué  d'abord  par  les  marnes 
schisteuses  avec  noyaux  durs  de  calcaire  fauve,  dit  «  pierre  chauf- 
fante »,  où  Ton  trouve  quelques  fossiles  :  Amm,  bicostatus  Stahl 
et  Peltoceras  angustilobatum  Brasil  ;  sur  la  rive  droite  du  ruis- 
seau ou  bief  de  Romagné,  les  paysans  ont  tiré  quelques  blocs  de 
cette  pierre  pour  débarrasser  leurs  champs  et  faire  des  murs  de 
clôture  ;  c'est  à  la  surface  qu'on  trouve  les  fossiles  dégagés  par 
érosion. 

Après  le  pont-remblai  du  chemin  de  fer,  on  quitte  la  route  natio- 
nale, pour  suivre  un  chemin  dans  les  prés,  sur  la  bordure  ouest 
de  la  voie  de  Frontenay-la-Rochelie.  C'est  la  rive  gauche  du  Bief 
de  Romagné,  qui  s'élève  lentement  au  sud  jusqu'au  bas  de  l'escar- 
pement qui  va  d'AifTres  à  Bessines  ;  cette  région  est  couverte  de 
prés,  avec  de  nombreuses  haies  qui  séparent  les  propriétés  ;  le 
sous-sol  est  constitué  par  les  marnes  gris-bleu  du  Callovien  supé- 
rieur, dont  on  trouve  quelques  fossiles,  surtout  de  petites  Ammo- 
nites ferrugineuses,  que  les  eaux  ont  lavées.  En  repassant  sous  la 
voie,  on  arrive  dans  les  déblais  de  la  grande  tranchée  de  la  Tran- 
chée (ou  de  Saint-Florent)  ouverte  sur  le  rebord  nord  du  plateau 
oxfordien.  On  peut  recueillir  de  nombreuses  Ammonites  ferrugi- 
neuses du  Callovien  supérieur  et  de  i'Oxfordien  inférieur,  dans 
des  marnes  argileuses  gris  bleuâtre,  zones  à  Amm.  Renggeri  eXA, 
cordât  as. 

On  trouve  surtout  des  individus  jeunes  difficiles  à  déterminer 
et  à  classer  dans  les  genres  Peltoceras^  Aspidoceras,  Pictonia  et 
Perisphinctes.  On  gagne  la  tranchée  du  chemin  de  fer  qui  montre 
les  marnes  bleues  de  I'Oxfordien  inférieur  avec  Amm.  cordatus 
surmontées  de  I'Oxfordien  supérieur  ou  Argovien  avec  ses  argiles 
marneuses  gris-jaunâtre,  ses  blocs  de  calcaire  dur  gris-clair  ou 
aigrains  et  ses  Ammonites  nombreuses  de  la  zone  à  Amm.  trans- 
çersariasy  A.  hispidus  et  A.  Martelli.  C'est  toujours  la  même 
faune  citée  dans  1'  «  Étude  des  terrains  du  Poitou  »,  sans  oublier 
les  Spongiaires,  que  l'on  ramasse  à  la  surface  des  champs. 

Du  pont  de  la  petite  route  qui  vient  de  Bessines,  on  peut  remar- 
quer la  disposition*  des  assises  du  Jui*assique  supérieur  au  sud  de 
Niort  ;  cette  disposition  est  parfaitement  visible  sur  la  carte  topo- 
graphique au  1/80000.  On  voit  trois  terrasses  successives  en  retrait 
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les  unes  sur  les  autres  ;  elles  sont  en  rapport  avec  la  constitution 
du  sol  formé  successivement,  du  nord  au  sud  : 

1*  De  marnes  tendres  oxfordiennes  du  Bief  de  Romagné  surmontées 
des  calcaires  durs  à  aigrainn  J<  qui  forment  la  première  terrasse 
depuis  la  tranchée  de  Saint-Maurice  jusqu'au  sud  de  Bessines. 

a*  De  marnes  avec  calcaires  marneux  blancs  du  Rauracien  J3«  à  Amm, 
bimammatus,  pour  la  deuxième  terrasse  de  Saint-Clément  à  Bel- 
Air,  Taillepied  et  la  Grange,  etc. 

3*  De  calcaires  blancs  du  Rauracien  supérieur  J3b^  qui  sont  plus  durs 
et  forment  une  troisième  terrasse  de  Bernegoae  à  la  Ruelle  (Fors) 
et  sud  de  Frontenaj. 

C*est  un  exemple  de  plateformes  monoclinales  dissymétriques 
dont  le  versant  le  plus  allongé  coïncide  avec  le  plongement  de 
couches  plus  dures,  tandis  que  le  versant  raide  qui  regarde  Niort 
et  la  Gâtine,  répond  à  la  tranche  des  couches.  C'est  une  petite 
reproduction  de  la  disposition  en  ceinture  des  couches  orientales 
du  bassin  de  Paris  (cuestas  de  W.  M.  Davis)  ;  c'est  du  reste  le 
commencement  de  ceintures  analogues,  presque  disparues  aujour- 
d'hui, qui  existent  par  places  dans  le  Bassin  d'Aquitaine.  Ces 
lignes  structurales  regardent  le  massif  ancien  du  nord  ;  on  a  Tim- 
pression  qu  elles  ont  pu  constituer  autrefois  des  ençeloppes  ou 
couQertares  sur  la  Gâtine  avant  les  grandes  érosions  qui  les  ont 

fait  disparaître. 

De  petits  cours  deau  suivent  la  base  de  ces  lignes  de  relief: 
ruisseau  de  Saint-Symphorien,  la  Guirande,  Bief  de  Romagné.  Ce 
dernier  coule  à  la  surface  d'une  région  de  marnes  argileuses 
callovo-oxfordiennes  faisant  contraste  entre  les  plaines  du  Batho- 
nien  au  nord  et  celle  du  Rauracien  au  sud  ;  d'autant  plus  que  sous 
l'influence  des  failles  de  Saint-Florent,  cette  vallée  est  surabaissée. 

Le  retour  a  lieu  par  la  briqueterie  des  Grosses-Terres  qui  utilise 
les  déblais  de  la  tranchée,  et  par  la  route  de  Saint- Jean. 


Compte  rendu  de  la  course  du  Vendredi  9  Octobre: 

A   LA   MARBRIÈRE   DE  LA   YILLEDB-d'ARDIN,   AUX  OALANOÈRES 

ET   A  COULON6ES-8UR-l'aUTI8E 

par  M.  Jules  WELSCH. 

Planche  XXIV 

Le  départ  a  lieu  à  6  h.  du  matin  par  la  route  stratégique  de  Niort 
à  Bressuire,  par  Coulonges.  Au  sortir  de  la  ville,  on  passe  la  Sèvre 
sur  les  ponts  Main,  on  traverse  la  boucle  convexe  de  la  rivière  qui 
est  couverte  d*alluvions  ;  immédiatement  après  la  route  nationale 
de  Fontenay,  on  voit  la  butte  de  Saint-Hubert  avec  ses  grandes 
sablières,  et  une  vallée  sèche  très  curieuse  à  Touesi  de  la  route. 
Entre  Sainte-Pezenne  et  Villiers-en-Plaine,  le  caractère  de  plaine 
de  la  région  est  typique,  avec  sa  terre  rouge  très  peu  épaisse  à 
fragments  calcaires  nombreux  (groie,  cosse)  ;  c'est  un  pays  décou- 
vert, qui  fait  contraste  avec  Taspect  boisé  de  la  Gâtine  bordant 
rhorizon  au  nord  —  c*est  la  véritable  région  du  blé  et  des  prairies 
artificielles  avec  des  cultures  très  variées  en  certains  points  —  les 
chemins  y  sont  presque  toujours  bons  —  les  suintements  d*eau  et 
les  sources  sont  peu  nombreux,  mais  il  y  a  souvent  de  grosses 
fontaines,  aussi  les  habitations  sont-elles  groupées  ;  la  vie  est  villa- 
geoise, même  pour  une  région  uniquement  de  cultures.  Cela 
entraîne  de  très  grosses  différences  avec  la  Gfttine  de  Parthenay  et 
le  Bocage  vendéen,  dont  on  verra  les  caractères  pendant  les  jour- 
nées des  lo  et  II  Octobre  ;  différences  qui  se  retrouvent  même  dans 
les  idées  des  habitants  :  bleus  d'un  côté  et  chouans  de  l'autre.  Les 
pays  de  plaine  sont  toujours  riches,  mais  paraissent  forcément  un 
peu  stationnaires,  et  la  comparaison  avec  la  Gâtine  est  de  moins 
en  moins  en  leur  faveur,  car  ce  dernier  pays  voit  ses  cultures  se 
développer  de  plus  en  plus,  et  sa  richesse  s'accroît  rapidement. 

On  traverse  la  vallée  synclinale  de  Villiers  avec  le  Callovien 
très  développé  dans  ce  prolongement  de  la  plaine  de  la  Crèche  ; 
les  terres  de  groies,  avec  argile  rouge  assez  épaisse,  fournissent 
un  excellent  sol  de  culture  ;  il  n'y  a  jamais  de  jachères,  les  champs 
sont  très  morcelés  et  on  voit  les  parcelles  qui  se  succèdent  avec 
des  productions  variées.  Sur  la  droite,  les  vallées  sèches  sont 
nombreuses  et  se  creusent  de  plus  en  plus  pour  aboutir  à  la 
Sèvre;  il  y  a  l'indication  d'un  ancien  cours  d'eau,  le  Poléon  ;  aujour- 
d'hui le  cours  est  souterrain  et  les  eaux  de  la  région  s'écoulent  par 
la  fontaine  de  Saint-Maxire,  qui  est  presque  au  niveau  de  la  Sèvre. 
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La  route  s'élève  vers  Chambertrand  à  travers  les  bancs  calcaires 
du  Bathonien  qui,  dans  ce  village,  montre  la  zone  à  Amm,  zigzag 
superposée  à  quelques  mètres  de  calcaire  bajocien.  A  la  descente, 
il  j  a  disparition  brusque  des  couches  précédentes  remplacées  par 
le  Bathonien  grâce  à  la  faille  de  Chambertrand  qui  abaisse  les 
couches  au  nord  ;  ceci  est  en  rapport  avec  la  présence  de  schistes 
cristallins  au  nord  de  Saint-Pompain  sur  les  bords  de  TAutise.  La 
route  descend  rapidement  par  la  rive  gauche  d*une  vallée  sèche 
qui  montre  les  bancs  calcaires  du  Jurassique  moyen.  A  droite, 
cette  vallée  de  Monzais  montre  un  peu  de  terre  de  prés  dans  le 
fond  avec  une  grosse  fontaine  en  face  la  Dent  et  plus  bas  encore  à 
la  Moulinctte,  au-dessus  du  niveau  imperméable  des  marnes  toar- 
cienneSi  On  traverse  les  allassions  modernes  de  TAutise  et  on 
monte  la  rive  droite  sur  une  terrasse  inclinée  à'allasnons  anciennes 
qui  se  relèvent  jusque  vers  le  plateau  de  Bois-Rataud,  où  on  voit 
qu'elles  se  relient  au  terrain  de  transport  p.  On  suit  à  droite  la 
route   d'Ardin  qui  traverse   une  série  de  vallons  creusés  dans 
le  Bajocien  avec  dénivellation  due  à  la  faille  de  Chambron.   I^ 
ruisseau  de  Dilay  montre  encore  du  Lias  et  du  Bajocien  sous 
Ardin;  on  trouve  ensuite  une  région  Entre-Plaine  et- Gâtine,  à 
sous-sol  très  varié.  La  surface  est  occupée  par  une  terre  rouge  de 
décalcification  Ap*  mélangée  de  restes  sableux  et  caillouteux  du 
terrain  de  transport  p  ou  des  sables  argileux  marbrés  e^  jusqu'à  la 
Yilledé  d' Ardin  ;  ce  sol  est  complexe  car  il  y  a  des  résidus  de 
décalcification  du  Lias  supérieur  et  du  Lias  moyen.  De  la  Villedé 
(ou  ViUedieu),  on  gagne  à  pied  la  Fontaine  de  la  Marbrière  sur  la 
rive  gauche  du  vallonnement  qui  aboutit  à  Dilay  ;  au-dessus  de  la 
Fontaine,  il  y  a  une  carrière  curieuse  ;  on  y  voit  un  calcaire  pri- 
maire (pi.  XXIV,  fig.  i)  cristallin,  assez  noirâtre,  pétri  quelquefois 
de  Polypiers,  avec  quelques  Brachiopodes  ;  il  est  exploité  pour 
empierrement;   les  bancs    sont  redressés  verticalement   (fig.   a, 
p.  806  et  pi.  XXIV,  fig.  i)  quelquefois  très  séparés  les  uns  des 
autres  avecjoints  remplis  de  terre  rouge  et  grains  d'oxydes  de  fer. 
Ce  remplissage  est  dû  en  partie  à  des  phénomènes  de  décalcification 
du   calcaire  primaire,  et  aussi  à  des  éboulis   de    terres    rouges 
supérieures  Ap*-  Ce  calcaire  a  T aspect  des  calcaires  carbonifères 
de  Sablé  (Sarthe)  et  des  calcaires  dévoniens  et  carboniières  des 
bords  de  la  Loire  et  des  environs  d'Angers.  M.  A.  Fournier  l'a 
considéré  comme  dévonien  ',  en  même  temps  que  les  calcaires  du 
Gimetière-anx-Chiens  et  que  les  grès  et  poudingues  du  même  point. 

I.  A.  FouRNiBR.  Docament  bup  le  Détroit  poitevin.  B,  S.  G.  F.,  (3),  XVI, 
p.  Ii8. 
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J'ai  préféré  distinguer,  sur  la  Feuille  de  Niort,  les  gîtes  calcaires 
par  une  teinte  spéciale  avec  le  symbole  hd,  et  les  séparer  des 
poudingues  et  grès  que  j*ai  désignés  par  la  lettre  h  et  la  même  teinte 
que  le  terrain  houiller  de  St-Laurs  dont  ces  gi*ès  et  poudingues 
sont  le  prolongement.  Dans  Y  «  Etude  des  terrains  du  Poitou  »,  j'ai 
indiqué  les  divers  gisements  de  ces  roches  inclus  dans  les  schistes 
cristallins,  à  la  suite  des  mouvements  sud-armoricains  de  la  fin  du 
Primaire.  Dans  les  environs,  on  peut  constater  depuis  Fonbriand 
jusqu'au  sud  de  Puy-Hardy  que  les  dépôts  liasiques  reposent  hori- 
zontalement sur  l'ancienne  pénéplaine  primaire,  sans  faille  faisant 
butter  le  Lias  contre  les  schistes. 

On  remonte  en  voiture  à  la  Villedé  pour  suivre  la  route  de  Saint- 
Laurs  qui  passe  à  la  ferme  de  la  Gaconnière  et  coupe  des  vallons 
creusés  dans  les  divers  étages  du  Lias  :  Calcaire  jaune-nankin, 
Caillebottine,  pierre  rousse  et  marnes  bleues,  toujours  couverts  de 
terre  rouge  Ap*  avec  débris  divers.  A  la  limite  de  la  Gâtine,  qui 
est  au  nord,  on  prend  la  route  de  Secondigny  à  Coulonges  et  on 
s'arrête  pour  visiter  à  Test  la  carrière  des  Galangères  (Perigny) 
(pi.  XXIV,  fig  3)  dont  Texcavation  est  indiquée  sur  le  1/80000. 
Elle  se  trouve  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  Perigny,  où  le  fond 
du  vallon  est  occupé  par  les  blocs  de  calcaire  primaire  et  les 
schistes  anciens  plus  ou  moins  fissiles.  Au-dessus,  j'ai  constaté 
la  présence  des  calcaires  brun-marron  cloisonnés  de  l'Hettangien, 
puis  des  calcaires  gris  de  fumée  ou  Caillebottine  du  Sinémurien. 
La  carrière  elle-même  montre  plusieurs  mètres  de  pierre  rousse 
du  Charmouthien,  que  l'on  extrait  pour  la  taille  ;  c'est  toujours 
le  même  calcaire  gréseux  avec  poudingues  à  petits  éléments.  Au- 
dessus  on  voit  I  m.  5o  de  couches  appartenant  au  Lias  supérieur  ; 
il  y  a  d'abord  une  zone  de  3o  à  40  centimètres  de  marnes  gré- 
seuses verdâtres  avec  Amm,  Jalcifer  Sow.  et  Ostrea  ochreata 
Desl.  —  puis  vient  un  banc  de  quelques  décimètres  de  calcaires 
marneux  rougeâtre  avec  oolithes  ferrugineuses  et  nombreuses 
Amm,  bifrons  —  et  enfin  l'alternance  habituelle  des  marnes  et 
calcaires  bleuâtres  avec  Lytoceras  sablineatum  Oppel  et  PUigios* 
toma  toarcense  Desl.  Les  carrières  montrant  cette  superposition 
du  Lias  supérieur  au  Lias  moyen  d'une  façon  aussi  nette  sont 
rares  en  Poitou.  La  zone  gi'éseuse  verdâtre  à  A,  falcifer  repré- 
sente le  niveau  à  Lepteena  de  la  Jamonnière  (Vendée)  '. 

I .  Chartron  et  WsLSCH.  Sur  la  succession  des  faunes  du  Lias  supérieur 
et  du  Bajocien  dans  les  environs  de  Luçon  (Vendée).  CR.  Ac»  Se,  U  GXXlil, 
p.  lia,  1 3  juillet  i8(|6. 
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Le  retour  à  Goalonges  a  lieu  à  travers  les  terres  rouges  de  décal- 
cification et  les  calcaires  bajociens  qui  se  montrent  dès  Magné  ;  ces 
derniers  sont  très  exploités  encore  pour  la  fabrication  de  la  chaux 
envoyée  dans  la  Gâtine  par  charrettes  ou  par  la  ligne  de  chemin 
de  fer  de  Niort  à  Bressuire.  J  ai  donné  '  des  indications  sur  la 
jsuccession  des  assises  que  l'on  peut  relever  dans  le  Bajocien  des 
fours  à  chaux  de  Coulonges.  On  trouve  à  partir  de  la  base  : 

r  Banc  noduleux  ferrugineux,  épais  de  3o  à  4o  centimètres  avec  de 
nooibreux  Sphœroceroê,  comme  Sph.  Sauzei,  Sph,  contracium. 
On  ne  descend  pas  plus  bas  car  l'eau  devient  trop  abondante. 

a*  Deux  mètres  de  pierre  nivre,  calcaire  marneux  blanc  grisâtre  avec 
fossiles  rares. 

3"  Banc  nodoleux  ferrugineux,  avec  concrétions  de  phosphate  de  cal- 
cium et  nombreux  fossiles  :  Amm.  Garanti,  A.  Martiusi,  A,  aubro' 
diatus,  etc. 

4*  5  à  6  mètres  de  pierre  calcaire  en  bancu  de  grosseur  diverse,  sans 
silex  et  représentant  le  Bajocien  supérieur. 

Après  le  déjeuner  à  Coulonges,  on  fait  une  visite  rapide  des 
formations  géologiques  envii*onnantes.  La  fontaine  de  la  ville  sort 
à  la  surface  du  Toarcien,  tout  près  de  Téglise,  tous  les  alentours 
sont  bâtis  ;  c*est-à-dire  que  les  conditions  hygiéniques  sont  déplo- 
rables. On  suit  la  route  de  Bressuire  pour  faire  une  visite  un  peu 
écourtée  aux  carrières  des  fours  de  Pilorge,  à  a  kilomètres  de 
Coulonges  ;  elles  sont  reliées  à  la  gare  par  une  petite  voie.  On 
constate  l'existence  des  calcaires  sans  fossiles  du  Bajocien  supé- 
rieur, surmonté  de  quelques  bancs  du  Bathonien,  avec  le  banc 
pourri  fossilifère  de  Sainte-Pezenne;.on  ramasse  des  exemplaires 
de  Amm.  si^ia^  et  autres  fossiles  ;  cette  excursion  a  lieu  sur  la 
Feuille  géologique  de  Fontenay  au  1/80000  qui  n'indique  pas  le 
Bathonien  si  au  nord.  La  partie  supérieure  des  calcaires  supporte 
des  ai^iles  rouges  ferrugineuses,  formant  des  poches  caractéristi- 
ques de  ces  pays  calcaires  ;  tons  les  environs  de  Coulonges  pré- 
sentent des  flots  de  cette  argile  rouge  qui  n'est  pas  seulement  de 
l'argile  de  décalcification,  car  la  partie  supérieure  résulte  ceiliai- 
nement  d*un  transport  par  ruissellement  ;  elle  est  séparée  de  la 
partie  inférieure  par  une  zone  blanche. 

Le  retour  a  lieu  en  voiture  par  la  route  stratégique.  On  met  pied 
à  terre  au  pont  de  TAutise  pour  étudier  la  côte  de  Champbertrand  ; 
on  voit  la  trace  du  Toarcien  avec  fontaines,  puis  le  Bajocien  et  le 
Bathonien,  lequel  supporte  plus  à  Test  le  Callovien.  Un  peu  avant 

I .  J.  Wblsgh.  Étade  sar  les  terrains  da  Poitoa,  ante^  p.  887  et  840. 
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Champbertrand  une  faille  montre  le  Bajocien  et  le  Bathonien  ;  ceci 
est  nn  accident  en  rapport  avec  les  schistes  granulitiqnes  de  Saiat- 
Pompain.  En  haut  de  la  côte,  on  voit  au  nord  la  limite  de  la  Plaine 
qui  s'étend  jusqu'à  BéceleuF.  Un  arrêt  avant  de  traverser  Villiers- 
en-Plaine  pei-met  de  constater  l'existence  des  calcaires  eu  petits 
bancs  du  Callovien  à  Amm.  anceps,  qui  occupe  une  situation  très 
inférieure  aux  points  occupés  par  le  Bathonien  de  Champbertrand 
au  nord  ou  par  celui  du  ddme  de  Prinçay  au  sud  ;  c'est  la  preuve 
du  synclinal  que  l'on  a  observé  à  Saiat-Gelais  au  nord  de  Bel-Air. 
A  la  traversée  du  bourg  de  Villiers,  on  remarque  un  fossé  qui 
conpe  la  route,  c'est  l'égout  d'écoulement  des  eaux  de  la  vallée 
étalée  à  l'ouest  de  Villiers,  à  la  surface  des  assises  calcaires  et 


marneuses  du  Callovien.  Ce  fossé  coule  très  souvent  en  hiver  jus- 
qu'à l'est  de  la  route  où  il  est  indiqué  sur  la  carte  topographique 
pour  de  là  disparaître  en  toute  saison  dans  les  ravins  de  la  vallée 
sèche  qui  aboutit  à  Saint-Mazire. 

Après  Villiers,  la  route  monte  à  travers  les  calcaires  bathooiens 
pour  arriver  sur  la  partie  est  du  dôme  de  Prinçay-Saint-Rémy  ; 
on  ne  voit  pas  nettement  dans  les  calcaires  la  faille  du  sud  de 
Villiers  qui  fait  suite  à  celle  de  Bel-Air,  on  constate  simplement 
que  les  calcaires  plongent  au  nord  vers  la  cuvette  de  Villiers  à 
Saint-Max  ire. 

Entre  Sainte-Pezenne  et  Niort,  la  Société  s'arrête  pour  visiter  les 
grandes  sablières  de  Saint-Hubert  <pl.  XXIV,  Gg.  a),  an  coin  des 
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routes  de  Goulonges  et  de  Fontenay.  Il  y  a  là  une  carrière,  pro- 
fonde à  Textrémité  de  6  ou  7  m.,  qui  montre  une  très  belle  coupe 
d*ébouUs  sur  les  pentes,  quaternaires  et  modernes  ;  on  y  voit  sur- 
tout des  petits  fragments  calcaires  à  angles  peu  usés,  montrant 
une  stratification  plus  inclinée  que  la  surface  du  sol  ;  la  base  est 
plutôt  limoneuse  comme  ce  qui  remplit  Tintervalle  des  fragments  ; 
vers  le  milieu,  se  trouve  une  zone  plus  rubéfiée,  et  immédiate* 
ment  au-dessous  on  voit  les  fragments  agglutinés  former  un  petit 
banc  poudinguiforme,  que  je  compare  à  la  carapace  calcaire  qui 
recouvre  souvent  les  atterrissements  sur  les  hauts  plateaux  algé- 
riens et  sahariens.  Cette  carapace  est  formée  par  dessiccation  de 
la  surface  ;  les  eaux,  en  s*évaporant,  abandonnent  leur  calcaire  qui 
agglutine  les  fragments  voisins  ;  par  suite  de  la  capillarité,  les 
eaux  sous-jacentes  remontent  à  leur  tour,  s'évaporent  ensuite  et 
augmentent  l'épaisseur  du  dépôt,  qui  progresse  de  haut  en  bas, 
c'est-à-dire  de  l'extérieur  vers  la  profondeur. 

Le  petit  banc  poudinguiforme  représente  une  carapace  qui  a 
été  exposée  à  Tair  pendant  un  certain  temps  ;  c'est  la  preuve  d'un 
changement  de  régime  de  la  région  à  un  certain  moment  de  la 
formation  de  ce  dépôt  ;  il  y  a  eu  exposition  à  l'air  par  un  régime 
sec,  puis  de  nouveau,  formation  de  dépôts  plus  récents. 

Malheureusement,  je  n'ai  jamais  trouvé  de  fossiles  en  place  per- 
mettant de  dater  les  deux  périodes  :  antérieure  et  postéiieure  à  la 
carapace  poudinguiforme.  Je  n'ai  jamais  constaté  ce  phénomène 
du  reste,  autour  de  Poitiers,  à  l'époque  actuelle  ;  mais  je  l'avais 
observé  dans  les  environs  d'Alger  où,  d'ailleurs,  il  ne  donne  pas 
une  indication  d'âge,  car  il  peut  être  quaternaire  aussi  bien 
qu'actuel. 

M.  Tlidvenin  insiste  sur  l'analogie  de  la  formation  visible  à  la 
partie  moyenne  de  cette  intéressante  coupe  avec  la  grouine  des 
vallées  de  Lorraine  formée  de  petits  fragments  anguleux  de  roches 
jurassiques  empâtés  dans  un  peu  d'argile  de  décalcification  ou 
parfois  soudés  par  le  calcaire  des  eaux  de  ruissellement.  Cette 
grouine  contient  aux  environs  de  Nancy  des  Mollusques  terrestres 
qui  ont  été  étudiés  par  Bleicher. 

M.  Ramond  est  très  intéressé  par  la  vue  de  ce  dépôt  qui  ne 
ressemble  en  rien  aux  dépôts  de  pentes  de  la  région  de  Paris,  pas 
plus  qu'au  dépôt  en  placage  de  |Yillejuif  (Seine).  Â  propos  de 
l'explication  de  M.  Welsch  sur  la  formation  de  la  carapace  cal- 
caire, M.  Ramond  se  demande  si  l'on  ne  pourrait  pas  expliquer  ce 
phénomène  par  une  consolidation  en  profondeur  de  certaines 
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parties  du  dépôt,  qui  auraient  arrêté  les  eaux  châtiées  d'éléments 
incrustants,  en  raison  d'une  imperméabilité  relative. 

M.  6.-F.  Dollfos  a  examiné  les  Polypiers  assez  abondants  qui 
se  rencontrent  dans  la  masse  du  calcaire  de  la  Villedé,  au  nord- 
ouest  de  la  Feuille  de  Niort,  marqué  sous  les  lettres  hd  par 
M.  Welsch,  et  il  a  réussi  à  déterminer  les  espèces  suivantes  qui 
en  fixent  la  position  stratigraphique  : 

Alvéolites  suborhicularU  Lamk. 

—        Goldfiusi  Michelin  sp.  (Ceriopora), 
Façosites  cervicornis  Biain.  sp.  (Alvéolites). 
Campophyllumflexùosum  Gold.  sp.  (Cj'aihophj'llum). 
Disphyllam  cxspitosum  Gold.  sp.  (Çyathopkyllum). 
Auiopora  repens  Kaor  et  Walch.  sp.  (Milleporites), 

Ces  espèces  appartiennent  toutes  au  Dévonien  supérieur,  étage 
Frasnien  ;  c*est  exactement  la  faune  de  Ferques-en-Boulonnais  et 
de  Givet.  C'est  un  récif,  probablement  littoral,  très  intéressant,  de 
Fancienue  mer  dévonienne  en  Vendée. 

Une  argile  rouge  résiduelle  de  décomposition  avec  pisolithes 
ferrugineuses  est  mêlée  aux  échantillons  recueillis  pai*  M.  G. 
Ramond. 


LES   PHÉNOMÈNES  DES   PAYS   CALCAIRES 

DANS  LE  POITOU 
par  M.   Jules  WELSCH. 

Ck>miiie  toates  les  régpions  calcaires,  le  Poitou  montre  les  phéno- 
mènes qui  ont  été  étudiés  dans  ces  dernières  années,  en  divers 
pays.  Seulement,  les  formations  calcaires  étant  beaucoup  moins 
épaisses  que  celles  des  Causses  ou  du  Karst,  ou  étant  beaucoup 
moins  disloquées  que  celles  du  Karst,  les  phénomènes  des  régions 
calcaires  se  montrent  sur  une  amplitude  bien  moindre,  et  ont  été 
peu  étudiés  jusqu'à  présent. 

J'ai  eu  occasion  d'examiner  de  noisïbrexisesjissures,  des  cai^ernes, 
des  eaux  souterraines,  des  pertes  de  riçières,  des  gouffres,  des 
entonnoirs  ou  doUnes,  des  puits  d'érosion,  des  résurgences  et  des 
dessèchements  de  certaines  régions. 

Ce  travail  n'est  pas  complet,  il  a  simplement  pour  objet  de  pren- 
dre date,  il  est  purement  descriptif.  Depuis  plusieurs  années,  j*ai 
montré  certains  des  faits  particuliers  signalés  ici,  à  diverses  per- 
sonnes et,  en  particulier,  aux  étudiants  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Poitiers. 

Pour  ce  qui  est  des  fissures,  j'ai  donné  dans  YÉtude  des  disloca- 
tiens  du  Poitou  (ante,  p.  88i),  quelques  renseignements  à  leur 
sujet,  car  je  les  considère  comme  liées  aux  systèmes  de  dislocations 
de  la  région  ;  en  particulier,  les  plus  grandes  fissures  sont  en  rela- 
tion avec  les  failles  et  ondulations  sud-armoricaines.  Comme 
type  de  grosse  fontaine,  je  renvoie  simplement  à  la  photographie 
de  Gabouret  (p.  83i). 

Je  vais  passer  en  revue  les  autres  types  énumérés  ci-dessus. 

Cavernbs.  —  Il  existe  de  nombreuses  grottes  et  cavernes  dans 
certaines  régions  du  Poitou  ;  elles  peuvent  se  trouver  dans  tous 
les  étages  du  Lias  et  du  Jurassique,  mais  elles  prédominent  surtout 
dans  les  régions  de  calcaires  à  silex,  et  en  particulier  sur  les 
points  où  ces  calcaires  sont  dolomitiques,  c'est-à-dire  dans  la 
bande  de  Bajocien  qui  s'étend  de  Lhommaizé  et  Verrières  à 
Lussac,  nord  de  Montmorillon  et  la  Trimouille.  Leur  abondance 
au  niveau  des  calcaires  à  silex  tient  surtout  au  défaut  d'homogé- 
néité de  la  roche,  qui  facilite  l'action  des  eaux  sur  telle  ou  telle 
partie,  en  même  temps  que  ce  manque  d'homogénéité  a  déjà  faci- 
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lité  la  formation  de  nombreuses  cassures  au  moment  de  la  produc- 
tion des  dislocations  de  la  région  calcaire.  G*est  ainsi  que  dans  la 
région  entre  Ligugé  et  Poitiers,  on  voit  de  nombreuses  petites 
ondulations  dans  les  calcaires  à  silex,  le  long  des  tranchées  du 
chemin  de  fer  ;  ces  ondulations  ont  amené  de  nombreuses  brisures 
entre  les  silex  résistants  et  le  calcaire  plus  tendre,  d'où  une  plus 
grande  facilité  pour  Faction  des  eaux. 

Le  Lias  moyen  calcaire  montre  aussi  des  glottes  et  des  gouffres, 
je  citerai  la  Grotte  de  la  Fille^  sur  la  rive  droite  du  Glain',  au- 
dessous  du  pont  de  Ligugé. 

D*auti*eâ  grottes  peuvent  être  citées,  celles  de  Passelourdin, 
commune  de  Saint-Benoit,  au-dessus  du  tunnel  de  la  ligne  de 
Limoges  ;  la  Grotte-à-Galvin,  entre  Saint-Benoît  et  Poitiers,  etc., 
toutes  deux  dans  le  Bajocien  à  silex. 

Celles  de  Lhommaizé,  Verrières  et  Lussac-les-Chàteaux,  dans 
le  Bajocien  dolomi tique  et  sableux  à  silex  renferment  de  nombreux 
ossements  d'animaux  quaternaires  ;  les  trous  et  excavations  du 
bourg  de  Verrières  m'ont  donné  Hyœna  spelœa,  avec  des  restes 
divers.  D'autres  grottes  ont  été  habitées  par  l'Homme  quaternaire. 

Une  des  plus  importantes  du  Poitou  est  celle  du  Chaffaud  sur 
la  rive  droite  de  la  Charente,  entre  Civray  et  Charroux  ;  elle  est 
célèbre  par  les  ossements  d'animaux  quaternaires  qu'elle  a  foui*nis, 
ainsi  que  par  les  débris  de  l'industrie  de  l'Homme  paléolithique 
qu  on  y  a  rencontrés  ;  je  sais  que  certains  prolongements  des 
grottes  de  Chaffaud  arrivent  jusqu'au  voisinage  de  la  voie  ferrée 
près  la  station  de  Sa  vigne. 

Gouffres.  —  Les  calcaires  du  Jurassique  moyen  montrent  de 
nombreuses  cavités  à  leur  surface,  comme  tous  les  pays  calcaires  ; 
on  peut  constater  les  phénomènes  des  Causses  ou  du  Karst,  mais 
sur  une  plus  faible  étendue  ;  en  effet  l'épaisseur  de  ces  calcaires  ne 
dépasse  pas  une  cinquantaine  de  mètres  le  plus  souvent. 

L'expression  gouffres  est  couramment  employée  dans  la  région 
pour  indiquer  les  trous  ou  abîmes  où  les  eaux  superficielles  dispa- 
raissent ;  on  les  voit  très  répandus  sur  l'isthme  de  Jurassique 
moyen  qui  barre  le  Seuil  du  Poitou  du  Limousin  à  la  Vendée  et 
de  Poitiers  à  Ruffec  ;  c'est  l'équivalent  des  açens  des  Causses  et 
des  igues  du  Gard. 

Entonnoirs.  —  A  côté  des  gouffres,  on  voit  souvent  des  sortes 
d'entonnoirs,  analogues  aux  cloups  du  Lot,  aux  dolines  de  la  Bosnie 
et  de  THcrzégovinc  ;  ce  sont  des  cavités  en  forme  d'ouillettes  ou 
entonnoirs  plus  ou  moins  réguliei*s,  d'un  diamètre  variable,  jusqu'à 
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plusieurs  centaines  de  mètres,  qni  soQt  quelquefois  allongées  dans 
une  direction  ;  parfois  ces  cavités  ont  quelques  mètres  de  profon- 
deur, jusqu'à  nne  quinzaine  ;  elles  sont  toujours  plus  larges  que 
profondes.  Elles  se  trouvent  dans  la  région  des  terres  rouges  à 
châtaigniers,  c'est-à-dire  sur  un  sons-nol  calcaire  recouvert  d'aigle 
rouge  perméable  à  silex  :  elles  sont  toujours  à  sec,  l'eau  n'y 
séjoui-ne  point  ;  elles  sont  presque  toujours  cultivées  lorsque  les 
pentes  sont  douces  ;  quelquefois  dans  les  régions  à  ailes  nombreux, 
les  parois  sont  abruptes.  Elles  sont  dues  quelquefois  à  la  dissolu- 
tion par  les  eaux  du  sous-sol  calcaire,  dissolution  favorisée  par  les 
nombreuses  cassures  et  failles  de  ces  régions  des  calcaires  à  silex 
du  Bajocieu  et  du  Bathonien. 


I.  -~  Rég;ion  des  entonnoirs  au  nord  de  Nanteuil- en- Vallée  (Char 
-Échelle:  i/ioo  000  (d'après  la  carte  de  l'Élnt-Major  à  t/80  000,  Feuille  de 
Confolens). 

Les  principaux  groupes  d'entonnoirs  se  trouvent  : 

Entre  Nanteuit-en-vallée  et  Moutardon  (Charente),  où  ils  sont 
très  nombreux,  mais  petits  en  général  (Feuille  de  Confolens)  ;  ces 
entonnoirs  et  goufl'res  sont  certainement  eu  relation  avec  la  grosse 
fontaine  de  Nanteuil  (ilg.  i.). 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Charente,  en  face  Voulême  (Vienne), 
entre  Nieuillet  et  Bois  Segnin,  où  la  plupart  sont  creusés  dans  une 
terre  rouge  très  cultivée  (Feuille  de  St-Jean-d'Angcly,  bordure  est) 
(fig.  X). 

Enire  la  gare  de  St-Saviol  et  le  bord  de  la  Chai'ente  ;  ils  sont 
laides,  peu  profonds,  et  cultivés  (Feuille  de  St-Jean-d'Angely>. 


j  Aoftt  1906.  —  T.  m. 
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Sur  la  route  nationale  de  Paris  à  Rochefort  (Feuille  de  Niort, 
de  Rouillé  vers  Saint-Maisent,  toujours  dans  les  terres  rouges  à 
silex,  en  divers  points,  surtout  aux  alentours  des  Fossés  (ûg.  3). 

Au  sud  de  Poitiers,  sur  l'ancien  chemin  de  cette  ville  à  Mezeaux. 

A3km.au  sud-ouest  de  Poitiers,  sur  la  route  de  la  Torchaïse, 
c'est-à-dire  à  la  limite  septentrionale  des  terrains  du  Jurassique 
moyen  avec  argiles  rouges  à  silex. 


Fig.  a,  —  Région  des  entonnoirs,  &  l'est  de  la  Charente,  entre  Civray  et 
RnlTec  près  de  Voulême  (Vienne).  —  Échelle:  i/iooooo  (d'après  la  carte 
de  l'Ëtat-MaJor  à  i/So  ooo,  Fenille  de  St-Jean-d'Angèly). 

A  a  km,  au  sud-ouest  de  Champdeniers  (Denx-Sèvres),  près 
la  Gaconnière. 

Tous  cea  entonnoirs  oo  cavités  coniques  étalées  sont  dans  la 
même  situation  géologique. 

Le  groupe  de  Rouillé  à  Soudan  est  intéressant,  car  il  montre 
aussi  de  nombreux  gouffres  qui  absorbent  les  eaux  de  ruissellement, 
comme  les  goutFres  du  Souci  sur  la  route  nationale,  à  a  km. 
environ  à  l'est  de  Soudan  (fig.  3.). 

Dans  cette  région,  en  février  1904,  à  la  suite  des  pluies  considé- 
rables de  l'hiver,  on  a  pu  constater  la  formation  de  ces  entonnoirs 
par  effondrements,  près  les  villages  de  Peuneau  et  de  la  Poitière, 
à  la  limite  de  la  commune  de  Famproux  ;  à  la  surface  du  sol  se 
sont  produits  des  aU'aissements  de  terre  rouge  dans  un  pré  ;  un  des 
trous  formés  était  absolument  circulaire,  de  5  m.  de  diamètre  et 
de  I  m.  de  protondeur,  lorsque  je  l'ai  examiné,  (^s  affaissements 
étaient  certainement  dus  à  la  circulation  des  eaux  dans  une  région 
fendillée  et  formée  de  calcaires  à  silex.  Les  phénomènes  de  disso- 
lution du  calcaii-e,  k  la  surface  du  sol,  se  sont  passés  du  reste,  de 
tout  temps,  dans  cette  région,  car  on  retrouve  quelquefois  des 
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quantité  innombrables  de  silex  dans  la  terre  ronge,  depuis  Liisî- 
gnan  jusqu'à  Saint-Maixent. 

g[On  peut  essayer  d'évaluer  la  quantité  de  calcaire  enlevée  par  les 
eaux  qui  circulent  souterrainement  pour  aboutir  à  une  fontaine 
connue  ;  si  on  prend  pour  exemple  la  source  de  Pleur};  prés  de  ta 
Chapelle- Mon  treuil,   sur  la   rive  droite  de  la  Boivre,  qui  a  été 


¥ig,  3.  —  Ré^on  A  l'ouest  de  Rouille  (Vienne).  Les  gouffres  sont  indiqaés 
par  un  signe  triangalaire  ;  les  entonnoirs  par  des  croix  noires.  — 
Echelle  :  i/iooooo  (d'aprii  la  carte  de  l'État-MaJor  à  i/So  ooo.  Feuille  de 
Niort). 

captée  pour  les  besoins  de  Poitiers,  on  constate  qu'elle  fournit 
journellement  5  5oo  mètres  cubes  d'eau  de  degré  hydrotimétrique  i8. 
Si  on  estime  que  chaque  degré  hydrotimétrique  représente  i  centi- 
gramme de  carbonate  de  calcium,  cela  fait  i8  centigrammes  par 
litre,  et  à  peu  près  i  ooo  kilogrammes  pour  5  5oo  mètres  cubes  ;  soit 
une  tonne  de  calcaire  enlevée  tous  les  jours  à  la  région  di-ainéc,  et 
365  tonnes  par  an. 

Ce  qui  précède  n'établit  pas  d'une  façon  déflnîtive  l'influence  des 
eaux  souterraines  dans  la  formation  de  tous  les  entonnoirs  de  la 
surface  du  sol,  car  je  n'ai  jamais  remarqué  ces  cavités  sur  les 
régions  calcaires  où  n'existe  pas  la  terre  roi^e  à  chailles.  11  y  a 
certainement  une  relation  entre  le  mode  de  formation  de  cette  terre 
et  la  présence  des  entonnoirs. 

Entonnoirs  et  formation  des  vallons.  —  Souvent,  j'ai  remarqué  la 
présence  des  entonnoirs-dolines,  à  la  tête  des  vallées  ;  ils  se  suivent 
même  quelquefois  sur  le  bord  des  plateaux  tout  à  fait  au  début  de 
l'échancnire  d'un  vallonnement.  On  peut  expliquer  ceci  en  suppo- 
sant que,  sous  l'influence  de  l'érosion,  la  tète  d'un  vallon  est 
remontée  jusqu'à  un  entonnoir.  Je  ne  crois  pas  que  ces  entonnoirs 
aient  joué  un  rAle  important  dans   la  formation  des  vallées  en 
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régions  de  calcaires  à  silex,  car  on  voit  des  thalwegs  de  vallées 
sèches  qui  n'ont  aucune  relation  avec  ces  cavités. 

De  plus,  on  voit  quelquefois  ces  entonnoirs-cloups  alignés 
suivant  la  direction  sud-armoricaine,  c'est-à-dire  subparallèie  à 
celle  des  plissements  pyrénéens  ;  ils  se  sont  produits  principale- 
ment le  long  des  anticlinaux  du  Seuil  du  Poitou  et  des  failles  qui 
les  accompagnent. 

Comparaison  avec  les  Gausses.  —  Les  entonnoirs  que  j'ai  cités 
en  Poitou  sont  tout  à  fait  comparables  aux  cloups  qui  criblent  la 
surface  des  calcaires  bajociens  et  bathoniens  dans  le  coin  N.E.  de 
la  Feuille  de  Cahors  et  sur  la  Feuille  de  Gourdon. 

Ils  sont  de  dimensions  inférieures  à  celles  des  dolines  du  Karst 
et  surtout  à  celles  des  polie  de  la  même  région. 

Absorption  de  cours  d'eau.  —  On  constate  souvent  que  des 
ruisseaux  nés  sur  des  terrains  imperméables  disparaissent  en  arri- 
vant au  contact  des  terrains  calcaires  crevassés.  Ges  fentes  ou 
trous  d'absorption  sont  de  plusieurs  sortes  ;  le  plus  souvent,  ce 
sont  des  espèces  de  cavités  remplies  de  cailloux  ou  de  blocs  cal- 
caires, entre  lesquels  l'eau  seule  trouve  un  passage  ;  quelquefois 
un  trou  ou  gouffre  seul  suffit  pour  la  disparition  d'un  ruisseau  ou 
d'une  petite  rivière  ;  d'autres  fois  le  ruisseau  dépérit  insensible- 
ment et  finit  par  disparaître  grâce  à  une  série  de  trous  ou  crevasses 
successives.  Je  ne  connais  pas  d'exemple  de  perte  de  rivière  dans 
une  excavation  ou  une  grotte  où  l'on  puisse  pénétrer. 

Le  cas  le  plus  remarquable  que  présente  le  Poitou  de  disparition 
subite  d'une  petite  rivière,  est  celui  de  la  Diçe  de  Lezay,  Elle 
commence  par  la  fontaine  de  Clouzy,  qui  sort  sur  le  niveau  imper- 
méable du  Lias  supérieur  au  sud-ouest  de  la  faille  de  Lezay- 
Montalembert  ;  elle  passe  à  Lezay  et  se  grossit  de  plusieurs 
ruisseaux  qui  viennent  de  fontaines  diverses  ;  la  plus  grosse  est  la 
Fontaine  Bruneau;  la  Dive  coule  sur  les  marnes  argo viennes 
jusque  dessous  Bonneuil,  et,  non  loin  de  Vérines,  elle  disparaît 
subitement  au  milieu  d'un  tas  de  cailloux  situé  dans  son  lit  et  large 
de  quatre  à  cinq  pieds  ;  si  Teau  est  plus  abondante,  un  deuxième 
gouffre  plus  bas  absorbe  ce  qui  a  échappé  au  premier.  La  vallée 
se  continue  par  Rom  jusqu'aux  Tufleaux,  à  la  limite  des  Deux- 
Sèvres  et  de  la  Vienne,  où  il  y  a  de  grosses  fontaines  ou  résur- 
gences pérennes  qui  assurent  la  continuité  du  cours  de  la  Dive 
vers  Couhé  et  le  Clain.  Souvent,  par  les  eaux  fortes,  le  cours  est 
continu  :  les  gouffres  de  Bonneuil  ne  suffisant  pas  à  tout  absorber 
ou  bien  le  cours  souteiTain  étant  plein  d'eau. 
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La  Bouleure,  —  A  Test  de  la  Dive  se  trouve  la  vallée  sèche, 
longue  et  tortueuse  de  la  Bouleure  ;  elle  possède  souvent  un  cours 
d*eau  dans  la  partie  supérieure,  sur  les  argiles  rouges  à  minerai 
de  fer  et  à  meulières  de  Gaunay  et  Pers,  vers  le  Pont  de  Mauquerat, 
et  sur  les  marnes  argoviennes  ;  mais,  le  plus  souvent,  elle  est  à  sec 
sur  le  Gallovien,  et  le  Jurassique  moyen,  si  bien  qu  elle  n*a  plus  de 
lit  ;  près  de  Vaux,  entre  Couhé-Vérac  et  la  gare  de  ce  nom,  il  y  a 
de  grosses  résurgences  cpii  assurent  la  continuité  du  cours  infé- 
rieur de  la  Bouleure.  La  Bouleure  est  quelquefois  absolument 
dépourvue  d'eau  même  en  hiver  ;  je  l'ai  suivie  à  pied  sec  le  i5  jan- 
vier 1896  ;  d'autres  fois,  après  de  longues  pluies,  la  vallée  entière 
est  couverte  d'eau  sur  une  largeur  de  dix  mètres. 

Un  affluent  de  la  rive  gauche  de  la  Bouleure,  la  Bon  Vent,  qui 
passe  pvès  de  Vanzay  (Deux-Sèvres)  et  Chez-Foucher,  possède 
souvent  un  cours  dans  sa  partie  supérieure  imperméable  sur 
TArgovien  et  disparaît  sur  le  Jurassique  moyen. 

La  Péruse.  —  Plus  au  sud,  Feuille  de  Saint-Jean-d'Angely,  je 
citerai  la  Péruse  qui  a  un  cours  indiqué  sur  la  Carte  toppgraphi- 
que  au  1/80  000,  au  sud-ouest  de  Montalembert  ;  elle  disparait 
ensuite,  dans  une  vallée  qui  est  sèche  jusqu'à  Ruffec,  où  se  ti'ouve 
la  grosse  fontaine  du  Lien  donnant  un  ruisseau  qui  aboutit  rive 
droite  de  la  Charente. 

Sèvre  niortaise.  —  La  vallée  supérieure  de  la  Sèvre  niortaise 
montre  aussi  un  cours  d'eau  irrégulier.  Cette  rivière  commence 
près  de  Sepvret  par  la  Fontbedoire,  qui  sort  sur  le  Lias  supérieur 
au  sud-ouest  de  la  faille  anticlinale  de  Montalembert-Chambrille, 
dans  la  même  situation  géologique  que  la  source  de  la  Dive  de 
Lezay.  Elle  passe  à  Chey  et  reçoit  le  ruisseau  de  Fontblanche,  dont 
la  source  se  présente  de  môme.  La  Sèvre  disparaît  dans  son  lit  au 
gouffre  de  Brieuil  et  reparaît  un  peu  plus  bas  à  la  Fontaine  de 
Bagnaux  ;  son  cours  est  tout  à  fait  assuré  après  avoir  reçu  la 
Fontaine  d'Exoudun. 

La  Roche  Ruffin,  —  La  Sèvre  reçoit  sur  sa  rive  droite  le  ruis- 
seau de  Pamproux,  dont  le  cours  est  toujours  assuré  depuis  la 
fontaine  de  Fontegrive  en  face  le  bouig  de  Salles  ;  souvent  le 
ruisseau  qui  remonte  vers  Pamproux  est  à  sec,  lorsque  la  fontaine 
de  la  Roche-Ruffin  ne  dégorge  pas.  Celle-ci,  se  trouve  un  peu  à  Test 
du  bourg,  en  bas  d'un  escarpement  élevé  de  calcaire  callovien, 
probablement  à  l'altitude  90  ;  on  voit  en  ce  point  un  trou  ou  abîme 
qui  regorge  après  les  fortes  pluies  et  donne  le  iniisseau  de  Pam- 
proux. 
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Il  y  a  probablement  une  relation  entre  le  Roche-Rnfiin  et  le 
g^rand  gouffre  du  Creux  fondu,  situé  entre  Chaudai  et  Poutort,  à 
5  kilomètres  en  ligne  droite  à  Test  de  Pamproux  ;  ce  gouffre  se 
trouve  sur  un  plateau  d^altitude  i4i  formé  de  marne  argileuse 
argovienne  imperméable  ;  il  absorbe  toutes  les  eaux  environnantes. 

Puits  de  Chilliandre,  —  Je  ne  veux  pas  quitter  cette  région 
sans  citer  un  gouffre  qui  dégorge,  c'est  le  puits  de  Chilliandre. 
A  quatre  kilomètres  au  N.O.  de  Rouillé  (Vienne)  se  trouve  une 
vallée,  le  plus  souvent  sèche,  qui  aboutit  à  la  rive  droite  de  la 
Yonne  ;  sa  direction  est  nettement  perpendiculaire  à  la  direction 
armoricaine.  La  région  est  formée  d'argile  rouge  à  silex  du 
Jurassique  moyen,  mais  il  est  difûcile  de  distinguer  le  substratum  ; 
on  y  voit  de  grosses  fontaines,  à  Grieuil  et  à  Brantelay,  qui  coulent 
un  certain  temps  dans  la  vallée.  A  quelques  centaines  de  mètres 
à  O.S.O.  de  Grieuil  se  trouve  le  gouffre  de  Chilliandre  (fig.  3)  ; 
c'est  un  trou  rempli  de  pierres  qui  donne  un  cours  d'eau  à  la 
suite  de  pluies  continues  ;  la  tradition  assure  que  les  récoltes 
sont  mauvaises,  lorsque  le  trou  dégoi^e. 

Gouffre  des  calions  supérieurs  de  Talbat  (Chauçigny),  Vienne. 
—  Au  sud-est  de  Chauvigny  (Vienne),  sur  la  rive  droite  de  la 
Vienne,  se  trouve  un  plateau  formé  de  calcaires  oolithiques  du 
Bathonien  et  du  Gallovien,  surmonté  de  calcaires  et  marnes  lacus- 
tres de  rÉocène  moyen,  supportant  quelques  couches  d*argiles 
sableuses  du  terrain  de  transport  des  plateaux.  Ce  plateau  est 
échancré  par  de  nombreux  vallons  qui  aboutissent  à  la  Vienne  et 
qui  débutent  dans  les  environs  de  Leignes,  de  Pouzioux  et  de  la 
Ghapelle-Viviers,  vers  l'altitude  i5o  et  167,  tandis  que  la  Vienne 
est  à  l'altitude  65  environ.  Les  terrains  tertiaires  sont,  en  général, 
imperméables  ;  aussi,  tous  les  hivers,  il  y  des  filets  d*eau  qui 
coulent  un  certain  temps  dans  les  plis  du  sol  avant  de  rejoindre  les 
vallons  des  calcaires  oolithiques  sous-jacents,  mais  ces  eaux  dispa- 
raissent bientôt  dans  les  gouffres,  visibles  ou  non,  qui  existent 
partout,  on  a  alors  un  type  de  vallée  sèche  dite  la  çichonne  par  les 
paysans.  On  peut  citer  le  ruisseau  de  Servon  entre  Leignes  et  la 
Ghapelle-Viviers  qui  a  fait  marcher  de  petits  moulins,  et  qui  se 
perd  dans  les  gouffres  du  Ry  ;  la  vallée  se  continue  par  le  vallon 
de  Go  ou  des  Goths.  Plus  au  sud,  se  trouve  le  ruisseau  du  Teil  au 
Servant,  qui  se  présente  dans  les  mêmes  conditions. 

A  Ghauvigny  même,  aboutit  le  grand  vallon  de  la  Fontaine  de 
Talbat,  c'est  une  très  grosse  résurgence,  dont  les  eaux  provien- 
nent de  tout  un  réseau  de  vallons  desséchés  avec  des  gouffres.  Au- 
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dessus  du  niveau  des  calcaires  oolithiques,  il  y  a  des  ruisseaux  qui 
coulent  sur  les  marnes  imperméables  des  environs  de  Leignes  et 
Fontprévoir  ;  il  y  a  là,  vers  Taltitude  i4o,  un  niveau  d'eau  impor- 
tant qui  donne  les  fontaines  de  PeugroUes,  Leignes,  Salvert,  Font- 
prévoir, etc.,  ces  fontaines  alimentent  des  petits  ruisseaux  perma- 
nents. Le  plus  important  de  ces  filets  deau  est  celui  des 
Chaumes  qui  disparaît  le  plus  souvent  à  lo  km.  de  Talbat  au 
moins;  mais,  par  les  très  grandes  eaux,  il  circule  sur  toute  la 
longueur  de  sa  vallée.  D'autres  vallons  plus  au  nord  appartiennent 
aussi  au  réseau  de  la  Fontaine  de  Talbat  et  renferment  aussi  des 
gouffres;  je  citerai  le  goui&e  de  Luchet  pour  le  vallon  de  Fleix  et 
les  gouffres  des  vallons  de  TEpinasse  pour  les  eaux  de  la  forêt  de 
la  Mareuille.  On  peut  voir  sur  la  carte  topographique  au  1/80  000 
les  tracés  des  parties  permanentes  de  ces  cours  d'eau. 

Vallée  du  Lambon.  —  Ce  ruisseau  commence,  entre  la  Mothe- 
Saint^Héraye  et  Melle,  par  les  fontaines  de  Goux  et  de  Beaussais  à 
la  surface  du  Lias  supérieur,  qui  supporte  un  peu  de  calcaires 
bajociens  et  de  terre  rouge  à  silex  ;  il  traverse  une  région  formée 
des  divers  étages  du  Lias  avec  quelquefois  des  schistes  ;  il  disparaît 
le  plus  souvent  dans  les  calcaires  gréseux  du  Lias  moyen  par  les 
gouffres  de  la  Salmandière  entre  Fressines  et  Youillé.  La  vallée 
continue  ensuite  au  milieu  des  calcaires  bajociens,  puis  de  nouveau 
sur  le  Lias  supérieur  et  le  Lias  moyen  avant  d'arriver  à  la  Sèvre, 
à  I  km.  au  nord  de  Niort.  Un  peu  au  sud  de  son  confluent  se  trouve 
la  très  grosse  fontaine  du  Vivier,  qui  alimente  la  ville  de  Niort 
depuis  longtemps.  M.  Martel  en  a  parlé  ',  mais  il  n'est  pas  exact 
de  dire  que  le  quartier  de  cavalerie  soit  immédiatement  au-dessus 
de  la  fontaine.  Les  assises  du  Lias  moyen.  Lias  supérieur,  Bajo- 
cien  etBathonien  plongent  au  S.S.O.  ;  la  fontaine,  qui  se  trouve  un 
peu  au  nord  du  Jardin  public,  sort  dans  le  Lias  moyen,  tandis  que 
les  casernes  sont  construites  sur  le  Bathonien.  Il  faudrait  que  les 
infiltrations  des  casernes  traversent  les  marnes  bleues  imperméa- 
bles du  lias  supérieur  pour  arriver  au  Lias  moyen  et  de  là 
remonter  au  Vivier.  Malgré  cela,  il  est  bien  évident  qu'en  pays 
calcaire,  on  est  exposé  à  boire  des  eaux  provenant  presque  direc- 
tement de  l'extérieur;  mais  il  n'y  en  a  pas  d'autres. 

Vallée  de  VEgrqy,  Environs  de  Champdeniers  (Deux-Sèçres). 
—  Cette  petite  ville  est  bâtie  sur  un  contre-fort  entre  la  vallée  dé 

I .  E.-A.  Martbl,  Sur  de  nouvelles  constatations  relatives  à  la  contamina- 
tion des  résurgences  (sources  vauclusiennes)  des  terrains  calcaires  de  Fronce. 
CR.  Ac.  Se,  GXXXIII,  33  décembre  1901,  p.  ia6a-ia65. 
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TEgi^ay  au  sud  et  le  ruisseau  de  la  Chaise  au  nord.  Le  pays  est 
formé  par  des  schistes  et  phyllades  plus  ou  moins  modifiés,  sur 
lesquels  repose,  comme  sous  le  bourg  de  Champdeniers,  les  divers 
assises  du  Lias,  à  commencer  par  les  Calcaires  jaune-nankin  dolo- 
mitiques  de  l'Hettangien  (pierre  dite  mufle  de  veau  par  les  j)aysans). 
Au  nord,  le  ruisseau  de  la  Chaise  est  formé  par  la  réunion  des 
deux  ruisselets  de  la  Bourse  et  de  la  Boule,  un  peu  au-dessus  et  à 
Test  du  pont  de  la  route  stratégique  de  Champdeniers  à  Secon- 
digny  ;  jusque-là  ces  eaux  ont  coulé  à  la  surface  de  schistes  peu 
perméables.  L'eau  disparaît  ensuite  le  plus  souvent  dans  la  prairie 
de  Cours,  au  gouffre  de  la  Chauvinière,  tout  près  et  a  l'est  de  la 
petite  route  de  Champdeniers  a  Coui*s.  Ce  gouffre  est  au  niveau 
des  Calcaires  jaune-nankin,  à  l'altitude  g5  environ  ;  on  voit  sur  le 
1/80  000  le  point  d  arrêt  du  ruisseau;  les  fontaines  de  Cours,  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  gouffre  de  la  Chauvinière,  sont  le 
point  de  dépaii;  du  nouveau  ruisseau  de  la  Chaise,  sauf  lorsque 
l'eau  est  assez  abondante  pour  que  le  ruisseau  soit  continu,  entre 
la  Chauvinière  et  Cours. 

Au  sud  de  Champdeniers,  et  en  bas  du  mamelon  de  l'Eglise,  se 
trouve  la  Grande  Fontaine^  accompagnée  d'autres,  à  l'altitude  80 
environ;  les  eaux  donnent  un  véritable  petit  ruisseau  qui  est 
utilisé  immédiatement  pour  les  tanneries.  Ces  fontaines  sortent 
par  de  véritables  cavités  vers  la  partie  inférieure  des  Calcaires 
jaune-nankin.  Elles  sont  en  relation  certaine  avec  le  gouffre  de  la 
Chauvinière,  qui  est  à  i  5oo  mètres,  car  lorsqu'on  lâche  les  eaux 
des  étangs  de  la  Boule  et  de  la  Bourse,  on  voit  certaines  fontaines 
se  troubler  à  Champdeniers.  Du  reste,  la  communication  doit  être 
facile  à  travers  les  calcaires  et  cargneules  de  l'Infra-Lias,  les  eaux 
étant  retenues  à  la  surface  des  schistes  ou  sur  les  ai^iles  colorées 
qui  se  trouvent  au  contact  des  schistes  et  du  Calcaire  jaune-nankin. 
Les  schistes  et  ces  argiles  constituent  un  niveau  imperméable 
qui  empêche  la  disparition  de  Teau  en  profondeur. 

Gouffre  de  VEgrqy,  —  Ce  ruisseau  continue  à  couler  à  la  surface 
des  schistes  jusqu'au  midi  de  Sainte-Ouenne,  dans  une  vallée 
assez  profonde  dont  les  coteaux  sont  constitués  par  les  étages  du 
Lias  et  les  calcaires  bajociens.  Ces  assises  s'abaissent  de  plus  en 
plus  par  suite  du  plongement  général  des  couches  au  sud,  et  elles 
finissent  par  arriver  au  niveau  du  fond.  L'Egray  coule  quelque 
temps  à  la  surface  des  Calcaires  jaune-nankin  et  de  la  Caillebottine 
et  disparaît  dans  les  gouffres  de  la  Martinière  sur  les  calcaires 
gréseux  du  Lias  moyen.  Lorsque  les  pluies  sont  abondantes,  le 
ruisseau  continue  à  couler  dans  sa  vallée,  reçoit  diverses  fontaines 
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notamment  à  TEpinasse  et  dessous  le  Gazeau,  au  niveau  supérieur 
des  marnes  bleues  du  Lias  supérieur,  traverse  la  région  calcaire 
du  Bajocien  et  débouche  dans  la  Sèvre  sur  sa  rive  droite. 

Le  Poléon  et  la  Fontaine  de  Saint-Maxire.  —  A  un  kilomètre 
au-dessous  du  conQuent  de  TEgray,  la  Sèvre  fait  un  coude  à  Saint- 
Maxire,  et  sur  sa  rive  droite  se  trouve  une  très  grosse  fontaine,  au 
débouché  d*un  vallon  sec  creusé  dans  Tes  calcaires  du  Bajocien  et 
du  Bathonien.  Ce  vallon  est  la  réunion  de  nombreuses  ramifications 
répandues  dans  la  plaine  de  Villiers  ;  le  sol  s'élevant  on  trouve  les 
calcaires  et  marnes  du  Callovien  à  partir  de  ce  bourg.  La  région 
forme  un  synclinal  dirigé  à  peu  près  E.O.  et  a  Taspect  d'un  couloir 
étalé  au  nord  du  dôme  de  Prinçay,  couloir  qui  se  continue  vers 
Massigny  et  Cenan  sur  la  Feuille  de  Fontenay-le-Comte.  Là  com- 
mencent d'autres  vallons  qui  appartiennent  au  réseau  de  TAutise. 

Les  eaux  qui  tombent  dans  la  région  à  l'ouest  de  Villiers  se 
réunissent  dans  les  bas-fonds  et  les  fossés  des  chemins  et  dispa- 
raissent dans  des  gouffres  un  peu  à  Touest  du  bourg  ;  quelquefois 
l'eau  est  assez  abondante  pour  traverser  Villiers  et  aller  à  Test  ; 
elle  finit  aussi  par  être  absorbée.  Les  gens  du  pays  savent  qu'il  y 
a  une  nappe  souterraine  très  abondante,  qu'on  appelle  le  Poléon. 
M.  Léo  Desaivre  a  publié  une  note  '  où  il  montre  qu'autrefois  ce 
ruisseau  souterrain  a  coulé  plus  longtemps  à  la  surface  du  soi.  Je 
pense  qu'il  faut  attribuer  la  perte  complète  des  eaux  de  ce  ruisseau 
au  développement  des  cultures  dans  la  plaine  de  Villiers  ;  on  a  cireuse 
des  fossés  partout  pour  dessécher  {assainir  disent  les  paysans) 
les  terres  du  Callovien  ;  bref  on  a  facilité  considérablement  le 
travail  de  descente  des  eaux,  phénomène  général  en  pays  calcaire. 

Fosse  de  Pé  ou  Paix.  —  A  deux  kilomètres  au  nord-ouest  de 
Prahecq  (Deux-Sèvres)  se  trouve  le  puits  ou  Fosse  de  Pé  très  connu 
dans  le  pays,  pour  être  un  des  points  de  la  région  où  Ton  peut 
toujours  avoir  de  l'eau  dans  les  années  sèches.  Cette  région  se 
trouve  au  sud  de  l'anticlinal  de  Bel-Air  ;  on  y  voit  sucessivement 
les  assises  calcaires  du  Bajocien,  du  Bathonien,  du  Callovien  et  les 
marnes  de  l'Argovien  plonger  régulièrement  au  sud.  Le  vallon  de 
la  Fosse  de  Pé  est  un  affluent  de  la  rive  droite  de  la  Guirande, 
ruisseau  de  Prahecq  ;  ce  vallon  se  continue  en  remontant  par  une 
vallée  sèche  dont  la  direction  est  d'abord  celle  des  plis  anticlinaux, 
puis  elle  se  coude  brusquement  à  angle  droit  vers  Triou.  Au-dessus 
de  la  Fosse  de  Paix,  le  vallon  montre  deséboulis  calcaires  quater- 
naires, sorte  de  groise  ou  grouine  qui  remblaye  le  fond. 

I.  Lko  Dbsaivrb.  Le  Poléon  Saint-Maxire,  septembre  1899  (pas   de  nom 
dlmprimeur). 
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Toute  la  région  au  nord  du  vallon  est  constituée  par  les  calcaires 
bathoniens  et  callo  viens,  plus  ou  moins  fissurés,  formant  la  plaine 
de  Mougon.  A  la  suite  des  grandes  pluies,  Teau  du  puits  de  Pé 
s'élève,  affleure  et  dégorge  en  donnant  un  ruisseau.  Quelquefois, 
il  est  d'abord  absorbant  lorsque  les  eaux  de  la  vallée  supérieure 
arrivent  jusqu'à  lui.  Ce  fait  montre  qu'il  y  a  une  dénivellation 
considérable  des  eaux  souterraines  pendant  les  périodes  succes- 
sives d'une  année  ;  ceci  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par  l'exis- 
tence de  sortes  de  siphons  naturels  provenant  de  cavités  où  l'eau 
s'amasse  jusqu'à  ce  que  son  niveau  atteigne  l'ouverture  du  puits. 


Compte  rendu  de  la  course  du  Samedi  10  Octobre  : 


XTUDE   DE   LA    GATINE    DE    PARTHBNAY,    DE    LA    FAILLE    DE   VASLES 

ET   DU  TERRIER   DU  FOUILLOUX 

par  M.  Jules  WELSCH. 

Le  départ  de  Niort  ayant  été  retardé,  quelques  géologues  vont 
examiner  les  coupes  de  Callovien  inférieur  et  de  Bathonien  de 
Comporté  sur  la  rive  gauche  de  la  Sèvre  au-dessous  de  Niort.  On 
prend  la  route  de  Goulon  par  le  faubourg  de  Ribray,  sur  un  pla- 
teau de  calcaire  plongeant  légèrement  ai)  sud  à  partir  de  Niort  ;  ce 
plateau  est  entamé  par  la  vallée  de  la  Sèvre,  formant  sur  sa  rive 
gauche  une  boucle  concave  à  paroi  escarpée,  en  face  de  la  boucle 
convexe  des  alluvions  traversées  hier  matin  sur  la  route  de  Fon- 
tenay.  Les  escarpements  de  la  rive  gauche  sont  visibles  le  long  du 
chemin  qui  descend  vers  Comporté  ;  on  voit  une  série  de  petits 
bancs  calcaires  avec  zones  schisteuses  intermédiaires,  c'est  le 
Callovien  avec  Amm.  macrocephalus  et  A .  anceps  qui  repose  sur 
le  Bathonien  exploité  autrefois  dans  de  nombreuses  carrières.  A 
la  deuxième  descente  vers  le  Moulin  de  Comporté,  on  retrouve 
cette  série  de  couches.  C'est  un  gisement  autrefois  riche  pour  le 
Bathonien  supérieur;  c'est  de  là  que  vient  l'exemplaire  de  Amm. 
bijlexuosus  d'Orb.  figuré  par  Waagen,  tandis  que  Texemplaire  de 
Amm.  aspidoides  Oppel  figuré  par  le  même  auteur  venait  des 
mêmes  calcaires  qui  se  prolongent  par  la  partie  sud  de  Niort  aux 
Trois-Coigneaux  ou  faubourg  de  la  gare  actuelle  ;  ces  exemplaires 
font  partie  de  la  collection  Baugier,  actuellement  à  Munich. 

On  i*etourne  à  la  gare,  dont  les  tranchées  montrent  de  nombreu- 
ses dislocations  :  cassures  et  failles,  avec  couches  inclinées  en 
divers  sens.  C'est  un  exemple  typique  du  nombre  extraordinaire 
de  fractures  des  pays  calcaires  de  plaine,  au  moins  autour  de  Niort, 
où  l'on  peut  dire  que  cela  produit  un  véritable  damier  à  la  surface 
du  sol. 

Le  départ  de  Niort  a  lieu  par  le  train  de  lo  h.  20,  qui  arrive  à 
Parthenayà  11  h.  87.  L'après-midi  est  consacrée  à  l'étude  du  Ter- 
rier du  Fouilloux  (ait.  27a)  et  de  la  faille  de  Vasles. 

On  part  en  voiture  par  la  route  de  Vasles.  Un  arrêt  a  lieu  à 
l'étang  de  l'Orgère  où  la  granulite  à  gros  grains  est  parfaitement 
visible,  avec  mica  blanc  abondant  et  feldspath  qui  se  décompose 
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facilement.  Un  deuxième  arrêt,  après  la  Chapelle-Bertrand,  au 
point-signal  235  de  l'ancien  Moulin,  permet  de  constater  l'existence 
de  la  granulite  schisteuse,  au  lieu  de  la  diorite  indiquée  sur  la 
Feuille  de  Bressuire  ;  cette  granulite  est  analogue  comme  éléments 
à  celle  de  Parthenay,  mais  ses  minéraux  sont  disposés  en  zones 
parallèles.  Elle  rappelle  les  anciens  gneiss  à  deux  micas  et  se 
rapproche  un  peu  de  la  granulite  schisteuse  deLigugé.  On  trouve 
bien  au  nord,  sur  la  route  qui  descend  à  Saurais,  quelques  rochers 
en  place  formés  de  diorite  ou  d'un  granité  amphibolique,  mais  cela 
parait  constituer  seulement  une  légère  bande  dans  les  granulitcs 
schisteuses.  Cette  bande  de  roche  verte  est  alignée  du  reste  suivant 
la  direction  générale  sud-armoricaine,  comme  les  ûlons  de  quartz, 
mais  il  y  a  un  décrochement  non  loin  de  là. 

Du  point  235,  on  voit  que  ce  coteau  s'élève  au  sud- est  jusqu  a 
27a  au  Terrier  du  Fouilloux  ;  il  forme  une  crête  alignée  qui  est 
très  visible  de  loin  lorsqu'on  se  trouve  dans  la  plaine  de  Neuville, 
Ayron,  Thenezay  et  Assais,  plaine  qui  dépend  du  bassin  parisien. 
C'est  \si  faille  de  Vasles  qui  a  amené  la  dénivellation,  au  nord,  du 
pays  de  Saurais,  vers  le  Bois  de  Magot  et  Vasles.  Cette  faille  est 
difficile  à  suivre  au  milieu  des  granulites  schisteuses  des  environs 
de  Parthenay,  mais  elle  passe  au  nord  du  Terrier.  Au  sud  et  au 
sud-ouest  de  cette  crête  235-2^2,  on  peut  voir  une  partie  de  la 
Gâtine  très  caractéristique  ;  elle  est  constituée  surtout  de  roches 
cristallines  grenues  avec  des  schistes  cristallins  passant  au  sud- 
ouest  aux  schistes  et  phyllades  X  ;  c'est  toujours  une  dépendance  du 
massif  ancien  du  Poitou  avec  terres  argilo-siliceuses  froides  ;  il  y  a 
opposition  complète  avec  les  plaines  de  calcaire  jurassique  d' Assais 
etMoncontour,  à  sol  sec  et  terres  chaudes.  La  carte  topographique 
au  1/80000,  Feuille  de  Bressuire,  sur  laquelle  se  trouve  Parthenay 
et  le  Terrier  du  Fouilloux,  montre  parfaitement  la  différence  pro- 
fonde entre  le  massif  ancien  de  la  Gâtine,  et  la  plaine  jurassique  ; 
c'est  peut-être  la  Feuille  de  la  carte  topographique  de  France  qui 
montre  le  mieux  l'opposition  de  ces  deux  genres  de  région.  Au 
nord-est  et  est,  on  voit  une  région  plane  avec  des  vallées  rares,  de 
grands  vides  et  des  boui^s  espacés,  tandis  qu'à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest  le  pays  est  mamelonné,  il  y  a  un  chevelu  de  ruisseaux  et 
surtout  l'indication  de  l'énorme  quantité  de  haies  qui  séparent  les 
champs.  Cela  même  contribue  à  assombrir  la  teinte  générale  de  la 
Feuille  autour  de  Parthenay  et  de  Bressuire.  La  végétation  de  la 
Gâtine  se  ressent  de  la  composition  du  sol,  on  voit  surtout  des 
fougères  et  des  ajoncs  avec  des  champs  de  seigle  ;  les  prairies 
naturelles  montent  sur  les  pentes,  jusqu'au  sommet  des  mamelons 
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tandis  qu'elles  sont  dans  les  fonds  de  vallées  au  milieu  des  régions 
jurassiques  ;  Tintroduction  de  la  chaux  venant  des  fours  de  Thouars, 
Airvaalt,  Saint-Maixent,  Coulonges,  etc.,  a  beaucoup  changé 
Taspect  du  pays,  dont  la  valeur  augmente.  Malgré  cela»  il  y  a 
encore  beaucoup  de  prés  où  les  acides  organiques  sont  trop  abon- 
dants (pr^$  aigres  des  paysans),  et  le  beurre  de  la  plaine  est  tou- 
jours le  meilleur.  L'élevage  s'est  développé  considérablement,  le 
pays  devient  plus  riche,  par  ses  marchés  aux  bestiaux  pour  les 
envois  à  Pans  et  dans  les  grandes  villes. 

On  voit  partout  de  nombreuses  haies  qui  permettent  de  laisser 
les  bestiaux  dans  les  champs  ;  quelquefois  même  ces  derniers  sont 
entourés  d'un  fossé  dont  la  terre  sert  à  former  une  levée  portant 
la  haie.  Cette  clôture  présente  de  nombreux  arbres  taillés  en 
têtards,  c'est-à-dire  en  taillis  sur  un  tronc,  aussi  la  région  est-elle 
très  couverte  et  rappelle  de  loin  une  forêt  ;  ce  n'est  pas  du  tout 
l'aspect  découvert  de  la  plaine  calcaire  d'Âssais  à  Neuville. 

Il  n'y  a  pas  de  grosses  fontaines,  seulement  beaucoup  de  petits 
suintements  d'enu  presque  superficielle,  ce  qui  a  permis  Texistence 
de  nombreuses  habitations  isolées  et  a  eu  son  influence  sur  les 
habitants,  dont  le  tempérament  est  assez  contraire  à  celui  des  gens 
de  plaine,  comme  je  l'ai  rappelé  à  propos  de  l'excursion  du 
9  Octobre  de  Niort  à  Coulonges.  Au  point  de  vue  des  relations,  il 
faut  ajouter  que,  en  opposition  avec  la  plaine,  les  chemins  sont 
souvent  creux,  traversent  des  terres  fortes  avec  une  boue  épaisse, 
qui  souvent  ne  sèche  pas  de  tout  l'hiver  et  rend  la  circulation 
presque  impossible  ;  il  faut  quelquefois  aller  chercher  des  bœufs 
pour  sortir  une  voiture  légère  attelée  d'un  cheval,  dont  le  sabot 
n'est  pas  fait  pour  la  boue,  tandis  que  les  pieds  fourchus  des 
Ruminants  peuvent  sortir  plus  facilement.  Il  convient  d'ajouter 
ici  que  la  création  des  chemins  vicinaux  de  divers  ordres  a  contri- 
bué énormément  à  la  transformation  de  ce  I3ays  dit  Gâiine  ou 
mauvais  pays  par  les  gens  de  plaine  ;  cela  a  permis  l'introduction 
de  la  chaux  partout.  De  plus,  les  progrès  de  l'agriculture  ont 
amen^  la  fabrication  de  charrues  qui  labourent  profondément.  En 
résumé,  la  Gâtine  rattrape  aujourd'hui  l'avance  des  pays  qui 
l'environnent.  La  propriété  n'est  pas  morcelée,  comme  dans  la 
plaine  calcaire  et  surtout  comme  dans  les  anciennes  régions  de 
vignes  ;  les  mœurs  diffèrent  aussi  dans  le  travail  des  femmes  car, 
en  pays  calcaire,  ces  dernières  peuvent  s'employer  beaucoup  plus 
que  dans  la  Gâtine,  où  le  travail  des  champs  est  plus  pénible. 

La  route  de  Yasles  laisse  ensuite  le  Terrier  au  sud  ;  on  domine 
lé  pays  jusqu'aux  coteaux  crétacés  de  Mirebeau,  à  3a  kilomètres 
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environ,  et  de  Loudun,  c'est-à-dire  par-dessus  des  points  couverts 
par  la  transgression  jurassique  et  la  transgression  crétacée.  Sur  la 
route,  en  face  Laspois,  on  voit,  à  droite,  des  exemples  des  petites 
sources  du  pays.  En  arrivant  à  la  limite  des  Feuilles  de  Parthenay 
et  de  Niort,  au  lieu  dit  «  Le  pâtis  de  la  Simnaudière  »,  il  y  a  un 
grand  filon  de  quartz  blanc  que  la  route  coupe  obliquement,  et 
qui  se  trouve  snr  le  plongement  exact  de  la  faille  de  Vasles  ;  c'est 
encore  l'indication  d'un  trait  géologique  ancien  qui  reparaît  dans 
l'aspect  physique  du  sol  et  qui  n'est  pas  absolument  local  avec  sa 
direction  S.E.-N.O.  Ce  filon  peut  se  suivre,  à  travers  champs,  par 
les  blocs  de  quartz  qui  sont  épars  ;  il  se  prolonge  vers  la  Pillau- 
dière  et  vers  la  Maillolière  près  des  bords  du  Thouet,  au  N.O.  ;  en 
sens  contraire,  il  va  passer  vei^s  la  Gloire.  Ce  filon  sépare  le 
terrain  de  transpoi't  des  plateaux  p  avec  sables  teiTeux  et  galets 
roulés  de  quartz  blancs  qui  supporte  les  Bois  de  Magot  d'avec  le 
coteau  du  Fouilloux  formé  de  roches  cristallines  plus  ou  moins 
schisteuses. 

Plus  loin,  au  commencement  de  la  descente  sur  le  vallon  de 
l'Auzance  ou  des  Ances  (que  la  Société  a  déjà  traversé  à  Grand- 
Pont,  au  moment  où  cette  rivière  se  jette  dans  le  Glain),  et  à 
gauche  de  la  route,  se  trouve  une  carrière  ouverte  dans  le  terrain 
de  transport  des  plateaux^  montrant  des  zones  altemalives  peu 
régulières  de  sable  rouge  et  cailloux  roulés  de  quartz  blanc  avec 
des  silex  usés  du  Jurassique  ;  c'est  l'exemple  le  plus  net  de  ce 
terrain  qui  ne  représente  pas  du  tout,  à  mes  yeux,  un  terrain  de 
décalcification.  Un  peu  plus  loin,  sur  le  plateau,  ce  terrain  montre 
les  poudingues  ferrugineux  et  manganésifères,  appelés  grison  ou 
bétain;  cette  formation  s'étend  au  loin  au  nord  sur  la  Feuille  de 
Bressuire  où  elle  a  été  désignée  par  le  symbole  e^,  mais  c'est  bien 
la  même  formation  sur  les  deux  Feuilles  ;  on  peut  la  suivre  snr  les 
plateaux,  en  bordure  du  massif  de  la  Gâtine  jusqu'au  nord  de 
Thouars,  sur  la  Feuille  de  Saumur. 

Dans  le  fond  de  la  vallée,  il  y  a,  autour  de  Lemerière,  de  nom- 
breuses fouilles  pour  la  recherche  des  calcaires  marneux  du 
Toarcien  ;  en  suivant,  au  nord  de  la  route,  un  chemin  sur  la  rive 
gauche  de  l'Auxance  (Auzance),  on  arrive  à  la  carrière  actuelle- 
ment en  exploitation  pour  les  besoins  du  four  à  chaux  hydraulique 
de  la  Simnaudière,  que  nous  avons  laissé  au  sud,  en  venant  de 
Parthenay,  après  avoir  coupé  la  route  de  Saint-Martin-du-Fouil- 
loux  à  la  Ferrière. 

La  coupe  montre  une  alternance  de  marnes  et  calcaires  marneux 
bleuâti*es  du  Toarcien  moyen  avec  le  commencement  des  marnes 
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jaunes  supérieures  comme  le  montrent  les  fossiles  ;  la  partie  supë- 
rienre  est  formée  d'argiles  marbrées,  surtout  rouges,  avec  le 
résultat  de  l'altération  et  de  la  décalcilicatiou  du  Bajocien  dont  on 
voit  les  silex  ;  au-dessus  viennent  les  sables  et  galets  roulés  du 
Pliocène.  En  ce  point,  on  ne  voit  pas  le  Lias  moyen,  ni  Ic'subs- 
tratum,  qui  ne  se  montre  que  beaucoup  plus  bas,  k  Pont-Aubert. 

Sur  la  rive  droite  du  vallon,  on  prend  une  petite  route  nouvelle 
qui  va  de  la  route  de  Vasles  par  l'Emerière,  à  celle  des  Forges  à 
Partbenay.  Elle  montre  le  terrain  de  transport  puis  les  ailles 
diverses  à  silex  à  la  descente  sur  Fosse,  et  enfin  les  marnes  du 
Lias  supérieur  en  contact  avec  des  schistes  granulitisés  et  de  la 
granulite  schisteuse;  c'est  la  faille  de  Vasles  qui  a  amené  une 
dénivellation  d'une  centaine  de  mètres  dans  le  niveau  relatif  des 
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marnes  toardennes.  Elle  est  dirigée  N.U.-S.E.  et  est  indiquée  dans 
le  relief  par  l'existence  de  petits  vallons  qui  se  sont  formés  sur  son 
trajet. 

Une  longue  montée  du  plateau  pliocène  180  jusqu'à  la  Porte 
Biziëre  à  l'altitude  qio,  avec  tranchées  neuves,  facilite  l'étude  des 
assises  schisteuses  granulitisées.  Le  retour  se  fait  par  la  crête  de 
roches  cristallines  qui  va  de  Prailles  et  les  Forges,  vers  Saint- 
Martin- du-Fouillous  et  le  Terrier  ;  là  encore,  on  retrouve  la  direc- 
tion des  traits  géologiques  anciens. 

Après  te  boui^  de  Saint-Martin,  une  longue  montée  nous  mène 
au  Terrier,  en  laissant  à  di-oite  la  source  des  Ances  (Âuxance).  Le 
coup  d'œil  est  très  étendu  de  ce  point  a^a  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  c'est  la  plus  grande  altitude  des  départements  des  Deux- 
Sèvres  et  de  la  Vienne  ;  on  voit  &  l'ouest  toute  la  région  granuli- 
tique  formant  des  mamelons  arrondis  vers  Parthenay,  On  revient 
par  la  route  prise  à  l'aller. 


Séance  de  clôture  du  Dimanche  f  f  Octobre  f  903 

PRESIDENGB   DE   M.   WELSGH,    PRÉSIDENT 

La  séance  a  lieu  à  une  heure  et  demie  dans  une  salie  de  Thôtel 
Tranchant-Lodenos»  à  Parthenay. 

Le*  Secrétaire  donne   lecture  du  procès- verbal  de    la   séance 
précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

M.  Jules  Welsch  rend  compte  de  l'excursion  du  matin. 
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SUR   LA   ROUTE   DE   PARTHENAY   A   POITIERS 


Par  M.  J.  WELSCH 

Les  géologues  présents,  intéressés  par  la  vue  du  filon  de  quartz 
du  pàtis  de  la  Simnaudière,  .ont  décidé  d'étudier  les  formations 
situées  entre  la  granulite  de  Parthenay  et  ce  filon  qui  est  exploité 
à  la  Maillolière,  au  nord-est  de  Parthenay  \ 

.  En  suivant  la  route  nationale  de  Poitiers,  on  voit  la  granulite 
jusqu'au  point  d'altitude  174»  où  elle  commence  à  devenir  schis- 
teuse ;  la  rive  droite  du  vallon  de  TOrgère  montre  ensuite  des 
schistes  granulitiques  et  on  arrive  au  grand  filon  de  quartz  blanc 
de  la  Pillaudière,  intercalé  dans  les  schistes  qui  montrent  de  nom- 
breux filons  de  quartz  blanc,  analogues  et  parallèles  au  grand 
filon.  Celui-ci  a  été  exploité  sur  une  grande  partie  de  son  aflleure- 
ment.  Je  pense  que  ce  filon  a  une  longueur  considérable,  qu'il 
est  en  relation  avec  les  failles  de  Vastes,  de  Champagne  et  de  la 
Brunetière,  et  qu'il  rejoint  peut-être  le  filon  indiqué  dans  les 
environs  de  Bressuire. 

Le  retour  se  fait  par  la  même  route.  La  Société  s'arrête  pour 
visiter  la  faïencerie  de  Parthenay»  à  l'angle  des  chemins  de  fer  de 

I .  L'excursion  de  la  forêt  de  Secondigny  n^a  donc  pas  eu  lieu  ;  son  tracé 
est  reste  indiqué  sur  la  Carte  de  la  région  visitée  (fig.  i,  ante,  p.  796). 
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Poitiers  et  de  Niort.  Cest  le  dernier  reste  de  Tancienne  industrie 
dont  la  faïence  d'Oiron  a  été  le  plus  beau  type. 

On  examine  ensuite  les  carrières  de  granulite  pour  moellons  et 
pavés,  sur  la  route  de  Thouars,  à  la  descente  du  Pont-Neuf  de 
Parthenay.  Les  bords  du  Thouet,  au  viaduc  du  chemin  de  fer, 
montrent  les  rochers  de  granulite,  toujours  du  même  type.  Il  en 
est  de  même  à  la  Porte  SaintJacques,  sous  Tancien  château,  pivs 
des  Fontaines,  au  Faubourg  Saint-Paul,  etc.  On  rentre  à  Parthenay 
par  la  route  de  Secondigny. 

M.  6.  DoUf  US  remet  la  note  suivante  sur  les  accidents  tecto- 
niques. 

Après  Tezamen  que  nous  venons  de  faire  de  tous  les  dépôts  de  la 
région,  nous  sommes  à  peu  près  outillés  pour  tenter  la  détermina- 
tion de  Fâge  du  système  de  failles  obliques  que  M.  Jules  Welsch 
a  si  bien  délimité  et  poursuivi  en  Poitou  et  dans  les  régions 
voisines. 

Laissant  de  côté  le  mouvement  très  ancien  qui  a  plissé  le  Pré- 
cambrien, puis  le  mouvement  hercynien  qui  a  intéressé  le  Primaire 
jusqu'au  Carbonifère  compris,  et  dont  Torientation  parait  la  même, 
nous  nous  trouvons  en  face  d'une  longue  série  jurassique  concor- 
dante comprenant  le  Lias,  FOolithe,  TOxfordien  jusqu'au  Kime- 
ridgien,  qui  prend  place  régulièrement  au  nord  sous  le  Oétacé. 
La  série  crétacée  est  nettement  transgressive,  mais  elle  n'est  pas 
mécaniquement  discordante,  c'est  un  mouvement  d'ensemble  qui 
sépare  en  Poitou  le  Jurassique  du  Crétacé,  ce  n'est  pas  un  mouve- 
ment de  plissement  local  par  contraction.  La  série  tertiaire  infé- 
rieure et  moyenne  se  présente  dans  les  mêmes  conditions,  ce  sont 
toujours  des  soulèvements  généraux,  des  ravinements,  des  mouve- 
ments eustatiques  que  nous  constatons  par  la  différence  de  nature 
bathymétrique  des  dépôts,  mais  l'unité  tectonique  est  permanente. 
(]'est  après  le  dépôt  du  calcaire  oligocène  de  la  Mothe  que  les 
failles  ont  apparu,  après  l'invasion  des  sables  granitiques,  après 
même  l'arrivée  des  faluns  à  Mirebeau  ;  comme,  d'autre  part,  la 
nappe  des  cailloux  pliocènes  a  nivelé  toutes  les  inégalités  anté- 
rieures, il  est  extrêmement  probable  que  les  plis-failles  du  Poitou 
ont  pris  naissance  au  Miocène  supérieur.  Dans  la  région  limitrophe 
de  la  Touraine,  les  faluns  sont  affectés  et  nous  avons  constaté  un 
mouvement  du  sol  considérable  entre  le  Falunien  et  le  Rédonien . 

Nous  n'admettons  pas  que  le  dépôt  falunien  ait  franchi  le  Détroit 
poitevin,  la  faune  de  Mirebeau  est  bien  celle  de  la  Touraine  et  du 
Blésois,  mais  elle  est  déjà  assez  loin  de  celle  de  Bordeaux  et  de 


8  Septembre  1906.  —  T.  III.  Bull.  ftoc.  Géol.  Fr.  —  66. 
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Léo^an  pour  qu'on  soit  fort  embarrassé  quand  on  veut  la  paral- 
léliser  avec  exactitude  avec  quelque  zone  de  la  série  du  vallon 
typique  de  Saucats  ;  la  proportion  d'espèces  communes  n*est  pas 
plus  grande  qu  avec  les  bassins  miocènes  du  Portugal  et  de 
TAutriche.  La  faune  du  Bordelais  dans  son  ensemble  est  sensible- 
ment plus  chaude  que  celle  de  Mirebeau  et  de  la  Touraine,  de 
grands  lacs  aquitaniens  côtiers  avaient  précédé,  départ  et  d'autre, 
l'invasion  marine,  ceux  de  la  région  poitevine,  qui  est  intermé- 
diaire, sont  plus  anciens,  puisqu'ils  remontent  à  TOligocène  infé- 
rieur, la  région  visitée  étant  déjà  émergée  pendant  l'Helvétien. 


M.  J.  Raspail  prend  la  parole  au  nom  des  membres  de  la 
Société  qui  ont  assisté  à  cette  très  intéressante  réunion.  Il  remercie 
M.  Jules  Welsch  d'avoir  dirigé  les  courses  géologiques  de  manière 
que  chacun  a  pu  constater  l'existence  de  nombreuses  assises  paléon- 
tologiques  et  de  failles  remarquables,  tout  en  évitant  de  trop 
longues  courses  qui  n'auraient  pas  permis  d'étudier  nettement  les 
successions  de  faunes  et  les  accidents  du  relief. 

M.  J.  Welsch  remercie  vivement  M.  Raspail  de  ses  aimables 
paroles.  Il  est  heureux  de  constater  que  le  programme  a  pu  être 
suivi  de  point  en  point,  sauf  le  dernier  jour. 

Il  remercie  le  Secrétaire  et  le  Trésorier,  qui  ont  contribué  par 
leur  zèle  au  succès  de  l'excursion  et  déclare  close  la  Réunion 
extraordinaire  de  1908. 
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tannes,  370. 

Géophysique,  Ëtablissement  d'un  la- 
boratoire de  — ,  à  Washington,  44'* 

Gerihorn.  Les  Ralligstôcke  et  le  —, 
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M.  H.  Douvillé  [Obs.  de  M.  Haug], 

i49- 
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Oligocène.  Contributions  à  l'étude 
des  bassins  lacustres  de  l'Eocène  et 
de  r —  du  Languedoc,  par  M.  Fr. 
Roman  (PI.  XIX-XX),  546. 


Io46       TABLB  ALPHABÉTIQUE   DES   MATIERES  ET   DES  AUTEURS 


Orbitoïdea.  Troisième  note  sur  les— , 
par  M.  Ch.  Schlumberger(Pl.  VUl- 
XU)  [Obs.  de  M.  H.  Douvillé],  273. 

Oubangiii.  Obs.   sur  la  géologie  du 

Eays  de  l*—  au  Tchad,  par  M.   L. 
acoin,  4^4* 
Oural,  Le  Mésozoïque  du    Pays    de 
Liapine  (—  du   Nord),   par  M.  D. 
Ilovalsky  [Obs.  .de  M.  Haug],  aga. 


Paquibr  (Victor).  Présentation  d'ou- 
vrage, 66. 

Paris  (et  environs).  Profil  de  la  ligne 
n*  2,  Circulaire  Nord,  du  Métropoli- 
tain de  Paris,  par  M.  A.  Dollot  [Obs. 
de  M.  G.  RamondJ,i4o. —  La  nouvelle 
voie  ferrée  d*Issy  à  Viroflay.  par 
MM.  G.  Ramond  et  A.  Dollot  [Obs. 
de  M.  L.  Jandt],  443-  —  Note  sur  la 
position  stratigraphique,  la  nature 
et  le  mode  de  formation  de  la  roche 
du  Breuillet,  par  M.  Léon  Janet 
rObs.  de  MM.  H.  Douvillé,  G.-F. 
DoUAis].  622-629.  —  Obs.  au  sujet 
d'une  note  de  M.  G.  P.  Dollfus,  sur 
les  effondrements  de  la  plaine  de 
Sevran,  au  N.  de  Paris,  par  M.  Léon 
Janet  [Obs.  de  MM.  G.P.  Dollùis, 
Boursault],  655. 

Paris  (Bassin  de).  Découverte  d'un 
Ferussacina  voisin  de  F.  lapicida^ 
dans  un  calcaire  lacustre  de  la 
vallée  du  Loing,  par  M.  H  Thomas, 

6.  —  Nouvelle  carte  géologique  du 
— au  i/i  000000,  par  M  G.-F.Dollfus, 

7.  —  Sur  la  présence  d'alluvions 
granitiques  à  de  grandes  hauteurs 
au-dessus  du  niveau  actuel  de  la 
Loire  et  du  Cher  [Obs.  de  MM. 
G.-P.  DoUfus,  M.  Boule]  par  M.  de 
Lamothe,  36.  —  Sur  le  terrain  à 
silex  du  S.O.  du  —,  par  M.  A.  de 
Grossouvre  [Obs.  de  M.  de  Lappa- 
rent  ;  L.  Janet  (p  i85,  389)  ;  de 
Lapparent  (p.  390);  Ramond 
(p.  44o)]f  143  —  Classification  des 
couches  de  TEocène  inférieur  dans 
le— .par  M.  G.-F.  Dollfus [Obs.  de 
M.  Haugl,  222.  —  Sur  les  Ladères 
des  environs  de  Chartres,  par  M.  A 
de  Grossouvre,  252.  —  Note  sur  la 
constance  de  la  Craie  <le  Villedieu. 
par  M.  P.  Canu,  265.  —  Défense  du 
soulèvement  du  Sancerrois,  par 
M.  y.  Raulin  [Obs.  de  M.  Dollfus], 
309.  —  La   trouée   de  La   Manche, 

Bar  M.  H.  Douvillé  [Obs.de  MM. 
aug,  Peron.  G.-F.  Dollfus;  W. 
Kilian  (n.  668)],  652, 653,  654.  —  Quel- 
ques oDservations  sur  l'âge  des 
calcaires  lacustres  du  Poitou,  par 
M.  A.  de  Grossouvre  [Obs.  de  MM. 
Dollfus  ;  G.  Rolland  (p.  665)],  65;  — 
Réplique  de  M.  A.  de  Grossouvre, 


666.  —  Défense  du  Bassin  parisien, 
par  M.  V.  Raulin,  679.  —  Nouvelles 
obs.  sur  le  terrain  à  silex  du  S.O. 
du  — ,  par  M.  A.  de  Grossouvre, 
767.  — Coupe  des  terrains  jurassi- 
ques, sur  le  versant  parisien  du 
seuil  du  Poitou,  au  nord  de  Ligugé 
et  de  Poitiers,  par  M.  Jules  Welscn, 
944-  —  Classiiication  générale  des 
dépôts  superficiels  du  Poitou,  par 
M.  G.-F.  Dollfus,  977. 

Parran  (A).  Notice  nécrologique 
par  M.  P.  Termier,  182. 

Parthenapr.  Réun.  exir.  de  la  Soc. 
Géol.  de  Fr.  à  Poitiers,  St-Maixent, 
Niort  et  —,  en  1903  (PI.  XXIV- 
XXVlIi),  785.  —  CR.  des  courses  du 
10  et  du  II  oct.,  aux  environs  de  — , 
par  M   J.  Welsch,  1019,  1024. 

Pas-de-Calais.  Découverte  à  Liévin, 
dans  le  Gédinnien,  d'abondants 
débris  de  Pteraspis,  annoncée  par 
M.  Gosselet,  i35. 

Patagonie.  Essai  sur  une  échelle  de 
Bryozoaires  pour  rétablissement 
des  synchronismes  à  grande  dis- 
tance; sur  les  Bryozoaires  du  —  n, 
par  M.  F.  Canu  [Obs.  de  MM.  Albert 
Gaudry,  G.-F.  Etollfus.  E.  Haug, 
M.  Cossmann],  ii5.  —  Note  sur  la 
(Géologie  et  la  Paléontologie  de  la 
— ,  par  M.  A.  Toumoucr,  4^3.  — 
Sur  la  marche  de  révolution  en 
— ,  par  M  Albert  Gaudry,  473  — 
Note    sur  les  Echinides  recueillis 

Kar   M.  A.  Tour  nouer  en   — ,  par 
I.  J.Lambert  (PI.  XV),  474 

Pavlow.  Remerciements,  4- 

Prllat  (Edmond)  Le  Néocomien 
(Valan^inien  et  Hauterivien)  et  le 
Barrémien  entre  Mons  et  le  Brou- 
zet  (Gard)  ;  (Quelques  mots  sur  les 
faciès  urgoniens  de  Martigues  et 
d*Apt  ;  Sur  l'Aptien  des  environs 
d*Uzès,  et  le  Barrémien  de  Lussan 
(Gard),  1 19.  —  Note  sur  le  Toxaster 
amplus  Desor,  d'après  des  obs.  de 
M.  J.  Lambert.  127.  —  A  propos  de 
Biarritz,  145. 

Permien.  Note  sur  Texistence  du  — 
dans  les  Pyrénées  espagnoles,  par 
M.  J.  Caralp  [Obs.  de  MM.  Carcz, 
Haug],  146.  — Le  —  de  TAriège,  ses 
divers  faciès,  sa  faune  marine,  par 
M.  J.  Caralp  [Obs.  de  M.  Haug],  635. 

Pbhon  (Alp.).  Présentation  d'un  tra- 
vail sur  les  Nérinéidées  des  ter- 
rains jurassiques,  139  —  Présenta- 
tion uouvrages,  66^. 

Peron  (A.)  et  Ch.  Barrois.  Rapport 
sur  l'attribution  du  Prix  Fontan- 
nes,  359.  —  Obs.  à  la  note  de  M.  H. 
Douvillé  sur  la  trouée  de  la  Man- 
che, 654. 
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Pervinquiàri  (Léon).  Obs.  à  propos 
du  Danien  et  d'une  communioation 
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de  Grossouvre  (p.  187);  Fourtau 
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vrages, a44,  agi. 
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PiROUTBT  (Maurice).  Note  prélimi- 
naire sur  la  géoloffie  d'une  partie 
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cènes  et  —s  de  l'Est  de  T  Angleterre, 
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Boule  et  Gaudry],  i35.  —  Sur  la 
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Romulus  Sévastos,  178.  —  Ods.  sur 
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M.  P.  Lory,  444. 
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pleistocènes  de  l'Est  de  l'Angle- 
terre, par  M.  F.-W.  Harmer  1  Obs. 
de  Mm.  Boule  et  Gaudry],  i35.  — 
Note  sur  les  gisements  —s  et  qua- 
ternaires marins  des  environs  de 
Nice,  par  MM.  Ch.  Depcret  et  Caziot 
[Obs.  de  MM.  G.-F.  Dollfusl,  Sai.  — 
Sur  l'âge  des  graviers  du  Belvédère, 

Sar  M.  Ch.  Depéret,  63i.  —  L'âge 
e  la  Brèche  au  Broc  (A. -M.),  par 
M.  Ad.  Guébhard,  667. 

Poissons.  Sur  les  —  fossiles  des  phos- 

B hâtes  d'Algérie  et  de  Tunisie,  par 
I.  F.  Priem  (PI.  XIII),  893. 

Poitiers.  Réun.  extr  de  la  Soc.  géol. 
de  Fr.  à  —,  StMaixent.  Niort  et 
Parthenay.  en  igrô  (PI.  XXIV- 
XXVIII),  785.  —  Coupe  des  terrains 
jurassiques  sur  le  versant  parisien 
du  Seuil  du  Poitou,  au  nord  de 
Ligugé  et  de — ,  par  M.  Jules  Welsch, 
944-  —  CR.  de  la  course  du  3  oct. 
â  —  par  M.  Jules  Welsch  795.  — 
CR.  de  la  course  du  4  oc^-  aux 
environs  de  — ,  par  M.  J.  Welsch 
[Obs.  de  M.  G.-F.  DoUfus],  955. 

Poitou,  Quelques  observations  sur 
l'àg^  des  calcaires  lacustres  du  — , 

Ëar  M.  A.  de  Grossouvre  [Obs.  de 
[M.  Dollfus,  G.  Rolland  (p.  665)], 
657.  —  Réplique  de  M.  A.  de  Gros- 
souvre, 666.  —  Etude  des  terrains 
du  — ,  dans  le  Détroit  poitevin  et 
sur  les  bords  du  Massif  ancien  de 
la  Gâtine,  par  M.  Jules  Welsch, 
797.  —  Etude  des  dislocations  du 
— ,  dans  le  Détroit  poitevin  et  sur 
les  bords  du  Massif  ancien  de  la 
Gàlinp,  par  M.  Jules  Welsch  (PI. 
XXV-XXVIII),  882.  —  Coupe  des 
terrains  jurassiques  sur  le  versant 
parisien  du  Seuil  du  — ,  au  nord 
de  Ligugé  et  de  Poitiers  ;  par  M. 
Jules  Welsch,  ^4*  —  Classitication 
générale  des  dépôts  superficiels  du 


— ,  par  M.  G.-F.  Dollfus,  977.  — Les 

Shenomènes  des  pays  calcaires 
ans  le  — ,  par  M.  Jules  Welsch, 
1006.  —  Sur  les  accidents  tectoni- 
ques du  —,  par  M.  G.-F.   Dollf\is, 

10125. 

PoRTis  (Alessandro).  Sur  l'interpré- 
tation de  débris  d'un  Chélonien 
des  environs  de  Rennes  [Obs.  de  M. 
A.  Gaudry],  187. 

Pribm  (P.).  Sur  les  Poissons  fossiles 
des  phosphates  d'Algérie  et  de 
Tunisie  (R    XllI),  393. 

Prix,  Rapport  sur  l'attribution  du 

—  Fontannes,  par  MM.  A.  Peron  et 
Ch.  Barrois,  359.  —  M.  L.  Gentil, 
Lauréat  du  —  Fontannes,  370.  — 
Rapport  présenté  a  la  commission 
du  —  Prestwich,  par  M.  A.  de 
Lapparent,  371.  —  M.  Pierre  Ter- 
mier,  Lauréat  du  —  Prestwich,  374. 

Productas.  Note   sur  les  calcaires  à 

—  du  Salt-Range,  par  M.  A.  de 
Lapparent  [Obs.  de  M.  Haug],  3o3. 

Prudhommr  (Félix).  Nécrologie,  35i . 

Puits.  Sur  les — naturels  du  Porteau 
â  Poitiers,  par  M  G.-F.  DoUfus,  970. 

Pyrénées.  Note  sur  l'existence  du 
Permien   dans  les   —  espagnoles, 

Êar  M.  J.  Caralp[Obs.  de  MM.  Carez, 
^aug],  i46.  —  Sur  le  Crétacé  supé- 
rieur des  Feuilles  de  Luz  et  d'Urdos, 
[Obs.  de  M.  Haug],  aç^*  —  Note  sur 
les  granulites  tertiaires  de  Reynès 
et  de  Latour,  par  M.  J.  Roussel 
[Obs.  de  M.  Carez],  383.  —  Sur  les 
grands  charriages  pvrénéens,  par 
M.  L.  Carez  [Obs.  de  M.  HaugJ,  390. 

—  Sur  la  présence  du  genre  Rou- 
daireia  dans   la  Craie  pyrénéenne, 
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Roussel,  4^- 
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Quaternaire.  Classification  des  cou- 
ches crétacées,  tertiaires  et  — s  du 
Hainaut  belge,  par  M  G.-F.  Dollfus, 
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Sur  l'Age  des  graviers  du  Belvédère, 
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d'un  Chélonien  des  environs  de  — , 
par  M.  A.  Portis  [Obs.  de  M.  A. 
Gaudry],  189. 
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M.  A.  Fourtau,  25o.  —  Nouvelles 
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—  (Roumanie),  par  M.  Romulus 
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Haug;  £.  de  Martonne  (p.  i3S)],  3o. 
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la  faune  pléistocène  de  la  Rou- 
manie, 170.  —  Les  terrasses  du 
Danube  et  du  Séreth  ;  Tâge  du 
déAlé  des  Portes  de   fer,    par  M. 

-.669. 
SiBOBif  (P.-M.).  Nécrologie,  i8a. 

Silex,  Sur  le  terrain  à  —  du  S.O.  du 
Bassin  de  Paris,  par  M-.  A.  de 
Grossouvre  [Obs.  de  MM.  de  Lap- 

Earent;  L.  Janet  (p.  i85,  889),  de 
apparent  (p.  390),  Kamond  (p.44o)], 
143  —  Nouvelles  obs.  sur  le  terrain 
à  —  du  S.O.  du  Bassin  de  Paris, 
par  M.  A.  de  Grossouvre,  767. 

Sismologie,  Les  progrès  des  études 
sismoiogiaues,  par  M.  A.  de  Lap- 
parentt  i3â.  —  Les  études  stsmolo- 
nques  à  Grenoble,  par  M.  W. 
Riuan  [Obs.  de  MM.  de  Lapparent, 
Boule],  944>  —  L'Observatoire  du 
Vésuve,  par  M.  Emm.de  Mar^erie, 
348.  —  Les  appareils  sismologiques 
de  Grenoble  ;  lettre  de  M.  Kilian,  444- 

Soudan.  Note  sur  la  présence  de 
rétage  lutétien  au  —  français,  par 
M.  A.  de  Lappareut,  299. 

Suisse,  Les  RalligstAcke  et  le  Geri- 
horn,  par  M.  H.  Douvillé  (Pi.  I  V-Vl), 
193* 

T 

Tarentaise,  Quelques  observations 
nouvelles  en—,  par  M.  W.  Kilian, 

397- 
Tchad,  Obs.  sur  la  Géologie  du  pays 
de  rOubangui  au—,  par  M.  L.  La- 
coin,  4^- 

Tectonique,  Notes  straligraphiques 
sur  Gucuron  (Vaucluse),  par  M.  J. 
Savornin,  4^  —  Sur  r  allure  des 
couches  secondaires  au  S.  et  à  TO. 
de  St-Girons  (Ariège),  par  M.  L. 
Garez  iPl.  II)  [Obs.  de  M.  Léon 
Bertrand  (p.  ^5)J,  55.  —  Sur  la  repro- 
duction expérimentale  des  plisse- 
ments synclinaux, par  M.  A.  Guéb- 
bard,  64.  —  Sur  la  reproduction 
expérimentale  de  certaines  formes 
de  plissements,  74 •  "-  ^^   Rallig- 


stôcke  et  le  Gerihom,  par  M.  H. 
Douvillé  (PI.  IV-VI),  193.  —  Sur  les 

Êrands  charriages  pyrénéens,  par 
[.  Garez  [Obs.  de  M.  Haug],  294, 
390.  —Esquisse  d'un  système  ortho- 
gonal, par  M.  J.  Golfler  (PI.  XIV), 
2[49«  —  Obs.  sur  la—  des  Alpes 
françaises,  par  M.  P.  Termier,  639. 

—  Sur  l'origine  de  la  structure  en 
éventail  des  Alpes  françaises,  par 
M.  W.  Kilian,  671.  —  Les  nappes 
des  Alpes  orientales  et  la  synthèse 
des  Alpes,  par  M.  P.  'fermier  (PI. 
XXII.XXIII)10bs.  de  M.  Hauff].  711. 

—  Réun.  extr.  de  la  Soc.  geol.  de 
Pr.  dans  le  Poitou,  785. 

Tbrmibr  (Pierre).  Obs.  au  sujet  de  la 
note  de  M.  H.  Douvillé:  sur  les 
fossiles  silicifiés  de  Frayssinet-le- 
Gèlat  (Lot),  98.  —  Présentation  de 
notes  :  sur  le  granité  calcaire  du 
Piltila  (Algérie),  et  sur  les  roches 
granitiques  et  les  terrains  cristallo- 
phylliens  du  massif  des  Beni-Tou- 
rout,  entre  El-MiliaetCollo(Algérie), 
i3o.  —  M.  —,  Lauréat  du  Prix  Prest- 
wich,  374.  —  Notice  nécrologique 
sur  Alexis  Damour,  375.  —  Obs.  à 
la  note  de  M.  Ficheur:  les  terrains 
anciens  et    TEocène    inétamorphi- 

Ee  dans  les  massifs  numidiens, 
.  —  Présentation  d'ouvrage, 
,  —  Obs.  sur  la  tectonique  oes 
Alpes  françaises,  6219.  —  Les  nappes 
des  Alpes  orientales  et  la  synthèse 
des  Alpes  (PI.  XXII-XXIII)[t>bs.  de 
M.  Haug],  711. 

Terrasse,  Les—  s  de  la  vallée  du  Sé- 
reth (Roumanie)  par  M.  Romulus 
Sévastos  [Obs.  de  MM.  de  Lamothe, 
Haug|,  3o.  —  Sur  une  nouvelle— 
fluvio- glaciaire  dans  le  Bas-Dau- 
phiné,  par  M.  W.  Kilian,  996. 

Tertiaire,  Glassilication  des  couches 
crétacées,—  s  et  quaternaires  du 
Hainaut  belge,  par  M.  G.-F.  Doll(\is 
i3i.  —  Classiilcation  du  Tertiaire 
moyen  et  supérieur  de  la  Belgique 
par  M.  G.-F.  Dollfus,  a56.  —  Note 
sur  les  granulites—  s  de  Reynès 
et  de  Latour,  par  M.  J.  Roussel 
[Obs.  de  M.  Garez],  383.  —  Note  sur 
les  terrains—  s  et  le  Quaternaire 
marin  du  S.E.  du  dépt.  de  l'Aude, 
par  M.  L.  Doncieux,  695. 

Thbvbntn (Armand).  Les  échantillons- 
types  de  la  monographie  des 
Nummulites  de  d'Arcniac;  liste  de 
leurs  provenances,  261.  —  Présen- 
tation d^ouvrage,  29a.  —  Réun. 
extr.  de  la  Soc.  Géol.  dans  le 
Poitou;  observations,  993,  1006. 

Thrvbnin  (Marcellin  Boulb  et  Ar- 
mand). Note  sur  la  géologie  et  la 
Paléontologie  de  Madagascar  [Obs. 
deM.  Haug;  Kilian  (p. 448)],  433,438. 


Io5o       TABLE   ALPHABETIQUE   DBS   MATIÈRES  ET  DBS   AUTEURS 


Thomas  (H.)  Découverte  d'un  Feras- 
sacina  voisin  de  F.  lapicida^  dans 
un  calcaire  lacustre  de  la  vallée  du 
Loing,  6. 

TouG AS  (Aristide).  Obs.  au  sujet  de 
la  note  de  M.  H.  Douvillé  :  sur  les 
fossiles  sillcifiés  de  Frayssinet-le- 
Gélat  (Lot),  98.  —  Sur  un  nouveau 
ffenre  ô^Hippuritea  [Obs.  dé  M. 
Hau^  ;  de  (vrossouvre  (p.  i85)],  137. 
—  Réplique  aux  obs.  de  M.  de  Gros- 
souvre  |Obs.  de  M. Garez;  réplique 
de  M.  de  Grossouvre  (p.  25i)|,  186, 
187.  —  Obs.  à  la  note  de  M.  A.  de 
Grossouvre  sur  le  Crétacé  de  la 
Haute-Garonne,  2196.  —  Obs.  à  M. 
Roussel  au  sujet  des  couches  à 
Cyrènes  de  la  Haute-Garonne  [Rép. 
de  M.  Roussel],  388.  —  Obs.  de 
M.  Toucas  à  la  note  de  M.  de  Gros- 
souvre :  réponse  à  M.  Toucas,  892. 

Touraine.    Note    sur   un    Codiopais 
nouveau  de  la  Craie  de  —  par  M 
J.  Lambert  (PI  III,  13-17),  89. 

TouRNouËR  (A).  Note  sur  la  géologie 
et  la  paléontologie  de  la  Patagonie, 
463.  —  Note  sur  les  Echînides  re- 
cueillis par  M.  —  en  Patagonie,  par 
M.  J.  Lambert  (Pi.  XV),  474. 

Trias.  Obs.  sur  le  —  des  environs 
de  Biarritz  par  M.  Sennes  [Obs.  de 
MM.  Marcel  Bertrand  et  Carez],  2126. 

Tunisie.  Sur  les  Poissons  fossiles  des 
phosphates  d^Algérie  et  de  —  par 
M.  F.  Priem  (PI.  XIII),  893.  —  Con- 
tributions à  l'étude  des  Bryozoaires 
fossiles,  par  M.  F.  Canu  (PI.  XXI), 
659. 

u 

Urgonien.  Le  Néocomien  et  le  Darrê- 
mien  entre  Mons  et  Brouzet  (Gard); 
Quelques  mots  sur  les  faciès  —s  des 
Martigues  et  d'Apt  ;  Sur  l'Aptien  des 
environs  d'Uzès,  et  le  Barrémien 
de  Lussan  (Gard),  par  M.  Edm. 
Pellat,  119. 

Uzès.  Sur  TAptien  des  environs  d*  — , 
par  M.  Edm.  Pellat,  119. 


Valanginien.  Le  Néocomien  ( —  et 
Hauterivien)  et  le  Barrémien  entre 
Mons  et  Brouzet  (Gard)  ;  Quelques 
mots  sur  les  faciès  urgoniens  de 
Martigues  et  d'Apt  ;  Sur  l'Aptien 
des  environs  d*Uzès,  et  le  Barrémien 
de  Lussan  (Gard),  par  M.  Edm. 
Pellat,  119. 

Van  Ertborn  (O.).  Présentation  de 
notes  sur  le  Tertiaire  belge  [Obs. 
de  M.  DoUfus],  !i54. 


Var.  Existence  au  bord  même  du  — , 
de  la  Mollasse,  à  Pecten  prsBsca- 
briascuUis^  par  M.  Ad.Guébhard,667. 

Vaultrin  (Henry).  Nécrologie,  617. 

Vendée.  Note  sur  Tlnfralias  de  la  — 
et  des  Deux-Sèvres  {suite)  ;  H,  Pélé- 
cypodes.  par  M.  M.  Cossmann  ;  III, 
Terebratnla  punctata  Sow.  var. 
lata.  par  M.  H.  Douvillé;  IV,  Echî- 
nides.  par  M.*  Lambert  (PI.   XVI- 

xviïi),  49:. 

VHledéd^Ardin(La).  Réun.  extr.  de  la 
Soc.  géol.  de  Fr.  dans  le  Poitou. 
CR.  de  la  course  du  9  oct.  à  — , 
par  M.  Jules  Welsch  (PI.  XXIV) 
[Obs.  de  MM.  Thevenin,  Ramond, 
G.-F.  DoUfus],  1000. 

Vauclase.  Notes  strati  graphiques  sur 
Gucuron  ( — ),  par  M  J .  Savornin,  40. 

Vésuife.  L'observatoire  du  — ,  par 
M.  Emm.  de  Margerie.  a^S. 

Volcans.  L'âge  des  éruptions  de  la 
Martinique,  par  M.  L.  Giraud,  199. 
—  L'observatoire  du  Vésuve  par 
M.  E.  de  Margerie,  a48. 

w 

Wblsgh  (Jules).  Réun.  extr.  de  la  Soc. 
géol.  de  Fr.  à  Poitiers.  St-Maixent, 
Niort  et  Parthenay:  Programme, 
786.  —  Liste  des  principaux  tra- 
vaux relatifs  à  la  géologie  de  la 
région  parcourue,  789.  —  Allocu- 
tion, 79^.  —  CR-  de  la  course  du 
3  oct.,  795.  —  Etude  des  terrains 
du  Poitou  dans  le  Détroit  poitevin 
et  sur  les  bords  du  Massif  ancien 
de  la  GAtine.  7^7.  —  Etude  des  dis- 
locations du  Poitou  dans  le  Détroit 
poitevin  et  sur  les  bords  du  Massif 
ancien  de  la  Gâtine  (PI.  XXV- 
XXVIII),  883.  —  Coupe  des  terrains 
jurassiaues  sur  le  versant  parisien 
du  Seuil  du  Poitou,  au  N.  de  Lig^gé 
et  de  Poitiers  ;  présence  de  la  zone 
à  Amm.  cordatus  Sow.,  944.  —  CR. 
des  courses  des  4»  5. 6,  7,  8  et  9  oct. 
[Obs.  de  MM.  Dollfns,  Ramond, 
Kaspail,  Delaunay,  Boone.  Char- 
tron,  Thevenin]  (PI.  XXIV),  955.  — 
Les  phénomènes  des  pays  calcaires 
dans  le  Poitou,  1007.  —  CR  de  la 
course  du  11  oct.  [Obs.  de  M.  DoU- 
fus], loa}. 

WiLTSiiiRR  (Thomas).  Nécrologie,  65, 

35a. 
WooDWARD  (Henri).   Notice   sur  M. 

Albert   Gaudry,   présentée  par  M. 

Boule,  1219. 

z 

Zrillbr  (R.).  Présentation  d'une  note 
de  M.  Marty  :  Flore  miocène  de 
Joursac,  65i. 
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Acrocidaris  bistriata  Gauthier,  p.  97  ; 

pi.  I,  fig.  17-ao. 

Acrosalenia  Charironi  Lambert,   p 

538,iig.a;pl.XVm,iig. 
17,  a3. 

—  Roberti  Gauthier,  p.  99  ; 

pi.  I,  fig.  7-9. 

Aetobatis  Prosti  Priem  n.  sp.  p.  399, 
ûg.  a-3. 

Amphidromus  Hopei  M.  de  Serres, 

p.  589. 

Arcomra  tenuitesta  CoRsmann  n.  sp. 

p.  534  ;  pi.  xvm,  fig.  5-7. 

Astarte  Charironi  Cossmann  n.  sp., 
p.  593  ;  pi.  XVII,  fig.  16-18. 

Astrapotherium,  p.  468. 

Avicula   Dunkeri  Terquem,    p.  5o6; 
pi.  XVI,  fig.  99.93. 

Belemnitea  extinctorins   Raspail,  p. 
946. 

Bothriopxgns  Naaclasi  Coquand,  p. 

109. 

Bttlimaa  Cathalat  Depéret,  p.  599; 
pi.  XX,  fig.  i4-i5. 

Cardiaater  sp.,  p.  76. 

Ciirdinia  lucinœformis  Cossmann  n. 
sp.,  p.  591  ;  pi.  XVil,  fig. 
96-99. 

—  opum    Martin,  p.  519;   pi. 

XVII,  fig.  99-94. 

Cardium  (Nemocardium)  Charironi 
Cossmann  n.  sp..  p.  53o; 
pi.  XVIIl,  Og.  19-14. 

—  (Nemocardium)  Philippia- 

num  Dunk.,  p.  599;  pi. 
XVU,  fig.  19-90;  pi. 
xvm,  fig.  19. 


Chélonien,  p.  189. 

Chlamya  cf.  œqaiplicaia  [Tercniem], 

p.  5o3  ;  pi  XVl,  û^, 
i5  —  Pecten  œqui- 
plicatus  Terq. 

—  (Pseudamussinm)  Char- 

ironi Cossmann  n. 
sp.,  p.  5o4;  pi.  XVI, 

fig.  II-I9. 

—  cf.  dispar    [Terquem],    p. 

5o4»  —  Pecten  dispar 
Terq. 

Cidaria  iuronenaiê  Gauthier,  p.  m. 
—  Cidaris  subvesiculosa 
Cotteau. 

Codiopsis  Valoiairei  Lambert,  p.  89  ; 
PI.  in,  fig.  19-17. 

Crprina  Boonei  Cossmann  n.  sp. 
p.  595  ;  pl.XVIII,  fig.  i5- 
16,  18. 


DaeixUus  lavolongns  Boubée,  p.  590, 

—  robiacensia  Roman  n.  sp. 

S.  S99»  fisr-  i3  ;  pi,  XX, 
g.  II-I9-l3. 

—  Serresi  Math.  p.  590,  fig.  8. 

Deniilucina    lunuiicava    Cossm.    n. 

sp.  p.  53i  ;  pi.  XVÏÏ, 
hg.  3on3i  ;  jpl.  XVIII, 
fig.  94.  —  rhacoides 
lunuiicava  C 

—  ienuilirnaia  Cossmann 

n.  sp.  p.  539  ;  pi.  XVII, 
fig.  95-97. 

Discoides  cf.  decoraius  p.  85  ;  pi.  III, 

fig.  II. 

Epiasier^  p.  78. 

—       Tia^rÎJcLambert,  p.86;pl.lll, 
fig.  3-5. 


I.  Les  noms  de  genres  et  d'espèces  en  caractères  romains  sont  ceux  que 
les  auteurs  placent  en  synonymie. 
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Fanjasia  Fanjaei  (des  Moulins)  d'Or- 
biguy,  p.  iio.  —  Echino- 
lampasTaujasii  Des  Mou- 
lins ;  Pyffurus  Faujasii 
Agassiz;  raujasia  rau- 
jasii  d'Orbigny. 


Galeocerdo  latldena  Ag.,  p.  S^S. 

—  minor  Ag.,  p.  895. 

Ganbirretia  Gauthier,  p.  18. 

—  Doiwillei  Gauthier,  p.  ao  ; 

pi.  I,  iig.  1-6. 

QerviUela    (CuUriopsis)  falciformis 

Cossmann   n.    sp.,  p. 
5io;pL  XVI,  fig  16-18. 

—  Hagenowi  Dunker,  p.  609  ; 
■    "VC,  flg 

a    Ha 
d'Orb. 

—  rhombica  Cossmann    n. 

sp.,   p.  507  ;   pi.  XVi, 
iig.  19  ai. 

GibbcLster^  p.  78. 

Olandina  coatellata  Sow.,  v.  mam- 
mertenais  nov.  v.,p.  599; 

SI.  XX,  flg.  9,  9a,  10.  — 
ulinus   elegans;  Acha- 
tina  Vialai  M.  de  Serres. 

Gaettaria  Rocardi  Gotteau,  p.  75. 


pi.  XVC,  flg    25-a:.  — 
Perna    Hagenowi 


Hemiasier  sp.  p.  87  ;  pi.  III,  fig.  6-8. 

—        -  nucleus  Desor,  p.  i03. 

Hemicidaris  djermanensh  Gauthier, 

p.  34  9  pl- 1>  ^^fS'  10-12. 

Hemipnettstes  Cotteaui  Lambert,  p. 

107.  —  Cardiaster 
tenuiporus  Cotteau; 
Heteropneustes  te- 
nuioporus  Pomel  ; 
Hemipneustes  tenui- 
porus Gotteau. 

Hesaotiara  minor  Lambert,  p.  542  ; 

pi.  XVIII,   fig.  20-25. 

HippuriteSf  p.  187. 

HolectypuB  sp,  p.  84. 

Homœaster  Pomel  p.  78. 

—         Ardouini  Lambert,  p.  80; 
pi.  III,  fig.  1-2. 

Hydrobia  cf.  epiedsenais  Garez,  p.  6o5 

fig.  16. 

Hjrpechinus  (Echinus)  patagonensis 

d'Orb.,  p.  477. 


Iheringina   {Scatella)   patagonensU 

Desor,  p.  478. 

Inoceramua  CHpai  Mantell,  p.  437. 

laehinua  Lambert,  p.  fyfi, 

—         {Toxopneu8tes\prœcurêor 
Ortmann,  p.   477*  ^S*  i* 

—  verticaliê  Ag.,  p.  39^. 

—  Vincenti  Winkler  sp.,  p.  396. 

Isocjrprina  pnlla  Cossmann    n.  sp., 
p.624;pl.XVIII,fig.8-ii. 

Isomicraater  p.  78. 

lêopneuaiea  p.  78. 


Lamna  {Odontaspis?)  crassidena  Ag., 
p.  395. 

Lampadoêter  Gauthieri  Lambert,  p. 

75. 

Leda  vendteenaia  Cossmann  n.  sp., 
p.  5i8  ;  pi.  XVII,  fig.  8-10. 

Leontiniaj  p.  469. 

Lima  vendmensia  Cossmann  n  sp., 
p.  5o5:  pi.  XVI,  fig-  9-10. 

Limnœa  œqvtalia  M.  de  Serre,  p.  612, 
«g.  18,  19,  20. 

— ■  longiacata  Brongn.,  p  597, 
6o5,  606,  611,  fig  17,  18, 19; 
pi.  XX,  «g.  6,  6a,  7,  7a,  8. 

Linthia  GaBdn^iTournonëret  I^mb., 
p.  481  ;  pi.  XV,  fig.  I. 


Melanopais  caatrensis  Noulel,  p.  592, 
fig.  II. 

—         <2a6io8aMath.,p.592,fig.io. 

MembrarUpora  eliiptiea  Rss.,  p.  661  : 

pï.-XXI,  fig.  6.  - 
M.  cf.  Vendinnen- 
sis  Th.  et  P. 

—  Ficheuri  Th.  et  Per., 

p.  660;  pi.  XXl,  fijr. 
3-4.  -  Fiastrina  1^- 
cheuriTh.  etP. 

—  Gentili  Canu.  n.  sp., 

p.66o;pl.XXI,fig.5. 

—  Janiereaienaia  Canu, 

p.  661. 

—  PeFvinquieri  Canu  n. 

sp.»  P-  659;  pi.  XXL 
fig.  I. 

—  aubovalia  Canu  n.  sp., 

p.66o;pI.XXLfig.2, 
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Micraster,  p.  78. 

—  earentonensis  Lambert,  p. 

106.  —  M.  laxoporus. 

—  Fortini  p.  77  (note  i). 

—  gibbns  p.  77  (note  i). 

—  MeunUri  L.  76-77  (noie  i), 

—  cf.  turonensis  Bayle,  p.  434. 

Modiola  {Septiola)  deflexicardo  Goss- 
mann  n.  sp.,  p.  ôi3  ;  pl.XVI, 
fig.  13-14. 

—  rastica  Terquem,  p.  5i3  ; 
pL  XVI,  fiç.  a4  ;  pl.  XVII, 
ug.  m,  —  MytiluB  rusticus 

Terq. 

Monophora  Darwini  Desor,  p.  479- 

Myliobatia  acutas  Ag.,  p.  401  ;    pl- 
XUI,  fig.  4. 

—  Dixoni  Agassiz,   p.  3^6; 
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a.  Coupe  sur  la  rive  droite  du  Clain,  à  Smarves  .   .  963 

3.  Coupe  entre  le  plateau  de  Bonnillet  et  Fontaine  .   .  968 

4.  Paille  d'Exireuil^  à  la  Cueuille-Poitevine 985 

5.  Coupe  de  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  au-dessous  de 

St-Maixent 987 

6.  Coupe  de  la  tranchée  de  Bel-Air 990 

7.  Coupe  de  la  tranchée  de  la  Carte 991 

8.  Carrière  L^ubreton,  à  Ste-Pézenne 99$ 

9.  Coupe  schématique  du  vallon  du  Vigon  à  Surimeau.  997 

10.  Sablière  de  St-Hubert,  route  de  Coulonges  à  Niort.  1004 

11.  Faille  de  Vasles,  à  Test  de  Parthenay loaS 

In.  I.  Région  des  entonnoirs  au  Nord   de  Nanteuil-en- 

y allée  (Charente).  —  1/ 100  000 1009 

a.      —         —  —  à  TEst  de  la  Charente  entre 

Civray  etRuffec.  —  i/iooooo loio 

3.      —         —  —         à  rOuest  de  Rouillé  (Vienne) 

—  i/iooooo  . lOIl 
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PI.  I.  —  y.  Gauthibr.  —  ÉcHiNiDBB  FOB8ILB8.  —  Fig.  I.  Gajibirretia  DouvUlei 
Gauthier,  vu  de  proûl.  —  Fig.  &•  Le  même,  face  supérieure.  — 
Fig.  3.  Appareil  apical,  grossi.  —  Fig.  4*  Radiole  grossi.  —  Fig.  5. 
Id.,  Grossissement  plus  considérable.—  Fig.  6.  Tubercule  grossi.— 
Fig.  7.  Acrosalenia  Roberti  Gauthier,  vu  de  proûl.  —  Fig.  8.  Le 
même,  face  supérieure.  —  Fig.  9.  Appareil  apical,  grossi.  —  Fig.  10. 
Hemicidaris  djermanensis  Gauthier,  vu  de  proill.  —  Fig.  11.  Le 
même,  face  supérieure.  —  Fig.  la.  Appareil  apical,  grossi  — 
Fig.  i3.  Stomechinus  Quoniami  Gauthier,  vu  de  profil.  —  Fig.  i4- 
Le  même,  partie  supérieure  —  Fig.  i5.  Portion  d^ambulacre, 
grossie.  —  Fig.  16.  Portion  d'interambulacre,  grossie.  —  Fig.  17, 
18,  19.  Radioles  d'Aerocidaris  bUtriata  Gauthier,  grand.  naU  — 
Fig.  ao.  Partie  de  la  surface,  grossie.  —  Fig.  21.  Radiole  de 
Rhabdocidariê  helicoides  Gauthier,  grand,  nat.  —  Fig.  aa.  Partie 
de  la  surface,  grossie. 

PL  II.  —  Léon  Gares.  —  Cartb  bt  goupbs  des  environs  de  SAiNT-GraoNs.  — 
1/80000. 

PI.  m.  —  J.  Lambert.  —  Éghinidbs  crétacés.  —  Fig.  i.  Homœaster  Ardouini 
Lambert,  vu  en  dessus.  —  Fig.  a.  Le  même,  vu  de  profil.  —  Fig.  3. 
Epiaater  nutrix  Lambert,  vu  en  dessus.  —  Fig.  4-  Le  même,  vu 
de  profil.  —  Fig.  5.  Le  même,  vu  en  dessons.  —  Fig.  6.  HemiasUr 
sp.,  vu  en  dessus.  —  Fig.  7.  Le  même,  vu  de  proÛl.  —  Fig.  8.  - 
Le  même,  vu  en  dessous.  —  Fig.  9.  Fragment  du  Salenidia  Boulei 
Lambert,  vu  de  côté.  —  Fig.  10.  Portion  du  même,  grossi.  — 
Fig.  II.  Diacoides  cf.  decoratua,  vu  de  profil.  —  Fig.  la.  Codiopêis 
Valoiairei  Lambert,  vu  en  dessous.  —  Fig.  i3.  Le  même,  vu  en 
dessus.  —  Fig.  14.  Le  même,  vu  de  profil.  —  Fig.  i5.  Aire  ambula- 
craire  du  même,  grossie.  —  Fig.  16.  Aire  interambulacraire  du 
même,  grossie.  —  Fig.  17.  Portion  de  la  face  inférieure  du  même, 
grossie,  pour  montrer  la  disposition  des  tubercules  et  des  pores. 

PI.  IV.  —  Henri  Douvillé.  —  Carte  et  goupbs  géologiques  aux  ENvmoNS 
DU  LAC  DE  Thun  (Suissc).  —  Éch.  :  de  la  Carte,  i/aoo  000  ;  des 
coupes,  i/Soooo.  —  Fig.  i.  Coupe  en  ligne  droite  des  Ralligstôcke 
au  Harder,  au  nord  du  lac  de  Thun,  montrant  les  dômes  com- 
plexes du  système  H  (Ralligstôcke,  Niederhorn,  Waldegg)  s'enfon- 
çant  à  Test  sous  la  nappe  charriée  BG^  (Harder);  à  Textrémité 
ouest  de  la  coupe,  on  distingue  au  pied  des  Ralligstôcke  un 
synclinal  affaissé  de  Leimernschichten,  représentant  le  prolon  • 
gement  du  système  précédent,  et  ayant  conservé  en  son  milieu 
un  paquet  de  Wildflysch  et  de  grès  de  Taveyannaz,  appartenant 
à  la  nappe  BG,  et  un  lambeau  interposé  de  gypse  représentant 
la  nappe  K.  —  Fig.  2.  Coupe  ouestrcst,  menée  par  le  Gérihom, 
montrant  exactement  la  même  disposition  que  la  précédente: 
au  centre,  un  dôme  du  système  H,   mais  beaucoup  plus  étroit 
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qae  celui  de  la  ûgiire  i.  Il  est  limité  à  l'ouest  par  un  effondre- 
ment reproduisant  l'accident  des  Ralligstôcke,  et  il  s'enfonce  à 
l'est  sous  la  nappe  BG  du  Bachfluh,  prolongement  de  celle  du 
Harder.  Mais  la  région  affaissée  de  l'ouest  est  ici  largement 
développée,  les  grès  de  Taveyannaz  forment  les  pentes  du 
Gérihorn  et  au-dessous  à  Prutigen,  sur  les  bords  de  TËugstligen 
apparaissent  les  calcaires  de  la  nappe  K.  —  Pig.  3.  Carte  d'en- 
semble de  la  région  montrant  l'extension  approximative  des 
trois  sj'stèmes  de  couches  :  i"  Système  inférieur  H,  en  place,  for- 
mant an  nord  le  système  complexe  du  Hohgant  (Ralligstôcke, 
Niederhorn.  Waldegg)  qui  se  prolonge  sur  la  rive  sud  du  lac  de 
Thun  par  le  petit  massif  de  Buchholzkopf.  3*  Système  supérieur 
BG,  formant  une  nappe  complexe  cliarriée  du  sud  et  formant 
tous  les  sommets  secondaires  entre  le  Hohgant  et  la  haute 
chaîne,  y  compris  le  Niesen  et  une  bande  étroite  au  pied  du 
Ralligstôcke.  3*  Système  moyen  K  intercalé  entre  les  précédents 
et  comprenant  les  Klippes  :  une  première  nappe  forme  le  sou- 
bassement de  la  chaîne  du  Niesen  et  s'étend  jusqu'à  Spiez  et 
Krattigen  ;  une  deuxième  nappe  occupe  le  fond  de  la  vallée  de 
Kienthal  et  de  Kandersteg  et  remonte  de  là  vers  le  Hohthurli  et 
vers  les  hautes  chaînes  calcaires  qu'il  constitue  en  grande  partie. 

PL  V  et  VI.  —  Pig.  I.  Cabane  du  Hohthurli,  au  pied  delà  pyramide  calcaire 
qui  termine  la  falaise  de  Malm  Km,  sommet  de  la  nappe  K;  cette 
falaise  s'enfonce  au  nord  sous  les  calcaires  nummulitiques  de  la 
nappe  BG.  A  droite,  la  vallée  de  Kienthal,  dans  le  fond  le  lac  de 
Thun.  Fig.  2.  Crête  au  nord  de  la  cabane  du  Hohthurli  (d'après 
une  photographie  de  M.  Martin),  entre  celle-ci  et  le  col  propre- 
ment dit  ;  à  la  partie  supérieure  le  trou  (Thurli,  petite  porte)  qui 
a  fait  donner  son  nom  à  ce  passage  ;  à  gauche  le  calcaire 
gréseux  nummulitique  BG  dont  les  éboulis  forment  le  premier 
plan  ;  au  milieu  la  falaise  de  Malm  Km.  Pig.  3.  Vue  des  escarpe- 
ments au  nord-est  du  lac  d'Oeschinen  (d'après  une  photogra- 
phie de  M.  Daniel  Douvillé)  ;  ils  sont  formés  en  grande  partie 
par  les  calcaires  de  Tschingel  (Kts)  de  la  nappe  K.  Au  dessus 
on  distingue  la  falaise  de  Malm  (Km)  remontant  doucement 
vers  le  Hohthurli,  dont  la  pyramide  (indiquée  par  une  flèche 
verticale)  est  visible  au  dernier  plan.  Fig.  4*  Falaise  (Fluh)  de 
Mi ttholz  (d'après  un  cliché  de  M"«  Marthe  Etouvillé),  sur  le  bord 
de  la  route  de  Kandersteg  à  Kandergrund  ;  elle  est  constituée  par 
les  calcaires  de  la  nappe  K,  venant  se  terminer  en  biseau  sur 
les  schistes  (HZ)  (Leimcrnschichten)  du  système  H,  constituant 
les  pentes  gazonnées  de  l'angle  inférieur  gauche  de  la  photogra- 
phie. 

PI.  VH.  —  J.  Dkprat.  —  Cartr  aéoLoaiQUB  sghématiqitb  dk  l'île  d'Eubâb 
(Grkgk).  —  1/600  000. 

PL  VUI.  —  Ch.  Sghlumbbroer.  —  Ortbophragmixa. —  Pig  i.  Orthophraf^mina 
Pratti  Michelin,  Section  transversale  d'un  individu,  forme  A 
(partie  médiane),  gr.  3o  fois.  Bos  d'Arros.  -;-  Fig.  a.  Id.  De 
taille  moyenne,  vue  extérieure,  gr.  5  fois.  Bos  d'Arros.  —  Fig.  3. 
Id.  Partie  centrale  d'une  section  équatoriale  d'un  individu, 
forme  A,  gr.  10  fois.  Bos  d'Arros.  —  Pig.  4>  O.  scalaris  Schlumb. 
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n.  sp.  Section  transversale  d*un  individu,  forme  A,  gr.  ii  fois. 
Biarritz,  Villa  Marbella.  —  Fig.  5.  O.  Archiaci  Schlamb.  n.  sp. 
Vue  extérieure,  gr.  5  fois.  Bos  d'Arros.  —  Fig.  6.  Id.  Section 
transversale,  forme  A,  gr.  8  fois.  Bos  d*Arros.  —  Id.  Fig.  7. 
Section  cquatoriale,  forme  A,  gr.  8  fois.  Bos  d*Arros.  —  Fig.  8. 
O,  Pratti  Mich.  Section '  transversale,  forme  A  d'un  jeune  indi- 
vidu, gr.  7  fois.  Bos  d'Arros.  —  Fig.  9.  Id.  Section  plane,  forme  A, 
gr.  7  fois.  Bos  d'Arros.  —  Fig.  10.  Id.  Section  transversale  atta- 
quée partiellement  par  un  parasite,  gr.  10  fois.  Biarritz,  Villa 
Marbella.  —  Fig.  11.  O,  Archiaci  Schlumb.  Section  équatoriale 
d'un  individu,  forme  B,  gr.  18  fois.  Bos  d'Arros. 

PI.  IX.  —  Id.  —  Id.  —  Fig.  la.  O.  scalaris  Schlumb.  Section  équatoriale^  forme  A, 
gr.  12  fois.  Biarritz,  Villa  Marbella.  —  Fig.  i3.  Id,  Vue  extérieure, 
gr.  5  fois.  Biarritz,  Villa  Marbella. —  Fig.  i4-i5.  O.  sella  d'Ai'chiac. 
Vue  extérieure  de  face  et  de  profil,  gr.  2  fois.  Préchac  (Landes). 
—  Fig.  16.  Id.  Section  transversale,  forme  A,  gr.  7  fois.  Préchac.  — 
Fig.  17.  O.  Pratti  Mich.  Section  équatoriale  envahie  par  l'Orbi- 
tophage,  gr.  a5  fois.  Biarritz,  Villa  Marbella.  —  Fig.  18.  O.  Chu- 
deaui  Schlumb.  n.  sp.  Section  transversale,  gr.  7  fois.  Daguerre 
(Basses- Pyrénées).  —  Fig.  19.  Id.  Section  équatoriale,  forme  B, 
gr.  7  fois.  Daguerre.  —  Fig.  20.  Id.  Vue  extérieure,  gr.  5  fols. 
Daguerre.  —  Fig.  21-22.  O.  DouvUlei  Schlumb.  n.  sp.  Vues  exté- 
rieures, gr.  7  fois.  Daguerre.  —  Fig.  23-24.  ^^'  Sections  équatoriale 
et  transversale,  forme  A,  gr.  12  fois.  —  Fig.  aô.  O.  ^elUt  d'Arch. 
Section  équatoriale,  forme  A,  gr.  9  fois.  Préchac.  —  Fig  26. 
O.  discus  Rutimeyer.  Section  transversale,  forme  A,  gr.  7  fois. 
Ralligstôcke,  près  Interlaken  (Suisse). 

FI.  X.  —  Id.  —  Id.  —  Fig.  27.  O.  Marthœ  Schlumb.  n.  sp.  Section  équatoriale, 
forme  A,  gr.  18  fois.  Saint-Barthélemy  (Landes).  —  Fig.  28-29.  Id, 
Sections  transversales,  forme  A,  gr.  28  fois.  Saint-Barthélemy. — 
Fig.  3o.  O.  strophiolata  Gûmbel.  Vue  extérieure,  gr.  11  fois. 
Biarritz.  —  Fig.  Si.  O.  varions  Kauffmann.  Vue  extérieure,  gr.  5 
fois.  Ralligstôcke.  —  Fig.  82.  O,  Marthœ  Schlumb.  n.  sp.  Vue  exté- 
rieure, gr.  3  fois,  SaintrBarthélemy  (Landes).  —  Fig.  33.  O.  iforians 
Kaufm.  Section  équatoriale,  gr.  8  fois.  Ralligstôcke.  —  Fig.  34. 
O.  nummulitica  Gûmbel.  —  Section  transversale,  forme  B,  gr.  8 
fois.  Biarritz  (coll.  de  Ri^ncourt).  —  Fig.  35.  O.  varions  Kaufbi. 
Section  transversale,  forme  A.  gr.  7  fois.  Ralligstôcke.  —  Fig.  36- 
37.  O.  strophiolata  Gûmbel,  Sections  équatoriale  et  transversale, 
forme  A,  gr.  i5  fois,  Biarritz,  Villa  Marbella.  —  Fig.  38.  O.  v€irians 
Kaufmann.  Section  transversale,  forme  A,  gr.  8  fois.  Daguerre. 

PI.  XI.  —  Id.  —  Id.  —  Fig.  39.  O.  Marthœ  Schlumb.  Vue  extérieure  de  Pindi- 
vidu  adulte,  gr.  5  fois.  SaintrBco'thélemy  (Landes).  —  Fig.  40.  Id* 
Section  transversale,  forme  A,  gr.  10  fois.  —  Fig.  41.  O,  nummu- 
litica Giimbel.  Vue  extérieure,  gr.  6  fois.  Biarritz.  —  Fig.  4a«  O, 
dispansa  Sow.  Vue  extérieure,  gr.  6  fois.  Djokdjokarta  (Java).  — 
Fig.  43.  Id.  Section  horizontale,  forme  A,  gr.  6  fois,  Java.  — 
Fig.  44*  ^d.  Section  transversale,  forme  A,  gr.  7  fois,  Java.  — 
Fig.  40.  O,  Bartholomei  Schlumb.  n.  sp.  Section  horizontale,, 
forme  B,  gr.  7  fois,  Saint-Barthélemy  (Landes). 
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PI.  XII.  —  Id.  —  Fijç.  4S.  O.  n.  sp.  Jeune  individu.  Vue  exléricupe,  gr.  5  fois, 
Saint- Barthélémy  (Landes).  —  Pig.  4"*  O,  Bartholomei  Schlumb. 
Vue  extérieure,  gr.  5  fois,  Saint-Barthélémy.  —  Fig.  48.  Id.  Indi- 
vidu adulte.  Vue  extérieure,  gr.  3  fois,  Saint-Barthélémy.—  Fig. 49. 
Id,  Section  transversale»  forme  A,  gr.  6  fois.  Saint-Barthélémy.  — 
Pig.  5o.  Id.  Section  transverso  le,  forme  B,  gr.  6  fois,  Saint-Bar- 
thélémy. —  Fig.  6i.  O.  diapanaa  Sow.  Section  tangentielle  près 
de  la  surface  montrant  la  disposition  des  piliers,  gr.  i6  fois. 
Java.  —  Fig.  52.  Id,  Section  transversale,  forme  B,  gr.  7  fois. 
Djokjokarta  (Java). 

PI.  XIII.  —  F.  Pribm.  —  Poissons  des  phosphates  d'Aloérib  ut  db  Tunisie. 

—  Pig.  I.  MyliobatU  Dixoni  Agassiz.  Dentition  supérieure.  Djebel 
Dyr,  près  Tebessa.  Collection  de  géologie  de  la  Sorbone.  Grandeur 
naturelle.  —  Fig.  2.  Myliobatis  striatus  Buckland.  Dentition  infé- 
rieure. Gafsa.  Coll.  paléontologique  de  l'École  supérieure  des 
Mines.  Réduction  d'un  quart.  — Fig.  3.  Myliobatis  Om^^/ù  Agassiz. 
Partie  inférieure  d'un  piquant.  Gafsa.  Coll.  paléontologique  de 
l'Ecole  supérieure  des  Mines.  Gr.  nat.  —  Fig.  4*  Myliobatis  acutus 
Agassiz.  Piquant.  Tebessa.  Coll.  paléontologique  de  l'École  supé- 
rieure des  Mines.  Gr.  nat.  —  Fig.  5.  Pycnodiis  Pellei  n.  sp.  Denti- 
tion mandibulaire  droite.  Gafsa.  Coll.  paléontologique  de  l'Ecole 
supérieure  des  Mines.  Gr.  nat. 

PI.  XIV.  —  J.  GoLFiBR.  —  Planche  transparente  à  placer  sur  les  esquisses 
paléogéographiques  de  la  4"  édition  du  Traité  de  Géologie  de 
M.  de  Lapparent,  pour  montrer  la  concordance  du  système 
ORTHOGONAL  proposé  avec  la  géographie  aux  diverses  époques 
géologiques. 

PI.  XV.  —  J.  Lambbrt.  —  EcHiNmEs  de  la  Pataqonib  —  Fig.  i.  Linthia 
Gaudryi  Tournouër  et  Lamb.  de  grandeur  naturelle,  vu  de  profil. 

—  Fig.  2.  Le  même,  vu  en  dessus.  —  Fig.  3.  Péristome  d'un  autre 
individu,  de  gr.  nat.  —  Fig.  4*  Schizaster  patagonensis  Lambert, 
vu  en  dessus.  Gr.  nat.  —  Fig.  6.  Psammechinus  Tournouëri 
Lambert,  vu  en  dessus.  Gr.  nat.  —  Fig.  6.  Le  même,  vu  de  profil. 

—  Fig.  7.  Plaques  ambulacraires  et  interambulacraires  du  même, 
grossies.  —  Fig.  8.  Psammechinus  Iheringi  de  Loriol.  Variété  vue 
de  profil.  Gr.  nat.  —  Fig.  9.  Psammechinus  Lahillei  Lambert.  Indi- 
vidu  incomplet,  vu  de  profil.  Gr.  nat. 

PI.   XVI.  —  M.   COSSMANN.  —  PéLBGYPODBS  DE  L'InPRALIAS    DB  LA  VeNDÉK.  — 

Pig.  1-3.  Ostrea  anomala  Terquem.  Gr.  nat.  —  Fig.  4-5»  Plicatula 
obsoleta  Cossm.  Gr.  i  fois  1/2.  —  Fig.  6.  Sp.  ind.  Gr.  2  fois.  — 
Fig.  7-S.  Plicatula  Baylei  Terquem.  Gr.  nat.  —  Fig.  9-10.  Lima 
vendaeensis  Cossm.  Gr.  i  fois  1/2.  —  Fig.  11-12.  Chlamys  (Pseuda- 
mussium).  Chartroni  Cossm.  Gr.  nat.  —  Fig.  i3-i4-  Modiola 
(Septiola)  dejlexicardo  Cossm.  Gr.  nat.  —  Fig.  i5.  Chlamys  cf. 
«quiplicata  [Terquem].  Gr.  nat.—  Fig.  16-18.  Gervilleia{Cultriopsis) 
falciformis  Cossm.  Gr.  nat.  —  Fig.  19-21.  Gervilleia  rhombica 
Cossm.  Gr.  nat.  —  Fig.  22-23.  Avicula  Dunkeri  Terquem.  Gr.  5  fois. 

—  Fig.  24.  Modiola  rustiea  Terquem.  Gr.  nat.  —  Fig.  26-27.  Ger- 
villeia  Hagenowi  Dunker.  Gr.  nat.  —  Fig.  28.  Trapezium  /«l'i- 
gatum  fTerquem].  Gr.  nat. 
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PI.  XVII.  —  Id.-Id.  ■—   Fig.   1-2.    Trapezinm,  lœvigatum  [Terquem].   Gp.  nal. 

—  Fig.  3-4.  Myiilua  Chartroni  Cossm.  Gr.  nat.  —  Fig.  5-7.  Paral- 
lelodon  (Nemodon)  Chartroni  Cossm.  Gp.  i  fois  i/a.  —  Fig.  8-10. 
Leda  vendseensis  Cossm.  Gp.  4  fois.  —  Fig.  ii-ia.  Parallelodon 
{Nemodon)  hetiangiense  [Terquem].  Gp.  nat.  —  Fig.  i3-i5.  Opis 
(Opiêoma)  alata  Cossm.  Gp.  a  fois.  —  Fig.  16-18.  Astarte  Char- 
troni Cossm.  Gp.  3  fois.  —  Fig.  19-ao.  Cardium  (Nemocardium) 
Philippianum  Terq.  Gp.  nat.  —  Fig.  ai.  Modiola  rustica  Ter- 
quem. Gp.  nal.  —  Fig.  aa-a^.  Cardinia  ovum  Martin.  Gp.  i  fois 
i/a.  —  Fig.  a5-a7.  Phacoides  ienuilimata  Cossm.  Gr.  4  et  3  fois. 

—  Fig.  a8-29.  Cardinia  Incinœformis  Cossm.  Gp.  4  fois.  —  Fig  3o- 
3i.  Phacoides  lunnlicava  Cossm.  Gp.  i  fois  i/a. 
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—  Fig.  1-4.  Trapezium  occidentale  Cossm.  Gp.  nat.  —  Fig.  5-7. 
Arcomxa  ieniiiteata  Cossm.  Gp.  i  fois  i/a.  —  Fig.  8-11.  hocyprina 
pulla  Cossm.  Gr.  5  fois.  —  Fig.  ia-14.  Cardium  {Nemocardiam) 
Chartroni  Cossm.  Gr.  nat.  —  Fig.  i5,  16,  18.  Cyprina  Boonei 
("ossm.  Gr.  nat.  —  Fig.  17.  Acroaalenia  Chartroni  Lambert,  vu 
en  dessous.  Gr.  nat.  —  Fig.  19.  Cardium  (Nemocardium)  Philip- 
pianum Terquem.  Gr.  nat.  —  Fig.  20.  Segment  de  Hessotiara 
minor  Lami)ert  vu  de  profil.  Gr.  4  diam.  — -  Fig.  ai.  Segment  4I0 
Psendodiadema  primœvum  Lambert,  vu  de  profiL  Gp.  4  diam.  — 
Fig.  22.  PaUsopedina  sp.,  vu  de  ppofil.  Gr.  2  diam.  —  Fig.  a3. 
Acrosalenia  Chartroni  Lambert,  vu  de  profil.  Gr.  nat.  (échantil- 
lon de  la  fig.  17).  —  Fig.  24.  Phacoides  lunulicava  Cossm.  Gr.  i  fois 
1/2.  — Fig.  25.  Radiole  de  Hessotiara  minor  Lambert.  Gr.  4  diam. 

PI.  XIX.  —  Fr,  Roman.  —  Tablbau  sciiK.MATiQrK  dk  la  sugckssion  des  assises 
DANS  LE  Bas-Langurdoc—  Cette  planche  scJiématise  la  succession 
des  assises  dans  le  Bas-Languedoc.  Les  traits  ondulés  inférieurs 
montrent  le  substpatum  crétacé  des  diverses  assises  teptiaipes  ; 
le  tpait  supépieur  indique  le  niveau  atteint  actuellement  pap 
réposton  dans  les  divers  bassins.  On  remarquera  que  dans  le 
bassin  de  Sommières  il  existe  une  lacune  impoptante  entre  le 
Barthonien  et  le  Stampien,  qui  tend  à  diminuer  à  mesure  que  l'on 
se  papproehe  de  la  vallée  du  Gapdon.  Ce  tableau  montre  le  déve- 
loppement beaucoup  plus  considépable  de  l'Oligocène  dans  le 
Gapd  que  dans  THérault,  où  ce  teppain  est  réduit  à  son  minimum 
tant  comme  supface  d'aflleupement  que  comme  développement 
veptical  des  assises. 

PI.  XX.  —  Fp.  Roman.  —  Faune  du  Bartonibn  du  Languedoc.  —  Fig.  1, 
I  a.  Strophostoma  prœglobosum  nov.  sp.  Saint-Mammert  (Gapd). 

—  Fig.  2,  3.  Planorbis  mammertensia  nov.  sp.  Saint-Mammert.  — 
Fig.  3  a.  Profil  de  l'exemplaire  de  la  figure  3.  —  Fig.  4.  Planorbis 
Vasseuri  nov.  sp.  (—  PL  castrenais  Vasseur  non  Noulet).  Cal- 
caipe  bartonien  de  la  ferme  de  Ganès,  près  Labrugnière  (Tarn). 

—  Fig.  5,  5a,  Echantillon  de  la  môme  espèce.  Calcaire  baptonien 
du  Vepdiep,  ppès  Castres  (Tapn).  —  Fig.  6,  6  a.  Limnœa  longiscata^ 
fopmc  allongée  de  Saint-Mammept  (Gapd).  —  Fig.  7,  7  a,  Limnœa 
longiscatOy  variété  plus  pcnflce,  de  la  même  localité.  —  Fig.  8. 
Limnaea  longiacata^  exemplaire  de  grande  taille,  incomplet, 
même  localité.  —  Fig.  9,  9a,  10.  Glandina  coatellata  Sow.   var. 
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nov.  mammertensU.  Calcaire  bartonien  de  Saint-Mammert.  — 
Fig.  II,  19.  Dactjrlîuê  robiaeensis  nov.  sp.  Calcaire  bartonien  de 
Saint-Mammert.  —  Pig.  i3.  Fragment  d'un  autre  individu  montrant 
Tornementation  du  test.  —  Fig.  i4f  i5.  BttUmus  Cathalai  Depéret. 
Exemplaire  tjrpe  de  l'espèce  de  Cabezac  (Aube)  (Echantillons 
reproduits  en  grandeur  naturelle,  Coll.  Labor.  gcol.  Université 
de  Lyon). 

PL  XXI.  —  F.  Canu.  —  Bryozoairbs  db  Tunis».  —  Fig.  i.  Memhranipora 
Pervinquieri  n.  sp.,  gr.  35  fois  environ.  —  Fig.  9.  Membranipora 
subovaUa  n.  sp.,  gr.  33  fois  env.  —  Fig.  3  et  4.  Membranipora 
Fickeari  Th.  et  Per.  gr.  35  fois  env.  —  Fig.  5.  Membranipora 
QenUlli  n.  sp..  gr..  35  fois  env.  —  Fig.  6.  Memhranipora  elliptica 
Rss.,  gr.  35  fois  env. 

PL  XX U.  —  P.  Tbrmibr.  ^  CoupBs  scaéMATiQnBS  a  tbavrrs  lbs  Alpbs.  — 
I/5O0O0O. 

PL  XXIIL  —  P^  Tbrmibr.  —  Essai  d'unb  gartb  structuralb  dbs  Alpes.  — 
-     1/9  5oo  000. 

Réanion  extraordinaire  à  Poitiers,  St-BIaixent,  Niort  et  Parthenay: 

PL  XXIV.  —  Jules  Wblsgh.  —  i  Carrière  de  la  Marbrière  de  U  Villedc- 
d*Ardin.  —  3.  Sablière  de  St-Hubert,  route  de  Coulonges,  à  Niort 
(vue  du  flanc  nord).  —  3.  Carrière  des  Gallangères  (Périgny), 
S.  E.  de  St^Laurs  (Deux-Sèvres). 

PL  XXY.  —  Id.  —  i.  Coupe  parallèle  à  la  vallée  du  Clain,  de  Beaumont  à 
Ligugé,  par.  Poitiers.  —  3.  Coupe  du  synclinal  de  Lezay,  dans  le 
milieu  du  seuil  du  Poitou.  —  Coupe  de  Textrème  sud  de  la  Gàtine 
à  la  Plaine,  par  Vastes,  la  Cuvette  de  Ste-Eanne,  Fressines  et  le 
S.-E.  de  Niort.  —  1/130000. 

PL  XXVI.  —  Id.  —  4.  Coupe  de  la  Gâtine  à  la  Plaine,  par  la  Meilleraye, 
Chaurey  et  l'E.  de  Niort.  —  5.  Id.,  par  Ardin,  Viliiers  et  TO.  de 
Niort.  —  I/I30000. 

PL  XXVII.  —  Id.  —  Cartr  dbs  Faillbs  du  Poitou.  -*  i/33oooo. 

PL  XXVni.  —  Id.  —  Cartb  dbs  Dislocations  du  Poitou.  —  Les  massifs 
anciens  de  la  Gàtine  et  du  Limousin  sont  limités  par  un  pointillé 
noir.  Les  pointements  isolés  de  roches  anciennes  sont  indiqués 
par  un  point  rouge  affecté  des  lettres  X  ou  yi.  Les  directions  des 
coupes  générales  au  1/130000  des  planches  XXV  et  XXVI  et  de  la 
page  897  du  texte,  sont  figurées  par  un  trait  fin  noir.  — 1/600  000. 
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